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Ce  Tome  commence- à  rEdit  Perpétuel,  en  février 
1 577  ,  et  finit  à  la  rupture  des  négociations  de 
Cologne,  en  août'  1579.  ^  renferme  environ  deux- 

m 

cent  Lettres.  C'est,  vu  la  gravité  des  circonstances, 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  notre 
Recueil. 

I3n  même  pacte  unit  presque  toutes  les  Provinces 
des  Pays-Bas.  II  s'agit  de  maintenir  leur  indépendance 

'  Les  négocialions,  il  est  vrai ,  Irainôrent  quelques  niois  encore  ; 
mais,  après  Taccueil  défaTorable  fait  aux  articles  du  i8  juillet,  ou 
m*  poav€HC  etpér^  un  bon  r^ultal. 
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el  leurs  libertés  ;  de  luellre  des  bornes  à  la  supré- 
matie Espagnole  eld  empêcher  les  Papistes  de  réta- 
blir un  régime  de  sang.  Mais  cette  alliance  contient 
le  principe  de  mort  qui  doit  bientôt  amener  sa  fin. 
Parmi  ces  ennemis  de  l'inquisition  et  de  l'Espagne, 
les  uns  veulent  que  le  Catholicisme  continue  à 
régner  seul,  les  autres  demandent  el  pressent 
l'introduction  de  la*  Réforme.  L'opposition  d'in- 
térêts, de  croyances,  de  passions  se  manifeste  el 
se  développe.  A.  la  guerre  contre  les  Espagnols 
viennent  se  joindre  les  déchirements  des  partis  et 
la  guerre  civile.  Les  germes  de  dissolution  portent 
leurs  fruits;  les  éléments  contraires  se  séparent; 
une  partie  de  la  Généralité  s'en  détache ,  le  reste 
continue  la  lutte  sous  la  direction  de  la  Maison  de 
Nassau. 

Jamais  peut-être  le  génie  politique  du  Prince 
d'Orange  n'a  brillé  avec  un  pareil  éclat.  Le  cercle 
de  son  activité  s'étend;  il  dirige  un  mouvement 
décisif  pour  la  Chrétienté  ;  et  la  situation  atteint 
\e  nec plus  ultra  du  désordre,  comme  pour  mettre 
en  évidence  la  pénétration  de  son  esprit,  la  fer- 
meté de  son  caractère,  son  habileté  incomparable, 
et  la  variété  prodigieuse  de  ses  ressources. 

Ici,  encore  plus  qu'ailleurs,  il  faudra,  sur  bien 


vit 


des  poiots,  réformer  nos  idées.  Des  antipathies 
durables  y  succédant  bientôt  à  une  alliance  épbé>- 
mère,  ont  perpétué  à  l'égard  de  cette  crise  des 
jugements  que  la  passion  avoit  dictés.  Ce  sont 
des  opinions,  pour  ainsi  dire,  stéréotypées  ;  des 
lieux  communs  historiques;  et  l'autorité  tradition* 
oellede  ces  erreurs  rend  doublement  nécessaire  de 
les  réfuter. 

Ces  considérations  nous  ont  engagea  traiter  cette 
époque  avec  un  soin  particulier:  exposant  nos 
observations  et  nc»s  doutes  dans  des  notes  nombreu* 
ses  et  détaillées,  auxquelles,  pour  éviter  les  lon- 
gueurs et  les  redites,  il  faudra,  dans  le  cours  de  cet 
Aperçu,  renvoyer  souvent  nos  lecteurs. 

La  déBance  envers  D.  Juan  produit  la  guerre;  la 
guerre  amène  le  triomphe  de  la  Réforme;  le 
triomphe  de  la  Réforme  cause  la  scission  des  Pays- 
Bas. — La  coalition,  forlifiéepar  les  périls  (p.  i  — 170), 
résistant  à  l'ennemi  (p.  171  — 4^^)  j  dissoutepar  Tin- 
coropatibilité  de  ses  éléments  constitutifs  vp-457  — 
681  j,  telles  sont  les  phases  d'après  lesquelles  ce 
Tome  peut-être  subdivisé. 

La  première  Partie ,  malgré  les  apparences  de 


VIII 


p«ix  ei  d'accord,  est  un  temps  de  malaise  et  de  lutte 
sourde  contre  le  Gouverneur  Royal. 

C'est   un  odieux  nom  dans  les  Pays-Bas  que  le 
nom  de  D.  Juan.  Surtout  à  son  égard  l'on  partage  , 
encore   de    nos  jours ,   la    haine   des   contempo- 
rains,    l'on   prend  les  exa^rations  des  partis  au 
pied  de   la  lettre.    Fût- il    un   prodige  de  perfidie 
et  d'astuce?  Pour  ie  soutenir,  il  faut  méconnoitrc 
Aon    caractère    et     calomnier   ces    actes.    Qu'on 
naédite   la   Lettre  que  Granvelle  lui  écrit  (L.  7^9), 
qu'on  parcoure  les   remarques  sur  l'exécution  de 
l'Edit  Perpétuel  (p.  i ,  sqq.) ,  sur  les  fameuses  Let- 
tres d'Ësco\édo  (p.  32,  sçq.)^  sur  la  conjuration 
découverte  (p.    4^^   74)9    sur  les  événements  de 
Bruxelles  (p.  82 ,  sqg.),  surtout  aussi  sur  ceux  de 
Namur  (p.    io4  -n^);  l'on  verra  que  D.  Juan, 
fidèle  k  ses  promesses,  voulut  gouverner  par  la 
douceur;   et  l'on  pourra  voir  en  outre  que  ses 
antagonistes,   dirigés ,  encouragés   par  le  Prince 
d'Orange^  réussirent,  par  les  suppasitions  les  plus 
alarmantes  et  les  plus  outrageux  soupçons,  par  des 
prétentions  excessives,  des  reprod^es  non  mérités, 
des  humiliations,  des  insultes,  des  conspirations 
même,  à  le  décréditer,  à  paralyser  ses  efforts ,  à 
irriter  son  aniour-»propre,  à  anéantir  son  autorité. 
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à  l'entreienir  dans  une  craiole  pérpélaelle  pour  sa 
liberté  et  sa  vie;  à  l'amener  enfin  à  chercher  le 
salut)  tète  baissée,  dans  un  coup  de  désespoir. 

Acte  insensé,  Jolie ,  d'après  le  Prince  d'Orange 
(p.  i4i);  mais  folie  qu'il  a  voit  prévue,  désirée,  pré- 
parée,  et  dont  il  sut  admirablement  profiter. 
Ayant,  à  vrai  dire,  forcé  D.  Juan  à  réaliser  de 
fausses  alarmes ,  il  exploite  la  faute  qu'il  a  fait  com* 
mettre  :  une  déclaration  de  guerre  en  est  le  résultat* 

U  ir'étoit  pas  facile  de  décider  les  £tats-Généraux 
è  prendre  les  armes.    Ils  se  défioient  du  Prince. 

■ 

Aklegonde  écrit:  «  Certainement  la  cause  de  là 
»  religion  est  merveilleusement  haïe  et  suspectiée 
«  par  tout ,  ce  qui  rend  mon  voyage  par  deçà  prea* 

•  que  de  tout  infructueux,  car  ils  soubsçonnent 
V  merveilleusement  toutes  mes  actions  et  conseils, 
»  pensans  que  je  panse  à  leur  introduire  Monsieur 
»  le  Prince,  pour  par  après  amener  le  changement 

•  de  religion,  et  semblent  qu'ils  [ayment]  mieirii 
»  se  perdre  sans  nous,  que  de  se  sauver  avecque 
»  nous  i>(p.  ii8).  Le  parti  de  la  paix  étoit  nom- 
breux ,  désirant ,  comme  Schetz,  «éviter  l'exécrable 
»  guerre  civile  »  (p.  i  ag).  D.  Juan ,  plus  que  jamais 
découragé  par  sa  tentative  inutile,  se  résignoit  à 
lotit  et  demandoit  son  rappel.  Le  Roi.se  disposoit 


^  le  remplacer  par  la  Duchesse  de  Parme  (p.  2o4)* 
Hais  le  Prince  reud  inutile  ce  concours  de  volon- 
tés  pacifiques.  11  redouble  d'efforts  pour  prévenir 
une  réconciliation  qu'il  juge  funeste.  Il  commente 
chaque  démarche  de  manière  à  y  trouver  motif 
de  soupçon;  il  excite,  par  les  Députés  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Zélande,  aui  «  résolutions  bonnes  et 
»  fermes  »  (p.  162),  à  la  destruction  des  Citadelles, 
à  ta  levée  de  soldats;  et  quand  les  Etats,  satisfaits 
par  des  concessions  qui  ne  laissoient  rien  à  deman- 
der/ont  sanctionné  l'accord  par  leur  vote,  le  Prince, 
venant  à  Bruxelles,  bouleverse  ce  qu'on  avoit  péni- 
blement édifié.  L'on  revient  sur  la  décision  déjà 
piise,  l'on  révoque  le  décret,  l'on  présente  gn  Ulti- 
matum ,  qui  devoit,  aux  yeux  de  D.  Juan ,  ressembler 
moins  à  des  offres  de  pafx  qu'à  un  insolent  Mani- 
feste (p.  1 66 ,  sqq). 

Nous  avons  apprécié  cette  politique  (T.  V.  p.  xlu, 
jr^,).  Cependant  nous  ne  devons  pas  omettre  l'opi- 
nion du  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  :  «r  Ab!  qu'ils 
«eussent  mieux  fait  d'obéir  ^  D.  Juan,  tandis  que 
oceux  qui  se  sa  voient  suspects  ou  coupables ,  eussent 
n  évité  le  courroux  du  Roi,  emportant  pour  leur  vie 

V  de  quoi  pourvoir  suffisamment  à  leurs  besoins.  Us 

Y  n  eussent  pas  entrepris  de  telles  énormitcs  ^  pa^ 
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»  démoli  les  chàleaux  ei  les  forteresses  du  Roi ,  pas 
»  violé  à  tel  poÎDi  son  autorité ,  pas  entraîné  dans 
»  une  situation  affreuse  tant  de  milliers  de  malbeu- 
n  reux  contraints  de  verser  leur  sang,  pas  attiré 
»  le  blâme  et  la  bainesur  notre  vraie  religion  Chré- 
»  tienne,  à  laquelle  on  impute  tous  ces  désordres» 
4  p.  254).  Nous  ne  souscrivons  pas  à  cette  opinion , 
du  reste  assez  conforme  au  caractère  du  Landgrave 
et  à  sa  politique;  toutefois  nous  comprenons  riiri- 
tatîon  du  Roi;  nous  affirmons  que  Fépitbète  de 
Iraitres  a  été  fort  injustement  prodiguée  à  ceux 
qui  n'abandonnèrent  point  D.  Juan  (p.  118);  nou^ 
croyons  qu'en  attribuant  au  Prince  la  continuation 
des  troubles  (p^stÔQ),  on  n'avoit  pas  tort. 

Sa  venue  à  Bruxelles ,  longtemps  différée,  mon- 
tre qa'il  savoit  hardiment  aborder  les  situations  les 
plus  critiques.  Une  bienveillance  apparente  sem- 
bloit  cacher  des  jalousies,  des  inimitiés,  des  em^^ 
bûches.  Aussi  voit-on  Tanxieté  de  ses  partisans. 
Ch,  de  Trello  compte  qu'il  <»  ne  se  transportera  par 
»  decha  sans  estre  bien  accompaigné  et  de  fidelles 
M  capitaines  et  soldats  »  (p.  1 54)*  Vosberghe  écrit  à 
Marnix  que  «  par  tous  moyens  on  doit  dissuader  à, 
4  son  Kxc.  de  ne  se  hazariler  par  trop  »  (p.  1 78)^ 
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11  ne  sail  «  si  s.  Exe.  se  dotbt  ainsy  fier  en  toutes 
9  places  9  s'appuianl  seulement  sur  le  peuple,  sans 
«avoir  aultre  asseurance  ou  retraicte...,  n'ayant 
»  aussi  l'ennemi  guîères  loing  de  là  »  (p.  179). 

Mais  cette  venue  a  voit  une  haute  portée  et 
valoit ,  à  coup  sur ,  la  peine  de  courir  quelque  dan- 
ger.  Granvelle,  après  avoir  parlé  de  la  disposition 
du  Roi  à  la  démence  ,  ajoute  :  «  je  ne  sçay  ce  que 
>dira  maintenant  sa  M.  que  les  Estatz  ont  appelle 
>  le  Prince  d'Oranges  et  se  gouvernent  à  sa  voulonté  » 
(p.  ao5).  En  effet  cette  invitation,, adressée  au  plus 
redoutable  ennemi  du  Souverain ,  étoit  presque  un 
défi  au  Roi ,  et  tout  au  moins  un  commencement 
d'hostilités  contre  D.  luan. 

Avant  do  passer  outre  ^  nous  signalerons  quel- 
ques documents  qui  ont  un  intérêt  particulier. 

Des  minutes  autographes  du  Prince  d'Orange  : 
savoir  des  notes  sur  divers  points  ^  jetées  à  la  bâte 
sur  le  papier  (n^  714*»  7^^*)  ;  une  Lettre  à  Marniz^ 
écrite  dans  un  moment  difficile  et  sur  des  sujets 
importants  et  délicats  (L.  748);  irae  Lettre  au  Gou* 
verneur  de  Bommel ,  où  il  le  tance  fortement  pour 
avoir  licencié  des  troupes  sans  demander  ses  ordres: 
«  On  ne  me  doibl  tenir  pour  si  légier ,  ni  fti  ingrat 
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»  devers  les  :M>ldal8  qui  je  sçay  et  coguois  avoir  faîd 

•  au  pays  et  à  moy  fort  boo  service.  .  . .  Cest  ung 

*  affaire  qui  me  touche ,  et  non  pas  à  vous ,  qui  est 
B  cause  de  vous  prier  que  en  ces  choses  semblables 
9TOUS  ne  vous  roelliés  et  me  lessiés  (aire,  et  me 
»  ferés  plaisir*..  Ce  n'est  pas  le  chemin  de  attirer  des 
■  gens  de  bien ,  ny  lesser  une  bonne  renommée  s 
(p.  80). 

La  Comtesse-m^  conjure  le  Prince  à  ne  pas 
accepter  une  paix  oppressive  pour  les  consciences, 
el  à  ce  ra]^ler  toujours  qu'il  vaut  mieux  perdre 
les  biens  qui  passent  que  ceux  qui  sont  étemels 

(P-49> 

Le  Comte  de  Buren  exprime ,  avec  une  vivacité 
naive,  son  mépris  des  superstitions  Romaines  et  sa 
haine  des  Espagnols.  «  Les  reliques  ceste  f<MS  ne 
•firent  point  de  miracle. . .  Il  a  grandes  murmura» 
»  tiens  en  ce  peuple. . .  :  plust  à  Dieu. . .  qu'ils  fus* 
B  sent  si  entourtillés  qu'ils  ne  se  pussent  eschap* 
»per»  (p.  io3). 

La  Comtesse  Marie  écrit  que  son  frère  Maurice 
«  pren  gran  paine  de  bien  estudier  »  (p.  16). 

Buys ,  (Li.  706) ,  Adrien  van  der Myle  (L.  709),  l'A- 
miral Bloys  de  Treslong  (L.  7a3),  Ph.  van  der  Meeren 
(L.  718)  donnent  différents  détails  sur  les  allEaiires 
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politiques;  Chr.  Roëls  désire  «qu'on  sache  public- 
«quemeut  en  quelle  manière  la  paix  avec  D.  Jan  a 
©esté  forgée»  (p.  5i);  Helling  écrit  a  qu'à  Haerlem 
»  le  nombre  des  Chrestiens  et  auditeurs  de  la  parolie 
j>de  Dieu  s'augmente  de  presche  à  presche  à  veue 
»  des  yeulx  »  (p.  43)  ;  Hembyze  advertit  le  Prince  de 
l'état  de  Gand,  «  pour  par  vostre  vertu  à  cest  affaire 
«estre  remédié,  comme  par  inspiration  divine  v. 
»Exc.  trouvera  en  conseil»  (p.  4i)- 

Gaspard  de  Schonberg,  écrivant  au  Roi  Henri  111 
(L.  'jfÂfk)  sur  les  moyens  d'attacher  les  Pays-Bas  à  la 
France,  veut  faire  intervenir  l'amour  en  politique: 
on  pourra  «  faire  proposer  aux  chefs  des  Estatz  des 
«alliances  en  France,  sans  toutefois  y  engager  la 
»  parolie  de  v.  M.»  (p.  58). 

Nous  publions  sei^e  Lettres  de  la  Princesse  d'Q-t 
range;  presque  toutes  autographes;  d'un  style  en^^ 
joué  et  gracieux ,  pleines  de  finesse  et  de  sel.  Qti 
en  verra  la  preuve  dans  les  passages  sur  l'affection 
prétendue  et  fort  suspecte  de  la  Comtesse  d'Arem* 
berg:  «Et  quant  à  ce  que  Madame  d'Aremberg 
»  vous  a  prié  de  ui'asseurer  de  sa  part  de  la  bonne 
»a(Tection  et  amitié  qu'elle  me  porte,  elle  ne  pou- 
»  voit  trouver  .meilleur  persuadeur  pour  me  le  faire, 
«croire  que  vous,  Monseigneur,  dont  aussi  je  n^ 
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B  faudray  de  m'en  lenir  pour  asseurée ,  aussi  advaui 

Bque  vous  en  estes  persuadé  de  vostre  part.»  (p.  4^). 

SarleCoiBteJ.deNassauracepeodant  que  M.  voslre 

>  frère  est  icy,il  ne  nous  semble  point  que  vous  soies 

>du  tout  absent  i»  (p.  i83).  Sur  un  vase  oflert  au 

Prince,    où    l'on  avoit  figuré  une  lézarde  et   un 

serpent:  «  Quant    à  la  sinificatîon  de  la  iésarde  j 

«d'aultant  que  Ton  escript  que  sa  propriété  est , 

•quand  ungne  personne  dort  et  qu'un  serpent  le 

>veulz  mordre  y  la  Iésarde  le  réveille,  je  pence  que 

«c'est à  vous,  Monseigneur ,  à  quyceliaestatribué, 

>qoy  etveillés  les  Estas,  craingnent  qu'y  ne  soits 

9  mordus.  Dieu  veille  par  Sa  grâce  que  les  puissyés 

wbiea  garder  du  serpan  »  (p.  190).  —  On.remar- 

qoera  son  adresse  à  glisser  ,  le  cas  échéant,  un  mot 

sur  la  politique  :  «  Je  voudroys  bien  savoir  sy  vous 

Baurés  remercié  la  Roine  d'Ëngleterre  de  tant  de 

•  bons  offices  qu'elle  faict  faire  par  son  Ënpasa- 

9  deur....,  ce  que  pran  la  hardiesse  de  vous  ramente- 

m  voir»  (p.  174)*  ^^  ^^^^  pour  la  religion:  «je  dési- 

»  rerois  fort  savoir  sy  les   Estas  ne  vous  auront 

9  poinct   permis  quelque   exercice  de  la  religion , 

»soit  secrètement  ou  aultreraent;  car  je  n^  voy 

»  poîoct,  Monseigneur ,  comme  vous  pourés  demeu- 

f  rer  plus  longuement  sans  cella.  Je  sçay  bien  que 
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»  vou»  y  pences  y  mais  ie  désir  que  j'ay  que  Dieu  face 
»  tourjours  de  plus  eu  plus  prospérer  vostre  labeur, 
»  me  faiet  prandre  la  hardiesse  de  vous  dire  ce  mot» 
(p.  177).  Surtout  aussi  son  extrême  tendresse  pour 
sou  époux.  «Vos  liCttres,  après  l'assislence  de  Dieu  j 
»  servent  à  ma  convalescence  plus  qu'autre  chose 
»  qui  soit  »  (p,  4^)-  LiO>*^  du  départ  du  Prince  pour 
Bruxelles  elle  éprouve  de  vives  et  touchantes  anxie- 
^tés.  «Je  voudrois  vous  savoir  bien  de  retour  à  An- 
»  vers..^;  je  vous  supplie  de  prandre  meilleure  garde 
va  voftire  seucté....;  car  dellà  dépent  la  mienne  » 
(p.  1 7a).  «  Je  désirerais  bien  estre  assenrée  que 
s^ous  n'allés  plus  sy  souvent  mengerhors  de  vostre 
»  logis  du  soir....  Je  vous  supplie  de  prandre  ung 
»  peu  plus  de  garde  à  ce  quy  est  pour  vostre  con* 
»  servAtion  ^  (p.  177).  Ecrivant  à  M.  de  Martini: 
Il  encore  que  je  coguoy  bien  le  bon  zèle  et  coeur 
9  que  ceulx  de  vostre  ville  d'Anvers  et  de  Bruxelles 
»  luy  portent,  toutesfois  Tesloignement  de  sa  pré- 
0  sence  me  donne  beaucoup  de  peines  et  de 
»  craintes»  (p.  176}. 


Le  Prince  est  à  Bruxelles ,  siège  ordinaire  du  gou- 
vernement central  et  résidence  des  Etats^îénéraux  : 
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il  va  metlre  fiu  aux  velléilës  de  souoiisssioii  el  aux 
tatoDoecuenU  d'une  i-ésistauce  tinotde  et  douteuse. 
Cest  le coaunencemeot  de  la  secoode  Partie,  qui 
s'étend  jusqu'aux  présages  et  premiers  symptômes 
de  guerre  civile  et  à  la  mort  de  D.  Juan. 

Que  veut  le  Prince?  Garantir  le  Pays  d'un  triple 
joug;  celui  des  Espagnols,  de  l'Ai^istocratie,  et  du 
Papisme.  U  désire,  pour  écarter  l'influence  étran- 
gère, circonscrire  le  pouvoir  royal;  pour  contenir 
la  Noblesse  ambitieuse,  augmenter  l'influence  du 
Tiers-Etat;  pour  établir  l'Evangile,  donner  un  libre 
cours  à  la  Réforme.  —  Encore  qu'il  ait  soin  de  ne 
pas  se  compromettre ,  on  reconooit  aisément  après 
coup  y  sous  des  expressions  habilement  choisies 
(p.  i55),  ses  arrière-pensées  et  ses  vastes  desseins. 

Sans  doute  parmi  ceux  qui  l'avoient  invité, 
plusieurs  ne  demandoient  que  des  conseils  et  ne 
désiroîent  pas  une  prolongation  indéfinie  de  sa 
visite.  Mais  quand  on  accepte  un  tel  Conseiller, 
c'est  un  Chef  qu'on  se  donne.  Le  Prince,  dès  son 
arrivée,  exerce  une  dictature  morale  sur  les 
esfirits. 

Il  n'y  eut  chez  ta  plupart  de  ces  honunes ,  au  nom 
desquels  le  Prince  fut  prié  de  se  rendre  en  Belgique, 
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ni  désir  sincère,  ni  mouvement  spontané.  Le  i^uple 
leur  avoit  presque  forcé  la  main.  En  réalité  le  Prince 
étoit  venu  par  la  faveur  du  Peuple;  ce  n'éloit  que 
par  In  faveur  du  Peuple  qu'il  pouvoir,  resler. 

Il  y  avoit  en  général  manque  d'énergie  et  de 
bonne  volonté:  «  beaucoup  de  négligence,  de 
»  jalousie,  d'avarice,  peu  d'esprit  de  conduite  ,  une 
i>  extrême  haine  contre  la  religion  Evangélique  » 
(p.  ai 5).  «  Ny  ordre,  ny  argent,  ny  contentement 
(p.  a  19). 

Les  Ëtats^Généraux  étoient,  pour  la  plupart, 
ennemis  déclarés  de  la  Réforme.  Parmi  eux  «  peu 
p  de  patriotes ,  beaucoup  d'ecclésiastiques  papistes 
»  et  de  jeunes  Seigneurs  sans  expérience;  des  gens 
x>  vendus,  des  avares,  des  ambitieux;  des  hommes 
»  craintifs  et  pusillanimes  »  (p.  227). 

La  Noblesse  étoit,  ou  déjà  contraire  au  Prinde, 
ou,  par  la  force  des  choses,  destinée  à  le  devenir* 
Le  Prince  comptoil  parmi  elle  des  partisai>s,  des 
amis.  Ils  s'étoient  montrés  résolus  et  actifs.  «  Le 
»  Conte  d'Egmont  se  motistre  des  premiers  »  (p. 
1 16).  «  M.  de  Lalaing  pourroit  redresser  et  animer 
»  les  autresi>(p.  117).  LeComle  de  Bossu,  «Seigneur 
f>  prudent,  saige,  et  expérimetité  au  faict  des  ar- 
»  mes  D  (p.  336)»  rendit  jusqu'à  sa  mort,  qui  causa 
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<t  la  plu5  grande  tristesse  du  monde  »  au  Prince 
fj>.  5i3),  des  services  importants  (p.  475).  LeComIe 
de  ReDoenbei^  fait  au  Comte  J.  de  Nassau  des  pro- 
leslattODS  d'amitié  (p.  598).  Et  M.  de  Champagny  ^ 
trop  décrié  par  nos  historiens  (p.  44^)9  ^<^rit  au 
Prince  :  «  je  puis  jurer  sainctement  que  je  n'ay 
9  peu  apercepvoir  jusques  ici  homme  qui  n'aye  en 
»  admiration  la  prudence  d'icelle,  et  qui  ne  lui 
»  soit  affectionné  pour  celle-là ,  et  en  public ,  et  en 
»  ce  que  j'ay  veu  traicter  à  part.  Je  voys  que  chasc- 
1»  qun  est  pour  lui  céder  par  tout ,  où  la  religion 
j»  Romaine  ne  recepvrat  double ,  aux  provinces  où 
»elle  est  réservée  absoluement  par  le  traicté  de 
B  Guand  ;  ou  bien  là  où  Ton  n'at  scrupule  que  la  deue 
A  obéissanse  et  respect ,  que  l'Union  réserve  à  s.  M. , 
»  puisse  estre  violée»  (p.  226).  Mais  cette  affirmation , 
sincère  à  notre  avis,  étoit  trop  générale.  Marnix 
écrit  :  9  les  Seigneurs  qui  sont  bien  aflectionnés  et 
9  volontaires....  ne  se  trouvent  secondez  des  autres  » 
(p.  116).  Plusieurs,  après  l'Edit  Perpétuel  grands 
amis  de  D.  Juan  ,  avoient  plus  tard  suivi  le  cours 
du  torrent  populaire  ;  mais  comment  se  fier  à  leur 
enthousiasme  de  circonstance  et  de  calcul!  Il  eût, 
par  exemple,  été  difficile  au  Prince,  connoissant  la 
versatilité  du  personnage,  de  se  livrer  avec  abandon 
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à  «  raniitié  fraternelle  »  du  Duc  crAerschol  (p.  tii 
et  f  4i  9  ^ÇÇ-)'  De  Vosberge  écrit  à  Mamii.:  «  comme 
1»  sçavez ,  ce  ne  sont  pas  tous  amis  et  affectionnez  à 
u  son  Exe.  qui  la  semblent  adorer  et  journèlement 
»  à  elle  font  mille  caresses  »  (p.  179).  Kn  outre  le 
Prince 9  poursuivant  ses  desseins,  devoit  heur- 
ter bientôt  les  opinions  de  ceux  mêmes  dont  le 
dévtiuement  n'étoit  pas  douteux.  U  y  avoit  diluer- 
gence  complète ,  précisément  à  l'égard  des  points 
sous  la  réserve  desquels  Champagny  garantissoit  le 
concours  universel.  Aussi  voyons  nous  bientôt  que 
ti  plusieurs,  mesmes  de  la  Noblesse ,  se  fascheot  du 
1*  Prince  y  s'aperce vant  maintenant  de  ses  desseings  » 
(p.  385). 

Les  mêmes  remarques  sont,  à  plus  forte  raison , 
applicables  au  Clergé. 

Le  Prince,  ne  pouvant  s'appuyer  sur  les  hautes 
classes ,  travailloit  à  augmenter  le  pouvoir  des  Vil- 
les et  l'influence  du  peuple  dans  les  Commu- 
nes. On  lui  reprochoit  vivement  cette  politique. 
«  Plusieurs  prennent  déscontentement  du  Prince.... 
»  et  le  tachent ,  oultre  ce  de  la  religion  ^  du  trop 
»  d'aoctorité  que ,  pour  ses  respectz ,  il  donne  aux 
»  communes  des  villes  »  (fi.  385).  Sans  doute  il 
voyoit  les  inconvénients  de  sa  conduite.  Les  rap- 
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ports  avec  deê  esprit»  turbulents  et  audacieux , 
comme  j  par  ex. ,  van  der  Straten  (p.  2t6a  y  sqq.) ,  lui 
auront  été  à  charge.  Mais  il  n'avoit  pas  de  choix. 
«  Jusqu'à  maintenant ,  »  écrit  Jean  de  Nassau  en  1 578 , 
«  il  n'y  a  eu,  parmi  les  Etats-Gén.  et  les  principaux  de 
9  ces  pays,  personne  que  le  Prince  et  ceux  de  Hollande 
9  et  Zélande  y  et  ci«par-là  les  classes  pauvres ,  qui  se 
9  soient  ouvertement  déclarés  en  faveur  de  la  Reli- 
■  gion  et  l'ayent  sérieusement  embrassée  9  (p.  3i  i). 
On  ne  pou  voit  donc  s'appuyer  que  sur  le  Peuple 
pour  introduire  la  Réforme. 

La  meilleure  justification  est  dans  les  obstacles 
que  suscitoient  sans  cesse  de  nombreux  antago- 
nistes. 

lyabordy  en   faisant  venir  l'Archiduc   Matthias 

(p.  191  j  sqqX  Ceci  eut  lieu  ,  sinon  contre  la  volonté 

expressedu  Prince,  du  moins  à  son  insu.  En  appelant 

au  Gouvernement-Général  un  membre  de  la  Maison 

d'Autriche,  onespéroit  divers  avantages  :  un  appui 

contre  D.  Juan ^  un  médiateur  auprès  de  Philippe  II, 

surtout  aussi  un  chef  capable  d'écarter  le  Prince, 

dont  on  ne  partageoit  pas  les  vues  et  dont  on 

redoatoit  l'incontestable  supériorité. 

La  finesse  de  celui-ci  déjoua  cette  combinaison, 
6  u 
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.  même  la  fit  tourner  à  soo  profit.  Ainsi  que  le 
iage  Leoninus  (L.  782),  il  vouloit  éviter  une  ccdan- 
jogereuse  rompture,»  jugeant  en  outre  «plusfacil 
»  de  pourveoir  avec  ung  non  riche  ny  puissant  que 
«avecq  ung  qui  est  puissant  et  authoritatif  ;  phis 
•  apparent  d'asseurer  les  Etatz  et  le  peuple  par 
»  bons  moyens  et  conditions  avecq  ung  tel  jeune 
»  Prince  que  aultrement  »  (p.  233). 

Son  premier  soin  est  de  calmer  le  Peuple.  Sans 
cette  intervention  y  la  guerre  civile  éclatoit.  «  11  faut  » 
disoit-ily  «entourer  le  jeune  Seigneur  de  bons 
»  enseignements  et  conseils  :  la  chose  pourra  tour- 
»  ner  en  bien  »  (p.  m  6). 

Du  reste,  ici  encore,  il  suit  une  marche  qui  se 
distingue  par  l'énergie  et  l'audace.  11  devient  Ruard 
de  Braband,  fait  arrêter  le  Duc  d'Àerschot ,  organise, 
d'après  ses  vues ,  le  Gouvernement  nouveau. 

Le  Gouvernement  particulier  du  Brabaut  lui  fui 
offert  par  compensation ,  par  représailles  (p.  ao8)» 

L'emprisonnement  d'Aerschot ,  Gouverneur  de  là 
Flandre,  avec  plusieurs  personnages  marquants 
(p.  a  16),  fut  une  mesure  bien  violente.  Une  Lettre 
de  Marnix  atteste  la  consternation  des  Etats  :  «  J'ay 
»  trouvé  à  Bruxelles  plus  d'altération  des  coeurs  que 
»  je  n'euse  penssé. . .  La  playe  est  pins  profonde  que 
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» jeo'eusse  cuydé. . .  Je  trouve  icy  une  grande  confu- 

•  sioQ  en  toutes  choses. . .  Si  on  pou  voit  justifier  le 
•fiûct  de  Gand ,  ce  seroît  un  grand  poinct. . .  Sans  la 
9 présence  de  v.  Exe.  nous  sommes  icy  certainement 

•  perdus;  et  si  ne  say-je  si  sa  présence  nous  pourra 
•assister»  (p. a  19 ,  sq.).  Le  consentement ,  au  moins 
tacite  «  du  Prince  n'est  pas  douteux^  Cbampagny  lui 
adresse  de  très-fortes  remontrances  et  qui  ne  man-^ 
qoeot  pas  entièrement  de   vérité.  «  Créiés ,  Mon- 

•  seigneur,  qu'à  la  fin  uulle  qualité ^  estât,  ni  con- 
•diliony  ne  serat  assurée,  s'il  ne  faut  sinon  ccier 
•au  lévrier,  pour  (aire  courir  sus  à  qui  on  voudrat. 
•Et,  si  ceste  liscense  passe  outre,  à  mespris  des 
•magistrats  et  de  la  forme  légitime  de  la  justice, 
«qui  a  esté  tant  regrettée ,  je  ne  sçai  à  la  longue  si 
•Dieu  s'en  contenterat,  ni  si  ceus  qui  dissimuleront, 

•  y  pourront  mettre  la  bride  quant  ils  voudront» 

Le  Prince  régularise  les  pouvoirs  d'une  manière 
favorable  à  ses  desseins.  Par  la  nouvelle  Union  de 
Bniielles  (p.  ^Sy),  il  donne  des  garanties  aux  Pro- 
teUiDts;  par  les  conditions  imposées  à  Matthias 
(P*  2^8)  9  il  le  met  dans  la  dépendance  des  Ëtats  ;  par 
leckoix  des  membres  du  Conseil  (p.  a  70,  sqq.), 
"  sassure  une  majorité  de  ses  amis.  Enfin ,  quoi^ 
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qu'il  prie  ses  partisans  «  ne  point  vouloir  se  (orma- 
M  liser  tellement  pour  raoy  que  cela  puisse  estre  la 
«moindre  cause  de  discorde»  (p.  279),. il  se  laisse 
nommer  Lieutenant-Général  de  rArchidnc.  A  ses 
côtés,  il  devient  son  tuteur  et  son  guide.  Il  gouverne 
par  lui. 

T^  Noblesse  désappointée  lui  cherche  un  autre 
rrval.  Elle  choisit  le  Duc  d'Anjou  9  croyant  non  seu- 
lement donner  un  défenseur  puissant  aux  intérêts 
Catholiques,  mais  en  outre  détacher  du  Prince 
d'Orange  celui  efi  qui  dès  longtemps  il  avoit  plaœ 
son  espoir.  Le  Duc  entretenoik  des  rapports  avec 
le  Prince:  il  avoit  encore  en  1677  recommandé 
aux  Etats-Gén.  de  suivre  son  «  saige  conseil  et  très- 
»  prudent  ad  vis»  (p.  ii44);  >1  Tassuroit  qu'il  ne  dou- 
tera nullement  de  sa  «  bonne  vollonté,  quelque 
9  chouze  qu*on  m'est  volu  dire ,  comme  aussi  vous 
D  ne  devés  douter  de  la  miene  »  (p.  246)«  Et  le 
Prince,  écrivant  à  M.  des  Pruneaux  qu'il  désireroit 
conférer  avec  lui  cr  de  ce  qui  me  sembleroit  conve- 
y>  nir  pour  le  bien  et  repos  des  consciences,» 
ajoute:  «je  sçay  qu'il  n'y  a  Prince  en  la  Chres- 
»tienté  qui  nous  y  peult  tant  ayder  que  Monsei* 
p  gneur  d'Alençon  ;  ce  n'est  pas  une  opinion  qui 
»soit  d'un  jour  ou  de  deulx  creue  en  mon  esprit , 
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•  car  il  y  a  ja  lougieiiis  que  j'en  suis  résoulu,  et 
«eooorcsà  présent  je  demeure  en  la  mesnie  opi- 

•  iiion  X»  (p.  371). 

Anjou   accepte,  approche,  et   menace.  11   veut 
entrer  au  pays  «par  l'une  voye  ou  Faultre,  celle 

>  d'amis  ou  d'ennemis  »  (p.  370).  La  Noblesse  le  sou- 
tient, les  Provinces  Wallonnes  insistent,  les  Etats* 
Généraux  sont  embarrassés.  Le  Prince  ne  se  laisse 
point  déconcerter  :  dirigeant  la  négociation  avec  art, 
il  enlève  le  Duc  aux  Wallons  pour  Tattacher  à  la 
Généralité  (p.  438,  sqq.),  et  bientôt  Anjou,  venu 
pour  le  supplanter,  lui  écrit:  «je  désire  que  nous 

•  ayons  une  bonne  intelligence  et  correspondence 

•  ensemble,  affin  que,  marchans  d'ungmesme  pied 

•  et  zèle,  nousostions  à  l'ennemy  toute  l'espérance 

•  qu'il  a  fondée  sur  la  division  qu'il  tascke  par  tous 

•  subtilz  moyens  et  inventions  faire  naistre  entre 

•  nous; laquelle,  si  ainsy  estoit,  nesçauroit  appor- 

>  ter  que  l'entière  ruyne  et  subversion  de  tout  ce 

•  pauvre    pays,   la   conservation   et   salut  duquel 

•  dépend  ,  api*ès  Dieu,  de  nostre  mutuelle  intelli- 

•  gence,  très-par faicte  union,  et  vi*aye  concorde» 
(p.  ^oSjSg.).  Une  seconde  fois  il  profite  d'une  intri- 
gue qui,  dans  Tintention  de  ses  auteurs,  devoit 
ruiner  son  autorité. 
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Les  Catholiques ,  jugeant  le  Prince  tropzëlé  Pro* 
testant,  lui  avoient  opposé  Anjou  et  Matthias.  Les 
Reformés  y  le  trouvant  troj)  modéré  envers  les  Ca- 
tholiques, lui  adjoignent  le  Duc  Jean-Casimir,  par 
l'entremise  d*£lizabeth.  Personnage  remuant ,  s'il  en 
fût;  mais  dont  Granvelle  écrit  avec  vérité:  «  Quant 
»  àCasimirus,  après  la  mort  de  son  père,  je  tiens 
»  qu'il  y  a  plus  de  bruyt  que  d'effect;  ni  n'ay  jus* 
»  que  oyres  entendu  qu'il  aye  faict  exploict  de 
9  guerre  d'importance,  robbé  et  pillé  si  »  (p.  4i4> 
«  Les  principaulx  de  son  Conseil  le  gouvernent 
»  entièrement  »  (p.  417)*  H  pouvoit  dire,  sans 
doute,  «  Dieu  m'a  faict  la  grâce  d'estre  successeur 
if  et  comme  seul  héritier  en  l'Empire  de  la  vraye 
»  religion  que  mon  père  a  maintenu  contre  la  furie 
»  de  tyrans»  (p.  617);  mais,  avec  plus  de  prudence 
et  de  modération,  il  eût  mieux  gardé  ce  dépôt.  Dans 
les  Pays-Bas,  sa  présence  ne  fut  qu'un  embarras  de 
plus.  Il  avoit  montré  pour  le  Prince  une  haute  estime 
(p.  i5a);il  4^siroit,  selon  Beutterich,  «queM^le 
»  Prince  et  luy  soyent  deux  testes  en  ung  chape- 
»  roni»  (p.  377),  mais  cette  bonne  harmonie  fut 
étouffée  en  naissant.  La  circonspection  du  Prince 
lui  sembloit  de  la  tiédeur  ;  il  préféroit  une  marche 
plus  rapide;  toutefois   son   activité  se  réduisit  à 
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oomiueitre  des  fautes  que  le  Prince  eut  souvent 

beaucoup  de  peiue  à  réparer.  .    : 

.  >. 

Oo  recevoit  doue  une  infinité  de  secours  inutiles 
et  desquels  même  on  pouvoit  dire,  le  remède  est  pire 
que  le  mal.  On  avoit  d'autant  plus  besoin  d'un  secocus 
véritaUe  et  efficace,  tel  que  l'acceptation  du  Stad- 
boudérat  de  la  Gueldre  par  le  Comte  Jean  de  Nassau. 
Dévoué  et  infatigable^  il  cultivoit  les  rapports  av^ec 
la  France  (p.  136),  il  venoit  de  prévenir  la  nomina- 
tion d'un  papiste  outré  à  l'Archevêché  de  Cologne 
(service  important  aux  Pays-Bas,  à  l'Empire,  et  à 
la  religion  Evangélique  en  général  (p.  97  et  181));  le 
gouvernement  d'une  Province  lui  étant  ofTert,  il 
se  chargea  encore  de  ce  pesant  fardeau.  Il  le  6t , 
après  en  avoir  mûrement  délibéré  (lettre  8a i);  non 
sans  peine,  contre  l'avis  de  plusieurs,  prévoyant  des 
soucis 9  des  dangers,  des  sacrifices  de  toute  espèce, 
mais  désirant  répondre  à  la  confiance  de  son  frère 
et  de  tant  d'autres  a  Chrestiens  qui ,  dans  leur  per-» 
»  plexité ,  avoient  mis  en  lui  leur  espoir  »  (p.  363). 

il  est  très-difficile  de  se  représenter  le  désordre  qui, 
vers  le  milieu  de  l'année  1 678 ,  régnoit  dans  les  Pays^ 
Bas.  11  n'y  aVoit  que  dissentiments ,  jalousies ,  ani- 
iiiositfs,  et  haines;  les  prétentions  étoient  partout 
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et  TobéissaDce  nulle  part.  Ije  Peuple  ne  connoîs^oit 
aucun  frein.  Le  Conseiller  Assonle ville  écrit  :  utout  se 
»  tourne  de  fons  en  comble,  sans  dessus  dessoubz,  la 
»  religion  ^  l'auctorité  du  Roy ,  en  effect  tout  le  pais 
»  pend  à  un  fille.  Les  titres  du  Roy ,  de  Monseigneur 
»  l'Archiduc  Matthias,  des  Estats ,  sur  quoy  les  ad  ver- 
»  saires  ont  prins  couleur  et  pregnent,  ne  sont  rien# 
nTous  se  maisne  ou  confond  par  la  populace  ;  j'en- 
y»  tends  l'ordure  et  seullement  personnes  turbulen- 
»tesy  demandant  jecter  la  religion  et  le  Roy  par 
»  terre,  et  ceulz  là  seuls  commandent,  ou  bien 
»  forcent  les  aultres»  (p.  34i).  Guillaume  de  Hesse 
appelle  la  situation  a  un  pot-pourri»  (p.  317)  et 
«  un  véritable  cliaos  »  (p.  4^7)* 

Les  divisions  intestines  dévoient  aboutir  à  la 
guerre  ouverte.  On  la  prévoyoît  depuis  longtemps. 
En  1577  le  Comte  Jean  de  Nassau  écrit  que  les  cho- 
ses en  sont  venues  au  point  de  ne  pouvoir  presque 
se  terminer  sans  guerre  civile  (p.  3^7) ,  et  le  Land- 
grave de  Hesse,' vers  la  même  époque,  estime  que 
tout  ce  qui  a  eu  lieu  sous  le  Duc  d'Albe  et  les  autres 
Gouverneurs  n'a  été  que  le  prélude  de  ce  qui  doit 
encore  arriver  (p.  a 56). 

Concilier  les  partis  devenoit  inipossible,  surtout 
par  le  zèle  outré  et  l'injustice  de  beaucoup  d'entre 
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les  amis  de  la  RéTonne  (p.  38^1,  ^9*)-  P^u  satisfaiu 
d'avoir  obtenu  ou  conquis  liberté  de  conscience , 
prèdies particuliers ,  précbes  publics,  égalité  avec 
les  Calfaidiques,  ils  roonlroient,  en  ravageant  les 
templesy  en  maltraitant  lesecdésiasliques,  en  inter- 
dittnl  la  messe,  ne  vouloir  s'arrêter  qu'à  Fextirpa- 
tion  du  papisme.  La  coalition  croulpit  par  sa  base. 
La  révolution^  de  nationale,  étoit  devenue  popu- 
laire el  religieuse.  Telle  n'étoit  pas  l'intention  de 
tous  les  Confédérés.  Un  grand  nombre  ne  désirait , 
ni  le  gouvernement  du  peuple ,  ni  une  rupture  irré- 
médiable avec  le  Souverain ,  ni  surtout  l'anéantis- 
sanent  du  culte  Catholique,  ni  même  l'introduction 
de  la  Réforme.  Comment  établir  un  accord  entre 
des  partis  qui  réciproquement  vouloient  s'arracher 
ce  qu'ilsavoient  de  plus  sacré  ? 

La  tentative  d'introduire  la  paix  de  religion  (p. 
386,  sqg.)  fournit  la  preuve  la  plus  évidente  de  son 
impossibilité.  La  résistance,  la  réaction  se  mani- 
feste. La  sagesse  du  Prince  d'Orange  avoit  retardé 
^explosion;  mais  à  la  (in  lui  aussi  faisoit  de  vains 
«fforts. 
U  guerre  civile,  devenue  inévitable,  aura  pour 

<^ier  et  seul  remède  le  démembrement  des  l^\s- 
Bas. 
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La  troisième  et  dernière  Pavtie  de  ce  limât  coa* 
tient  ce  trsnrail  de  séparation.  La  masse  désordon- 
née tend  à  s'organiser  en  deux  fractions  ennemies. 
D'une  port  h  Généralité;  de  Tantre  cenx  qui,  ne 
trouvant  pins  une  protecticm  suffisante  de  leur  foi^ 
se  défendent  eux-mêmes,  sous  le  nom  expressif  de 
Mécontents  (p.  ^fi3).  Là  les  Réformés  dominent ,  id 
les  Catboliqnes.  La  haine  des  Espagnols  leur  est 
commune,  mais  ne  les  empêche  point  de  s'eotie- 
décrhirer. 

Vainement  voudroit-on  décrire  avec  exactitude 
un  id  dédale  de  difficultés.  Kous  allons  citer  quel** 
ques  traits  qui  peut-être  en  donneront  une  idée. 

D.  Juan  meurt,  victime  de  son  désespoir;  moins 
digne  de  blâme  que  de  pitié  (p.  45a ,  179.)-  *  (^i'^^  %  * 
écrîl  Granvelle,  «  c'est  chose  digne  de  grande  com- 
»  passion  d'avoir  perdu  ce  Seigneur  qu'a  voit  jà  acquis 
«si  grande  réputation  en  fleur  de  âge;  il  est  en  sa 
»  XXXI  année;  Dieu  luy  face  mercy  »  (p.  474X  ^  mort 
ne  profita  point  à  ses  ennemis;  son  successeur «ie 
Prince  de  Parme ,  le  surpasse  en  habileté. 

Impérieux  et  irascible,  le DucCasiiuir  augraenteles 
embarras  par  ses  démarches  inconsidérées  (p.  ^66^ 
sqq.).  Le  Prince  d'Orange,  après  avoir,  autant  que 
|H>ssible,  porté  remède  aux  suites  funestes  de  son 


eitravagance,  parvieni  à  réconduire  polinieol  hcH*» 
de  Gand  et  des  Pays-Bas  (p.  ^07,  671  ,  sg.). 

Le  Traité  avec  Anjou  (p.  438)  avoit  produit  de  min* 
ces  résultais.  Son  mariage  avec  Rlizabeth  n  etoit  pas 
en  Angleterre  l'objet  de  voeux  unanimes  (p.  4^^f 
644)*  Ses  qualités  personnelles  ne  semblent  pas  avoir 
inspiré  la  confiance  et  le  respect.  «  L'ayant  traicté 
»  familièrement  aulcuns  des  Pays  d'embas  n'y  treu- 
»  vent  ce  qu'ilz  espéroient ,  ny  pour  personne  sur 
Dquoy  faire  grand  fondement  »  (p.  474)- 

Jaloux  de  Casimir ,  il  se  mettoit ,  par  des  secours 
secrets ,  presque  à  la  tête  des  Mécontents.  Le  Prince 
lui  fait  savoir  que  a  ceste  façon  de  faire  est  chatouiU 
»  leuse ,  et  qu'il  seroit  meilleur  s'abstenir  du  tout  de 
»  telles  trafficques»  (p.  5 16).  M.  de  Maroles  craint 
€que  par  Jes  menées  du  Roy  d'Ëspaigne  et  ses 
»  affectionnez,  il  n'abandonne  noslre  cause»  ou 
s  tienne  partie  à  nous  contraire  »  (p.  Sag).  Ce  n'est 
pas  tout.  L'Ambassadeur  de  France,  M.  de  Bellièvre, 
nous  fournit  une  preuve  frappante  du  peu  d'estime 
qu'on  faisoit  de  son  caractère.  Il  écrit  au  Duc  lui-même 
qu'on  le  soupçonne  de  vouloir  «  extirper  la  non* 
»  velle  religion  et  fère  massacrer  le  Prince  d'Orenge  » 
(p.  444);  ^^  Is^  manière  dont  il  s'exprime,  semble 
indiquer  qu'il  n'est  pas  san^  inquiétude  à  cet  égard. 
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Quoiqu'il  en  soil,  le  Duc  ne  trahit  pas  encore  les 
Etats  ;  il  se  borne  à  les  quitter  (p.  5ao). 

Le  Gouverneur-Général  ne  fait  rien  moins  que 
gouverner.  L'histoire  de  Matihias  dans  les  Pays-Bas 
a  été  tracée  par  Gran  velle  en  trois  mots  :  «  l'Aichiduc 
»  ne  peult  rien  •  (p.  SSg).  Il  sent  et  déplore  la  nul- 
lité du  rôle  qu'on  hii  fait  jouer.  Anjou,  dont*il 
voulut  en  vain  prévenir  l'arrivée  (p.  366),  ayant  fait 
«  dire  expressément  qu'il  ne  vouloit  avoir  affaireavec 
o l'Archiduc,  mais  avec  les  Estatz  tant  seullement, 
s» Matthias,  entendant  ces  nouvelles,  commença  à 
i> pleurer»  (p.  4 16,  sq.). 

En  Gueldre  le  Comte  Jean  de  Nassau  n'avoit  pas 
une  tâche  facile.  Tous  ne  s'étoient  pas  réjouis  de  son 
arrivée  (p.  343).  Un  secrétaire  du  Landgrave,  se  trou- 
vant sur  les  lieux ,  écrit  :  «  Il  a  une  infinité  d'affaire 
n  de  régir  et  modérer  seuUement  ceux  de  ce  pays , 
»quy  ne  sontz  pas  seuUement  revèsches  et  malaisez 
»  à  manier,  mais  aussi  lapluspart  des  principaulxdes 
»  villes  encore  bien  affectionnez  à  l'Espaignol  »  (p. 
4 16).  L'opposition  étoit  forte  par  elle  même;  le. 
caractère  et  les  actes  du  Comte  contribuèrent  encore 
à  la  faire  grandir,  il  n'étoit  pas  impartial  envers  les 
Catholiques  (p.  i^g^jSgqX  Désirant  être  juste  envers 
tous,  s'enquérant  de  la  marche  à  suivi*e  pour  tenir 


rel^ieoseiiteot  mk  promesses  (n*  873,),  désapprou- 
vant les  excès  commis  au  nom  de  laRéroriiie(p.58o), 
il  oe  prolégeoil  pns  toujours  les  Catholiques  avec 
celle  décision ,  qui  â  des  époques  pareilles ,  esl  seule 
efBcace.  Il  poursuivoit  vivement  ses  desseins,  et  son 
ardeur  par  fois  dégénéroit  en  violence  (p.  496  »  •'"/^•)- 
Les  l-e1lres  que  Lt'oninus  lui  adresse,  font  voirqn'ii 
son  avis,  le  zèle  du  Comte  w  pro|>agcr  sa  foi  don- 
ooit  iieu  à  de  justes  réclamations.    Il  désapprouve 

■  le  subît  cliaiigemeut  et  totale  cessation  de  la  relî- 

•  gion  calholicque-romaine  en  aulcuns  lieux  contre 

•  le  gré  des  subjeclz»  (p.  5oO.  il  exhorte  le  Comte, 
accusé  jusque  (levant  les  Elats-Géuéraux,  à  a  ino- 
drrer    l'afTaire   et   à    procéder    en    conformiié    de 

•  la  reJigions-freiiU ,  et  assurer   uug   chacun,  poui- 

•  diminuer  les  apparentes  dissentions,  (ihid.).  Je 

•  supplie  que  v.  S.  veuille  tenir  !a  bonne  maïn  que 

•  le  lout  soit  modéré,  comme  la  conjoincture  du 

■  temps  et  rp[>os  publicq  requierreiil  «  (p.  5o4). 

L'Assemblée  de  la  Généralité  senibloit  le  plus 
souvent  sommeiller  au  milieu  des  périls.  Kn  vain 
tâcboit-oD  de  lui  imprimer  une  marche  un  peu 
vigoureuse.  La  lenteur,  toujours  la  même,  faisoil 
manquer  les  occasions  les  plus  favorables ,  échouer 
Ie<  enireprises  tes  mieux  combinées;  et  causa,  par 
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ex.,  la  perle  de  Maesiriokt,  que,  malgré  les  efforts 
du  Prince,  on  ne  manqua  pas  de  lui  imputer  (p. 

Les  Etats  des  Provinces  étoient  admirablement 
actifs  quand  il  s*agissoit  de  leurs  intérêts  particu* 
liers  (p.  397);  mais,  cette  ardeur  se  consumant 
dans  les  calculs  de  leur  égoïsme ,  ils  pe  tenoient 
aucun  compte  du  salut  commun. 

il  y  avoit  opposition ,  il  y  eut  bientôt  inimitié 
entre  les  Provinces  Germaniques  et  Wallonnes  (p. 
540). 

En  Hollande  et  en  Zélande  des  influences  répu-^ 
blicaincs  se  faisoient  senlir  (p.  337 ,  4^5).  Depuis 
Tabsence  du  Prince,  ou  n'y  respect  oit  plus  ses  ordres 
avec  le  même  empressement  (p.  ^^6  et  p.  ^Si).  -*** 
Ceux  d'Amsterdam,  déjà  en  1577,  voiiloient  «  gou- 
»  verner  leur  Gouverneur  »  (p  177). 

Les  Villes  refusoient  de  recevoir  garnison,  «ayans 
»  craincte  que  les  soldatz  se  vouldronl  faire  payer 
»  par  force»  (p.  564)*  Le  Prince  ne  tenoit  pas  toujours 
compte  de  leurs  refus  9  jugeant  qu'il  «  vault  mieux  de 
»  mf Icontenter  un  peu  les  villes  que  les  perdre  de 

»  toutj»  (p.  571). 

La  licence  populaire  franchissoit  tous  les  degrés. 
«Les  aibires  ne  sont  en  trop  bon  poind,  pour  le 


»  peu  de  respecl  que  le  peuple  porte  au  Magistral 

■  supérieur,  jusques  à  dégoi^er  des   injures  par 

■  trop  diCTaoïaloires  »  (p.  656).  \  Anvers  «  la  Com- 

■  aiune  fut  venu  trouver  les  Eslalz-Gén.  pour  les 
»  mallraicler ,  si  les  Coronnelz  et  aullres  gens  de 

■  bien»  Il 'eussent  déclaré  «le  debvoir  faict  de  la 

>  pail  des  Ëslatz  n  (p.  53i).  .Même  il  fut  question 
d'uue  déféoest ration  de  l'assemblée.  «  Aulcuns  Ixiur- 

>  geois  s'estoient  desbordez  sy  avaut  qu'ilz  mena- 
•>  scboieot  massacrer  les  Eslalz-Géu.etlesjecterhors 

■  des  feoeslres  »  (p.  533). 

Les  Magistrats  de  la  Flandre,  jaloux  des  autorités 
inilitaires,  vouloient  diriger  leurs  opérations.  Dans 
une  Lettre  extrêmement  caracléristique  ,  le  brave  et 
pieux  de  la  Noue,  leur  écrit:  a  Ce  qui  sera  possible, 

■  nous  le  ferons;  mais  d'aller  imprudemment  atlac- 

■  quer  mai  à  propos  une  place,  c'est  perdre  la  répii- 

•  lation  et  ruyner  voz  alTaires.  S'il  y  en  a  quelcun  , 
»  qui  promect  prendre  avecq  les  ongles  les  places  , 
»  qu'il  y  aille ,  et  vous  verrez  ce  qui  en  arrivera.  Ce 

■  seroit  vous  tromper,  que  de  vous  mentir  ou  flat- 
>  1er;  mais^  s'il  vous  plaisl  faire  diligence  d'avoir  de 

•  ce  qui  convient ,  vous  verrez  sy  nous  avons  du  cou* 

•  raige  et  sy  nous  craignons  nosire  peau  »  (p.  609). 

Gand    surtout  portoil    un  préjudice    extrême  à 
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la  cause  commune.  La  plus  qu'ailleurs,  les  Héfor<^ 
mes  étoient  intraitables  et  le  peuple  menaçanf. 
Cette  Ville  riche  et  populeuse,  qui  aspiroit  à 
devenir  une  République  indépendante ,  causoit 
à  la  Généralité  des  alarmes  sans  cesse  renouve* 
lées  (p.  507,  586).  Le  Prince  reprochoit  à  la  Ré- 
gence que,  par  sa  tiédeur  à  réprimer  les  désor* 
dres  y  elle  attiroit  la  ruine  de  la  patrie  et  de  la  reli* 
gion  (p.  593). 

Malgré  tant  de  causes  et  de  symptômes  de  dissolu* 
tion  prochaine,  le  Prince  ne  se  lassoit  point  d*en 
éloigner  le  terme.  M  ne  néglige  aucune  occasion , 
aucun  moyen  de  resserrer  les  liens  de  la  Généralité. 
On  lit  ;  tantôt  qu'il  veut  faire  «  concepvoir  certains 
M  articles  à  observer  partout  généralement  »  (p.  470)9 
tantôt  que,  «pour  remédiera  toute  diffidence  et 
f^  remectre  le  pays  en  bonne  et  ferme  union  ponr 
»  jamais,  il  trou  voit  bon  de  faire  nouveau  accord  et 
9  alliance  générale  es  provinces;»  tantôt  a  qu'il 
A  employera  son  sang  pour  la  conservation  de  la 
»  Généralité!»  (p.  53o). 

Ces  tentatives  furent  inefficaces.  Nul  pouvoir  hii* 
main  n'avoit  désormais  la  force  de  résister  aa  tor- 
rent. I>eux  Ligues  se  forment  ;  l'une  par  le  Traité 
d'Amrs;  l'autre  par  l'Union    d'Utrecht   (p.   5a i); 


XXXVII 


toules  deu\  déclarant  respecler  la  Confédéralion 
Géoérale,  mais,  en  effet,  accélérant  sa  fin. 

Beaucoup  de  nos  documents  concernent  l'Union 
dUtrecht.  D*abord  un  ample  Mémoire  (p.  SSg — 56o), 
réfutation  détaillée  des  ai^umeuts  par  lesquels  on 
reodoit  le  nouveau  pacte  suspect.  Puis  un  projel, 
dans  un  esprit  très-démocratique ,  d'après  lequel  un 
Seigneur  y  «  qui  présidera ,  »  sera  élu  par  le  Conseil 
d'Etat,  choisi  par  «Magistratz  et  Officiers  agçéables 
•  à  la  G>mmuneo  (p.  56 1).  En  outre  plusieurs  pièces 

(p.  i'iSjSgq.j  ^3ijSqq.y^S6^  6i3,  sqq.)  d'où  ilrésulte 
qae  le  Prince  d'Orange,  qui  désiroit  une  alliance  pa- 
reille,n'approuvoit  pas  complètement  celle  d'Utrecht, 
à  cause  de  sa  tendance  anti-francoise  et  anti-catholi- 
que,  doublement  dangereuse  au  moment  où,  plus 
que  jamais,  l'on  devoit  ménager  les  Provinces  Wal- 
lonnes. Le  véritable  auteur  de  l'Union  d'Utrecbt, 
concertée  aussi  avec  le  Duc  Jean-Casimir  (p.  433),  fut 
le  Comte  Jean  de  Nassau.  Son  influence  s'étendoit 
bien  au  delà  des  limites  de  la  Gueldre.  En  Hollande 
et  en  Zélande  beaucoup  de  personnes  vouloient  lui 
donner  la  Lieutenance  du  Prince  (p.  4i6).  En  outre 
on  songeoit    à   le   nommer    Directeur  de  l'Union 
(p.  538).  Il  avoit  une  grande  activité  (p.  570).  Il 

écrit   lui-même  à  ses  Conseillers:  a  nous  sommes 
6  3 
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»  parvenus  à  conclure  i  Union,  contre  toute  attente 
»  humaine  et  même  d'abord  contre  la  volonté  de 
»  l'Archiduc  et  des  Etats-Gén.»  (p.  568)  :  il  recom- 
niande  que  dans  ses  Eglises  Ton  rende  grâces  au 
Tout-Puissant  (p.  569). 

L'Union  d*Utrecht,  le  Traité  d'Arras  furent  les 
premiers  pas  sur  deux  routes  diverses;  conduisant. 
Tune  vers  une  réconciliation  prochaine,  l'autre  vers 
une  abjuration  inévitable.  Ce  Tome  en  fournit  la 
preuve ,  dans  la  paix  des  Wallons  avec  le  Roi  (p. 
611^)  et  dans  l'ihutilité  des  négociations  de  Co- 
logne. 


Ces  négociations  eurent  lieu  par  l'entremise  de 
l'Allemagne.  Examinons  leur  nature;  nous  verrons 
bientôt  quel  pouvoitétre  leur  résultat. 

Les  Pays-Bas  n'avoient  eu  guères  à  se  louer  de 
leurs  voisins. 

La  Reine  Elisabeth ,  quoiqu'elle  n'abandonnât 
point  ces  Provinces,  «  le  plus  sur  bouclier  contre 
»  les  coups  que  lui  préparoient  d  (p.  a4o)  ceux  pour 
qui  l'Angleterre  étoit  a  le  nid  des  hérétiques  et  la 
»  ressource  d'iceulx  p  (p.   72),  roeCtoit  dans    ses- 
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déaiarches  unetimidilé,  nue  tiédeur  vivement  con- 
damuées  par  ses  plus  habiles   ministres  (p.  409* 

lies  Réformés  de  France  et  des  Pays-Bas  conti- 
nuoientàr^^arder  leurs  intérêts  comme  identiques  : 
«  nous  [courons]  tous  ung  mesme  chemyn  de  la  reli- 

•  gion ,  esfans  au  nombre  des  proscriptz  du  pape  , 

» 

•  qui  se  scait  servir  de  la  puissance  de  nos  roys  à 
B  lextirpaiion  de  leurs  propres  subjects  »  (p.  6). 
Mais  leors  efforts  et  ceux  d'Anjou  n'étoient  point 
avoués  par  le  Roi.  Oh  !  sans  doute,  il  eût  aimé 
joiodre  les  Pftys-Basà  sa  Couronne  (L.  76:1),  mais 
il  craignoit  le  courroux  de  FEspagne  et  surtout  aussi 
b  grandeur  d'un  frère  qu'il  considéroit  presque 
comme  son  rival.  L'on  étoit  à  I  égard  de  ses  inten- 
tions dans  une  incertitude  d'autant  plus  grande, 
que,  voué  a  des  irrésolutions  perpétuelles  (p.  186), 
il  sembloit  lui-même  la  partager. 

Quant  à  TAllemagne ,  elledétournoit  les  yeux,  ou 
coDteroploit  passivement  la  lutte.  Le  Ducd'Albe 
s'exprimoit  d'une  manière  caustique  sur  le  compte 
des  Princes  Allemands.  «  Ce  sont,  »  disoit-il,  a  de 
'grands  Seigneurs;  ils  ont  dans  leurs  armes  beau- 
*coup  de  grands  animaux,  comme  des  lions ,  des 
•ailles,  et  autres;  ils  ont  encore  de  grandes  dents 
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n  et  de  grandes  grilTes  ;  mais  iis  ne  mordent  et  nV- 
»  gratignent  point  »  (p.  3oo). 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  écrit  au  Duc  Jules  de  Bruns- 
wick: «  L'aveuglement,  la  sécurité,  et  lapusillani- 
»mité  sont  tels  qu'on  y  reconnoit  un  signe  certain 
»de  la  colère  divine,  de  la  peine  qui  nous  attend , 
1*  de  la  dévastation  et  de  la  ruine  dont  tout  l'Empire 
»  est  menacé  »  (p.  a6). 

Les  Princes  Protestants  sont  compris  dans  ce 
reproche.  Ils  se  bornent  a  donner  des  conseils  de 
tolérance  à  O.  Juan  (p.  267). 

C'étoit  souvent  insouciance  ;c'étoit  en  outre  pré- 
vention religieuse  et  politique. 

L'orthodoxie  des  ultra-Luthériens  sembloit  ab- 
sorber la  charité.  Les  opinions  de  Zwingle,  auxquel- 
les on  assimiloit  celles  de  Calvin,  étoient tenues  pour 
pires  que  la  religion  des  Turcs  (p.  32i).  Le  Land- 
grave Guillaume  Ae  Hesse,  en  qui  beaucoup  de 
Chrétiens  mettoient ,  après  Dieu ,  leur  espoir  (p. 
Sîia),  intercédoit,  mais  en  vain  ,  pour  les  Réformés 
(p.  322,  »ry.);  d'accord  sans  doute  avec  les  sen- 
timents exprimés  dans  une  excellente  Lettre  du 
Comte  Jean  de  Nassau  :  «  L'on  ne  perd  jamais,  mais 
»  l'on  prête  à  usure  ce  qu'on  fait  pour  l'amour 
»  de  Dieu,  de   la  patrie,  et  du  prochain ,  et  Dieu 
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«  rend  aboiidaiiiiiieni  et  au  ceiiluple  a  ceux  qui  se 
>  confient  ainsi  en  lui  et  font  paroitre  leur  foi  » 
(p.  3a  i).  —  Des  considérations  personnelles  don^ 
noient  à  ces  préventions  une  double  force  contre  les 
Calvinistes  des  Pays-Bas  ;  car  l'Ellecteur  de  Saxe,  pres- 
que chef  du  parti 9  haîssoit  aie  Prince  d'Orange  de 

•  malle  mort,  n'ayant  mesme  voulu  jamais  accorder 

•  d'envoyer  ses  dépuiez  à  la  journée  de  Basle ,  si  l'on 

•  ne  l'asseuroit  premier  que  l'on  ne  parleroit  de  ma* 
»  nutention  ou  conservation  dudicl  Prince»  (p.  57). 

En  Allemagne  on  consîdéroit  les  Pays-Bas  comme 
en  état  de  révolte.  Le  Comte  Jean  écrit  :  «On  met  la 

•  tyranniesur  une  même  ligue  avec  un  gouvernement 

•  chrétien  9  la  préférant  ainsi  au  Seigneur  et  à  Sa 
»  Parole»  (p.  33).  Les  Députés  des  Etals-Généraux  en 
France  avoientà  combattre  les  mêmes  préventions: 
«la  Royne-mère  nous  dict  que  jamais   il   n'estoit 

•  bien  prins  aux  subjels  de  prendre  les  armes  contre 
»  leur  Prince.  Nous  lui  respondismes  pertinemment 
>sur  ceste allégation,  et  lui  dismes  que  ne  deman- 
•dions  que  la  paix,  pourveu  qu'elle  fut  bonne ,  et 
»qiie  ne  désirions  de  changer,  ni  de  Prince,  ni  de 
■  religion;  que  ce  n'estoit  point  une  révolte,  mais 
'>une  résolution  prise  par  le  corps  de  tout  FEstat 
•^  (lu  Pays-Bas,  pour  la  conservation  de  leurs  vies  et 
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x>  biens,  el  de  leurs  privilèges»  (p.  237).  Il  n'éloit 
que  trop  vrai  .'«on  ne  regarde  plus  ceux  qui  en  France 
»  et  aux  Pays-Bas  sont  si  cruellement  persécutés  ^ 
»  comme  des  frères  en  Christ,  mais  comme  des  rebel- 
i>  les  qu'on  ne  doit  pas  souffriri)  (p.  33). 

Le  Landgrave  Guillaume,  dont  Topinion  avoir  une 
grande  influence,  désapprouvoit  riconoclasie(p.45 1  )y 
le  républicanisme  (p.  a54,  sq.\  l'alliance  des  Réfor- 
més avec  des  Catholiques  (p.  478)9  les  négociations 
avec  le  Duc  d'Anjou  (p.  ^^S).  Aussi  exhorte*t^il  ^ 
d'abord  le  Comte  Jean  de  Nassau  (p.  ^54)  9  ensuite 
le  Duc  J.  Casimir  (p.  374  9  sq,)  à  ne  point  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas. 

Telles  étoient  les  dispositions  des  Protestants;  les 
répugnances,  on  peut  le  croire,  étoient  plus  vives 
encore  chez  les  Catholiques. 

Remarque  générale:  les  Pays-Bas,  quand  ils 
recurent  des  secours,  en  furent  le  plus  souvent 
redevables,  non  à  des  sympathies  généreuses,  mais  à 
des  calculs  intéressés.  Le  véritable  mobile  qui  leur 
donnoit  des  Alliés,  c'étoit  l'ambition  de  tel  ou  tel 
Prince,  ou  bien  la  jalousie  et  l'égoisme  des  nations 
diverses. 

La  France  no  pmivoit  y  souflrir  rAnglclerre  (on 
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s'en  apperçoit  dans  une  Lellre  de  Schonberg;  p« 
SSySq.)  et  l'Angleterre  ne  pou  voit  y  souHrir  la  France 
(p.  4o6,  sfq.). — De  même  rMlemagne  refusoit,  ou  du 
moins  néglîgeoit  de  venir  en  aide  aux  Pays-Bas,  et 
toutefois  frémissoit  à  la  pensée  qu'une  autre  Puis- 
sance, les  sauvant,  pourroit  y  dominer.  A  la  venue 
d'Anjou,  les  Allemands  s'émeuvent,  mais  c'e^t 
pour  songer  moins  au  secours  qu'à  la  menace. 
Le  Landgrave  écrit  :  «  On  en  viendra  peut-être  à 

•  déclarer  les  habitants  des  Pays-Bas    rebelles  et 

•  séditieux,  à   les  mettre  au  ban  de   l'Empire,  à 

•  aider  même  le  Roi  d'Espagne  à  les  subjuguer  de 

•  nouveau  »  (p.  4^9)* 

Néanmoins  ils  préférèrent  suivre  des  voies  plus 
douces.  La  médiation  de  l'Empire  fut  offerte. 

Le  Prince  d'Orange  l'avoit  souhaitée.  Il  vouloit 
que  par  elle  la  persécution  religieuse  cessât,  la  paix, 
de  religion  fut  établie,  les  étrangers  renvoyés,  les 
privilèges  maintenus;  le  tout,  soit  avec  le  consente- 
ment du  Roi  d'Espagne ,  soit  même  contre  son  gré 
(p.  aS,  sq.). 

Etoit-ce  là  le  ton  et  la  tendance  des  délibérations 
il  G>logne? 

Non  certes.  On  resta  bien  en  deçà  de  ces  désirs. 
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L'intervention  eut  lieu  uniquement  dans  les  intérêts 
de  l'Empire  et  de  la  Maison  d'Autriche,  avec  une 
répugnance  marquée  envers  les  Protestants ,  et  s'en 
remettant  au  bon  plaisir  du  Monarque. 

Lueur  passagère  à  laquelle  succède  un  redouble- 
ment d'obscurité! 

De  longues  et  pénibles  négociations  démontrèrent 
que  des  croyances  et  des  prétentions  si  diverses 
étoient  incompatibles ,  la  rupture  avec  le  Roi  irré- 
vocable, et  les  liens  formés  en  1 576  àGand  déchirés. 


A  qui  la  faute?  Doit-on  accuser  l'obstination  du 
Roi,  la  défection  des  Catholiques,  les  prétentions 
du  Prince  d'Orange,  ou  les  violences  de!s  Réformés? 

Le  Roi  cédoit  tout  ce  qu'en  conscience  il  croyoit 
pouvoir  céder. 

Il  n'y  a  là  rien  de  surprenant.  La  nécessité  de 
pacifier  au  plutôt  les  Pays-Bas  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  manifeste.  Granvelle  en  fait  ressouvenir 
D.  Juan  (p.  74  y  ^ciq.).  Il  désire  que  le  Roi  ne  se 
laisse  point  exciter  à  la  guerre  par  de  «  vains  espoirs  » 
(p.  2o3).  11  recommande  la  douceur,  en  déplorant 
les  injustices  et  les  cruautés  des  Espagnols  (p.  a86 , 
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^lo  jsq.).  Il  prie  a  Dieu  d'inspirer  les  Ëialz  à  praudre 
»boD  chemin ,  devant  que  leur  ruyne  s'enchemine 

•  plus  avant)»  (p.  33g).  Il  a  toujours  écrit  a  à  sa  M. 

•  propre  et  à  ses  ministres,  franchement  et  ronde- 
>  ment ,  pour  la  vérité  et  pour  son  service ,  et  pour 
1  procurer  que  le  tout  se  peult  tost  et  paisiblement 

•  accommoder»  [p.  ^ii).  De  même  le  Conseiller 
Assonleville  écril  :  «  A  la  vérité ,  la  paix  est  de  tout 
1  nécessaire ,  et ,  à  quelque  pris  que  ce  soit ,  elle  ne 
a  peult  estre  que  proufBctable  à  la  religion  et  à  sa 

•H»  (p.  5i4)- 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  louer  démesuré- 
ment le  Roi  d'avoir  eu  des  dispositions  conformes  à 
ses  intérêts  ;  mais  le  fait  est  indubitable  :  Philippe  II 
eut  constamment  en  vue  la  pacification  des  Pays- 
Bas.  En  i577  il  ratifie  TEdir  l^^rpétuel  (p.  i),  désap- 
prouve la  surprise  de  Namur  (p.  1 1 1  ) ,  se  résout 
«du   tout  à  la  clémence 9  commande   que  nulle- 

•  ment  les  Espagnolz  ne  retournent ,  veuUant  faire 

•  accomplir  tout  ce  qu'estoit  traicté  «  (p.  !2o3); 
se  prépare  à  envoyer ,  au  lieu  de  D.  Juan ,  la  Duchesse 
de  Parme  (/.  /.),  a  qui,  s'il  est  en  pouvoir  humain  , 
>l'eust  mieux  achevé  que  personne  aultre,  parplu- 
»  sieurs  respeclz  notoires»  (p.  34aj  ;  a  Princesse 
■tfauctorité ,  prudence,  et  expérience,  studieuse 
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»  de  la  raison ,  auctorité  du  Roy ,  el  du  bien  du 
»  pais ,  qui  eusl  facilement  trouvé  les  moyens  de 
»  quiéter  ces  troubles ,  puysque  on  est  d'accord  des 
»principaulx  poinclz»  (p.  373);  adonne,»  encore  en 
novembre,  a  charge  au  Sgr.  D.  Joan  de...  haulserla 
»  main  des  armes  et  renvoyer  les  Espagnols  et  que 
)i  sa  M.  passera  par  tout  ce  qu'a  esté  par  elleconfirmé 
»  et  obliera  toutes  choses  mal  passées  »  (p.  a47)*  ^^ 
commencement  de  1578 ,  il  fait,  par  le  S''  de  Selles^ 
des  propositions  dont  les  Etats  soupçonnent  à  tort 
la  sincérité  (p.  a83).  Quelques  mois  plus  tard  «sa  M. 
»  consent  à  l'Empereur...  de  traicter...  l'accord,  à 
»  conditions  clémentes  et  raisonnables,  s'accomodani 
»à  tout«  non  obstant  les  choses  si  mal  passées  et  sî 
»estranges  termes  que  Ton  ha  tenu  contre  sa  M.» 
(p.  477)'  Enfin  à  G)logne,  «  les  Commissaires  im- 
Dpériaulx  on  t  opinion  que  le  Roy  faict  et  ofTre....  tout 
»ce  que  en  raison  ses  subjectz  peuvent  demander^ 
»et  plus  qu'on  pourroit  prétendre  en  vertu  de  la 
»  r^/^/b/îj^r/W  d'Allemaigne  »  (p.  660). 

Mais ,  si  le  Roi  est  hors  de  cause ,  faudra-t-il  accu* 
ser  les  Catholiques  ?  On  a  beaucoup  parlé  de  leur 
manque  de  foi ,  de  leur  servilisme.  Nous  avons  cru 
devoir  écarter  ce  reproche  (p.  673-^81),   La  Paci- 
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ficalioo  de  Gand  ue  fut  pas  i^iolée  par  eux.  lis  ne  se 
livrèrent  point  aux  Espagnols.  Us  ne  sacrifièrent 
point  leurs  libertés.  L'alternative  pour  eux  c'étoit ,  ou 
fai  paix  y  avec  des  garanties  plusque  suffisantes  contre 
l'iofluence  étrangère  et  le  pou  voir  royal,  ou  la  guerre, 
avec  la  suprématie  inévitable  des  hérétiques  et  des 
iconoclastes.  Le  choix  ne  pouvoit  être  douteux. 

Est-ce  donc  le  Prince  d'Orange  qui  a  rendu  la  paix 
impossible  par  ses  ambitieuses  menées  ?  Nous  avons 
exposé  les  détours  de  sa  politique;  s'il  eût  des  torts , 
nous  ne  les  avons  point  dissimulés.  Cest  un  motif  de 
plus  pour  combattre  ici  une  fausse  supposition.  H 
fiuit  remarquer  d'abord  que,  même  en  repoussant 
tout  accord  avec  D.  Juan ,  il  n'avoit  pas  i*ompu 
irrréconciliablement  avec  le  Roi.  Même  en  1578,  le 
Comte  Ottou  de  Schwartzbourg  s'étonne  qu'il  se  soit 
«monstre  tant  enclin  et  vrayement  volontaire  à  la 

mf 

»paLx»  (p.  5 18).  Eusuite,  et  surtout,  on  doit  obser- 
ver qu'en  déconseillant  la  paix ,  il  y  avoit ,  quant 
à  ses  intérêts  particuliers ,  sacrifice  et  non  calcul, 
il  avoit  beaucoup  de  motifs  pour  désirer  la  paix 
(p.  6119,  sg.).  Il  en  avoit  un  plus  grand  pour  la 
combattre  :  le  zèle  pour  la  religioa  Evangélique  , 
puisque   la    partie  adverse  mettoit  chaque  fois  en 
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avant  le  maintieu  exclusif  du  Calholicisuie — Sans 
doute,  considérant  la  situation  presque  désespérée 
de  la  Généralité  et  les  stipulations  très-avantageuses 
par  lesquelles  le  Roi  vouloit  acheter  sou  départ 
(p.  6119) y  il  eût,  guidé  par  l'égoisoie,  fait  sa  paix 
particulière  sans  hésiter.  C'est  pourquoi  nous  sou* 
scrivons  volontiers  son  témoignage:  «je  loue  mon 
»  Dieu  qui  m'ast  faict  ceste  grâce  que  ouvertement 
»  je  peus  dire  que  jamais  eu  regart  à  mon  particu- 
»  lier  que  je  n'ay  tousjours  eu  le  bien  de  la  patrie 
»  et  le  général  plus  à  ceur  et  pour  recommandé  » 
(p.  139V 

Faudra-t-il,  après  avoir,  plus  ou  moins  ^  plaidé 
la  cause  du  Roi,  du  Prince  d'Orange ,  et  des  Catholi- 
ques,altribuer  le  nialheurdesPays-Basaux  Réformés? 

Les  absoudre  complètement  seroit  difficile.  Nous 
avons  déjà  dû  le  reconnoître  (p.  xxviii);  leur  zèle 
fut  souvent  charnel,  leur  puritanisme  outré.  Us 
commettoient  parfois  des  violences,  malgré  des 
engagements  positifs.  Dans  leurs  démêlés  avec  les 
Catholiques,  ils  prenoient  naïvement  leur  propre 
croyance  pour  règle  commune  (p.  674)  ;  niode  d'ar- 
gumentation très-commode,  très-efficace  ,  quand  il 
est  soutenu  par  la  force. 
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Nous  regrettons  que  des  Chrétiens ,  respectables 
par  la  pureté  de  leur  foi,  la  profondeur  de  leurs 
convictions,  l'énergie  de  leur  dévouement,  et  l'au- 
stérité de  leur  vie,  n'aient  pas  eu  plus  de  modéra- 
tion dans  leur  conduite  et  plus  de  largeur  dans  leur 
charité.  Toutefois ,   malgré  notre  attachement  aux 
vérités   Evangéliques ,  remises  en  honneur  par  la 
Réforme,  nous  n'hésitons  point  à  faire  cet  aveu. — 
Uue  doctrine    n'est    pas    responsable  des   excès 
qu'elle  condamne.  Enumérez,  exagérez  les  écarts 
des  Protestants;  il  n'en  sera  pas  moins  nécessaire 
d'accepter  la  justification  gratuite  par  la  foi,  comme 
fondement  du  salut;  il  n'en  sera  pas  moins  déplora- 
ble de  confondre  la  tradition  des  hommes  avec  l'oeu- 
vre perpétuelle  du  St.  Esprit ,  de  remplacer  par  les 
enseignements  du  prêtre  ceux  des  Saintes-Ekîritures, 
et  d'adorer  un  pauvre  pécheur  ,  à  la  place  de  notre 
Dieu-Sauveur  Jésus-Christ.  —  Au  besoin  les  récri- 
minations seroient  faciles.    Reprocher  amèrement 
la  destruction  de  quelques  images  ,  ne  convient  pas 
à  ceux  qui  firent  périr  des  milliers  de  Chrétiens  sur 
les  bûchers.  —  Des  écrivains  Catholiques  ont ,  en- 
core de  nos  jours,  satns  aucun  scrupule,  dissimulé, 
dénaturé  les  faits  qui  leur  étoient  à  charge.  Pour 
nous,    ne  point    les    imiter  n'est  pas    même  un 


mérite;  car  cest  la  garantie  du  succès.  L'histoire, 
abandoDuëe  au  triage  des  prédilections  et  des  répug- 
nances, devient  tour  à  tour  l'esclave  de  chaque 
parti.  Enlevée  à  l'influence  des  petites  passions , 
elle  est  l'auxiliaire  puissant  et  fidèle  de  la  justice  et 
de  la  vérité. 

Gardons  nous  cependant  d'imputer  exclusive*^ 
ment  aux  hommes  ce  qui  étoit  inévitable  à  cette 
époque.  Dans  la  révolution  des  Pays-Bas,  le  &it 
de  la  religion  n'étoit,  il  est  vrai^a  qu'une  accès- 
.  »  sion  de  la  première  querelle  des  Estats,  »  et  beau« 
coup  de  personnes  trouvoient  a  estrange  que  le  dit 
»  accessoire  futdevenude  plus  grande  importance... 
»  que  le  principal  n  (p.  664).  Cela  devoit  être.  Pro- 
testants et  Catholiques  ne  pou  voient  encore ,  ni 
agir  longtemps  en  commun ,  ni  tolérer  l'exercice 
public  d'un  culte ,  à  leurs  yeux ,  soit  impie  soit  îdo- 
làtre.  Dès  lors  toute  garantie  devoit,  surtout  aux 
Protestants,  parokre insuffisante.  La  liberté,  même 
de  conscience,  ne  pouvoit  être  respectée  du  Ca* 
tholique  que  par  mesure  provisoire,  qu'il  lui 
tardoit  de  voir  révoquer.  Une  réconciliation  avec 
le  Roi,  quelles  qu'en  eussent  été  les  bases,  eût, 
t6t  ou  tard,  amené  un  résultat  fatal  pour  la  Ré- 
forme. Une  séparation  complète,  douloureuse  peu- 
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dant  qu'elle  s'opère,  mais  bénie  dans  ses  résultais , 
pouvoit  seule  donner  l'existence  à  la  République 
qui,  fondée  sur  TEvangile ,  résistant  aux  attaques 
combinées  de  l'Espagne  et  du  Papisme ,  alloit  servir 
de  magnifique  témoignage  à  la  promesse:  «  cherchez 
»  premièrement  le  Royaume  de  Dieu  et  Sa  justice ,  et 
>  toutes  choses  vous  seront  données  par-dessus.  i> 

Ainsi  les  générations  s'agitent  ;  ainsi  les  hommes 
commettent  des  erreurs ,  dont  la  responsabilité  leur 
reste  et  dont  ils  portent  le  châtiment;  tandis  que, 
sous  la  main  de  Celui  dont  les  prévisions  et  les  voies 
ne  sont  pas  les  nôtres,  tous  les  événements  »  et  jus- 
qu'aux fautes  des  hommes  y  sont  dirigés,  en  concou- 
rant au  maintien  de  Son  Eglise ,  vers  l'accomplisse- 
ment de  Ses  adorables  desseins. 


f  Nos  remercimenU  à  M**  Bodel  Ntekhuis  sont  toujour» 
^Icmeot  siocères,  également  mérités. 

Ui  Lettres  786,  833,  85 1,  895  et  898,  le  n"*  752»,  et  le 
fnpDent  d'une  Lettre  de  Beatterich ,  p.  56 ,  ont  été  déjà  publiés 
<^d*autre8  Ouvra^^es.  L'importance  de  ces  documents,  trop  peu 
^^^tts,  ne  nous  permettoit  pas  de  les  omettre. 

Les  Réwlutions  Manuschles  des  Etats- Généraux  y  dont  nous 
•'oos  souvent  fait  usage,  sont  citées,  depuis  juillet  1577  (T.  V.  p. 


LU 


4o3)  d'api*ès  l'original  qui  se  trouve  aux  Archives  du  Royaume ,  ci 
que  M.  l'Archiviste  de  Jonge  a  bien  voulu  nous  commuoiquer* 

Les  Manuscrits  de  Bruxelles  (MS.  Brux.)  sont  deux  Volâmes  de 
Lettres  autographes  du  Cardinal  de  Granvelle,  apparlenanl  à  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles,  et  envoyés  par  le  Godtw- 
nement  de  la  Belgique  à  Besançon ,  où  nous  avons  eu  roccasion  de 
les  consulter. 

Enfin  les  Manuscrits  de  Gond  sont  des  copies  faites  dans  cette 
ville  sur  les  originaux ,  par  feu  M.  FArchiviste  Ch.  pARMEiCTiEa. 
Nous  les  désignons  par  des  abréviations  diverses. 

MS.  G.  r.  r.  1.  Register  resolutiên  leden. 

MS.  G.  o.  b.  k.  Ontvangen  brîeven  van  de  Keore. 

MS.  G.  p.  ro.  Politie-Memoriên. 
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ADDITIONS. 


TfHIE  V. 


tm  ooo  ■»! 


p.  lUKii.  1.   II.  cotf/iT/'.  «L'athéisme  ne  se  couloit  p«9  seulement, 

•mais  à  faoe  ouverte  entroit  presque  partout  :  »   /V>  rfe 

Mornaî,  p.  55. 

p     17.  I.  a  ,  sq.   ffSur  la  crainte  qu'on  eut  que  le  Rot  ne  fut  arrêté 

•en  Pologne  y  on  fit  diverses  associations  dans  les  provinces 

•de  FraLce ,    pour    conserver   l'Etat  el    la  Religion  :  » 

Mézerai^  V.  p.  aïo 

p.     lA    1.  26.  Ruy-Oomez.  Il  n'étoit  donc  pas  mort  le  22  juillet 

iSya  :  voyez  Hanke  ^  F.  und  V,  I,  166. 
p.    107.  1.  a4-  f^ézints, —  A  l'an  1673  Mézerai  raconte  t  Theureux 
f  succès  de  Vesins  qui,  a^eo  a5  chevaux,  en  défit  200  du 

•  Roi  Charles  1 X  *  »  V.  p .  1 60.  Et  à  Tan  1 5 80  :  en  défendant 
Cahors  contre  le  Roi  de  Navarre,  << Vesins  fut  tué«:  /.  /.p. 
-Jt^g.  De  la  Noue  teut  une  soeur  qui  fut  mariée  avec  le 
•Seigneur  de  Vezius ,  gentilhomme  de  haute  condition  et 

•  d'extraction  illu3lre  dans  le  pays  d'Anjou  :  »  f'^ie  de  (le  la 
.\out^  p.  3i3. 
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I».   v.'i'^.   \.  ij.  .^rfieffl/teu. — Kn  i578/w/»^'tff'/éciilcl«!ui  àrElerleor  ' 
(le  Saxe  :  i  vir  priidens  et  malai*ae  aelatis  ,  qui  anie  se|>lem 
tant  ocio  anDosfiiit  missus  ad  v.  CeUit.  a  Reginâ  Navarrae 
ict  ab  \inirallio:  »  E/f.  secr.  I.  a.  p.  7^(9. 

p.  '/5<)  I.  2/|  0/t  (/ésiroit sincèrement  la  paix.  WWson  écrit j\c  li^ 
févr.  i574  ,  d'Anvers  à  Lord  Burgbiey  :  •  Kjnge  Pbilippe 
idoth  mynde  lo  hâve  peace  in  any  wise ,  howsoeTer  il  be 
»made;  requiring  onlie  lliat  regard  be  bad  to  bis  bonour 
»iii  iheinaking  îbere  of.  This  Countie  desiretb  an  endeof 
»  lhp:»e  warres  most  earnestlie:  »  Qtéeen  Elizabetli  ami  her 
Times  ^  II.  p.  6. 

p.  /|00.  I.  5.  de  Bnckere,  A  la  recommandation  du  Prince  d*OniDge, 
il  fut  nommé  en  i579  Conseillera  la  Cour  de  Uollande  , 
cals  «vcesrnde  een  geleert  man,  staande  ter  goeder  oMim 
»en  faam,  hebbende  keoniise  en  experientie  van  veele 
isaaken  :  »  Rés.  fie  lloli.  ai  nov.  1579.  p.  899. 

p.  /|57.  I.  a3.  Ducltessede  Bouiilon.  •  Praestantissima  roulîeretquae 
aob  professionem  purioris  Religionis  est  multa  perpessa  :  » 
Lnnguet ,  Ep,  s.  I.  a.  p  779. 

p.  55 1 .  I.  2 1 .  Fèessingne.  Le  6  sept.  Mamix  écrit  à  v  d  Mjlen  rela- 
tivement à  l'isle  de  Walrberen  :  f  Dom.  Princeps  bodie 
»dixit  se  brcvi  reversionem  ad  vos  cogitare:  aed  sane  dese- 
tretur  baec  insula  immature  et  rebns  son  conslilutis  : 
•quamquam  quid  conslitut  possit  non  video,  bis  praesî- 
»dibus  tribnnis  ac  navarcbis  :  •  Episu  sel,  p.  700. 

p.  :'»73.  I.  av.-dern.  Herzelles.  Pb.  de  Herzelles,  Seigneur  de 
Monsbroeck,  signa  l'Union  de  Bruxelles:  DeJonge^  Urne 
i'.  Rr,  ,  p.  194. 

TOME  VI. 

|i.  70.  I.  19.  P^ilstm.  Il  fut  d'abord  f  tutor  rn  tbe  Universlly  to 
tiwo  Dukes  of  Suffolk:  t  Quten  Eliz.  and  her  Times  y  I. 
p.  /|8f>.  —  En  1 57/1  envoyé  vers  Réquesens:  /.  /.  IL  3. 
Il  écrit  en  1576  à  Lord  Burgbiey:  t  No  doubt  tbe  Prynce 
tof  Orange  is  a  rare  man,  ofgreat  aulhoritie ,  nnivprsallU: 
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•faeloved ,  verie  wyse  in  résolution  in  ail  tbingci^ ,  and 
•^oytd  ot  pretences ,  and  Ibat  wbich  is  worihîe  of  s|M*ciiill 
tprayse  in  hîm ,  he  îs  not  dismayed  with  any  lossc  or 
•advcrsilie:  •  L  i»  IL  4^. 

fL  lia.  L  8.  ^  réfomiremi,  D.  Roçers  écrit,  le  26  de  juillet  , 
d'Ëofcbuixen  au  Comte  de  Leicesler:  •  Tbe  Prince  is 
•flMnreloiis  gladde  of  tbe  newes  berein  contayned ,  und 
■especially  btf^aïue  be  bavio^  foUowed  and  observée!  ibc 
«peace.  Don  Juan  fbal  be  known  to  bave  broken  il  , 
•whieb.wilaenre  lo  déclare  bisiÎMioceney  and  briogDon  Juan 
»iBlo  tbegremter  batred  with  al  ineo:  •  QueÉtt  EUz.  II.  6». 

p.  iSo.  1.  %^  Ofitimft^  £n  tH'jG  il  avoit  étéenvoyé,  à  ce  qu*il  paioii. 
vers  Anjou.  fCaluardum  studiose  et  avide  expedamus,  • 
écrit  Mamix  :  JSpisi,  st^.  p.  69S. 

pu  ifto.  1.  dern.  Prr^bltmenl,  L'explication  n*e$t  pa^  dpuleu^ic  : 
daaa  une  Leirre  du  même  C  de  Yosbergen  on  lit  :  t  die 
•vao  Uîilregl  bebbeii  b«j  proviaîe  met  baer  gesebut  los  le 
tacbielen  en  crmyHt  ie  iircgem  de  Ceesie  versiert  :  »  v.  d. 
^§Hegei^  OifnUg.  St.  I.  p.  99. 

p.  aoS.  l^  %t.  Le  Otmie  tiit  IMiûitlo ce  inm^e  nssés  mul.  Il  éaivit 
cependant  le  mètre  jour  la^  Lettre  77'!.  On  voit  cpie  Ih 
.Princesse  n'oublioit  aucun  motif  qui  pût  bàler  le  rcloui- 
deson  époux. 

p-  lijui.  I.  1 ,  sqq.  Le  Prince  suivit  la  lactique  qui  lui  avoit  déjà 
réussi  dans  un  cas  pareil:  T.  V.  p.  9a. 

i>.  297.  I.  16. 5rtfx«//<rj.L*  Ambassadeur  d'Angleterre,  ayant  lacouic 
en  janvier  que  le  Gouverneur  lui  avoit  dit  «dat  liij  Brussel 
»eerttdaecbs  wolde  eomen  bescbrecken  ende  dat  liij  de 
»Stadt  bebben  woude,  ofle  daervoor  doot  blijven,....  wert 
»bij  den  Princen,  van  viregen  der  Slalcu,  loi  antwoiirt 
igenacbt,  i  dat  de  bonden  die  hel  me«*&lc  ble<ken,  en 
■  •btiten  iiiet:  »  »  Bontinm^  On  St.  V.  p.  6«» ,  stf.  Peu 
s*en  fallut  que  les  fautes  des  Eiats  ne  permissentà  D.  Jnan 
de  réaliser  ses  menaces. 
p.  \fii.  in  yi  Lier,  •  Jcmcbeer  Lier,  Edehnan  van  sijii  Kxc.  » 
P.  H.  Spiegri ,  OmuUn,  Si,  41.  i  56. 


p.   335.  K  23.  Patme/itier^  Il  aida  à  livrer  Courirai  aux  Mécontents  ; 

•  cbeff  de  la   conjuration:  »  «'•  </.  Spiegeij   Onuitg.  Si, 

II.  2164. 

p.  345.  1.  a5.  Riswicki  non  le  (lominandant  de  Medemblik,  mais' 
Gérard  van  Ryswyk,  Bourguemaiire  d*Arnbcin  ;  liuùmaiff 
(Oeschiefi-  en  SMntkuttd^g  Onderzoek  over  tien  iijd  wan* 
nfier  Philips  IJopgekomien  hetft  Hetr  der  Fer^  flederlatidem 
te  zijni  Arnhem  ,  1781),  p.  3/|. 

p.  348.  1.  i3.  Pnn'ilège  accordé  nu  Bmbant^  Le  14  févr.  1674, 
Wikon  écrit  d'AnTers  à  Lord  Burghley:  itbe  privilèges 
f  of  tbose  of  Brabante  are  the  grealest  and  straogest  that 
lever  I  bave  seen,  read ,  or  onderstoode  :  •  Queen  Eié%, 
II.  6. 

p.  349.  1.  5.  troisième  documeni^  Le  27  mars  1 578,600.  Vnica- 
nius  écrit  à  ▼.  d.  IMylen:  «Responsio  Dn.  AldegondSi  ad 
iJani  calomnias  hic  relicta  est.  Edita  est  deinde  et  altéra , 
»qiiae  Regias  literas  OrdtnunK|ae  responsuro  et  Sellianas 
spraestigias  continet.  Autbor  hujus  est  Leoninus,  ut 
»^l  èyvx»r  facile  conjecturam  feceris:  i  £p.  seL  p.  733. 

p.  35a.  1. 17. /f^fn-CfTir/mi/-.  tDeKonînginneTanEng.heeftyersôgt, 
•in  de  plaets  vanbaare  belofte^Hertog  Casimir  last  tewilleo 
igeren.  . . .  om  deese  Landen  te  assisteeren,  soo  overmits 
ide  jalousie  van  Vrankrijk ,  en  dat  de  Engeiscbe  soo  niet 
>voor  handen  waaren  ,  hetwelk  bîj  eenige  wiert  geacoep- 
»teert,  weesende  genoeg  de  bederffenis  geweest  decser 
•Lande  :  »  RésoL  de  HoU.  1 58o.  p.  1 3. 

p.  355.  1.  14.  >^.  de  Coniitxloo,  On  le  trouve  nommé  parmi  ceux 
qui  dévoient ,  à  la  piHère  du  Synode  des  Eglises  Réfor- 
mées à  Emden  en  i57i,  aider  à  i^ecueillir  les  documents 
nécessaires  au  S*^  de  St.  Aldegonde  pour  écrire  Tbistoire 
des  persécutions  :  Trigland ,  Kerk.  Geschietld,  p    i6a*. 

p.  391    I.  24-  Sc/tregel,  t  Le  Docteur  Schregel,  Conseiller  du  Duc 

•  Casimir:  »  Fie  de  Mornni^  p.  Si. 

p.   /i?.o    I.  2.   son  frè'r,  «Frcsini  frater  ,  dominus  d*Insy ,  qui  Régi 

•  Cameracum  subtrahit  ;  •  Burmnnm  AnnL  I.  p.  3o3.  D'a- 
près  les    Mihnoires  dt  Sully  (Paris  1 663)  p.  n  2  ,  Anjou 


liu  au  Si-ignenr  d'Incli}  l«  Couvciitcinuit  Uv  Ciii.l.iaî  «n 
i38a:  imi>  lu  Lcllre  dt  Moudoucel  scnUilc  appuyer  k 
lém«igi«ge  de  (/<■  Jle,.u/->rl  (Ltvea  vin  IFiUtm  I,  IIl.   p. 

33i):  iJe    Hfring  Iiail,  bij  sjjo  ecnie  lochl doD  lie<^r 

tram  lochij....  «an  sijn  GouverDcniml  bcrnuTd.  • 
p.  \\l.  I.    14.   iV.  i/c  Be/tiivrt.   Voici  le  poitrail  >)ue  le  Prince  tlt 
Parme  (ait  de  tui  au  Roi  d'Espagne:  itir  lirgisuo  perquam 

•  giMu»,    alque  ad  ai'dua  quaeque  allcgiirisolilua.quippe 

■  K»l«rs  inoiumqiie  ac  lemporuiii  io  priinii  callidus;  ad 
•ùniuliinda    vcro    ut^fOlia   iniro  cpmpoiilui ,   dpc    minus 

•  ali«Da  arvana  dcitcrilale  inubsenabili  p«aelrans  quam 
iMia  Dppnriunc  toodeiu  :  >  Siratin ,  II.  aa4. 

f.  \lfi.  I.  l3.  R,  l'an   Sadtloo,    Apparemmcnl  parent  d'Alexandre 

tan  ïUiIno,  eo  i!>77  Profeueurà  Lipide, 
f^  fSe    I.  7.  nrue  Traihus.    iDe  nieuwe  Drosaaerd  tan  Gcider 

«««riioodt ...  den  IVochiaenen  drr  dorpcn  d'oeffenioge  van 

■  hntmen  GodtsdicnsI  va  bra^hl  alommc  anderi;  Ptedi. 
•Lanlcn  op  >I«dI  :  •  Brandi ,  Hirl.  der  Hûf.  I.  p .  6ai.  De 
■rine  Èor,  p,  ^fjSb;  où  celte  particularité  se  Irouvo  parmi 
In  grûifa  proposés  contre  le  Sudbonder  aux  Euta-Géné- 
naz. 

1^471.  L  ai.  En  pt'ocurant  une  réception  dùliiiguée  au  Duc  J. 
Cjattmir  ,  la  Prince  rendoil  le  bien  pour  le  mal.  LangutI 
ikril  la  t6  mari  1579:    •  iojuriis  iuterdum  ttiam  |;ratlani 
Dt  nnbb  accidil  :  ■  ad  Sjdii,  ,  p.  3S8. 

)^  Sii,   l^  leconJ alinéa. — Les  Etatsde  Hollande,  ayant  examiné 
idc   Nadeie    Unie   loi    Anincrpan  geilic 
i|(lfnt  dcui  difTérencn  iwaarin  hendiev;in  Holbnd  vin. 

•  den  Ixswaart;  errtt  acngaenilc  de  atilhiililcil  van  den 
(ArrUherlog  Halbiat  radco  Hnad  <nui  SUaie,die  daerbij 

■  soude  worrtm  aangenomen  .  en  voortt  op  hct  poinct  vau 
fde  Religic,  altoo  bij   de  ^laanlpr  Unie  loi  Ulrecht  ge- 

•  maakt,  die  van  11.  vu  Z.  baar  Rdigie  ^ebi'uikcn  mogeu 
•aa  haor  goeldunkcn: >  Rri.  lit  BdU,  du  38  «ai,  p.  697. 

brAi7    I.  11.  HoliHi. — Jean  Dolliai,  en  \Stj  Prolesscurcn  tb6o> 
Uiti>eâLcidt'.<i>ul^duj:.  lu  i'j-.V.  MiuisTrv  »  Oand.  !,ur  lc« 
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&ollicitalion§  pressante»  des  GantoM  qui  le  ooiDnient 
t  bunnen  lieiren  lamlsman:  i  SUf^nkeek^  Cesch,  fier 
L^ijttsche  Haog^ ,  IL  T.  eo  B.  p.  57. 
|i.  640.  I.  21.  Aitrtzùackùcnen,  •  De  Oversie  ILurUbacb,  een 
•Yrijbecr  die  des  UertO{;hs  von  Li|;oits  suster  te  wijve 
»liadde,  een  berœmt  krîjgksnian :  »  «*.  Met^reu  ^  p.  i^f%^. 


TRADfTCriOlV 

DES    PASSAGES    BN    BSPACNOL. 

p.  /176.  l.  s3.  Je  ne.  teancfoerai  pas  de  correspondre  (airee 
hii) ,  ccNBOie  ▼.  M«  ..l'ordonm ,  en  re.en  qy«f  l'on  vcNidrâ 
me  ooilaulter,  bien  qoe  jeaoîs  ici  for l  loi n, 
tètti,  I.  a8  ,^  sqq.  Je  supplie  en  toute  buimlilé  V.  M.  de  ne  point 
se  laisser  tromper  par  ceux  qui  cbercberoicnl  à  fonder  sur 
ces  succès  des  espérances ,  a6n  de  difTérer  la  ptcificatitm  , 
pensant  faire  mieux  en  continoank  à  employer  la  force  \ 
car  ce  seroit  grande  erreur  et  dommage...;  li  est  nécessaire 
quelquefois  de  céder  au  temps ,  et  de  s*accomnioder  à 
ce  qu'on  n'eût  pas  désiré,  afin  d'obtenir  ensuite  davan- 
tage. 

ÏOMK   Vi. 

p.  I^'x.  C  11.  La  rJiose  toucboit  plusieurs  des  Députés, 
ibid,  U  1 3.  Par  ordre  du  Duc  d'Alen^n. 
ibiti,  I.  3o.  Le  Marquis  de  Havre  et  le  Comte  de  Blondoucei 
eu  donnèrent  avis  à  D.  Juan.  L'Abbé  de  Si.  Certrude  , 
quoiqu'ami  d'Orange, fut  d'avis,  ainsi  que  d'auli  es,  qu'où 
rùt  dû  faire  conférer  par  la  tortuie  uu  crime  aussi  grave, 
-4 lin  de  le  punir. 


|L  7i.  I,.  7»^. 

i'M  lu  avec  bekucoiip  >le  Joulaur  ci  du  jifinc  la  I^iiru  que  >.  J 
1  «rïlr  «u  Seigneur  D.  Juan  Je  Zuniga,  1c  17  du  mois  piusi 
i|«Dl  tu  par  kïlle  \va  trniharras,  lia  liaviut.  el  le  ilaugcr  011 
^monne  île  «.  A.lt.  bt  Iroutr,  'i  j<  cruis  que  ee  sera  comme  v.  Al 
ledit,  qucju«|u'à  i«  qu'il»  aient  vu  te»  Espagnols  sorlU,  les  Kla 
{■mitlcronl  ii  ne  &'BCfoui>noder  à  aucune  rliuse.  Ce»)  la  haii 
qu'il*  ont  connue  par  Ici  mautaiï  trailemenls  qu'ils  ont  lei^^us  1 
U  dâliaD<e,  s'èlanl  petsuaJ es  qu'on  les  I rompe  en  loui 
liuM.   Haù   je  me   r«joiii>  de  voir  avec  ()ucilc  iiiodéralioii  A  pi  u 


il  le  chcmùi  véritable. 

rede  procàler^ 
le»  Ins  dirGcullé»  et 
,  iBToir  qu'il  Tout 
.■  nation  El$pat(nolu 


■WoM  •.  AJl.  v«|;>gnan(  Ira  volonlei,  ce  qui  e 
TdWmcnl  que  ixv.\  qui  vienneni  delà,  diu 
ifnlemcDt  et  la  uliïfnclion  qu'iU  ont  de  h 
i^'al  pourquoi  j'ai  l'cipéiincc  qu'elle  vaincra  1 
maU  par  le  chemin  que  j'iii  ec 
(l|na  la  volonléa,  el  ti  l'on  eût  pu  obtenir  d 
i)ii'elle  *e  liât  txt  la  parole  de  la  M.  el  qu'on  eût  ianii«  ce  qui  inan- 
i)Ma  la»oUe,  ce  teioit  un  gi-aod  bien;  el  mi- 

uBiMliIcment  il>  devraient  le  faire ,  pour  modéiei  le  juste  icsteoli- 
wnlque  sa  M.devroil  avoir  d'eux;  de  ce  qu'ils  ont  été  l'occwion  . 
(ar  leur  maiiviiae  façon  d'a){ir ,  de  mettre  tes  alTaires  de  sa  M.  ilaiis 
'n  lequel  nuu»  le»  vof  nu».  Si  le^  E&pignali 

jr  en  >cnir*  ce  dont  v, 
la  EaUU  no   s'accommraodent   poÎDt  â  ce  que  v.  Ail.  dé&iri 
:   armes,   pvu(-£tre  je  seroifi  de  celle  opinion. 
i|aai>d  Ja  me  rappeLlt>  lei  paiticularilês  que  j'ai  écrites  la-des 
■.  Ail., e(qui^plu«j'j  pense,  plualvs difficulté)  elles  impotuiliililén 
>•  piwalcnl  ■  mon  «prit  de  pouvoir  tolérer  cette  affaire  ci 

,  eu  quoi,  si  je  ne  me  Irompe,  ilt-unvieui 
«  M.  que  celle  nation  ioitc  prompteinentde  tu» 
1^}*,  Mquov.  AU.  luivu  le  cbriuiii  qu'elle  a  commencé,  dfl  gagner 
la  oatton  et  de  eagner  le»  tolonlés.  Puis,  si  l'on  nblictilcela,  un  je 
'.  Alt.  fera  d'eux  ce  qu'elle  voudra,  par  des  inu_>riis 
4m*%  d  Mae  nesMialion  (laliile,  laisani  ■ 
«■  kicn  |e  coufcticrai  que  je  ne 
f«jt  Wl  bien,  puisque,  diiiaiil  une abscnci' 
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au  delà  y  un  inonde  nouveau  aura  surgi,  les  vieux  élant  aiorU  et 
étant  venus  k  traiter  les  affaires  cenx  qui ,  à  mon  départ ,  étôîcot 
enfants,  et  de  qui  ne  se  pouvoil  faire  aucon  ocNopte. 

La  conjuration  a  été  une  méchante  affaire.  Mais  iliae 
semble  qner<ni  pent  supposer  avec  certitude  que  ce  n*a  pas  été  dv  ^ 
et  du  consentement  des  Etats,  puisqu'ils  ont  mis  si  promptettent 
la  HMiin  sur  ceux  qu'ils  entendirent  être  accusés,  en  demandant  & 
v.  Alt.  ce  qu'elle  déstroit  êtni  fait  d'eux,  et,  sons  correction  | 
j'aurois  été  d*avis  que  ▼.  A.  tiii  demandé  qu'on  les  livra;  puis  es 
les  interrogeant  promptemen!  et  en  les.aéparant  à  cel  effet  ^  on  ka 
eût  pu  trouver  en  quekpie  contradictiim ,  potir  les  eéibarrMMr 
encore  plus  et  découvrir  cUlremen*.  la  chose,  oo  ,  en  les  gaféaal 
plus  longtemps ,  on  eût  pn  avoir  plus  dMndioca 

sans  décoarrir  cenx  dont  jTal  averti  ▼.  Alti ,  M'  pddrra 
procéder  contre  ceux-ci,  et  peut-être  découvrir  s^ll  y  a  d'antres 
complices,  pour  les  emprisonner;  et  quoiqu'il  en  ëôlt,  lea-rcAorir 
captifs  servira  pour  eRVayer  d'autres,  et  il  Importera  4è  iMeii 
vérifier  cMté  afTaîre,  à  cause  de  ce  de  If.  de  AI.  M 

le  Prince  de  Béam.  Yu  qne  ceci  pourra  servir  eosaite,  etailae 
vérifie  que  le  Prince  d'Orange  a  été  complice,  ou  que,  deptili 
l'aceord  ,  Il  a  traité  ou  traite  des  dioses  ati  pr^tidice  de  ceci,  noaa 
poorroos  nous  servir  de  cela ,  sinon  pour  (lorsque  les  choses  soot 
arrangées ,  et  que  la  négociation  des  Etats  sera  terminée ,  et  qu'on 
anra  regagné,  comme  il  est  dit  ci -dessus,  les  volontés)  faire  avec 
le  dit  Pnnce  ce  qui  semblera  convenir  pour  rédnlre  ce  qui 
avec  sa  permission  à  ce  qui  est  juste  et  raisonnable.  Pai 

écrit  à  V.  A.  quelques  Lettres,  et  j'ai  dit  ce  que  je  sens  quant  aux 
affaires  en  général ,  et  je  ne  saorois  pour  le  moment  ajouter  astre 
chose  que  ce  qu'elles  contiennent.  Maïs  en  apprenant  les  chosos 
particnliéres,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  si  quelque  chose  se 
présente  qui  me  semble  pouvoir  sirvir ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  donner  avis ,  comme  je  le  dois  pour  l'obligation  que  j'ai  Éa  ser- 
▼ice  de  sa  M.  et  spécialement  à  celui  de  v.  Alt. ,  la  Sénébissime 
personne  duquel  notre  Seigneur  garde  et  fasse  prospérer,  comme  je 
le  désire. 
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p.  77.  L.  73o. 

&.  S.  Le  «4  du  prétenl  j'«i  reçu  la  Lettre  de  t.  A.  da  27  mars , 
et  j*»  ea  beaucoup  de  déplaisir  ea  Toyaot  les  travauk  et  les  soins 
éÊÊê  leMpiels  ▼•  Ali.  se  trouve ,  de  maoîère  qu'il  faut  bien  le  eourage 
ftia  pmdeoee  dont  elle  use  en  toute  chose,  pour  les  pouvoir  porter, 
km  pois  prendre  en  patience  qu'on  si  grand  crime,  oomme  ocM 
4e  Is  conjuration  qui  a  été  concertée  contre  k  penonnede  r.  Alt, 
akétéprérenu  sans  qu'on  rak  pnnî^  et  si  les  ;.£tatB  n'en  font  on 
dkAtîamit  trè»-exemplairtfi  ,eetteerreurscra  pire  qoe  la  premièrey  et 
lie  pande  ingratitude  par  rapport  à  œ  qn'ib  doitent  à  sa  ]|L  et  à 
r. ait.  Si  le  Prinèe  d'Orange  à  en  eonnoissanoedeoetle  af&iiroii 
MMne  je  le  erols,  les  Etats  en  pourront  prendre  une  trcs^t)Oone 
wwiiiju  pour  rompra  àreo  lui,  et  connoltra  qn'iUf ne  pourront 
tvoirdn  repoe  josquif  ee  qne  ce  aura  été  pool.    • 

Safin  je  nM  réjouis  q«e  r.  Alt.  a  été  saitbfalte  du  foyageshs 
Ksiee,  et  de  sa  masUre  de  procéder;  il  a  reçu  l'ordre  de  siii^9 
«  tcale  cbose  celoi  de  t«  Alt ,  et  je  crois  qull  a  ététré84|ien  que 

p.  log.  I.  16. 

Grande  a  été  la  i^ésolution  qu'on  a  prise  ei  un^  diose  qui  niéri» 
loit  d'être  bien  considérée,   d'avoir  ordonné  le  retour  des  aiénies 
£ipagoob  qui  ont  été  la  cause  du  mal  présent, 
p.  19S.  I.  ao. 

L'entreprise  de  l'Archiduc  Matthias donnera  du  travail  à  v. 

Alt.  ;  et  ici  nous  la  ressentons  extrêmement ,  prévoyant  les  grands 
■aux  qui  en  pourront  être  la  suite.  Il  ne  nous  manqueroit  autre 
chose  y  [par  dessus]  tant  d'auires  maux  ,  que  la  division  dans  la 
Famille,  pour  achever  de  ruiner  le  tout. 
p.  %S6,  L.  797. 

Il  comprendra  que  le  mal  qui  est  universel  dans  le  pays  n'est  ni 
le  désir  de  changer  la  religion,  ni  le  manque  de  vouloir  rendre 
l'obétisance  due,  mais  que  les  travaux  dans  lesquels  nous  nous  trou- 
vons maintenant,  ont  leur  origine  dans  la  haine  conçue  contre  la 
nation  Espagnole,  à  cause  des  mauvais  traitements  que  depuis 
douze  ans  ils  ont  reçus  d'elle,  et  par  ce  que,  durant  tant  de  temps, 
on   n'y  a  pas  donné  le  remède  c  onvenable.  £t  le  souvenir  récent 
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de  ce  qui  s*est  fait  de  bang  froid  à  Mons,  (Septiis  qu'on  s*eal  de 
Oouveau  emparé  du  pays ,  lesacdeMalîoes,  ai  peu  méricé  etsicriiely 
cetui  dé  Zatpbeo,  celui  de  Narden^  de  Uàerlem.^.  Peraoooe  n*« 
été  plus  alTcclionDé  que  moi  à  la  nalîoo  Espagnole ,  je  p«rlè  'jdea 
bons,  de  ceux  qui  ne  le  sont  point ,  non;  et  il  o*est  pas  besoki  d'en 
donner  pour  preuve  un  témoignage  plus  dair  que  celui-ci ,  qu'à 
caAse  de  la  faveur  que  j*aî  montrée  à  cette  nation  et  parceque  éela 
a. déplu  aux  naturels  du  pays,  ie  sais  depuis  14  ans  bortdeiMi 
maison ,  avec  bien  grand  dommage  de  ma  fur  tune  et  des  mif)Os*«..  Je 
ne  nie;pas  qu*il  n'y  aye  beaucoup  de  personnes  qui  ont  un  trèsHiié* 
prisable  caractère  et  de  mauvaises  dispositions  ;  et  quelques  nna  qui  ^ 
pour  avoir  consumé  d*une  mauvaise  manière  leur  patfimoiiie,  «a 
therchoieot  pas  la  justice ,  pour  n*étre  pas  forcés  à  payer  leurs  dettes 
et  à  etcuser  leurs  révoltes,  mais  ils  les  ont  prcMuréeSy  afin,  da 
péavDÎr  pécber  dans  l'eau  trouble;  ce  qui  a  été  l'oi  igiae  de  la  liftue 
qa'ils  firent  du  temps  de  Madame ,  en  laqualle  n'entrèrent  que  ofux 
qui  ne  pouvoient  déjà  vivre  à  .cause  de  leurs  dettes.  £t  avant  lOMa 
le  Prince  d*Orange  lui-même.  Et  comme  les  Etats  ne  leur  dévoient 
nulle  obligation  de  vasseUge,  |K>ur  les  tenir  a  leur  dévotion  et  sur- 
tout le  petit  peuple,  ils  lui  ont  offert  et  lui  offrent  la  Ubtrlé , 
quVmbraflisent  voloritiersceux  qui  ne  voyent  pas  plus  loin. 
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D.  Juao   fit   ratifier  TEdit  Perpétoel   par   le  Roi.  Le  7  avril    lS77< 
cdoi-ci  donna  son  approbation.  Mars. 

Oo  peut  en  deviner  les  graves  motifs. 

Il  falloit ,  par  une  résolution  prompte ,  éviter  que  le  mouvement 
toti-Espagnol  dans  les  Pays-Bas  ne  prit  un  caractère  décidément 
tati-royal. 

Malgré  les  stipulations  favorables  pour  la  Réforme ,  la  Pacifi- 
cation de  Gand  sembloit  avoir  aussi  pour  la  Religion  Catholique- 
Romaine  un  côté  avantageux  (T.  Y.  p.  4?  i)«  ^  Faculté  Théolo- 
giqae  de  Louvain  disoit:  c  Wy  achten  den  vrede  seer  nut  te  wesen 
•lot bel  Catbolyk  gelove:  •  Bor^  766*.  Et  laFaculté  de  Droit:  tUct 
»Tractaet  strekt  merkelyk  en  dient  tôt  preparalie  van  restitutie 
•en  restanratie  des  Geloofs  en  Religie  in  de  plaetse  synder  Maj. 
•snbjcct,  in  dewelke  seer  na  hetselve  Gelove  en  Catbolyke  Roomse 
•Religie  is  vervallen  en  gedespereert  :  •  p.  766b. 

D.  Juan  et  le  Roi  coroptoient  sur  l'assemblée  solennelle  des 
Etats-Généraux.  Le  rétablissement  du  Papisme  y  seroil  décrété  ; 
le  Prioce  d*Orange  et  les  siens  refusant  de  s*y  soumettre ,  on 
tnroit  recours  contr'eux  à  la  force.  Les  choses  prirent  une  tour- 
Bore  bien  différrnte;  mais  alors  peut-être  il  étoit  difficile  de  le 
pr^ir.  D.  Juan  dit  en  1577  :  «  de  Coninck  ,  noch  liy  in  synen 
'O^me,  en  souden  de  pacificatie  van  Gent  niromermeer  hebben 
'fiemresrt ,  indien  sy  eenig  achterdencken  1er  wereld  gehad  had- 
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l577*    *^^^  ^^^   ^^  Staten   in    't  minste  punt  van  de  Religie  en  gehoor* 

Mars.   >&ae>nbeit  souden  gefalgeert  hebben  :  maer  dat  sy  liever  \y(  en  leven 

•daerom  souden  gewaegt  hebben  ,  ja  syn  Maj.  om  geavontuert  heb- 

»ben    de   reste  van  syne  Ryken  en   andere  Landen  dan  te  passe- 

•  ren  noch  t'approberen  *t  gène  datler  in  *t  voorsz.  placcaet  geslolea 
«was:  p.  887*. 

D.  Juan  et  le  Roi  crurent  à  la  paix.  Les  préparatifs  de  guerre 
cessèrent ,  même  en  Elspa^ne.  Schelz  ,  S"*  de  Hoboken  ,  écrit  le  10 
avril ,  de  Madrid  ,  aux  Etats  de  Brabant  :  •  On  avoyt  îcy  dé- 
»  nommé  devant  Taccord  en  Flandres  beaucoup  de  Capitaines  ,  mab 
•sont  en  partie  cassez  ,  et  ceuU  que  demeurent  ,  ne  se  entend  que 

•  lèvent  anchiens*  soldalr. ,  nonobstant  que  on  dict  que  le  Tare 
•descent  à  Torche  :  »  Rés»  d.  Ei.-C  II.  S54« 

En  cas  que  la  rati6cation  eût  été  une  feinte,  le  Cardinal  de  Grao- 
velle  n*eut  pas  écrit,  en  1578,  avec  désapprobation  et  regret  : 
fD.  Juan  procura  que  le  Roi  confirma  le  malheureux  Traité  de 
»GaDd  *  (-f*  MS.  B.).  Ni  le  4  oct.  i584,  dans  une  lettre  en  Elspa- 
gnol  :  «  Il  n'est  plus  question  de  renouveller  le  maudit  (maldiio) 
•Edit  de  Pacification  que  D.  Juan  a  fait  signer  au  Roi  i  (MS. 
Baux.  I.  p.  3a5). 

La  conduite  subséquente  du  Roi  n'autorise  pas  à  le  taxer  en  ceci 
de  perfidie.  C*est  pourquoi  Mornai  ,  invoquant  en  1 585  et  i586  , 
la  tolérance  pour  les  Huguenots  ,  pouvoit  le  citer  en  exemple  :  «Le 
•Roi  d*Esp.  quelque  Catholique  qu'il  veille  sembler,..,  fut  contraint 

•  Tan  1576  d'accorder  à  ses  sujets  la  paix ,  et  par  la  paix  leur  lais* 
•ser  leur  Religion  entière:  »  Mem,  de  Mornay  ,  I.  44o*  *  Le  Roi 
>d*Elspaigne,  qu'on  nous  baille  pour  le  mirouêr  d'un  Piince  Catho- 

•  lique,  pacifia  Tan  76  avec  ses  subjets  de  U  et  Z.  ,à  condition 
•non  seulement  qu'ils  jouiroient  de  leur  Religion,  mais,  qui  plus 
•est,  que  la  sienne  n'y  seroit  receue:  ^  /.  /.  625.  •  Nous  sçavons 
•la  Pacification  de  Gand ,  par  laquelle  ceulx  de  U.  et  Z.  ont  libre 
•exercice  de  leur  Religion  par  tout ,  et  la  Messe  par  exprès  n'y  est 
•point  restablie  ,  et  les  biens  de  l'Eglise  demeurent  aliénés  entière- 
•ment,  et  toutes  les  places  que  tenoit  le  Roi  d'Espagne  es  dits  Pays, 

t  avlcaos. 
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isonl  nitefi  es  aiaios  du  feu  Prince  d'Oraoge  ;  el  le  Roy  d*£ftp.  Ta   xSj^. 
•nlifié  y  Ta  juré  ,  Ta  sigoé  de  sa  main  :»/./.  667.  Mars. 

D.  Juan  satisfit  également  à  la  promesse  de  faire  partir  tes  Espa- 
{ndb:  «Den  26,  37,  en  28  apr.  zyn  aile  de  Spangiaerden  getogen 
ina  Lutsenborg...  en  van  daer  na  Italien...  met  grote  bWdschap  van 
•aile  de  Nederlanders ,  dewelke  tôt  dier  tyd  toe  oiet  en  liadden 
ikoonen  geloven  datse  Tertrecken  souden  :  »  Bor ,  807*. 

Si  le  départ  n*eut  pas  lieu  plus  tôt ,  la  faute  en  fut  aux  Etats. 
Le  8  avril  ils  écrivent  au  Prince  :  «  Il  ne  reste  qn*à  nous  que  les 
lEspaignolc  ne  se  partent.  L'inconvénient  est  qu'à  très  grande  dif- 
f fcnlté  nous  avons  pen  recouvrer  les  lettres  de  change  pour  les 
i3  ceot-nille florins...  Et  qui  pis  est, quant  nousiesavons  resconvré 
tposr  U  plospart  et  que  quelques  marchans  ont  requis  avoir  l'o* 
ibligation  particulière  d'aulcuns  Estatz  et  Provinces,  quelques 
loog  s'en  sont  excosex...  Par-dessus  tout  cela  ,  tombons  court  de 
i54  m.  florin»,..  Voilà  les  termes  èsquelz  nous  nous  retrouvons , 
là  nostre  très  grand  regret  ;  tant  y  a  que  ne  pouvons  à  la  vérité 
»eolper  son  Altèze  ny  les  Espaignolz  qu'ilz  soyent  en  aulcnne 
«boite  de  tout  ce  qu'esté  promis  de  leur  part.  Noos  espérons 
«i|oes.  A  trouvera  quelque  moyen  de  s'accommoder  en  ce  que  des- 
isos ,  selon  que  l'avons  trouvé  jusques  ores  bien  affectionné  :  » 
Rés.  d  Et  'Gén.  II.  489. 

Loin  de  profiter  de  ces  embarras  pour  chercher  matière  à  un 
délai  légitime  ,  D.  Juan  poussa  la  complaisance  jusqu'à  prêter  de 
Targent  aux  Etats.  «  Het  schorte  daeraen  dat  het  beloofde  geld  niet 
itco  vollen  en  konde  so  haest  opgehracht  worden  ,  sodat  D.  Jan 
iverscboot  voor  de  Staten  wel  27000  gulden  •  •   Bor  ^  8o6t 


LETTRE   DCCIII. 

te  Prince  rT Orange  au  Comte  Jeam,  de  Nassau,  Il  désire 
sa  i»enue. 

Monsieur   mon  frère,  ceste  .servirai  seulleinent  pour 
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i577«  vous  advertir  comme  j'ay  receu  vosire  lettre,  par  laquelle 
"""•  me  mandés  entre  aultres  choses  comme  tous  estes  d'in- 
tention vous  trouver  le  viij  de  ce  mois  à  Colloigne  et  que 
attendré3  là  pour  avoir  de  mes  nouvelles,  et  entendre  si 
je  désire  que  vinsiés  ung  jour  en  ce  pays ,  suivant  oe  que 
vous  avois  prié  par  mes  dernières;  surquoy  ne  tous 
peus  celler  le  plaisir  que  me  seroit  qu*il  vous  pleusse 
prendre  la  paine  et  faire  ung  tour  jusques  en  Holande; 
car,  oultre  le  contentement  que  jeaurei  de  vous  veoiry 
il  se  présentent  plusieurs  affaires  de  grande  importance 
que  je  désirerois  de  les  vous  communiquer  et  avoir  vos- 
tre  bon  advis.  Parquoy  vous  prie  très- affectueusement 
voloir  prendre  la  parne  et  me  venir  veoir ,  et  que  je  seray 
tousjours  prest  à  le  deservir  et  le  mester  avecque  tant 
des  obligations  que  vous  suis  redevable.  Or,  sur  espé- 
rance que  me  ferés  ce  plaissir,  et  que  aurey  bientost  ce 
bien  de  vostre  piesence ,  ne  vous  feray  ceste  plus  long , 
remestant  le  tout  à  nostre  entreveu  ,  qui  je  prie  à  Dieu 
puisse  ester  en  bonne  santé.  Le  chemin  que  porrés  tenir 
me  samble  le  melieur  de  vous  embarquer  à  Colloigne,  ou 
bien  à  Wesel  ou  à  Emmerich  ,  et  venir  tout  droit  par  la 
rivière  à  Dordrecht ,  et  sont  les  chemins  astheur.  Dieu 
mercy,assesnssèurés,  niesmespar  la  rivière....  De  Middel- 
boiirg,  ce  3  de  mars  A^  ^^TJ» 

Vosire  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  le  Coinfe  Jélian  île  "Nassau 
Catzenelnbogen. 
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Jt  de  la    Personne  au    Prince  itOrange.     De  ronde  de   1577. 
tecoars  en  vfiisteauj:  pour  les  Rvformèi  de  France,  Mars, 


*    •  Co(ulaeu9  Hupellam  reversus  cum  opidanU  apL lun- 

I  idcaïque  leaitil  ul  cla^sis  iDalrueretiir  ;  et  quia  proiiriac  lircs  in 
«un  reiD  haut  sariï  esteni  ,  missus  t'ranciscua  Periona  cum  >lii> 
iVrb»  (Icipgalïs  in  fialaiîam  aJ  Araiisioiicnsem  et.  Belgïi  Ordioes 
Ftnmmiinrts  aiDÎcm ,  qui  majora  navîgia  ,  quïbus  itti  abundant, 
icua  rcbos  ad  b«ltum  iiecnsariû  commodari  pelei'cnl,  lera  l&m 
ificino  boile  auiilia  :  >  Thuait.  Biil.  I  64.  p.  loiK 

Monseigneur  !  Estant  en  ce  pais,  par  le  comnmidement 
kl  Hoy  de  NaTBrre  ei  Monseigneur  le  Prime  de  (^unde 
lit  Marrrltal  Ojrivi'le,  pour  chercher  tous  les  remeddes 
'  qn'ïl  sera  possible  aux  affaires  de  I.1  France  ,  j'ny  esté 
lTv%-*\i.c  d'entendre  îcy  de  tnntd'endrniotz  comme,  par  le 
TouUuir  de  Dieu, une  paix  vous  est  arrivée,  laquelle  je  sup- 
plie de  lion  tueur  vouHoir  lienir  et  rencUe  plus  ferme  et 
heureuse  que  celle  de  France,  Beaucoup  de  gens  de  bien 
•e  tiennent  pour  asseurez  que  ,  sur  l'exemple  de  nostre 
France,  y.  Eie.  n'aura  failly  d'y  avoir  pourveu,  autant 
qn'ïl  loy  a  esté  possible.  Nous  n'avons  aussy  mutndre 
retjonyssance ,  en  ce  que  le  repos  de  t.  Exc  nous  pcult 
apporter  beaucoup  de  faveur  et  suullaigemcut ,  d'aultant 
i[ue  nous  espérons  en  icelluy  conseil  et  assistance  de 
tout  le  [Mmvoir  de  vostrc  d'*  Exe.  pour  estahlir  noz  affai- 
re* inieuU  que  par  le  passé  ;  ainsi  que  par  vosire  prudence 
avez  bien  s^u  faire  en  voatre  pairie ,  si  voz  compatrio- 
tes ne  veullent  estre  eux-mesmes  autheurs  de  leur  mal  ; 
tH  d'aultant.  Monseigneur,  que  nous  ne  doublons  poinct 
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i577*  que  les  couronuelz  que  le  Roy  avoit  réservez  à  Don  Joao 
Mars.  d^Austria,  ne  fauldrpnt  à  retourner  en  France,  je  vous 
supplye  aussy  très-humblement ,  au  nom  de  mes  dits 
Seigneurs  Roy  de  Navarre ,  Prince  de  Condë  et  Maré- 
sclial  Danville,  et  toutes  les  Eglises,  qu'il  plaise  à  v.  E. 
de  vouUoir  moienner  que  les  forces  qui  sont  en  vostre 
service  et  des  Estatz  ,  soient  disposées  à  nous  secourir ,  si 
tant  est  qu  ilz  n*en  ayent  plus  que  faire ,  et  à  ceste  Gn 
vous  emploier  à  ce  qu  elles  ne  soient  licenciées  que'  le 
plus  tard  que  faire  se  pourra ,  attendant  des  nouvelles  de 
mes  dits  Seigneurs  Roy  de  Navarre ,  Prince  deCondé,  et 
Maréchal  Danville  ,  ausquelz  j  en  ay  escript ,  et,  si  ma 
requeste  ne  peult  en  tout ,  que  du  moings  il  plaise  à  v.  E. 
que  les  gens  de  pied  François ,  Escoçoys  et  Wallons , 
desquels  les  Estatz  et  vous  serez  contratnctz  de  vous 
déscharger ,  soient  disposées  à  se  retirer  à  la  Rochelle  y 
Brouaige  et  Marance' ,  et  aultres  lieux  de  Sanctonge  et 
Guyenne ,  pour  ayder  au  Roy  de  Navarre  et  Monseigneur 
le  Prince;  et,  s*il  plaisoit  à  v.  £xc.  les  y  envoyer  en  les 
aydant  à  s'accommoder  de  vaisseaux  pour  cest  efTect ,  et 
mesraes  de  ceutx  qui  aujourd*huy  ne  vous  peuvent  plus 
servir  qu'à  les  laisser  pourrir  à  rien  faire,  et  avec  les» 
quelz  plusieurs  des  cappitaines  seront  bien  ayses  d'aller 
faire  la  guerre  soubz  lauthorilé  du  dit  Seigneur  Roy  de 
Navarre ,  et  en  vous  déschargeant  de  chose  qui  Jicy  en 
avant  vous  seront  inutilles,  v.  £xc.  s'acquerra  une  obliga- 
tion perpétuelle  en  chose  qui  ne  laisse  pourtant  à  ayder  à 
acommoder  les  voslres,  en  tant  qu'il  nous  semble  que 
[courons]  tous  ung  mesme  chemyn  de  la  religion  ,  estans 
au  nombre  des  proscriptz  du  pape ,  qui  se  sçait  servir  de 

'    MarsM. 
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ia  puissance  de  nos  roys  à  rextirpation  de  leurs  propres  iSyj, 
sabjects ,  et  estant  asseuré  que  v.  E.  a  éricores  mémoire  Man. 
de  la  bonne  affection  que  noz  princes  et  nostre  cause  luy 
ont  tous|ours  monstre  ,  et  lesquelz  ne  fauldront  à  luy  en 
rendre  le  remercyement  qu  ung  si  bon  ofBce  mérite  ;  et 
finissant  la  présente,  je  suppliray  très  humblement  nostre 
bon  Dieu ,  Monseigneur ,  qu*il  vous  maintienne  en  très- 
bonne  sanctéy  très-heureuse  et  très-longue  vie.  Heidel- 
berg,  ce  7"*  mars  iSjj. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant 

* 

cervyteur , 

Db  la  Personne. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 


*  LETTRE  DCCV. 

M.  de  Liesfelt  au  Prince  d  Orange,  Démarches  pour  Vexé 
cution  de  ÏEdit  Perpétuel. 


**  La  réponse  du  Prince  est ,  en  Hollandois,  chez  Bor^  p.  790 , 
sq,^  eo  Francisa  nos  Archives.  De  même,  TActe  dont  M.  de 
Liesfelt  fait  mention,  qui  se  fit  t  par  la  pluralité  des  voix»  [Rës,  d, 
Et.'G,  II,  ii8j,  et  dont  voici  Toriginal.  «Aujourd'hui  i  mars 
•  i577  M.  les  Etali-Gén.  des  Pays-Bas,  ayans  veu  Tescript  de  M. 
>le  Prince  d*Or.  et  des  Estatz  de  H.  et  Z.  exhibé  sur  l'accord  faict 
•entre  D.  Jehan  d'Austrice  ,  Chevalier  de  Tordre  du  Toison  d'Or, 
•et  les  El -G,  des  P.-B. ,  du  19  de  févr.  dernier,  iceux  £t.-G. 
•dédairent  lenr  intention  avoir  esté  tousjours  et  eslre  encores  de 
maintenir  par  efTect  la  pacification  faicle  à  Gand  au  mois  de  nov. 
•dernier  entre  TExc.  du  P.  d'Or.,  Estalz  d'H.  et  Z.  et  leurs  asso- 
•ciez,  et  les  £st.-G.  ;  et  entre  aullres  faire  redresser  (out  ce  que  se 
«troavera  estre  faict  et  attenté  au  contraire  et  au  dehors  les  privi- 
•lèges,   droictz ,   libertez ,  et  usaiges  des  P.-Bas  thnl  en  général 
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j577«  'H^'^o  particulier.  Aas9i  qu*ilz  eotendeol  faire  par  force  ei  anucs 
Mars.  Mortir  les  soldatz  Espaîgnolz,  llalieos  et  Bourgaiçoons  hors  des 
•  P.-Bas  y  en  conformité  da  dit  accord^  en  casqae  iceaix  soldats  ne 
•soient  sortis  réellement  et  de  faict  hors  les  pays  endedans  le  temps 
ipréfini,  selon  le  commandement  exprès  à  eulx<4aîct  de  la  part  de 
ison  Alt. ,  sans  plus  entendre  à  aulcnn  traiclé  ou  communication 
ipour  délayer  la  retraicte  des  dits  Espaignoli.  Et,  pu»  que  tes 
«Gouverneurs  des  Provinces,  Chiefs  et  ColonneU  de  gens  de  guerre 
isont  tenus  selon  ce  se  r^ler,  on  les  requerrera  qu'ilz  veullenl 
isemblablement  signer  pareille  résolution,  dont  a  esté  dépesché  le 
I présent  acte;  et ,  à  Tordonnance  de  tous  les  £st.-G. ,  signé  par 
«leur  Greffier  et  ceulx  de  BraLmnt.  Moy  présent  et  par  expresse 
«ordonnance  des  £st.-G.,  Cobvelics  Wkllemans  «  (M  S.) 


Monseigneur  !  L  advis  de  y.  E.,  apporté  par  le  S?^  de 
Winerral ,  a  esté  trouvé  fort  bon  et  loué  d*ung  chacun  y 
mesmes  estant  de  bon  et  sincère  jugement  ^  et  l'ay  faici 
yeoir  à  ung  chacun  par  copies  et  translation.  Bien  est-il 
qtie  aux  E&tatz  il  ne  se  peult  plus  recouvrer ,  encores  que 
les  pensionaires  et  députez  en  ayent  leue  copie.  le  croy 
que  V.  Exe.  a  receu  dès  longtemps  Tacte  qu'elle  avoit 
désiré  avoir  par  le  dit  advts ,  et  encores  que  le  dit  acte 
n'a  esté  si  plénair  et  ample  que  v.  Exe.  Tavoit  requis  ,  sy 
a-il  toutesfois  esté  de  bon  efTect  vers  les  Espaingnolz  ;  car 
estant  allé  vers  iceulx  en  Anvers  noz  députez,  pour  leur 
insinuer  k  paix  et  faire  courre  '  les  premiers  vingt  jours, 
Jéronimo  de  Roda  et  aultres  des  principaulx  se  sont  mis 
en  concertation  avecq  les  dit  noz  députez,  alléguans  rat* 
sons  d'impossibilité  et  aultres ,  mais  leur  estant  monstre 
ce  dit  acte ,  et  asseuré  que  les  dit  Estatz  ne  changerolent 
rien  en  cest  endroict  à  la  dite  paix ,  ilz  ont  accepté  la  dite 
insinuation,  et  acquiescé  que  la  dite  paix  fut  publiée  au  dit 

*  courir  (?). 
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liny.   •Baron  van  Uierges  eerst ,  ende  de  Grate  tan  B<msu  naer,  zjo  ons 
Mars    *  Gouvernement  abandonnerende  ,  waerdoor  wy  ,  van  deselve  ver- 
•gelen  zvnde,  tôt  eenea  rooff  ende  prys  schynen  gegeven  te  wesen  :i 
Bond.  II.  p.  165. 

Une  grande  partie  du  Clergé  éloit  opposée  au  Prince,  qui,  par 
contre ,  avoit  le  peuple  pour  lui.  Les  Ktats  avoient  prié  leurs 
Dépotés  de  demander  aux  Elats-Oén.  le  Comte  de  Bossu  :  toutefois 

00  prévoyoit  la  difficulté,  et  FI.  Thin  leur  répond  le  a3  févr.  t  Wy 
itwyffelen  niet,  zoe  verre  Uwe  E.  consent  van  den  Pi-ince  van 
•Oraingien  en  wille  van  den  Grave  van  Bossu  weten  te  crygeo, 
•ofT  sulx  en  sal  u  lichtelyck  alhier  geaccordeert  worden.  »  /.  /.  p. 
i49*  Les  Etats  désirent  qu'on  leur  envoyé  une  Commission  du 
Conseil  d'Etal  pour  le  Comte  de  Bossu  :  c  wy  zooden  verhopen 
•en  niet  twylTelen,  diezelve  hebbende,  mit  oick  het  goede  believen 
•van  den  Prince  van  Or. ,  zyne  Genade  tôt  acceplatie  van  het 
•Gouv^  te  induceren:  1  p.  i58  —  La  Régence  de  la  ville  s'élevoit 
contre  ces  démarches ,  désavouant  la  Lettre  di>!S  Etats ,  et  désirant 
qu'on  demandât  au  C'  d*Etat  et  aux  Elals-G.  c  dat  zy  ons  seggen 
•  wie  ons  Stadthouder  is  ,  die  wy  behoren  te  kennen  ,  sonder  vao 
•onseni  wegen  yemants  le  nomineren  ,  opdat  het  niet  en  schynt  dat 

1  wy  enige  parlhie  dragen  :  >   p    16 5. 

Les  Espagnols  ayant  évacué  le  Château ,  le  Comte  de  Bossu  en 
avoit  remis  la  garde  aux  bourgeois.  Plusieurs  antagonistes  du 
Prince  furent  découragée;  déjà  le  a  mars  un  des  plus  violents  avoit 
quitté  la  ville:  f  Joannes  Bnihecius,  lempli  Melropolilani  Decanus 
•et  Ordinum  Palriae  primus,  cum  jam  Krx  civium  polestati  tradila 
•esset  ,  relictis  omnibus  forlunis,  Amorfortiam  commigravit  :  t 
p.  196. 

Néanmoins  l'opposition  éloil  encore  fort  vive.  Buys  dot  mettre 
en  oeuvre  sa  dextérité  accoutumée.  Le  la  mars  les  Estats  d'Utrecht 
écrivent  à  leurs  Députés  à  Bruxelles  :  t  ons  zijn  by  M'  P,  Buys,  als 
•gecommitleert  by  de  Exe'*  van  de  Prinse  vao  Oraogiea  eeoige 
•saeckeo  van  wegen  zyne  Ex.  beroerende  die  salisfactie  aeagedieot  ; 
•daer  op  wy  geantwoirt  bebben  als  u.  E.  zullen  zyen  uyle  oopien 
•hierby  gevoecbt;  u.  E.  roogen  daerop  mitten  eersten  heur  advys 
•oversenden:  »  Bomi,   II,    }94.  Le  Chapitre  de  St.  Jean  résolut 


t  pef  HUtjur*  vola  acctpiare  ii«f»cnialioritio  ex  jnrle  iS??. 
ktncipi*  Aaraici  Slalibus  factam  :  •  p.  1 1^9  :  le  1 5  •  fer  plunli-  Mara- 
•Icm  tolorum  slaiim  inoipere  tiaclate  ctim  M.  P.  Burs  ïupei' 
MiïCaclionc  -  1  p.  aoo.  Lf  même  jour  on  prit  dans  les  Elnls  ia 
leBuys  commuDÎi|Uc  ici  au  Prince:  p.  aot.  —  iAIhm  Itf 
Q  gemacii  hodJe  van  lekere  Unie  «an  A"  ]53i)  ■  -  •  • 
lie  lira  Print  toegedaen  warpn ,  wer  harl  Haerup 
rtclie  ■»!  lie  Prince  iouile  versoelten ,  wiiiil  ly 
1  dal  de  Prince  tu  île  Suien  lan  H.  en  Z.  niel  en  ïoiiileu 
a  dit  de  LanJm  van  L'trecht  van  s}rn  Gouv'  gelogcn  soudeii 

Dnori.   Hooi'ligeb.    Fui-st ,  genecligei-   Hcere..,.    In    «le 

tDprsIe  Vergatlcringe  der  Siaten  is  genouch  beslolen  dat 

e  laiideu  en  steden  van  i  Slidil  van  Ulrechl  hem  snllen 

'  Ijegiievf^n  onJer't  goiivemeraent  v.in  u.  f.  G., 

^■k  Sutltholder  van  HuIlLindt  en  l  tr^ht;  daerthoe  nied« 

de   gednen  heeft  zeeckcr  ordoniianlii;  en  Statujt  van 

■  Catfrle  ,  hooL'ldorfi.'lirker  niemorîe,  by  deweicke 

'  b  ileo  jare  34  de  landen  van  Hul);ml  en  Uueclil  geuniert 

en  Tcretfoicht   syn  ommt.-  voorl  saeni  gegouverneert  le 

worden  by  één  Stadtliolder  ,  inlioudende  dezelfde  ordon- 

niutîe  oick  peynen  jegens  deghccn  die  lot  eentger  lydt 

ter  contrarie  wilde  doen  ,  efr.  Ende  Js  't  zelFTde  ahulx  een- 

(Inclilelyck  geresoiveeri  by  aile  de  stedea  en  leden  van  de 

(ooTM.  Slalen,  uuytgeseyt  dat  onder  die  ghee&tlicbcyt , 

il»  onder  dr  vylT  kerken  en  collegit-n  van  deCanonîcken, 

iwce  syn  geweesl  van  contrarie  advîse ,  niaer  wordi  onder 

■ImzHvra  collégien  onderhouden  dat   die   iwee  nioeten 

tolgcn   die  drie,  in  allen  zaï-cken ,   snix  dat  de  plumliti' 

lier  ïlenunen  onder  heurluyden  plaetse  haeft'  ;  dienvol- 

f,au  sullen   op  huydeii   eentgbe  gccomniîtteert  wuideii 
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i577-  oinnie  te  concipieren  die  poincten  daervan  die  salisfactie 
Mt«  sal  worden  begeert  aen  u.  f.  G. ,  omme  ,  dzelfTde  by  't  col- 
legie  van  de  Staten  goedt  gevonden  synde,  daernaer 
eenigh  gecommitteert  te  worden  omme  dyesaenghaende 
met  u.  f.  G.  op  als  '  eyntlyck  te  besluy ten ,  dan  schynt 
daertoe  gevoucht  te  syn  die  clausule  «  op  *t  behaegen  van 
u  den  Raede  van  Staten  en  de  générale  Staten ,  »  't  welck , 
want  my  een  naedencken  maect  van  de  zaecken  daennede 
te  vertrecken ,  sal  myn  debvoir  doen  omme  daerinne  yet 
te  doen  verandi^ren ,  ten  minsten  van  «den  Raedt  van  Sta- 
»ten(i),»  zoe  riiy  moegelicksydat  te  bewegen.  Degemeenie 
alhier  verstaen  hebbende  van  werhomme  te  comen  onder 
den  *t  Gouvernem  ?nt  van  u.  f.  G. ,  thoonen  aile  blyde 
gelaet  en  syn  daerinne  geheel  gerust.....  Tôt  Utrecht , 
den  16  Marttj  i^yy» 

U.  f.  G.  alderonderdanichste  , 

Paul  us  Buys. 
Myoheere  Frinre  van  Orangien... 

(i)  </i*/i  Raedt  v,  Staten.  Le5  crainles  de  Buys  n*étoient  pas  sans 
fondement.  Le  30  mars  le  Conseil  d^Elat ,  encore  que  le  cas  lui 
semble  douteux ,  autorise  les  Ëlals  d'Utrecht  à  lui  présenter  uo 
projet  d*accord.  Le  21  mars  il  révoque  provisoirement  cette 
permission  c  alsoe  ons  meer  en  meer  zwarigheden  voorcomroen  , 
»om  de^elke  schynt  dat  ghy  geensins  begrepen  en  zijt  onder  den 
fgeoen  die  gehouden  zyn  sullicke  salisfactie  te  ontfangen,  w  Bomd, 
II  p.  ao6,  ao8.  La  chose  traîna  jusqu'en  octobre:  Bor ^  896*. 
Les  intérêts  du  Prince  rencontroient  plus  d'opposition  dans  le 
Conseil  d*£lat  que  dans  les  Etats-G.  (voyez  T.  V.  p.  SaS,  in  f\ 
ci-dessus,  p.  17,  et  la  Lettre  718).  Néanmoins  on  doit  convenir  que 
dans  l'affaire  d*Utrecht  le  Conseil  a  voit  des  motifs  très  plausibles 
de  hésiter  :  /.  /.  p.  794*. 

'  aUcn. 
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LE1TRE   DCCVir. 

Le  Colonel  Helling  au  Prince fC Orange,  Ajfaires  de  Haer'  i5nj, 
lem  et  d Amsterdam.  Mars. 


♦  ♦ 


Par  Tari  6  du  Traité  de  Gand  ,  le  Prince  «demeure  Gouver- 
inenr  de  S.  M.  en  Holl. ,  Zél.,  Bomroel  et  aultres  places  associées  , 
f  poar  y  cominaiider  en  tout ,  et  ce  sur  les  Villes  et  Places  que  son 
»E&c  tient  à  présent,  i  Mais  plusieurs  villes  ne  lui  obéissoient  pas 
encore;  en  Zélande  Goes  et  Tholen  ,  en  Hollande  Haerlem  y  Am- 
slirrdaiD,  Schoonhoven,  Nieuwpoort,  Oudewaler,  Muideo,  Weesp. 
Quant  à  ces  Places  il  étoit  dit  dans  Part  7  que  la  clioie  demeureroit 
en  surcéance,  jusques  à  ce  qu'elles  seront  jointes  en  cette  Union 
et  •  qoe  son  Etc.  leur  aura  donné  satisfaction  sur  les  points  les- 
•qvebilsse  pourroient  trouver  intéressez'  d'être  sous  son  Gouver- 
•neoient  ^  au  regard  de  l'exercice  de  la  Religion  ou  autrement.  » 

Cet  arrangement ,  extrêmement  favorable  au  Prince,  donna  lou- 
tdbis  lieu  à  beaucoup  de  difficultés.  Dans  plusieurs  villes  les 
Magistrats  étoient  fort  récalcitrants  et  leurs  prétentions  excessives; 
par  contre  le  Prince,  maitredu  pays  environnant,  les  tenoit  souvent 
à  peu  près  assiégés;  de  là  des  plaintes  et  des  récriminations  sans  fin. 
Les  pactes  spéciaux  avec  ces  villes  établirent  en  Holl.  et  Zél.  un 
double  Gouvernement  ;  car  on  se  soumettoitau  Stadbouder  du  Roi , 
sans  reconnoitre  le  pouvoir  extraordinaire  que  les  Etats  (T.  Y. 
p.  34o ,  jg.)  lui  av oient  conféré  :  •  de  voldoeningen  waren  door 
ide  steden  byzonderlyk  ingericht  orn  zieh  tegen  deze  nitçestrekte 
«inagt  te  dekken:  »  v,  //.  Spieget  ^  Hist,  H.  Satisf,  r.  Coes,  p.  2  35. 

Uacrieni  avoit  reçu  Satisfaction  déjà  le  aa  janvier:  maintien  delà 
Religion  Catholique;  mais  c  00k  die  van  de  Gereformeerde  Religie 
isollen  eene  vrye  kerke  liebben ...  ;  wel  verstaende  dat  de  Gere- 
iformecrden  daer  niet  eer  in  en  sullen  komen  dan  binnen  drie 
•weken  na  't  vertrek  van  den  garnizoene  aldaer  altbans  leggende  :  » 
//.p.  756-, 

A  Amsterdam  on  montrait  beaucoup  d'obstination,  ne  voulant 
pas  même  accorder  la  sépulture  aux  Réformés  :  Bor,  8io\ 

*  «oafrrant  quelque  préjudice. 
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i5jj.        Le  Colonel  (Jonklieer  Heroian  v,  d.)  Helling  s^iToit  la  ville  de 
Mars,  près  :  c  De  Slalen  van  Uolland  hadden  het  oog  geheel  op  Amsier- 

•  dam  :  Helling  hadde  secrète  last  destad,  waert  doenlyk ,  met  list  le 

jimogen  innemen  :  •  p.  7>&8a. 

Gnedigster  Fùrst  und  Herr Ich  habe  die  schantze 

noch  nicht  besehen  konnen ,  ausz  ursachen  das  gestem 
«tliche  bose  meultmacher  hir  die  geistlichkeilt  gewamet 
liatten ,  und  ein  geschrey  under  elliche  bûrger  gemacht  y 
dns  wir  andern  dièse  vorgangen  nacht  im  willens  weren 
die  Gatolicken  zu  ûberfallen  ,  aiso  das  etiiche  auch  ausz- 
gebreittett  das  ich  mit  gewaltt  wûrde  die  sclilûssel  voin 
Magistradt  nemen  ,  wie  E.  f.  G.  von  diesem  und  son* 
sten  wie  die  sachen  alhir  geschaffen,  ausz  Nieuburg 
schriben  eigentlich  bericht  enttphangen  wirdt.  Und  was 
aniangett  den  baw  zu  Sparendam  ,  wirdt  gar  nichtes  (i) 
gemacht ,  hilfft  kein  vormanung ,  ist  zu  besorgen  wirdt 
niemandes  die  handt  anstrecken,  bisz  E.  f.  G.  selbest 
anhero  komett.  Die  von  Amsterdam  sindt  Doch  eben 
faaiszsterrig ,  haben  die  vorgangen  tag  hauptraan  Kater 
gefangen  genomen ,  aber  des  andern  tages  wider  erlediget, 
die  ursach  das  sein  knecht  zu  Ouderkerck  ligen.  RûnfTu- 
gen  freitag  wirdt  man  uns  die  kirchen  einreumen  und 
sol,  mitt  Gottes  hiilff,  volgenden  sontag  gepredigett 
werden,  leben  die  bûrger  und  geistlichkeit  noch  in 
guder  eintracht ,  welches  veiien  '  miszgiinstigen  leidt  ist , 
und  aile  mittel  suchen  umb  uneinigkeit  zu  stifften  ;  hofF 
«ber  sol  so  veil   moglichen  vorhûttett  werden.  Were, 

(i)  tîichtes.  Cependant  D.  Juan  écrit  quelques  mois  plus  tard  : 
«de  Prince  heefl  docn  forlificeren  Sparendam  :  »  Bor  ,  885K 

•  ▼îrfwi. 
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g.  F.  und  U. ,  nicht  unradtsam  das  Ë.  f.  G.  so  moglichen  1577. 
ôns  dièses  ortts  kemen  ;  die  kegenwertigkeit  derselbigen  Mars, 
solte  veil  thun.  Die  bùrger  sindt  uoch  nicht  in  dem  eidt 
gebracht ,  und  die  Hern  Stadten  haben  uns  befolen  solchs 
lUTor  blejben  zu  lassen ,  bisz  aufT  ir  weitter  bescbeidt  ; 
was  îr  bedencken ,  kan  ich  nicht  wissen.  Ich  hab  inen 
Ton  tag  geschriben  das  es  hochoôtig  sein  wirdt  den  eidt 
za  thun ,  dan  die  bûrger  etiiche  selbest  begeren  ires  vori- 
gen  eides  losz  zu  sein ,  vorwarttende  Ire  antwortt Har- 
lem ,den  17"  Marcij  A'*  1677. 

E.  f.  G.  gantz  williger  diener  , 

H.  V.  HETLLINGEIf. 

A  Monseigneur,  lo  Prince  d'Oraage. 

LETTRE   DCOVIII. 

Mûrie  j    Comtesse  de  Nassau  j  au  Prince  ff  Orange  son 
père.  Relative  au  jeune  Comte  Maurice* 


Monsieur....  Le  maître  d*hôte!  mat  prié, puisqu'il  vous 
a  pleut  luy  faire  se  bien(i)  et  honneur,  de  vous  faire  se 
bien  humbles remerciemen s  et  en  se  offrant  de  vous  render 
toute  sa  vie  très  humble  servise  en  tout  se  qu'il  Iny  serat 
pousibele,  et  ousy  à  instruire  les  junnes  Singneur  en  la 
crainte  de  Dieu  et  en  toute  vertu  ,  aultant  que  le  Tout- 
puisant  luy  en  dorât  la  grâce  ,  tellement  que  j'espère,  s'il 
ensuyvent  son  conseil ,  que  Mons''  en  ardt  demain  ou 
après  contentement ,  car  il  en  pren  gran  soing.  Quant  à 
leur  parlement  (2),  je  ne  say  poient  encore  quant  se  serat, 

(1)  bien»  Il  avoit  reçu  une  gralificalioa.  (T.  V.  p.  4^99^7*)' 
1^  pétrtement.  On  songeoit  à  les  envoyer  à  Genève, 
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i5^7*  ni^i^  ^  ^6  qu^  jentens  il  me  semble  que  il  conseille  tout 
Mars,  à  Mons^  mon  oncle  de  ne  poient  envoyer  le  plus  petit  sy 
lon^  j  puisqu'il  ne  sont  poient  encore  en  eage  de  pouvoir 
beaucop  profiter  là  aus  estudes ,  sy  esse  que  je  ne  say 
encore  bonnement  comment  que  sela  se  ferat ,  car  je 
pense  bien  que  Mons^  mon  oncle  désirerat  d  avoir  vouster 
conseil,  que  je  croy  que  par  sela  il  vous  avertirat  de 
tout.... 

Pareillement  vous  devroi*je  ousy  bien  prier  pour  Moritz, 
car  le  mester  d'hôtel  me  dit  qu*il  le  mérite  bien  ,  et  qu'il 
pren  gran  paine  de  bien  estudier  ;  et  espère  que,  en  voiant 
quelque  chosse  que  Mons'  luy  envoyé ,  qu'il  ferat  tant 
plus  son  devoir  de  continuer  de  mieulx  en  mieulx.*«..  Oe 
Sigen,  ce  19  de  mars  en  Tan  i5yy, 

Vouster  très-humble  et  très-obéysante  flile 
jusques  à  la  mort, 

Marie  de  Nassau. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


S  DCCIX. 


j4.  V.  (L  Myle  au  Prince  (V  Orange.  Affaires  de  Hollande 
et  dUtrechU 

*J*  A.  V.  d.  Myle,  habile  Jurisconsulle  et  piJitiqoey  déjà  en 
i56S  Conseiller  à  la  Cour  de  Hollande ,  avoit  quiué  le  pajrt  lors 
des  persécutions.  De  letour  en  1 67 3,  il  fut  employé  durant  de  lon- 
gues années  dans  les  afTaires  les  plus  importantes  ;  député  aax 
négociations  de  Bréda  et  à  celles  de  Gant  ;  Président  de  la  Cour  de 
Hollande;  mort  en  1690.  «  £en  Heer  van  irefTende  geleerdheîd , 
ihcefi  liy  den  vaderlande  met  onbeaprokene  trouw ,  ongdtrenkte 
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•regtnuinligheid y  Yoorzîeoig  oordeel ,  schrander  beleîd  ,  en  goed-    lO JJ* 
•aartige  bescheidcnheid  ,  in  het  burgerlijk  en  kerkelijk ,  vêle  dien-  Mars. 
>slai  bewezeo .  »  Brandi,  ffisL  d.  Re/onn. 


Monseigneur!  Le  drossart  de  Muyden  a  esté  icy.  Les 
Estais  n*ont  pas  finallement  accordé  avec  luy  touchant  le 
payement  deu  à  ses  seise  soldats ,  mais  Font  remis  pour  le 
a5  du  présent;  ce  pendant  luy  ont  fourny  par  provision  600 
fl.,  pour  donner  quelque  contentement  aus  dits  soldats. 
Devant  son  parlement  fit-il  serment  à  v.  E.,  comme  au  Gou- 
verneur et  Capitaine-Général  d'Hollande,  Zeelande,  etc, 
de  garder  loyamment  le  fort  contre  chascun  au  besoing 
dlcelle.  Il  partit  devant-hier  au  matin ,  en  compagnie  du 
conseiller  Casenbroot  (i),  auquel  on  a  donné  conunission 
de  pouvoir  donner  satisfaction  à  ceux  de  Naerden  ,  telle 
que  V.  E.  Ta  donnée  à  ceulx  de  Weesp  ;  aussy  d*y  faire 
publier  la  dite  satisfaction ,  et  faire  faire  au  magistrat  le 
serment  de  fidélité,  le  mesme  à  Weesp  et  aussy  à  Muyden, 
en  cas  que  les  soldats  de  Mons^  de  Bossu  en  soyent 
sortis ,  comme  aulcuns  disent  qu'ils  sont  astheure.  J'en- 
foye  à  V.  E.  copie  autentique  de  l'union  (2)  et  annexion 
Eûte  de  la  province  d'Utrecht  au  Conté  d'Hollande ,  pour 
ettre  enoployée  contre  ceulx  qui  taschent  par  leur  menées 
désmembrer  ces  deux  provinces,  comme  vostre  Exe. 
trouvera   convenir.....  Escript  à  Deift ,  le   19**  de  mars 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Adrian  van  oer  Mtle. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 

(1)  Casadfrooi.  Léonard  de  Casembroot,  Conseiller  à  la  Cour 
«icHolUode. 
(1]  mmiam  Voyez  p.  ii. 

6  a 
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*  LETTRE  DCCX. 

1577.  Le  Duc  (VAerschot  au  Prince  d* Orange,  Sur  la  garnison 
Mars.       à  mettre  au  Château  de  Bréda, 


•  » 


/  Il  y  eul  des  discussions  très  vives  a  ce  sujet:  c  DeStateo» 
•  G*  hebben  verstaen  dat  de  Prince  in  't  besit  en  gehruik  van  zyoe 
•Stad  en  Casteel  van  Breda  bcboorde  gestelt  te  werden  ;  maer  de 
iRaden  van  State  gaven  voor  hun  advys  dat  zy  wel  vcrstonden  dat, 
>so  vêle  bet  goed  aenging ,  hera  behoorde  restilutie  te  gescbieden  : 
imaer  dat  syne  Maj.  als  Souverein  vem^bte  op  't  Casteel  en  in  de 
iStad  t'allen  lyden  garniscen  en  soldateo  U  leggen:  i  Bor  ^  do9a. 

Monsieur.  Je  viens  à  cest  instant  de  recevoir  lettre» 
de  Bréda,  par  lesquelles  l'on  ra'advertit  que  Yerdugo 
veult  laisser  entrer  en  vostre  château  les  Allemans  tenan» 
garnison  en  la  dite  ville;  aussy  que  le  bruict  commun 
est  que  vous  désirez  y  faire  entrer  le  Conte  de  HoUocb 
avec  ses  gens.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  si  désirez. 7 
commettre  quelque  ung  de  vostre  part ,  qu*il  soit  natu* 
^el  (i)  du  pays  et  aggréable  aux  Estaiz  et  point  de  la 
religion,  conformément  au  traicté  de  paix;  et  comme 
l'affaire  requieit  grande  accélération,  il  vous  plaira  sur 
ce  me  mander  incontinent  vostre  intention  ...  Du  château 
d*Anvers,  ce  22  de  mars  1677. 

Vostre  très- affection  né  frère  et  cordial 
amy  à  vous  fayre  service, 

Philippes  de  Crot. 


(1)  naturel.  Les  Allemands  ne  partirent  de  Bréda  que  le  4  oct« 
•  De  Prince  stelde  aldaer  tôt  Drossaert  Jonker  Roelof  van  Slaken- 
•broek  :  »  Bor  ^  867*. 
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I>epuis  ceste  escripte  suis  esté  adveity  que  le  dit  Ver-  1577. 
dugo  j  a  laissé  entrer  les  dits  Alemans.  Tay  escript  et  Mars, 
remplis  €xa\x  du  Conseil  d'Estat  et  des  Estatz  y  qu'ils  y 
Teuiilent  incontinent  commettre  quelque  ung ,  attendant 
que  de  vostre  part  y  sera  pounreu ,  et  qu'ilz  ordonnent  (i) 
et  commandent  aux  dits  Allemans  d'en  sortir  et  y  laisser 
entrer  celluy  qui  sera  à  ce  commis. 

A.  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 


LETTRE  DCCXI. 

f^  Marquis  de   Havre  an  Prince  d^ Orange.   Départ  des 
Espagnols. 

**  «  Rex  Hameum  tantâ  gratîâ  prosecutus  erat  ut  Cubicula- 
•rioB  soaoi  (qood  est  in  Hispaniâ  summî  favorb ,  aulhoritatis  ,  ac 
•fidnciae  niunoj)  crearet  ;  qood  ut  fidelîter  exerceret  Marchio^  sio- 
i^nJarî  juramento  (ut  moris)  sese  adslrinxerat.  Caeterum  num  ita 
•kajns  beoeficiî  praeslitique  juramenti  memor  fuerit ,  uti  vîruni 
•fortem  ac  prmecipuum  dccebat,  ipse  vîderit  :  simul  atque  enim  Bel- 
igiom  attigît,  ad  res  novas  inclinare  coepit,  lantumque  tandem  în 
*eo  profecit ,  ut  poslea  exprimis  in  eâ  professione  extiterit  :  •  de 
Tmssis^  m.  p.  ao8.  —  Néanmoins,  à  cette  époque,  il  semble,  à 
Fcxeoiple  du  Doc  d*Aerschot  (p.  21)  un  peu  rétrograder:  voyez 
awsîT.  V.  p.  567. 


Monsieur.  J  ay  esté  très- aise  quant  j'ay  entendu  par  le 
retour  de  Mons^  '  vostre  bonne  santé ,  et 

comme  le  docteur  Léonin  us  vat  vous  trouver ,  n*ay  peu 

'i)  ordonnent.  Le  2a  mars,  après-midi,  les  £l.-G.  décident  que 
le  Conseil  d'Estat  f  sera  requis...  d'ordonner  à  Verdugo...  dedéli- 
•▼rer  le  rbastean  es  mains  du  Prince:»  Rés,  d.  Ei.-G.  II.  p.  ]f)8. 
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i577*  laisser  àe  raccompagner  de  ceste  pour  me  rafFreschir  en 
Mars.  Yostre  bonne  souvenance ,  et  vous  dire  l'ayse  que  ,  avec 
grandissime  rayson ,  recevons  de  veoir  ung  si  bon  com- 
mancement  à  Feffect  de  nostre  pacification ,  par  la  restitu* 
tion  des  ville  et  château  d'Anvers  et  sortye  des  Espagnols 
des  dits  places ,  comme  ils  font  demain  le  mesmes  de 
Lière ,  pour  incontinent  achever  en  Mastricht ,  estant  jà 
leurs  descomptes  achevez.  J'espère  que  cela  donnerai 
grande  occasion  de  contantement  au  peuple ,  et  qu*ilz 
auront  astheure  antière  et  soufBsante  preuve  de  la  sin- 
cère et  vraye  affection  des  Seig***  envers  la  patrie  ;  à  quoy 
certaynement  je  continueray  à  m  y  employer  de  tout  mon 
(*eur ,  et  perdre  plustost  cent  vies ,  que  de  me  laisser 
esbranler  pour  chose  que  me  sembleroyt  contraire  à  noz 
bones  intencions ,  ou  en  la  moindre  soupçon  ;  ayant  tous- 
jours  désiré  de  veoir  ce  que ,  louange  à  Dieu  ,  me  semble 
entièrement  estre  en  bons  termes.  Au  surplus ,  Mon- 
sieur ,j*espère  que,  après  estre  les  affaires  anoheminés^ 
vous  cognoistrez  ceulx  quy  ont  tousjours  désiré  de  vous 
faire  service  ;  et ,  combien  que  plusieurs  tachent  de  vous 
le  faire  paroistre ,  si  esse  que  de  ma  part  n  en  trouverez 
jamais  plus  affectionné  et  quy  désire  plus  vostre  bien  , 
honneur  et  contentement;  et,  comme  le  Docteur  est 
homme  suffisant,  et  qu'il  vous  ferat  entendre  plus  ample- 
ment ce  que  passe  ,  ne  feray  aultre  redicte....  De  Louvain  , 
ce  22"*  de  mars  iSjy. 

Vostre  humble  cousin  à  vous  foire  service , 
Charles  Philippes  de  Crot. 

A  Monsieur  le  Prince  il*Orenge». 
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'  IJSTTRE   DCCXll. 

Le  Duc  d  Aerschotau  Prince  (T Oran^,  Il  le  prie  de  J aire  '^577. 
retirer  sa  flotte.  Mars. 

*^*  Le  Doc  commeaçoit  à  se  rapprocherde  D.  Juan  11  avoit  fait 
valoir  avec  force  les  droîLs  ou  les  prétentions  des  Elals.  Le  26  jan- 
vier, il  protesta  avec  les  autres  Députés  f  dat  het  aen  hen  niet 
igestaeo  en  beefl ,  noch  en  staet  datler  gcen  goed  einde  en  is  ge- 
tvol^,  en  dat  sy  hen  wel  oallastet  houden  van  ailes  welk  volgen 
•mag  toi  nadeel  Gods,  ondîenst  des  Contnx,  en  verderfdesLands:» 
Bot^  77^-  £1^  février  il  n*étoit  guère  disposé  à  faire  des  concessions 
(T.  V.  p.  620).  11  paroit  avoir  été  de  bonne  foi  à  cet  égard ,  témoin 
le  trait  suivant  assez  caractéristique  et  postérieur  à  TEdit- Perpétuel. 
lEo  etiam  impudentiae  prosecutus  est  Arschotanus  ,  ut  non  erubu- 
•erit... ,  eo  praetextu  quod  non  esset  adhuc  admîssus  ad  imperium 
•  Aostriacos  ,  cam  eo  de  prima  tede  in  templo  conlendero  locumque 
•ibi  saam,  taoquam  focum  tenens  Ordinum  io  re  bellicâ ,  velle 
ireiioere:  •  de  Tassis ,  IIL  p.  ixf%i.  Bientôt  la  sortie  des  Espag- 
oob  y  le  rassurant  sur  les  intentions  de  D.  Juan  et  ouvrant  à  la  fois 
carrière  à  ses  ambitieux  desseins,  modiBa  sr.nsiblement  sa  politique. 
Ajoatez-y  la  recommandation  pour  le  château  d^Anvers  (p.  9),  à 
laquelle  il  n'aura  pas  été  iudifférent.  —  Languet  écrit  déj'i  le  9  avril 
de  Francfort  :  «  Arscotus  etOrdinesBelgici  dicuntur  prod ère  liber- 
ttaiea  patriae  Joanni  ab  Anstria ,  cui  in  omnibus  obsequuntur. 
•Orangio  non  tara  facile  imponetur  :  »  Ep,  nd  Cfuinr, ,  p.  234* 

La  prière  faite  ici  au  Prince  lui  fut  également  adressée,  au  nom 
(les  Etats- Généraux,  par  Léoninus.  Il  y  accéda:  "  Aengacode  de 
ischepen  van  oorloge  voor  Antwerpen...  om  die  te  revoreren  , 
•of  ten  minste  acbtprwaerts  te  doen  voeren,  heeft  den  Ueerc 
•Prince  airede  daer  in  ordre  gestelt ,  en  deselfde  schepen  neder- 
•waertdoen  komen:  «  Bor  ^  808**. 


Monsieur,  puisqu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu  tant  favoriser 
noz  affaires  que  la  plus  grande  occasion  de  diffidence  est 
prëseotement  ostée  par  mon  entrée  en  ce  château ,  duquel 
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i577«  ^y  prîns  possessioo  raercredy  dernier,  eslans  aussy  le  jeudy 
Mariy  ensuyyant  les  Espaignolz  et  Allenians  sortis  de  la  ville 
de  Lîère,  je  n*ay  voulu  faillir  de  vous  en  advertir  ^  et  mes- 
mes  envoier  le  S*  de  Blasere,  présent  porteur,  duquel 
pourez  entendre  les  particularitez,  pour  y  avoir  esté  pré- 
sent, vous  priant  luy  adjouster  foy.  Aussy  avons  telle* 
ment  négocié,  que  sommes  d'accord  avec  le  Couronnel 
Freundspergen ,  duquel  les  quatre  coropaignies  tiendront 
garnison  en  la  ville  jusques  à  ce  que  par  le  Conseil  d*Estat 
et  les  Etatz-Généraulx  leur  sera  désigné  quelque  aultre 
lieu  où  que  le  déscompte  sera  fait  avec  ses  gens,  pour  en 
après  les  faire  retirer,  conformément  au  traicté  de  paix. 
Et  considéré  que  sommes  maintenant  asseurez  de  ceste 
place  ,  qui  sera ,  Monsieur ,  pour  vous  y  servir ,  et  que  les 
marchans  et  ceulx  de  ceste  ville  m'ont  bien  instamment 
requis  de  vous  escripre ,  afin  que  vous  pleast  tirer  en  ar- 
rière vostre  armée  de  mer,  pour  oster  toute  doubte  à  ceulx 
quy  font  venir  et  passer  leurs  biens  et  marchandises  par 
eaue,  je  vous  supplie  l'effectuer,  non  point  pour  difB- 
dence  quelconque,  mais  pour  la  grandissime  craincte  que 
le  peuple  et  marchans  ont  devant  les  yeulx  à  cause  des 
inconvéniens  passez,  et  aussy  pourtant  plus  tost  faciliter 
et  restablir  la  trafGcque  et  entrecours  de  marchandise  ;  et , 
encoires  que  je  suis  certain  vostre  intention  estre  que 
toutes  sortes  de  denrées  puissent  venir  et  passer  libre- 
ment, si  est-il  néantmoins  que  quelquesfois,  par  mal 
entendu  et  à  vostre  desceu,  il  pouroit  advenir  aultremenf. 
Je  vous  prie  aussy  d'y  vouloir  donner  ordre  pour  Tadve- 
nir,  et,  oultre  qu'en  ce  ferez  grand  bien  pour  le  public,  et 
signamment  pour  ceulx  du  dit  Anvers,  si  m'en  tiendray 
de  plus  en  plus  obligé  vers  vous.  Si  après  l'assaniblée  des 
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£statx  de  Hollande  et  Zélande,  ou  mesmes  plustost ,  avez  1577. 
la  (xminiodile  de  venir  en  quelque  lieu  pour  nous  entre-  Man. 
veoir,  ce  que  j*ay  tant  désiré  et  désire  encoires,  je  feray 
bien  voluntiers  le  chemin  pour  vous  y  aller  trouver;  vous 
suppliant  sur  toute  chose,  pour  la  singulière  affection  que 
je  TOUS  porte ,  puisque  commenchons  à  veoir  les  effectz 
des  promesses  du  S^  Don  Joan ,  ne  doubtant  que  le  sur- 
phis  s'ensuiverat,  que  de  vostre  costé  veuillez  persévérer 
en  Tostre  bonne  résolution  ,  sans  vous  arrester  aux  im- 
pressions que  aulcuns,  n  aimans  le  repos  public  et  peult- 
estre  pour  leur  proBct  particulier ,  vous  pouriont  donner 
sv  csontraire  ,  afin  que  par  nostre  propre  faulte  ne  per- 
dons ceste  tant  belle  occasion  pour  sortir  de  ces  misères, 
vous  priant  au  reste  entièrement  tenir  pour  asseuré  de  ma 
sincérité  envers  vous^  en  laquelle  ne  manqueray  jour  de 
ma  vie  par  toute  correspondence  et  aultrement.  Du  châ- 
teau d'Anvers,  ce  s3^  (<)  de  mars  1577, 

Vostre  bien  affectionné  frère  et  cordial 
amy  à  vous  fayre  service , 

Philippes  de  Crot. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 


ai  t  c» 


*  liETTRE  DCCXIII. 

Le  Baron  de  Merode  au  Prince  d  Orange.  Lettre  de  recom- 
mandation. 

**  J,  de  Mérode,  .Seigneur  de  Pelershem,  Colonel  auseivice 
des  Ecats-Géoénux.  —  Peut-êlre  M*^  de  Gurizenicli  est- il  le  même 
que  te  Water  {y.  d.  Ed.  II.  434)  cite  parmi  les  signataires  de  la 
Coofédàatioo  des  Nobles  ,  sous  le  nom  de  Guxtenie, 

(1)  ^S*.  *  D.  Johan  beeft  de  Spangiaerden  nît  Antwerpen  en 
t*!  Caiffl  doen  verirecken  den  26  Maart:  •  v,  Meleren ,  p.  1 19b- 
Ob  mit  qa*il  j  a  erreur  de  date. 
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1577.  Monseigneur!  Puisque  par  le  traicté  de  la  paix  un^ 
Mars,  chascun  est  restitué  en  ses  biens  et  paysible  jouyssance 
d'iceulx,  et  que  par  ainsy  raison  porte  que  tous  empe- 
schemens  et  mainfermées'  fussent  levez ,  sy  est-ce  toutes- 
fois  que  Mons^  de  Gurtzenich  '  ne  peult  encoires  joyr  des 
siens  situez  en  Hollande.  Et  dauitant,  Monseigneur, 
qu'il  ni*est  grand  amy  et  bon  voisin ,  n'ay  sçeu  ny  voulu 
laisser  d*escripre  ce  mot  à  v.  E.  en  sa  faveur,  en  la  priant 
très-affectueusenient  que  le  bon  plaisir  d*icelle  soit  dor* 
donner  et  commander  à  ses  commis  de  se  déporter  de 
toutte  ultérieure  administration  et  recepte  des  biens  du 
dit  S^  de  Gurtzenich,  en  laissant  dores  en  avant  avoir 
lexercice  libre  à  ses  officiers ,  avecq  restitution  de  ce 
qu'ilz  pourront  desjà  avoir  receuz....  De  Mérode* ,  ce 
23"*  jour  de  mars  1 577. 

L'entièrement^  affectionné  à  faire  tout  humble 
service  à  v.  E. , 

J.  Baron  nE  Merode. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges , 
G>mle  de  Nassau... 


'9*^ 


t  LETTRE  DCCXIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Jules  de  Brunswick. 
Les  Etats  de  V  Allemagne^  T  Empereur^  et  surtout  les 
Princes  EvangéUques  y  doiçent sHntéresser  ^  dune  manière 
active  ,  à  la  pacification  durable  des  Pays-Bas. 


*  * 


'J^  Il  semble  que  le  Duc  a  voit  beaucoup  de  crédit  en  Allemagne, 
ff  Annos  a  1  ditionem,  a  paire  bomine  impacato  acceptam,  în  summà 

'  »é<|ucstrcj.        '  Château  ;  Gdrl/cuich  ,  viilage  ,  an  Duché  de  Julien  , 
entre  Aix^a-ChapeUe  et  Dmien.        ^  LVot.  —  y.  K.  Amtogmfht, 
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ilnMquiiliUlc  mit,  eiex  Alartîs  officioà  eain  îd  Mosarum  douiî»   l^JJ* 
•csliofli  trmnsfomiavit  ^  fundatâ  Helmaesladii  academià  :  •  Thuan,  Mars. 

iCtf  1. 96 ,  p.  474/ 


Durchleuchuîger  Hochgeborner  Fûrst.  £•  G.  seien 
meîn  gantzs  bereitt-  uod  gutwillige  dienst  alzeit  zuvor , 
gnediger  Herr.  E.  G.  schreiben,  den  aS'^  nechtsver- 
sdiîeoeo  februartj  daiirt,  hab  ich  den  volgeuden 
9*»  kujuSy  beneben  den  dabei  gefùglen  zeittungen  und 
andern  niir  in  ((nedîgen  Tertrawen  xageschickten  sachen  ^ 
Ton  gegenwertigem  E.  G.  dhiener  woi  entpfangen ,  und 
daraos  der  lengde  nahe  gougsamb  verstanden  mit  was 
trew  und  sorgfeltigkeit  £.  G.  den  algemeinen  frieden  , 
darcïh  Tiel  und  mancherley  roittel  und  wege,  zu  suchen 
und  zu  befuidern  aich  biszdahero  bevlieszenn,  darinnen 
keine  mùhe  noch  uncbosten  gesparet,  und  nodimalen 
gemcîot  seien  in  solchem  christlicben  vorhaben ,  ungeacb* 
tet  obschon  £.  G.  biszdahero  darmit  wenig  fruchtbarlichs 
erhaUen  und  ausgerichuet ,  bestendîg  zu  verharren  ;  mit 
angehefften  gnedigen  begeren  deroselben  hienwieder 
dienstlichen  zu  comniuniciren  was  mich  derenthalben  von 
andem  ahngelangt ,  und  ich  dieszem  hochbeschwerlichen 
wesen  zum  besten  bei  mir  erachten  thete. 

Nhun  thue  gegen  K  G.  zuforderst  ich  mich  solcher 
communication  und  gnediger  vertrewlicher  zuneigung , 
welche  ich  hieraus  spûre ,  gantzdinstlich  bedancken ,  und 
dameben  von  hertzen  wûnschen  das  solchen  E.  G.  lobli- 
chen  exempel  und  intent  auch  andere,  denen  es  dan 
weniger  nicht  gebûret ,  nachvolgen ,  gleichmeszîgen 
(iristlichen  eiffer  ahn  sich  nehmen  ,  und  mit  vieisz  be- 
dencken   wolten   was  sit*  y  nicht  allein  aus  (Ihrisliicher 
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i577*  liebe  und  tragenden  ampts  halben  den  nechsten  ,  sondem 
Mars,  aucli  bei  diszen  Niederlanden,  als  des  Reichs  eigenthumb, 
vassallen  und  mitgliederen ,  ja  dem  gantzen  Reich  so 
hierdurch  in  groszen  abgangk  ,  beschwerung ,  und  gefahr 
gerathen  thut,  der  nahen  verwandtnus  nach  und  îd  ahn* 
sehung  des  ^nno  48  zue  Augspurg  aufgerichten  Burgun* 
dischen  vertrags  (i),  zu  thun  schuldig. 

Es  ist  aber  in  warheit  hochlichen  zu  beclagen  das  so 
gar  wenig  gefunden  werden  welchen  solche  und  derglei- 
chen  sachen  zue  hertzen  gehen ,  oder  die  dabei  etwas ,  ob 
sie  schon  diesel be  woi  verstehen,  thun  dorffen,  und 
nimpt  ieider  solche  bUndtheit,  sicherheit,  und  kleinmùtîg* 
keit  under  uns  Teutschen  dermaszen  ùberhandt ,  das  es 
fur  ein  gewisz  zeichen  gottlichen  zorns  und  einer  haitt 
vorstehender  betrawter  straafFe ,  ja  wo  es  durch  Gott  den 
Hem  nicht  gnediglich  Torkommen  wirdt,  ein  ahnzeige 
des  gantzen  Reichs  zernittung  und  undergangs  zu  baltten, 

Wie  aber  deme,  so  hoffe  E.  G. ,  als  ein  loblicher  Fûrst, 
werden ,  deszen  unangesehen ,  ein  aht  teutsch  manhafft 
gemueth  behalten  und  darumb  nicht  nachiaszen ,  sondern 
bedencken  das  man  zu  sagen  pHegt  :  gutt  ding  wolle  weill 
haben  ;  i'iem:  es  faile  ein  baum  nicht  von  einem  streicb; 
und  in  dieszen    und   dergleichen   sachen  thun  wie  ein 

(i)  i*ertrags,  La  convention  da  a6  juin  entre  Charles-Quint  et 
les  Princes  et  Etats  de  l'Empire ,  touchant  la  contribution  des  Pays- 
Bas  dans  la  cause  commune.  «  Summam  certam  pecuniarum  quan- 
•  tum  duo  Eleclores  contribuant,  in  eâque  contribulione  remaneant 
•ac  sub  sacri  Imperii  tutelâ  et  patrocinio  agant ,  salvo  tamen  cuivis 
fesuis  Privllegiis,  Immunîtatibus  ,  Eiemtionibus  ,  Legibns ,  Appel- 
•lalionîbus  omnique  in  universum  Jurisdictione:  •  DtimontlV,  a. 
340.  sqq. 
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ackerman  ,  welcher  trewiich  und  vieiszig  arbeitten  und  1577. 
Gott  dem  Hem  das  gedeien  heimsteilen  und  mit  deni  wie  Mare. 
es  der  Almechtig  hemachinals  schicket ,  zufrieden  sein 


N^ien  dem  baben  E.  G.  sîch  nnderandern  deszen  zu 
trosten ,  das  Gott  der  Herr  als  ein  Almechtiger  Gott  diesze 
ding  sowol  wie  andei-e  nachSeinem  willen  regiret  und  die 
beitzen  aller  inenschen  in  Seinen  handen  bat ,  item  das 
die  sadi  abn  âch  selbstrecbt^  und  £.  G.  vorbaben ,  Gott 
M>,  christlirb  und  billicb  ist,  das  aucb  diesze  mûbe 
nÔDinebr  obne  frucbtt  abgeben  kan. 

Dan  da  E.  G.  scbon  ilarmit  nichts  ausricbtten  solten , 
so  werden  sie  docb  aitzeit  derentbalben  ein  gut  gewiszen  , 
und  beî  allen  cbrist-  und  friedliebende  menscben,  sonder- 
lidi  aber  den  nacbkômlingen ,  welcbe  obn  zweifel  auf 
dîesie  und  dergleîcben  sacben  und  bandiungen  niebr  dan 
die  ytzige  undanckbare  weltt  achtung  geben  werden  ^ 
ein  gut  lob  und  bestendigen  rbum  darvon  baben  und 
bringen. 

Was  es  itzo  in  den  Niederianden  fiir  ein  gelegenheit 
hatie,  mir  aucb  sonsten  disznials  von  zeittungen  bewust , 
das  thue  E.  G.,  unangeseben  es  fast  alt,bey  verwarlt  dienst- 
Kcfa  ûberscbicken.  Und  wiewol  es,  Gnediger  Herr,  nicbt 
meines  tbuns  ,  darzue  aucb  bocb  bedencklich  und  gefehr- 
lidi  ist  Ton  solcben  wicbttigen  sacben  zu  judiciren  oder 
aucfa  ûber  feht  zu  scbreiben ,  weil  E.  G.  aber  gnediglicb 
abn  mich  begert  derselben  mein  geringfuegig  bedencken 
zmuscbreiben ,  so  mag  deroselben  ich  dienst lichen  nicht 
terfaailen ,  das  soviei  mich  der  itzo  getroffen  friedt  im 
Niederlande  ansibet,  icb  fùrwahr  grosze  fursorg  trage 
ilas^  weder  der  kon.  W.  zue  Hispanién ,  noch  den  Nieder- 
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1 577*  ianden  ,  wie  aueh  dem  gantzen  Reich ,  insonderheit  aber 
Mars,  der  key.  Ma^  und  deni  Hausz  Oesterreich  mit  deniseU>ea 
gethienet  sein  werde ,  noch  lang  einen  bestandt  haben 
konne.  Dan ,  wan  raan  recht  bedenckt  wer  eben  diejhenî- 
gen  sein  welche  diesz  werck  und  grosze  unruhe  y  sowol  im 
Niederlandt  als  aueh  in  Franckreich ,  ahngerichtet  haben 
und  noch  treibeo,  wohien  die  ziehien,  und  wie  &ie  gesiti* 
net,  aueh  was  es  umb  Don  Johan  d*Austria  und  den 
auffgerichten  vertrag  oder  frîeden  fîil*  ein  gelegenheitt 
habe,  so  kan  man  leichtlich  abnehnien  woraufF  ihte 
consilta  und  ahnschlege  allerdings  gerichtet,  und  dieselbe, 
da  esGott  der  Almechlige  seibsten  nicht  gnediglich  wirdt 
verhueten  und  abwenden ,  in  die  lengde  ablauffen  werdeii. 
Derwegen  ich  dan  meines  geringschetzigen  verstants 
keine  bequemere  noch  dhienlichere  mittel  zue  hienle^ 
gung  dieszes  boch  beschwerHchen  wesens  wiiste  vor* 
zuschiagen ,  dan  eben  dieselbe  darauff  der  Herr  Printzs , 
gleich  ahnfangs  und  so  langdieszer  handel  gewehrt,  zue 
jederzeit  gesehen  ,  und  nicht  allein  den  betrangten  Nie- 
derlanden  zue  gutem ,  sondern  aueh  zue  verhaltung  und 
befîurderung  der  kon.  W.  zu  Hispaniën  ,  des  Reichs  /der 
key.  Ma^ ,  und  des  Hauszes  Oesterreichs  réputation  und 
bestes  ,  mit  allem  vleisz  getrieben  ;  nemblich ,  das  durch 
hochstgedachte  key.  Ma^  und  die  algemeine  Stende  des 
Reîchs,  entweder  die  kon.  W.  zu  Hispaniën,  wo  ummer 
mùgiich,  dahien  ermahnet  und  vermocht  wiirde,  das  die 
verfolgung  der  religion  (welche  gleichwol,  wie  ich  beiichtet, 
albereit  etlicher  maszen  wieder  ahnfahen  soil)  allerdings 
in  den  Niederlanden  eîngesteit,  und  etwan  ein  leidiicber 
religionsfriede  aufgerichtet ,  aueh  die  Spanischenund  der- 
gleicben  frembde  und  dem  Reich  unleidliche  nationen, 
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icftDoge  der  kon.  W.  zue  Hispaniën  mit  deni  eydt  bekreff-  1 5yy, 
tigCer  obligation ,  aus  dem  landt  hienweg  geschafft,  iind  Man^ 
liiide  bey  ibrer  freibeitten  und  priTÎlegien  gelaszen 


Oder,  da  solchs  ùber  irer  Ma^und  derReicbs-Stende  ahn- 
gewendlen  trewen  vleisz  und  der  Niederlande  underthe- 
aigsc  demùtigst  bitten  und  erpieihen ,  bei  der  kôn.  W.  je 
BÎcht  zu  erbalten ,  wie  dan  zu  verniuthen  das  eben  die 
kutbe  so  biszdahero  umb  die  kon.  W.  gewesen ,  solches 
nidift  leîcbtlicb  ratben  nocb  zulaszen  werden  ,  das  alsdan 
die  key.  Ma^  j  als  der  necbst  agnat ,  umb  ihrer  Ma^  und 
des  Hausses  Oesterreichs  eigenen  interesse  ,  wie  auch  in 
abnsehung  ihres  obliegenden  ampts ,  von  wegen  der  hart 
betrangten  Niederlanden  und  gantzen  Reichs  hochster 
uiTenneîdiicher  notûrfr,  beschwerungyund  daraus  besorg- 
ter  groszer  gefhar  willen ,  mit  zutbun  der  Chur-  und 
Fûrsteo,  sich  dieszes  wercks  underfieiige  (i)  und  an- 
odime. 

Oder  zum  wenigsten  die  Chur*  und  Fûrsten ,  und  wo 
die  je  nicbt  aile  fur  ein  erstes  hierzu  zu  verinôgen ,  docii 
deren  einslbeils,  aus  schuldiger  cbristlicber  liebe  und 
zBecûon  ,  damit  sie  beides  dieszen  landen  und  dem  Reicb 
billich  zugethan  sein  sollen ,  sich  dieszer  saehen  mitleid- 
licfa  angenommen  ,  die  lande  in  irer  Ma^,  des  Reichs ,  oder 
mm  wenigsten  etiicher  Stende  schutz  (a)  gebracht ,  und 
aiso  dardurcb  alierhandt  sorgliche  weitterung  und  groszer 
àbel  und  gefiihr,  underandern  aber  insonderheit  diesz  vor- 
kommen  hetten  ,  damit  diesze  herliche  landen  ^  ahn  wel- 

(i)  umderfUnge.  T.  V,  p.  4a5 ,  med, 
fa)  sckmtz.  T.  IV.  p.  :î9o. 
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i577-  ^licii   so   hoch   unrl  viel   gelegen,   nicht    etwan   durcli 

Mars,  eiiszerstenoth  undhochsteungedulttgedrungen,  zugleîch 

von  iren  natûriichen  ahngebomen  erb-  und  eigenthumbs- 

hern ,  in  frerabde  hande  kommen  und  gerathen  mues- 

ten. 

Und  were  ich  der  hofTnung ,  wo  die  kej.  Ma^  Ton 
Chur-  und  Fùrsten  hierzu  ernstiich  erinahnet,  und  der- 
selben  diesze  sach  der  gebuer  und  nottùrft  nach  zue 
gemueth  gefhùret ,  und  underandern  insonderheit  yleîsug 
erinnert  wùrde  was,  nicht  allein  irer  Ma^  und  dem  Hausz 
Oesterreich ,  sondern  dem  gantzen  Reich ,  bevorab  den 
nechstgeseszenen  und  benachbaurten  Stenden  hieran  ge* 
legen,  und  was  irer  Ma^,  dero  privât  interesse  halben,  auch 
sonsten,  vermoge  tragenden  ampts,  heneben  den  Stenden 
desReichSyhierinnen  zu  bedencken  undzuthun  schuidîg, 
und  dan  aucb  irer  Ma'  dermaszen  under  augen  gange» 
wiirde  das  sie  daraus  einen  rechten  emst  spûren ,  und  so 
viel  abnehmen  nioge  das  man  nicht  gemeint  ire  Ma'  stac- 
ken  zulaszen  ^  und  derselben  den  last  allein  auf  denhalsz 
zu  iaden ,  sondern  das  man  ,  im  fall  der  noth ,  bei  dersel- 
l>en  stehen  und  ihr^  wie  man  zu  sagen  pflegt ,  under  die 
armen  greifFen  wolte  ;  es  wiirden  ire  Ma'  alsdan  auch  das 
ihr,  und  etwan  raehr  dan  man  sich  vermuthen  môchte, 
dabei  thun ,  und  solchs  soyiei  da  mehr  weil  ire  Ma'  gleidi- 
wol  nhumehr  im  werck  und  mit  der  that  spûren  und  be- 
iinden  das  weylanth  deroselben  Hern  Vattern,  Keysers 
«  Maximiliani  hochlobseligster  gedechlnûs ,  wie  auch  Chur- 
fûrsten  und  Stende,  gutt  und'trewhertziges  erinnem, 
Termahnen  und  bitlen  ,  beneben  der  Miederlânde  viel- 
faltigen  beschehene  underlhenigsten  supplicieren  und 
groszen  erpiethen  ,  so  gar  keine  statt  finden ,  sondern  cKe 
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:iadien  fast  weittleufftig  und  gefehrlicli  werclen  uncl  bisz  1577. 
mm  bochsten  und  eussersten  verlaufTen.  Mars. 

Und  obwol  die  vorige ,  auch  itzige  key.  Ma', bey  vielen 
leothen  bœdahero  in  dem  verdachtt  gesteckt  als  ob  sie 
zue  diesen  dingen  nicht  etwan  mitt  solchem  emst  gethan 
wie  sie  wol  betten  thun  konnen  und  sollen ,  so  wirdt  sich 
docfa ,  da  der  sache  gelegenheit  und  umbstende  recht  er- 
wogfaen  werden ,  gewiszlich  befinden  das  es  nicht  so  sehr 
aho  geneigtem  gutem  willen ,  als  sonsten  anderm  (darvon 
nûr  ûber  feltt  zu  schreiben  nicht  gebûren  wiil) ,  gemangeltt. 

Wan  es  aber  nhunmehr  so  fern  kommen  das  es  in  den 
Niederlanden  baitt  ein  enderung  gewinnen  musz,  in 
beiracfatung  das,  wo  nicht  allein  die  privilégia  ,  leib,  ehr, 
imd  gui ,  sambt  weib  und  kindt  j  sondern  auch  die  gewis- 
zen  in  hochstem  und  euszerstem  betrangk,  noth  und 
ge&hr  seindt,  es  in  die  lengde  keinen  bestandt  nicht 
haben  kan  ;  so  were  gewiszlich  hoch  Ton  notthen ,  sotem 
man  anderst  der  sache  gern  rathen  und  groszem  unheil 
Torkonimen  wiU,das,in  zeitten  und  ohne  lengem  verzug,mil 
emst  darzu  gethan  Werde,  und  man^  ahnstatt  derschlupf- 
ferigen  handlung  und  .mittel  welche  bey  dem  Don  Joan 
d'Austria  vorgelauffen  seindt,  auf  christliche,  besten- 
dige ,  und  solche  wege  gedencke  damit  man ,  der  weltt 
zo  gelallen,  Gott  den  Hern  und  Sein  wortt  nicht  aus- 
schliesze ,  noch  den  Hern  Christum  umb  zeittlichen  guts 
und  friedens  y  oder,  gleich  den  Gerasenern  '  umb  der  sewe 
willen ,  ausweichen  heisze  ,  und  darneben  die  arme  lande 
ia  groszer  bhittbadt  und  verderben  einfhûren  heiffen. 

Dan  die  tegliche  erfharung  mit  sich  bringt  das,  wo  die 
persécution  und  verfolgung  der  armen  Christen  eingesteit 

Ger{»menern  {E¥.  tU  St.  Matthieu  ,  8.  v.  iiS  et  34). 
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i577-  und  clem  worttGoUes  sein  fréter  la uff  gelaszen  worden, 
Mars,  das  daseibst  gutt  ruhe   und  frieden  erfolgt ,  inmasaen 
inan  dan  daszelbig  nîcht  allein  ,  Gott  lob,  viel  jabr  hero 
im  ileich  befunden ,  sondern  auch  in  kurtzen  jahren  nhun 
ellich  mahl  in  Franckreich  erfharen ,  das  so  oh  und  dîck 
der  Konig  ein  religionsfrieden  gewilliget  und  eingangen^ 
so  bail  der  krieg  nachgelassen    und  ein  friediich  weaeo 
entstanden.  Hergegen  aber ,  wo  dem  zuwieder  gehandlet 
worden,  balt  darauff  ein    newe   und   grôszere  unruhe 
erwachszen  ,  dergleichen  auch  das  die  ilzige  und  Torige 
key.  Ma^  jederzeiu  nach  einwilligung  des  exercitU  religio* 
nis ,  bei  dero  underthanen  ùber   schuldigen  gehorsamb , 
statlichey  ahnsehentliche  stewer,  und  fast  ailes  dasjhenig 
so  ire  Ma'  ahn  sie  begeren   môgen  ,  erlangt  und  au»- 
bracht  liaben. 

Derwegen  dan  zu  hoffen ,  da  die  vorerzehite  wege  der- 
gestalt  ahn  die  handt  genommen  wûrden  ,  es  solten ,  ver- 
mittelst  gottlicher  gnaden ,  die  sachen  in  den  Niederlanden 
ebenniesziger  gestalt  wiederumb  zu  einem  friediichen 
standt  und  ruïgen  wesen  mit  der  kôn.  W. ,  der  key.  Ma' 
und  Hauszes  Oesterreichs ,  auch  desgantzen  Reichs,  son* 
derlich  aber  derjhenigen  so  sich  hierin  bemûhen  wûrden , 
hôchster  réputation ,  zu  bringen  sein  ;  darumb  dan  der 
Almechtig  zu  lûtten  das  er  hierzue  Sein  gnadt  und  segen 
Terleihen  woUe. 

Dieweill  aber ,  gnediger  Herr ,  der  bose  geyst  Sa- 
than ,  als  ein  lùgener  und  môrder  ,  die  vortpflantzung 
gottlicher  warheit  und  algemeiner  friedens  nicht  gern 
sihet,  sondern  dieselbe  durch  mancherley  renck'  und 
mittel    zu   hindertreiben    understehet,    und  sonderlich 

(  HInke. 


dannit  mnbgchet  wic  er  tien  Iftittien  dm  lieb  gegen  iSTy,, 
Gottes  wortt  iind  dtin  neclisten  aus  tien  hertzeii  reiszeii ,  Mtrt.. 
ite  verblenden ,  iind  entwedpr  in  sicliorheit ,  lucditt,  und 
kinnmûûgkeit  brîngeii,  oder  aber  sonsten  gar  irre  und 
iweifelliafl  machf □ ,  >ind  sovîcl  mitglich  gegeii  einaiittei 
Tcrbittern  und  verhetzen  nioge,  nie  dan  die  tegliclie 
sfliurung  mit  sith  biingl  d:is  durch  verkhoruiig  und 
nûszbrauchung  des  worts  réputation  ,  und  da!i  chrisllicbe 
rcgirung  und  tyranocy  nicbt  underscheiden ,  sondern 
^ch  gehaiten  und  GoK  dt'm  Hem  und  Seînem  worlt 
fiirge«>gen  ,  viel  boher  lieupter  und  gutheruîger  leutUe 
nbel  TeHïiret  und  herlîcbe  landt  dariiber  verderbct  wcr- 
dfn ,  ja  das  ^ich  der  melirrrtheil  daliien  bereden  b-st ,  als 
ob  éienie  ding  frembde  sailien  seien ,  so  die  Evangeiische 
Stnide  des  Reicbs  nicbt  alingehen  ,  und  mil  welcber  man 
àcbl  nichl  bekùmmern  ,  notli  aucU  iinibgehen  6olle,uiiil 
nîdu  gbuben  uder  bekennen  wdl  das  deai  Ueicb  und 
Ammp  ^iedetn  daber  einige  gef  har  entstebeii  m'6^e;itein 
ftdw  guie  leuthc  so  iuo  bien  und  wieder  im  Nieder- 
l,Fnadireidi  undanderswu,  umb  derwarbeil  wdien, 
^nasdiuUt  sclirccklicb  und  greulîcb  verlolgt  werden  , 
ihrer  bcstendigkeit  ihren  cliristlicben  glaubeii 
1 ,  nicbt  fi'ir  uiisere  nebisle  brueder  und  niitcbns- 
f  tooAtra  vielmclir  ftir  rebellen  und  solclie  teutlie  zu 
I  die  nian  weder  biiren  oder  dulden  solle,  und 
|».TOD  TJelen,  obne  vorgcbende  gebiirbcbir  uud  ubne 
«oderUu  gebetteiic  verliûre  und  erkaninûs  dersacbcn, 
état  wortt  Gott«  und  aller  naiùrlicben  billikeil  7.u  entge- 
unreclitmesziger  accise  geurlbeill  und  verdanipt 
d  solches  ailes  anf  blosie  ungegrûndte  raluin- 
uod  abngeben  des  gegentncils,  oder  ancb  wol 
3 
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i577*  guthertziger  leuthe  welche  (1er  sachen  iiicbt  rechtt 
Mars,  berichtet  seindt  und  durch  das  ahnsehen  und  schieiiibftr 
vorgeben  anderer^  so  zu  ihnen  in  schaffskleidem  kom- 
men ^  inwendig  aber  reiszende  wôiffe  seindt^  hinderganr 
gen  und  verfùret  werdea  ;  so  were  wol  hoch  von  notfaen 
das^  fur  solchen  und  dergleichen  grieffen  desSathans, 
die  leuthe  gewarnet  und  dahien  ermahnet  wùrden  das  sie 
ihnen,  fur  allen  dingen,  die  ehr  GoUes  und  dan  ihres 
nechsten  noth  mit  trewen  ahngelegen  sein  Ueszen ,  und 
dàrneben  sich  wol  ftirsehen  und  Gott  bitten  dassienicht 
in  gleiche  gefahr  und  jammer  gerathen. 

Man  sihet  vor  augen  und  erf  heret  es  teglich  welcher 
gestalt  unsere  wiedersacherihrer  schantzen  wahmehmen, 
nachtrachten ,  und  obliegen,  wie  dan  solches  aus  ihren 
conciltiSj  vielfâitigen  practicken  und  handiungen,  beTorab 
aus  ihrer  confoederationen  und  associationen ,  genugsamb 
2u  sehen ,  und  daraus  abzunehmen  das  sie  keiiien  vleîsz  y 
mûhe  I  oder  unchosten  sparen  ,  sich  nimmehr  abscbrec-^ 
ken ,  noch  etwas ,  so  zu  ihrem  vortheil  gereichen'magy 
unersuchtiaszen.  Wolte  Gottwir  anderen  theten,in  unserer 
gerechttenuiidbillichensachen,dergleichen,odernhurhalb 
so  viel ,  so  were  zu  hoffen  ,  da  wir  Gott  den  AIroecbtigea 
dàrneben  umb  Seine  gnade  ahnrieffen  und  ein  rechtes 
vertrawen  in  Ihme  setzten ,  es' solte  in  vielen  dingen 
anders  und  beszer  ergehen  ,  dan  leider  jetzo  geschicht. 

Und  ist  doch  nichrs  gewiszers  zu  befharen,  wofem 
wir  Teutschen  uns  nicht  anders  in  die  sachen  schicken , 
Gott  beszer  fur  augen  habeii ,  des  nechsten  noth  und  ver- 
folgung  uns  mil  niehrerm  ernst  und  eiffer  angelegen  sein 
Inszen  ,  und  nicht  anderst  zusanien  hahten,  das,  vonwe* 
gen  unser  groszen   undanckbarkeitt ,  verstockung,  und 


idt^riirîi,  wîr  dermahl  eins  dergleicheti  strafTen  wenten  iSy?. 
SHSstehrn  und  erfaren  mi'iszen ,  dasz  mît  tien  maasz  wîr  Mars, 
meszen,  uns  wieder  génie szcn  werden  soll,  und  wirdt 
ihn  jeDcni  Uge  dan  unserm  gegentheil,  di-ni  Papîstischen 
bauiTt-n  ,  KÎcl  ircglichcr  aU  uns  ,  die  wîr  des  Hern  wilien 
wisxen  und  abcr  docli  leider  nîcbt  thiin  ,  ergehen  :  wie 
ibn  E.  G,,  sus  hochbegabllen  angebomen  fiirsllichen 
v«ntandt,  aucli  rAme  wpîitere  déduction ,  IdchtIIch 
crmesseti  konnen. 

Ijnd  hab  £.  !..  auf  dero  Gn.  begeren  it-h  dièses  ailes, 
mehr  clag-  danerinneningsweîseaUo  zuzuschreiben. 
iderlaszen  niugen,   dinstliib   bittendt  Sie  wulle 
«ilchs  beszer  dan  es,  beneben  andern  vielliiliigen  geschefT- 
Un  ,  in  eile  gescfarieben ,  vermercken, 

Tiiae  E.  G.  tùemil,  beneben  wiinschung  glùckseliger 
r«gîerung ,  Gott  dem  Almechtigen  und  denselben  niich 
ilmsilicli  «mpfclendt.    Dntum  Siegen ,  den   ^4""  Mnrtij 

^  !-• 

JoHAs  Grave  zi;  Niss*w, 

Ptr  tehedtdam.  Auch  gnediger  Herr,  was  den  Mackiw 
¥eittim  belangt ,  hab  icb  deshalben  naher  Franckfurt  untl 
CSIIen  mit  fleis  geschriben,  al>er  nicht  nielir  dan  dis 
tnctetlin  tle  Principe  jio  g\e\ch<Ko]\  dasfi'iniembste  under 
KÎaen  tcriptU  ist,  und  darinneii  die  l>este  .Uialagemala 
ui  finden ,  beknmmen  khiinnen.  Dabeneben  haben  El-  G. 
hiebei  was  sonsten  ein  incertiis  outkor  im  widerlegung 
irtzgedachtes  Maûhlavelli  in  tnick  geben ,  und  dan  ein 
Vurtzer  tractât  de  Jnre  miigiitralanm  m  saU/itos,  so  bei 
disen  jctzigen  leufften  ganiz  niUzIîch  zu  lesen ,  zu  entfan- 
genj  Tcrhoffc  es  werden  E,  H.  dise  awei  letzie  materien 
Mi^t  nitifolleti. 
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i577-       D^  ùberschickt  schreiben,   an  den   Hertzo§*en  ipon 
Mars.  Arschott  haltendt  y  hab  ich  allsoballdt  mit  gutter  gewîs- 
ser  gelegenheitt  nacli  Brûssel   \erschaffet...  Ut  in  litens. 
Abn  Herzog  Julium  von  Braanschweig. 


Le  Comte  étoit  assez  enclin  à  interpréter  le  droit  Monar- 
chique d'après  les  idées  semi-republicaines  introduites  par  des 
causes  très  diverses  et  systématisées  par  plusieurs  saTants.  La 
recommandation  de  TOpuscule  de  Jure  Map^stratuum  in  subdi- 
ios  en  est  une  preuve.  Cet  écrit  est  fort  curieux  ;  du  même  genre 
et  peut-être  du  même  auteur  que  les  Vindiciae  contra  Trrannos(\), 
On  y  pose  en  thèse  générale  le  consentement  populaire  comme  base 
nécessaire  de  tout  pouvoir  légitime:  t  Affirroo  nullam  gentefn 
«Reges  suos  aat  créasse  aut  approbasse  nisi  certîs  appositls 
f  conditionibus  :  •  p.  aao.  Les  Rois  ne  sont  que  des  Magistrats 
populaires  et  révocables  :  t  Quibus  potestas  est  Régis  creandt , 
•iisdem  quoque  cjus  abdicandi  jus  erit:i  ^Ifi,  Les  Magistrats 
inférieors  sont  les  Ministres  non  du  Roi ,  mais  de  la  Couronne  : 
f  in  ipsis  Monarchiis,  non  Régis,  sed  coronae  sive  Regni(inter  quae 
fsummum  est  discrimen)  administri  nuncupantur:  •  21a.  — Ces 
suppositions  de  droit  public  universel  donnent  lieu  à  une  foule 
d'erreurs  historiques.  Quant  aux  François,  par  ex.,  c  priusquam  in 
•Galliam  venirent ,  Reges  ordinibus  populi  sui  submissi  fuerunt;  » 
également  par  la  suite,  c  Ordines  habuerunt  potestatem  regum  quos 
•elegîssenty  abdicandorum  si  quid  peccâssent.  »  p.  aBg.  —  Les  Ma- 
gistrats inférieurs  sont  tenus  de  résister  à  la  tyrannie:  <  quis  dubitet 

•  inferiores  Regni  Magislratus  ipsasque  adeo  provincias  ac  civitates 
•tquarum  administralio  illis  commissa  est ,  a  suo  jurejurando  hao- 

•  tenus  saltem  esse  ipso  jure  liberatos  ut  ipsis  liceat  sese  manifeslae 
vejus  regni  oppressioni  opponere,  cujus  tutelam  et  protectiooem 
tpro  suo  quisque  raunere  cum  jurejurando  susceperunt?  •  p.  2i4. 

L'Auteur  eut  sans  doute  plus  d'une  fois  en  vue  les  événements 
des  Pays-Bas.  Les  actes  du  Prince  sont  parfaitement  conformes  aux 


(j  )   y.  conhn  Tyran  nos.  Livre  généralement  attribué  k  LnngueU 


pticvplei  lie  CM  Krivtiin;  disons  mieu»  .  ici  Meor«  In  ibèorie  ,  i 
nnpruDi^âlBpniliqae,  semble  avoir  pourhul  deUjusIifier.  (Dico  i^ 
«iareriores  Ma$islralu<  (immno  Wneri  aclversa?  manirnlam  Tyran- 
■tiid«ni  saluteoi  eorum  pracurarr  (etiam  armarâ  miinu  $i  passant) 
ti]ui ipsorum  fiJei  el  iniae  suDt  Iradîli ;  lanlispcr  dum  e\  commun! 
tkUlnuin  *cl  rii>iti9i'JluJiur  concilia  rpbuspublicis  melîus  consiil- 
•lum  mL  Hoc  tiod  irsl  snliliosum  au(  in  sDpreinum  luum  Magîttra- 
•tim  perlîJura  esse ,  seJ  potius  (î  Jelisiimum  jnraincnli  sui  otiscr- 
•«•lorem  :  •  p.  a  1 5. 

CelU;  apologie  générale  s'élend  ménie  aux  déUiU.  Les  p«r~ 
iknlinv.  al'il  dîl ,  ne  peuvent  riru  par  eux-mêmes  qu'at- 
tendre et  prier  :  «  iiiliil  tam-n  iinpedil  quin  privalae  condilionis 
nubdili  ad  îolermedlos  Magisiratui  canrugianl  eosquetle  onicio 
>*no  înirrpcllenl.  >  Le  Prince  avoil  rerii  de  nctmbrpU5«  sollici- 
laltoiu  pareilles.  —  •  Sane  iaferiorum  Magislraluum  parles 
•  •unt  concordibus  auimis  simul  staluum  conventuin  urgere.  • 
Ce  fut  en  1S71  >a  première  démarche.  —  iSingullsquaque  ordini- 
(ba>  boc  oDicium   incumbil  ut  legilimiim  ac  genei-alem  omnium 

ratim  convenlum  serio  procurent,  •  Il  n'avoîl  cessé  de  rappeler 
roir.  —  'Si  res  postulet ,  lîcebil  eiiam  sanioH  parti  oppressas 
lia  aliunde  cnnquïrere  ,  prnesertim  apud  recni  confederatos 
■ko*  :  ■  p.  360.  On  n'aioil  dnnc  pas  eu  lurt  de  s'adresser  à 
uic« ,  à  l'Angleterre,  et  3  l 'Allemagne. 


Mén 


y  Dccxiv. 

e  tiii  Prince  d'Orange.   Points  divers. 


*^*  Cette  Note  ,  où  le  Prince  a  jeté  sur  le  papier  quelques  poini4 
deat  Uanroit  spiualemenl  à  s'occuper,  paroil  t>ir«  de  mars  i!>77. 
QleMMnroit  être  antérieure  à  l'Ëdit  Perpériitil, puisqu'il  est  ques- 
tiun  de  licencie  ment.  D'uo  autre  coté  on  ne  peut  guère  la  supposer 
iaîle  moiiu  de  deux  ou  Iroii  semaines  avant  le  Placard  du  17  avril , 
l)al  saiussoit  les  renies  Ecclésiastiques  ■  om  daeimedc  voorsîen 
>>■  «urden  lot  onderhoud  van  den  Predicanlen  en  .Vchoolmeestirs 
«an  den  secten  die  ■»  Holland  en  Zeeland  werdeii  geënerceerl  '■  * 


Ip 
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|5^^,    Bor^  885K  —  Haerlem,  MuideD,  et  Weesp  avoient,  il  est  vrai,  reçu 

Mai'i.  MtisfaclioD   déjà  en  janvier;  mais  la  régularisai ioa  des  affaires 

demandoit  du  temps ,  et  dans  les  Registres  des  Etats  de  Hollande  les 

Députés  de  Haerlem  sont  mentionnés  peur  la  première  Cois  la  3o 

mars  :  Rés.  de  iJoll.  1577.  p.  a8i. 


I.  Premièrement  faire  la  loy  de  Haerlem. 
a.  mester  ung  eseoutest. 

3.  faire  la  friïchap  '  en  la  dite  ville. 

4.  donner  responee  aulx  Estatz  sur  le  feiet  de  Nieu- 
port  (i), 

5.  donner  responee  aulx  Estatz  sur  l'argent  qui  est 
arrivé  en  Zélande. 

6.  scavoir  si  Ton  doibt  ancores  [faict  '  ]  arrester  le»  bas- 
teaulx  (2)  en  Zélande. 

n.  donner  responee  à   ceulx  de  Bruxelles  touchant 
fartillerie. 

8.  pour  desconter  avecque  les  capitaines  de   Suit- 
Holande  et  leur  donner  commissaire. 

9.  ce  que  Fon  ferat  des  dix  enseignes  à  licencier  en 
Northolande. 

10.  pour  la  fortiBcation  de  Muide. 

11.  pour  le  drossart  de  Muide. 

12.  pour  la  garnison  de  Wesep. 

i3.  donner  quelque  contentement  à  ceulx  de  Wesep 
sur  leur  requestes« 

i4*  Pour  mester  ung  piet  pour  le  paiement  des  minis- 
tres ,  tant  en  Suitholande  comme  Northolande. 

1 5.  mester  ung  ordre  sur  le  faict  général. 

(i)  JSieupon:  p.  39. 
(a)  basteaux  »  p*  sa. 

'  vrocdsciisp.  '-*  Taîrc  (?"). 
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i6.  aroir  souvenance  de  M "^  de  Saint- Aldegonde.  ^^77* 

17.  avoir  souvenance  de  Thëron.  Mars. 

18.  prier  les  Estatz  voloir  faire  une  fin  sur  le  faicl  de 
mon  frère  le  Conte  Jehan  (1). 

19.  ce  que  ferons  davantaige  avecque  ceulx  de  Gel- 
dres  (a). 

30.  le  faict  de  Zierikzee  (3). 
ai.  pour  les  François. 


B  DCCXV. 
Le&'tle  Hembyze  au  Prince  tV  Orange»  Intrigues  à  Ganel. 


*  *  I>.  Juan  reproche  au  Prince  «  dat  by  ooksyn  onUx>ubeidbe« 
»tooot  beefl  dal  hy  de  stad  van  Piieupoorl,  die  bem  by  de  Staten-Gi 
»io  baoden  gesleit  was,...  niel  (egenstaende  by  voldaen  was  y  use- 
trvfMle  en  gebruikende  vêle  frivole  allegatien  om  svn  refus  en  wei- 
Bgerioge  te  funderen  :  »  B/>r,  886*. 

Le  i^maî  Scbetz  et  Léoninus  rapportent-  c  Quant  à  la  resti- 
•iDiioo  de  la  ville  du  Nyeport,  le  Prince  dicl  qu'il  ne  fera  diffi- 

^'i)  Conte  Jehan.  T.  V.  p.  Saô. 

(2)  GeUiret,  «  De  Prince  was  middelertyd  op  s}n  boede  ,  en 
•Trrsag  aen  allen  zyden  in  sync  sake,  by  sond  Jacob  Muys  in 
»Celder1aod  aen  verscbeiden  Edelluiden,...  om  deselve  te  induré- 
f  ren  tôt  een  particulier  verbond  met  bero  en  de  Staten  van  H.  en 
f  Z*  te  makeo  ,  en  daerloe  andere  te  bewegen  in  deselve  quartie- 
•reo:»  Bor^  81  iK 

(3)  Zierikzee.  Il  s'agit  peut-être  de  difficultés  relatives  à  la 
tolérance  du  Papisme.  Déjà  le  2G  nov.  1576  les  Etals-G.  c  ont 
•résolu  qu'on  escripve  au  Pr.  d'Or,  que  en  la  \illc  de  Zîericxzee 
vdoîbt  estre  exercée  la  Religion  Catbolîcque,  suyvant  la  pai\ 
•publiée:  »  Hés\  d.  Et,' G.  I.  1/17. 

*   //  mtmmquM  ici  nict  «edergegeTen  bceft,  ou  quelque  chose  de  pafeiL 
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i'^JJ»    iculté,    quand  ses  gens,   envoyez  eo  assisUmce  des  ËsUU •  scronl 
Mars»   ipayez.  »  Bés.  iL  £i.~G,  II.  558.  —  La  Lettre  de  Hembyze donne 
lieu  de  croire  que  le  Prince  avoit  encore  d'autres  moliCi  de  refas. 


Monseigneur  !  Il  y  a  environ  8  jours  que  noz  députez  de 
Flandres  advertirent  les  quatre  membrest  que  le  conseil 
d*Estat  estoit  résolu  d'envoyer  en  Flandres  quelque  bon 
nombre  des  Allemands  ,  et  entre  aultres  ceulx  d'Anvers , 
d'au! tant  que  Brabant  estoit  mangé  et  gasté ,  et ,  comme , 
passé  6  ou  7  niois^  pour  lever  les  Allemansestantz  entour 
de  Bruges  et  Westquartier  on  pay oit  grande  somme,  à 
condition  que  la  court  n*y  mectroict  en  Flandres  dorése- 
navant  nulz  soldatz ,  sur  ceste  remonstrance  la  dite  réso- 
lution est  encoîre  demouré  en  suspens. 

Hier  le  S**  de  Moscron  nostre  grand-bailly  manda  Ti-rs 
luy  nostre  canonier  GuilL  Sternus  ,  affin  qu  il  auroit  à  luy 
donner  par  escript  les  pièces  d'artillerie  venues  de  v.  E., 
et  luy  livrant  le  dit  biljet  ^  trouvant  que  aulcungsestoient 
à  Burcht  et  Dendremonde ,  estoit  mariy  pour  ceulx  de 
Dendremonde ,  demandant  comment  on  polroit  avoir  in- 
continent icelles  ;  disant  que  le  S^de  Raesseghem  luy  avoit 
escript  qu  on  auroit  de  brief  renvoyé  à  v.  Ezc.  l'artillerie 
et  rinfanterie  affin  de  ravoir  Nieuport.  Surquoy  je  luy  diz 
qu'il  vauldroit  premièrement  mieulx  la  convocation  des 
Ëstats-Généraulx  pour  d'aultant  estre  plus  libre ,  mais  il 
m'en  donna  nulle  responce.  Depuis  j'ay  entendu  que  le 
dit  Moscron  auroit  requis  ailGn  que  les  dits  4  membres 
voulsissent  meismes  requérir ,  et  à  ceste  fin  escript  à 
Bruges  où  les  dit  membres  sont  assemblés.  Quoy  adve- 
nant ,  aura  grand  estonnement  et  tumulte  aux  villes  et 
entre  le  peuple,  de  tant  plus  que  sommes  seurement 
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adTeitis  que  les  mandateurs  et  délateurs ,  estaut  en  grand  1577. 
nombre,  tiennent  beaucoup  des  sinistres  propos  à  Don  Mar»^ 
Joan  d'aucungnes  villes  et  principalement  de  la  nostre,  et , 
conune  on  dit,  si  le  Conte  de  Reulx  ou  bien  Grecques  (i) 
tiennent  le  chasteau  avecq  les  Walons  et  mectant  les  Aile- 
mans  à  la  ville,  l'artillerie  et  secours  vostre  estant  retiré^ 
je  laisse  penser  quel  mesnaige  et  que  on  en  doibt  attendre. 
'En  ce  cas  pro  oculatis  (s'ilz  ne  veullent  estre  des  buffe- 
Uers)  n*auroit  que  la  recepte  de  la  épidémie  cUo ,  longe 
Èomdej  mais  vauldroit  mieulx  vertueusement  empescber 
sa.  Le  bon  Dieu  veulle  permettre  et  assister  de  son  bras 
dextre ,  combien ,  sans  plusieurs  înconvéniens  et  grand 
secours ,  les  affaires  seroient  mal  à  mener  à  bonne  fin. 
Et  comme  à  cecy  emporte  de  beaucoup,  ay  bien  volu 
advertir  v.  Rxc ,  pour  par  vostre  vertu  à  cest  affaire  estre 
remÀiié,  comme  par  inspiration  divine  v.  Exe.  trouvera 
en  conseil De  Gand,  ce  24  Mcartij  1577. 

De  vostre  Exe.  bien  humble  serviteur, 

Hrmbtz£. 
A  MoDteigoeur  le  Prioce  d'Orange. 


(1)   Grecques.    Eustache   de  Croy,   frère    cadet  du  Comte  de 
Reaix,  député  avec  TAbbé  de  Maroles  eo  déc.  1576  vers  D.  Juan, 

'  M.  0B  JoVGS  gui  a  bien  voulu  m' assister  dans  le  déchiffrement  de  cette 
flum»e,  suppose  que  le  sens  doit  être  :  En  ce  cas  vous  ▼ojex  (ocalare/xwr  viderez 
troÊÊtfe  chez  Do  Gange)  «que  les  partisans  de  D.  Jnan  n*auroient  qa'a  tondre  (Teierl 
»  les  Gantois  TÎte  et  longtemps.  »  Mulgré  ce  que  cette  opinion  a  de  fort  ingénieux , 
S  weHe  quelques  diffieuhés  s  même ,  si  par  boflidiers  on  doit  entendre  seablablea 
an  balBes,  qai  se  laissent  mener  par  les  narines  (T.  V.  p.  57a),  ce  serait  plâ» 
lit  aux  Gantois  que  la  phrase  semblerait  s'appliquer.  «  Il  ne  leur  resteroit  plos  qoe 
■  des  moreos  eitrémes  ;  mais  il  vaut  mieux  ne  pas  en  laisser  venir  les  choses  jus- 
»  qw  tl  ;  «ait  s'opposer  dès  maintenant  ani  desseins  contre  la  ville  et  le  cMteao.  » 


—  4-2  — 

iS^?*  ^  ^4  mtLn  D.  Juan  fit  dénoncer  aax  £uts-G.  une  conspira- 
Mars,  ^'^'i  contre  sa  personne,  f  S.  AU.  a  esté  adverty  que...  aulcuns 
•estrangers  Françoys  et  Escossoys  conjuroîent  sa  mort..  De 
f  six  jours  en  çà  elle  a  aussy  estée  advertye  que  les  diclz  estran- 
■gers  ,  ayans  changé  ccste  intention,  s'estoîcnt  résohiz  de  escheller 
»cette  ville  quelque  nuyct  et  le  prendre  prisonnier  pour  le  mener 
•à  la  Rosselle  avecq  balteaulx  :  «  Hés.  d,  Et^^G,  II.  468.  L'ezéco- 
lion  étoit ,  disoit-ou ,  confiée  à  deux  Genlilsbommes  François,  Bon*' 
nivetet  Bellangreville,  «versiand  hebbende  melteu  Grave  van  La- 
■  laing  en  den  Heere  van  Champangny  en  eenigeanderevan  deSla- 
•  ten  :  »  Bor^  88!iK  L'historien  C/tbrérn  dit  aussi:  «tocabaa  mucbos 
tde  los  Deputados,  >/  et  en  inculpant  le  Prince,  il  ajoute  que  la 
chose  se  faisoit  «  por  orden  del  Duque  de  Alençon  :  •  Istoria  de 
Fiiippe  II.  (Madrid  1619)  p.  909. 

Plusieurs  historiens  ont  considéré  le  tout  cooinie  une  accusaticm 
calomnieuse,  comme  une  fable  inventée  afin  de  pouvoir  jeter  les 
hauts  cris,  ^rdil  qu'après  une  enquête  «  men  daervan  niet  bevon- 
f  den  heeft  in  't  minste  nocb  in  't  meeste  dat  eenige  apparentie 
•scbeen  te  hebben  :  «  p.  8o5*.  Mais  on  sait  ce  que  signifieiil  des 
informations  dans  les  affaires  de  ce  genre  et  quand  des  per- 
sonnages influents  sont  compromis.  S'il  n'y  a  pas  de  certitude , 
il  y  a  ici  de  la  probabilité ,  et ,  sans  déterminer  la  part  plus  ou 
moins  active  du  Prince  dans  de  tels  projets,  on  peut  se  rappeler 
qu'en  i568  il  vouloit  se  saisir  du  Duc  d'Albe  (T.  III.  p.  a'>9;, 
qu'en  i573lc  Comte  Louis  de  Nassau  a  tascba  d'attraper  Réque- 
f  sens  en  cbemyn  »  (T.  IV.  p.  Ti']^) ,  et  que  le  Prince  lui-même 
avoit  conseillé ,  quelques  mois  auparavant,  de  se  saisir  deD.  Juan. 
(T.  V.  n*^.  643).  Pour  d'autres  ,  du  moins  pour  le  Duc  d'Aerschot 
et  les  siens  ,  le  parti  étoit  trop  violent,  et  il  paroit  que  Mondoucet 
aussi  n'osa  point  rester  témoin  passif:  «  El  Marques  de  Harrè  i 
imos  de  Mondulcet  avisaron  a  D.  Juan:»»  Cabrera:  i,  L  «El 
>Abad  de  santa  Gertrude,  aunque  aroigo  del  de  Orange  ,  fue  de 
tpareoer  i  otros  que  a  tormentos  hiziesen  confesar  el  delicto  tam 
tgrave  para  castigalle  :»/./. 

Peut- être  n'est- il  passuperflude  remarquer  que  Bonnivet  semble 
a>oir  été  en  rapport  (/Jrx.  r/.  A'/.-  (f.  I.  1  .|J;  avec  de  Rloycre  (T.  \  . 


■  LETTRE  ncrxvi. 

Btlltnget  de  AyetiUrgi'î)  nu  Prince  d'Orange.  .\„„vel- 
Ita  de  BaerUm. 

Mofueigiiear.  Nous  avons  receu  la  lettre  de  y.  En-. 
diWe  du  39""'  du  mois  ]iaMè  ,  et  remercions  gratidement 
T.  Exe  que  de  sj  grande  bénignité  icelle  a  prin^s  û  gré  nos 
iernces,etproniettonsqu'avec<{ue»l  ai  tledu  Seigneur  Dieu 
ooiu  pourroTerons  en  toute  diligence  que  nul  inconvé- 
■ioit  n'advienne,  ains  au  contraire  que  tout  amitié  ,  paix  , 
CI  concorde  s'eotretiendront  et  observeront  entre  les 
ôioyeitA  et  habitans  de  cet^te  ville.  Le  noinbvc  des  Creir- 
liams  et  auditeurs  de  la  parolle  de  Dieu  s'augmente  de 
preM'be  â  presche  à  veue  des  yeutx ,  atnsy  cju'aToni  fort 
bonne  apérance  que  les  affaires  succéderont  en  toute 

^jmepêrtié  selon  le  désir  de  v.  Esc, 

\  Le  23*  du  dernier  mois  (auquel  jour  ceuli  qui  se  nom- 
■mt  (Jatholicques  (a)  tenoint  la  feste  de  noslre  damme , 
aiaumciationis)  un  soldnst  de  la  compaingnie  du  Cap. 
(Claude ,  ajaut  liieti  démesurément  Leu  ,  s'e^t  trouvé  dans 

(il  *  Itytnbarf!.  Vayri.  T.  V.  p.  4a6. 

(s)  ymi  te  n.  Calk.  Et  qui  n'en  ont  girdé,  insinucDl-iU,  que  le 
MMB.ScnibUbleinml ,  en  pnrlanl  de  l'urt.  1 1  de  l'Edii  Perpétuel ,  ou 
l'on  prOBel  de  miîntenir  -  in  en  over  al  ons  heilig  ,  CalholTk,  Apos* 
•  laljb  H>  Hooiiu  Gelove,  ~  ilar,  788* ,  le  Prince  dit  :  «dit  arlir.ul 
>  *M  directdfk  sirydende  tegen  de  oude  Christeljrke  en  Afiosrolise 
-  ReBgie  ,  daer   ijn  E«c,  en  de  Stalea  »in  H.  en   Z.  pmfesiir  ï.iti 


.  f./.p.8iS'. 


k 


>  t-triU  far  w  XiHilm<^ 
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i577*  '^  grande  Eglise  durant  le  sermon  illiecqi  et  de  le  com- 
Avril,  menchement  graingnant  en  soy-mesrae  à  la  fachon  de 
fairre  des  ivrongnes ,  s*est  avanché  petit  à  petit  d*exhal- 
ter'  sa  voix,  sans  proférer  toutesfoys  aultre  que,  bau , 
bau  !  ou  semblables,  dont  le  peuple  se  troubloit  un  peU| 
mais  il  n'est  advenu  nul  inconvénient  ;  lavons  ce  néant- 
moins  asseuré  [an]  prison ,  et  prins  les  informations  du 
fiiict  contre  lui....  Quelques  uns  de  nos  malveuillans 
avoint  disséminé  et  faict  courrîr  le  bruict ,  en  ceste  ville 
et  aussy  à  Amstelredamme,  que  vendredy  dernièrement 
passé,  le  29'  de  mars,  on  a  voit  ffidct  sonner  à  la  presche  , 
et  que,  le  Ministre  venant ,  ne  trouvoit  personne  k  leglise , 
ainsy  qu'il  estoit  nécessité  de  s  en  aller  sans  prescher ,  ot 
qui  est  faulx  et  forgé ,  car  ce  jour  n  estoit  destiné  pour 
prescher ,  et  aussy  n'  favoit  le  Ministre  dénuncé  au  peu- 
ple le  jour  de  la  presche  précédente.....  Haerlem ,  ce  pre- 
mier d'avril  l'an  i^yy» 

De  v.  Exe.  les  plus  humbles  et  obéissants 
serviteurs , 

H.  DE  Hetlling. 
Théodore  de  Ntenburch. 
A  Monseigneur  le  Prince  d*OraDge. 


*  LETTRE  DCCXYIl. 

La  Princesse  au  Prince  d  Orange.  AJf aires  particulières. 

Monseigneur  !  J  ay  receu  vos  deux  lettres  ,  la  première 
du  %V  de  mars  aujourd'huy ,  el  la  seconde  advant-hier 
soir.  J*ay  esté  très-aise  d*entendre  vostre  bonne  santé  et 

'  bauiser ,  Herer. 


parttcaliéremeni  de  et?  qu'il  vous  a  ploti  m'honnorer  de  iSy^. 
vos  lettres,  TOUS  assf  urant ,  qu'après  l'assislence  de  Dieu,  Avril, 
elles  serretit  À  ma  convalescence  plus  quautre  chose  qui 
soit.  Ce  qnî  me  faict  vous  supplier  très  Ijumblenient  qu'en 
attendant  que  j'aye  cest  heur  de  vous  revoir,  il  vous 
plaise  m'escrire  aussi  souvent  que  vos  afluires  le  permet- 
tront. Et  quant  à  ce  que  Madame  d'Aremlter^^  (t)  tous  a 
prié  de  m'asseurer  de  sa  part  de  la  bonne  afl'eclion  el 
amitié  qu'elle  me  porte ,  elle  ne  pouvoit  trouver  meilleur 
per^nadeur   pour  me  le  Faire  croire  que  vous,  Monsei- 


gneur 


dont  : 


ne  faudray    de  i 


assetirêtf,  aussi  advant  que  vousen  estes  persuade  de  vos- 
tre  pari.  3e  désîreroye  bien,  à  voslre  retour  de  S'  Gher- 
tmdenbn^,  entendre  quel  ad  vancement  il  y  a  au  bastinient 
de  la  maison  ,  et  en  général  quel  est  en  ce  quartier  U 
Testât  de  vos  aFTaires.  Comme  aussi  te  me  seroii  plaisir  de 
tavoirsilesAllemans  sont  sortis  de  Bréda  (a)  et  quelle  ap- 
parenre  il  y  a  d'en  bien  espérer.  Quant  à  ma  disposition , 
j'ay  esté  quelquefois  en  tel  eslut  que  j'y  apprehendoye 
quelque  danger  ,  ce  que  nie  causoit  de  l'ennuy  ,  singuliè- 
rement au  regard  de  vnstre  absence  ,  mais  maintenant  je 
B  sens  plus  d'occasion  de  ctaindre,  ains  plustost  d'espé- 

'  (l)  Ma/t.  ffJrrmtt'S.  Anne  de  Ci-oy,  fille  du  Doc  d'AersdioL 
'itComie  d'ArEmberg,  «moTé  en  déc.  par  D.  Juan  vers  ^F.mp(^- 
r  tt  arrilé  au  (lom  des  Elals  ,  n'uioit  été  relâché  que  sous  pr»< 
■J*  caulimi  de   ae  rendre  à  Bruiellei ,   «  »o  Terre  men  met 
iet  verdra'CTi  can  :  ■  Bond.  III  ôj   — H  faul  >e  rap- 
!l  en  gi'iiérsl  U  nauire  pea  cordiale  des  rapports  ealre 
e  Nitosta  el  de  Cray ,  pour  apprécier  dans  celle  phrase 
■oale  U  6ae»!:  des  eipressiont. 
/a)   BréJa.  Vaja  p.  18. 


—  4C  — 

iS^^.  rer  relour  en  santé  entière,  avec  la  grâce  de  Dieu  ;  jay 
Avril,  quelques  fois  des  faiblesses,  comme  vous  savez  que  jfy 

suis  assez  encline ,  mais  j'espère  que  cela  aussi  se  passera. 

Nos  deux  filles  se  portent  fort  bien ,  loué  soit  IKeu  !  •... 

De  Middelbourg,  ce  3^  d'avril  1577. 

Vostre'  très-humble  et  très -obéissante  (ame 
tant  qne  vivera , 

C.  DE  BOTRBn^. 

A  Monseigneur  le  Prince  4'Aorenge. 


[*»]  liEITRE  DCCXVni. 

P/i.   van  der  Meeren  au  Prince  (C Orange,    Relative  au 
Château  de  Bréda, 


«  * 


'*  Ph.  ▼.  d.  Meeren  ,  Seigneur  de  SaTenlbem  et  Sterrebeeke , 
un  des  Nobles  les  plus  actifs  en  i566  (T.  IL  p.  60,  161). 

Le  9  mars  les  £lats-G.  Tavoient  envoyé  avec  Léonînos  vers  le 
Prince  pour  traiter  de  quelques  points  importants:  Bés,  d,  El-G, 
IL  449-  I^  réponse  du  Prince  étant  datée  du  12  mars,  il  esta 
présumer  que  v.  d.  Meeren ,  retourné  maintenant  à  Bruxelles  le 
28  mars,  s'étoit  rendu  vers  lui  une  seconde  fois. 

Quant  à  Bréda,  tde  Prince  seide  wel  te  verstaen  dat  een 
•vasal  wel  gebouden  was  sulx  (het  leggen  van  garnizoen)  te  lijdea 
fin  tijde  van  vrede,  maer  dat  *t  selt-e  goed  als  nu  aen  hem  quam  als 
•partye  en  sulx  specialyken  by  de  Pacificatie  bedongen  bebbende:s 
Bor^  8o9'.  Voye*  p.  17. 


Monseigneur  !  Comme  estant  arrivé  le  28""'  de  mars  en 
ceste  ville ,  ayant  présenté  vos  lettres  aux  Estatz  et  faict 
mon  rapport  que  v.  Exe.  m*avoît  enchergé  y  m'ont 

•  Vojilrp—  tirer  t.  —  Autographe,        •  If  parafe  do»  trur  que  In  lettre 

Aoit  entièrement  amlnfpraphe. 
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pondu  quil  y  avoient  donné  ordre,  tant  par  le  Conseil  1577. 
d*Estaiz ,  que  par  les  Estatz-Gënéraulx ,  et  que  v.  Exe.  AvriL 
seriez  mis  en  possession  en  vostre  ville  et  Ghasteau  de 
Bréda;  laquelle  dépesche  attendoient  à  toute  heure.  Et  que 
aulcuns  de  mes  amîs  me  dirent  que  le  Conseil  d'Estat 
m  avoit  dénommé  pour  encheraîner  envers  Bréda  ^  avecq 
lettres  et  commandement  du  Conseil  d*£siat  ,de  faire  sortir 
les  Allemans  de  yostre  Ghasteau  de  Bréda.  Surquoi  je 
respondis:  que  je  ferois  vol  un  tiers  tel  service  à  v.  Exc'Et  le 
lendemain  vient'  le  Ducq  d'Arschot  auxEstatsetme  dict: 
«  Mons''  de  van  dër  Meeren  ,  j*ay  tant  faict  que  les  Alle- 
»  mans  sortiront  du  Ghasteau  de  Bréda,  et  que  Monseigneur 

•  le  Prince  sera  mis  en  possession ,  [et]  nous  vous  avons 
»  dénommé,  affin  que  vous  preniez  la  charge  avecq  5o  ou 

•  60  soidatz  naturelz  du  pays  et  du  serment  des  Estatz,  » 
comme  v.  Exe.  poulra  veoir  par  la  copie  icy-joincte. 
Sorquoy  je  respondis  que  je  ne  vouidrois  entreprendre 
tel  charge  sans  premièrement  avoir  le  gré  de  v.  Exe. 
Surquoy  le  dict  Ducq  me  dict  qu'il  ne  faisoit  double  que 
je  serois  agréable  à  v.  Exe. ,  et  pour  cest  effect  ilz  m'a- 
voient  dénommé.  Sur  ce  que  je  luy  dis  :  «  Mons^  ,  quant 
■  je  verrey  la  dépesche  comme  elle  contient ,  me  résoul- 
>  dray.  •  Et  comme  la  dite  dépesche  vient  '  aux  dits  Estatz 
le  3™'  dapvril,  et  en  rassemblée  des  Estatz  fust  lue,  plu- 
sieurs furent  d'opinion  qu*on  In  ne  debvoit  envoyer  en 
ceste  sorte ,  la  trouvant  contrariant ,  et  mesmement  que 
ceuixdu  Conseil  d'Estat  avoient  adjousté  les  motz  qui  s'en- 
suyvent:  sur  le  serment  que  le  S*"  de  Saventhem  sera  tenu 
de  faire,  de  entretant''  garder  le  chasteau  pour  s.  M.  et  les 
Estatz,  en  considération  qu'icelluy  est  une  fortresseaumi- 

,   Tint.        *  cnlrclraip!*  ,  ttrf  intérim. 
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i577-  tant'  du  pajs.  Surquoi  je  respondisque  je  ne  yoiiloisaGoq>* 
AttiI.  ter  sur  tel  le  condition,  voyant  que  c  esloit  contre  droid  et 
équité,  etmoy  estant  ungde  vous  anciens  serviteurs  (i),  et 
que  je  sçavois  bien  que  v.  Exe.  avoit  délibéré  de  venir  àBréda^ 
si  tost  que  les  Allemans  seroient  partis ,  et  que  v.  £xc.  vien- 
droit  avecq  sa  garde,  et  prens^  que  j  eusse  &ict  le  serment, 
de  quoy  Dieu  m  en  garde ,  il  m*eusse  faulu'  laisser  entrer 
V.  Ex.  sans  sa  garde ,  ce  que  eust  eu  mauvabe  grâce,  et 
entrant  avecq  sa  garde ,  comme  de  raison ,  v.  Exe  fust 
esté  le  plus  fort  ;  ce  que  j*ay  déclairé  à  iMonseigneur  de 
Bassengien  et  au  président  Sasbout  (i),  à  quoy  que  serviroit 
la  dite  garnison ,  et  leurs  dictz  que  v.  Exe.  se  vouloit 
quelque  temps  tenir  à  Bréda  ;  surquoy  Mons'  de  Bassen* 
gien  me  dict  :  «  advertissez  tousjours  à  Mons'  le  Prince 
»  ce  que  par  Mess"  d*Estatz  et  les  Estatz-Généraulx  est 
•  résolu,  pDur  sçavoirson  intention,  *  ce  que  je  n*eusse 
jFailly  de  faire,  encoires  qu'il  me  ne  leust  dit.....  Bruxelles, 
ce  4"*  d'apvril  1577. 

De  V.  Exe.  très-humble  obéissant  serviteur , 
Philippes  vàn  nER  Mbere. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orainges. 


DCCXIX. 

La  Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince  d  Orange. 
Elle  est  inquiète  à  son  égard. 

Hochgeborner  Fûrst ,  hertzallerliebster  Her  und  Sohn. 

* — 

(t)  serviteurs.  Gentilhomme  du  Prince. 

{1)  Sasbout,    Depuis    1 57a  Président  du  Conseil  Privé;  Député 
par  Réquesens  aux  négociations  de  Bréda. 

'  milieu.         *  tapposé.        '  fallu. 
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Zu  meinen  Heren  dun  ich  mich  gantz  dienstlich  gebetten ,  1 577. 
mît  allem  dem  das  in  meinem  geringen  vermôgen  und  AttIL 
ich  aus  roeutterlicher  treuw,  liehs  und  gutz  vermag.  Von 
herzem  verlanckt  mich  gewiesse  zeittung,  wie  es  meinem 
Heren  itz'  in  den  schweren  sachen  get,  zu  heoren  ;  dan 
der  geraejoe  sag  noch*,  bedeunckt  inich  das  der  itzige 
▼orhabende  frieden  eyn  sellen-'  und  gewiesse-*beschwe- 
rung  werd  brengen ,  das  sich  der  Sattan  in  schafsbeitz 
klejd,  und  in  wenig eyn  reyssender  wolf  wir'  sein,dor- 
dorch  vil  frommen  Cristen  in  grosse  betreubtnos  werden 
kommen  ;ai>er  unsser  Her  Jessu-Christ,  dem  aller  gewalt 
▼on  Seinem  hieralischen  Vatter  in  Hiemel  und  uf  Erden 
gegeben  ,  der  kan  alleu  denen  die  Ime  anrufTen  und  von 
herzen  Tordrauen^  ,  aus  aller  gefar  heIfTen.  Dem  bitten 
ich  bei  meinem  hertzallerliebsten  Heren  mit  seinem  geot- 
lichen  gnaden  und  heligen  Geyst  zu  sein,  das  dieselbe 
sich  in  nichs  begeb  oder  wilige  das  wieder  Got  und  mei- 
nés  Heren  sellen  seligkeyt  meog  sein.  Es  ist  besser  das 
zeitlich  dan  das  ewig  zu  verlieren.  —  Dieweil  ich  nun  so 
gewies  botschaft  zu  meinem  Heren  ^hab  ichs  nit  keunnen 
umbgehn  meinem  Heren  mit  diessem  kortzen  schreiben 
xu  bcseuchen,  derselben  dorin  gesundiheyt,  langes  leben, 
und  aile  gleuckliche  wolfart  zu  weunschen.  Goi  weys  das 
ich  in  diesser  welt  keyn  greosser  freyt^  hab  dan  meines 
Heren  und  derselben  Geliebtten  wolfart  zu  heoren.  Bitten 
meinen  Heren  irer  sachen  wol  war  zu  nemen,  und*  gutte 
wort  sich  nit  balt  lossen  bewegen  sich  an  ort  zu  begeben 
die  gefârlich  sein  ;  dan  die  welt  ist  listig  ;  mein  Herr  wies- 
sen  wol  wie  es  an  dem  gangen  bat.  Der  Almechttig  weol 

'  jHxt        *  nadi.        '  fcclen.        *  gewitMo.        *  wirdt.        *  Tcrtraii«i. 

7  hemde,       *  dwA  semMeomis, 


^^77*  tnein  Heren ,  mit  sampt  den  iren ,  in  Seiner  geotlichen  be- 
warung  allezeît  erhallen;[dun]  derselben  mich,  als  meînén 
herlzallerliebstten  Her  und  Sohn^  beft*llen,desicli  die  tag 
meines  lebens  zu  Got  mit  meinem  gebet  nit  vorgessen 
wiel;  weunschen  meinen  hertz-ail erliebsiten  Heren  ge- 
sundtheyt ,  langes  ieben ,  und  aile  gleuckliche  wolfart. 
Datum  Sigen  ,  den  4**"  Appril  jf*  77. 

Meines  Heren   dienstwillig  getreuwe 
militer, 

JuLiANA  Greffin  zc  Nàssàw  ,  Witwe. 

'  A  Monsieur  le  Prince  d'Orange , 
looD  bien  bon  fi Is, 


LETTRE 

Christ.  Roëls  au  Prince  (t  Orange,  jiff aires  de  Zélande  ; 
Edit'  Perpétuel. 

Monseigneur  !  Ensuyvant  la  charge  de  v.  Exe. ,  ajr 
besoingné  avec  Mess*^*  Hooze  et  Manmackere  ,  auxquels 
ayant  descouvcrl  le  tout ,  leur  ay  donné  par  dessus  un 
mémorial  pour  pouvoir  faire  plus  commodément  rapport 
àv  Exe.  et  aux  Estnts;  c*est  matière  de  Taide  de  Zee- 
lande  dicte  scliot'  ,  de  laquelle  souloit  venir  le  surcroix  , 
laquelle  v.  Exe.  entend  mieulx  qu*ilz  ne  font  ;  néantmoins 
letoutgist  en  la  résolution quy  se  prendra  sur  l'exécution, 
et  se  fniilt  hasier  ;  car  je  me  doubte  quelesrenl[meesters] 
auxquels  ce  tourlie  ,  brassent  quelque  chose  à  leur  advan- 
tage ,  principalement  celuy  quy  s'absente  et  ce  pendant 
avance  son  intention  par  sa  femme  et  ses  agens  quy  vonl  et 

>   Cefi  n'est  pas  autographe.  '    Cemre  Je  ecntiihutiom. 
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Tiennent  (i)....  UabsencedeMons^  Hooze  aux  fermes  des  1577. 
impos  de  La  Goes ,  a  esté  cause  que  n*ay  sceu  besoingner  Avril, 
plustost.  Au  susdit  affaire  il  fauldra  aussy  prendre  regard 
sur  certaines  a 5  '  de  '  courans  à  intérest ,  d*aul- 
tant  que  aulcuns  particuliers  obligez  et  aultres  des  prîn- 
càpaulx  de  La  Goes ,  pour  po voir  librement  tralGcquer^ 
cercheront  en  estre  déscliargez  et  vouldront  employer 
ces  deniers  ou  aultres  à  ceste  fin;  et  me  semble,  soubz 
correction  ,  que  vostre  Exe.  debvroit  bien ,  pour  point 
engendrer  jalousie  ou  diffidence  ,  appel  1er  à  ceste  convo- 
cation par  dellà  les  dits  de  La  Goes  et  les  faire  caresser 
extraordinairement  par  les  aultres  £statz  pour  les  unir 
tant  plus,  et  poulra  alors  entendre  d'eulx  leur  volonté  , 
combien  que  ce  mis  en  avant  ne  leur  touche ,  estant 
toute  noslre  question  sur  Walcheren  et  Beoisterscheit*. 

Tay  dict  à  Mons'  de  Mansard  qu*il  y  a  un  indicible 
préjudice  pour  tout  le  païs  que  la  paix  avec  Don  Jan  se 
divulgue  en  la  sorte  qu'elle  se  faict,  sans  qu'on  scache 
publicquement  en  quelle  manière  elle  a  esté  forgée  et 
quelles  protestations  v.  £xc.  et  les  Estatz  de  par  deçà 
ont faict  après laccord  et  publication  faicte ,  et  que  pour 
tant  il  semble  estre  besoing  d'imprimer  le  tout  par  deçà 
selon  les  actes,  pour  abbrever^  unz  chascun  delà  vérité... 
De  Middelbourg  ,  ce  d'apvril  iSjj. 

De  V.  Exe.  très-humble  serviteur  et  très- obéissant, 

Christophle  RoéLS. 

A  son  Exe.  estant  aux  Estalz  à  Dordrccht. 

(i)...  Dans  le  passage  omis  il  est  question  de  papiers  que  Roêls  a 
c  laissé  es  mains  de  mon  frère  à  Middelbourg  >;  sans  doute  G u il* 
laame  Roêls  :  T.  V.  p.  4 17* 

*   l4didhU.         '   Beoosttrscbelde .  al>rc«Ter. 
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^  LETTRE  DCCXXI. 

1077.  Le  Srde  Hierges  au  Prince  d'Orange.  Désordre  entre  les 
Avril.       gens  de  guerre. 

Monsei(|[neur.  Depuis  mon  retour  de  Bruxelles  ay  esté 
entremis'  en  plusieurs  affaires  quy  m'ont  empesché  de 
faire  mon  debvoir  d'aller  bayser  les  mains  à  v.  Exe. ,  ce 
que  ne  fauldray  de  faire  en  peu  de  jours,  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Bruxelles ,  vers  où  je  me  parte 
à  cest  instant ,  suppliant  vostre  Fxc.  me  tenir  au  nombre 
de  ceulx  quy  Liy  désirent  faire  très-humble  service. 

Le  désordre  est  tel  entre  les  gens  de  guerre ,  qu'il  n'y 
at  moyen  à  les  tenir  en  discipline,  ny  de  se  faire  obéir, 
et  ce  parfauliede  payement  (i)  et  d'entretenance,  et  vauV 
droit  trop  mieulx  que  l'on  ne  leurs  eust  tant  promis , 
puisqu'on  avoil  sy  peu  de  moyen  d'y  satisfaire.  —  Quel- 
ques enseignes  de  Bas-AU^mans  sont  allées  sans  ordon- 
nance au  pays  de  Cuck  ,  dont  ayant  esté  adverty  ,  ay  faict 
mon  mieulx  pour  les  faire  désioger,  ce  qu'ils  m'ont  pro- 

miz  de  faire De  Venloo  ,  ce  8™*  d'avril  1577. 

De'  V,  Exe.  très-humble  et  obéissant 
serviteur , 

Gilles  de  Bàrlatmout. 

A  Monseigneur  le  Prince  d*Oranges. 

Au  commencement  d'avril  furent  écrites  les  fameuses  lettres  de 
D.  Juan  et  de  son  secrétaire  ,  Escovédo ,  au  Roi  d'Espagne  {Bor, 
84a  — 848).  Stratia  dit  :    «  hae  literae  variii  commentationibus  io 

[i)  faulte  de  payement.  Voyez  p.  3. 

I  Diélë        *  De  —  «enritevr.  Autogrmfkê, 
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f  majtisaucUe  ab  Orangiaiiis  :  »  p.  5a6.  Il  semble  en  efTet  que,  par   iSnj, 
les  commentaires,  oo  les  a  plus  ou  moins  dénaturées.  Avril. 

D.  Juan  songe  à  se  rendre  dans  un  lieu  où  il  soit  plus  en  sûreté- 
qu'à  Louvain  :  ■  ik  ben  vast  overdenkende  boe  dat  ik  my  stellen  sal 
•op  eeoige  sekercler  plaetse  dan  dese  is  :  u  Bor,  Sfi6\  Doit-on  lui 
eu  faire  un  reproche,  api*ès  ce  qui  venoit  de  se  passer  (p.  /|2}? 

Il  cootioueà  suivre  le  système  prescrit  (T.  V.  p.  474,  sgq,)  de 
ooocessions  et  de  douceur;  avec  répugnance,  mais  avec  fidélité, 
f  U.M.  houdebaerversekert  dat,  indien  patientiedese  wondegenesen 
•moet ,  datse  genesen  sal  ;  ten  zy  dat  ik ,  door  so  seer  te  foi  cereu  myn 
•coodicie,  niet  siek  en  werde,  of  dat  de  naluerlyke  gcncgeniheid 
•vao  àe  menscbe  my  niet  en  forcere  tôt  eeu  ander  sake:  »  £or^ 
p.  844*-  *  ^^  hebbe  myn  selvcn  geoffert  en  sal  my  nocli  offeren  tôt 
tde  wille  van  syne  M  ,  te  wyle  dat  ik  sal  sien  dat  ik  die  docnde, 
•*t  selfde  niet  ec  sal  weseo  directelyc  tegen  synen  dienst:  *.  p.  847**. 

Il  recommande  les  Espagnols ,  Mondragon  ,  d'Avila  ,  Montes- 
doca  ,  Verdugo.  Pourquoi  non!  Ils  avoicut  fidèlement  servi  ;  on  ne 
poavoit  leur  imputer  les  désordres  des  mutins  (T.  V.  p.  386). 
D.  Juan  a  promis  qu'ils  trouveront  en  Lombardic  la  récompense 
qui  leur  est  due;  il  n'avoit  donc  aucune  idée  de  les  garder  dans 
le  voisinage  (i),  pour  les  faire  icvcnir  inopinéincnt. 

Il  demande  son  congé,  précisément  parce(]u*il  sait  que,  vu  la 
disposition  des  esprits,  il  faut  persister  dans  ces  voies.  aDesoetig- 
•  beid  van  een  vrouw  of  van  ecn  kind  sal  ongeiyk  veel  bêler  te  passe 
•komen:  »  /.  /.  «Myne  condilie  nocli  myn  jonkheid  zyn  nietvoor 
•de  ledigbeid  van  dit  gouvernement,  noch  om  te  lyden  degene  die 
•men  d^er  zal  muelen  verdragen  sonder  profijt:  »  /.  /. 

Si  le  Roi  ne  lui  pL*rmci  pas  de  partir,  «  sal  ik  ged>vongen  werden,  » 
écrit-il  à  Anl.  Perez  ,  «  te  doen  een  sake  die  aile  man  sloffe  zal 
■geven  van  hem  le  vcrwonderen  :  «  p.  848*.  Qu'est  ce  à  dire?  Es- 
rovédo  nous  l'apprend  ,  écrivant  la  veille:  »  D.  Jan  is  3o  jaren 
tond  ...  ;   ist   dat  hy   siet  dal  U    M.  hemgecn  bystanJ  en  doet  (met 

fi)  voistna^t\  r.  Rrydt  dit  t  niet  wydcr  als  in  Lombardycn:» 
p.  16'.  Il  semble  que  c'est  assez  loin;  même  aujourd'hui,  que  le 
transport  des  troupes  est  devenu  plus  facile. 
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1 5^^.   tzyn  crédit) ,  achtenrolgende  't  geen  by  vcrtoont  rao  doen  te  heb- 
Avril.   >ben,  hy  sal    vertrccken  ab  L\  M.  minst  daer  op  denken  sal  :  • 
p.  845». 

D.Juan  insiste  sur  la  nécessité  de  son  départ  dans  Tintérêtda  Roi  : 
•  Sy  sullen  verslaen  dat  S.  Maj.  henlieden  in  goeden  ernst  vergerei» 
•heeft...  WsLiil  gelyk  heniiedcr  misdact  seer  groot  is,  so  doakt  bcn 
•dat  s.  Maj.  dat  niet  en  sal  laten  ongestrafl ,  en  geloveo  sekerlyk 
>dat  ik  desen  bltxem  sal  wesen:  de  persuasie  van  Orange  en 
•Engeland  vestigt  hen  in  dese  opinie ,  die  eenpaerlyk  wakeo  oo» 
•bet  inisYcrtrouwenen  dequaedheid  te  bouden  slaende  :  •  84 7^.  -— 
Il  ne  se  loue  pas  du  Prince,  mais  avoit^il  k  s*en  louer  ? 

Malgré  le  tan  vif  et  âpre  d'Escovédo,  lui  aussi  paroit  vouloir  se 
conformer  aux  ordres  du  Roi.  Il  se  consume  en  efforts  pour  trouver 
de  Targent ,  afin  que  les  troupes  puissent  quitter  le  pays  ;  il  juge 
qu*on  doit ,  même  en  matière  de  religion  ,  faire  f  aile  'C  geoe  dat 
•goedertierlyk  mogelyk  zal  zyn  oro  dese  s^ken  le  slillen  net  de 
troinste  quae'  dat  mogelyk  zal  zyn  •  (p.  84 4^). Seulement  il  est  coo- 
vaincu  que  finalement  les  dispositions  des  babitants  rendront  loot 
effort  inutile  ;  il  conseille  de  prévoir  le  cms  où  U  douceur  ne  set  vira 
de  rien  ;  il  veut  que  le  Roi  ne  s*endorme  pas  dans  une  fausse 
sécurité  :  t  U.  M  overlc^ge  walter  sal  le  doen  zyn  ,  ingevalle  dat  sy 
t*t  quaed  1er  executie  willen  stellen  ,  vergetendc  God  en  uwe  M.  ^ 
•en  wederkerende  totter  ketterie:  «  /. /.  C'est  exclusivement  à  de 
telles  éventualités  ,  regardées  par  lui  ,  il  est  vrai  ,  comme  pro- 
cubaines  et  iné\itables,  que  se  rapportent  les  phrases  vivement 
incrriminées ,  sur  la  nécessité  de  s*emparer  des  iles  ,  et  de  profiter 
des  divisions  entre  Catholiques  et  Protestants. 


DCCXXII. 

G.  #/e  Schonberg  au  Boi  Henri  IJL  Jl  Jhut  prévenir  une 
Ligue  Protestante ,  en  nourrissant  ia  discorde  aux 
Pays-Bas  et  attachant  le  Prince  d Orange  à  ia  France. 
(ms.  p.  c.  4oo)- 

Depuis  la  mort  de  TEIcctciir  Palatin  Us  rcgarcb  de»  Réfor- 


•  • 
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es  d*  Allemagne,  doot  la  position  vis-à-vis  non  seulement  des  Papis-  1 5jJ.. 
tes,  mais  surtout  aussi  des  Luthériens,  devenoit  bien  difficile  (T.  Y.  AvriL 
p.  4^7),  se  tournoient  plus  encore  qu'auparavant  vers  Eli/abeth. 
La  Reine  désiroit  ajourner  les  dangereuses  disputes  des  Protestants, 
et  les  réunir  contre  les  Catholiques.   Dans  Tété  de  1577  ses  envoyés 
parcourarent  rAllemagne.  «  Fuerunt  hoc  raercatu  duo  Legati  Regt- 
»iiae  Angliae  Francof«jrti.   Qui  prior  \enit ,  fuerat  apud  Electorem 
•Palatinum    et   apud   Ducem   Joannem   Casimirum.  Egerat  cum^ 
»otroque  fratre  de  ineundo  foeJcre  inter  Principes  Protestantes  seu 
tG>nressionis  Augustanae  (i)  et  Reginam  suam  ,  quo  possint  con- 
ijuncti   resistere  conspirationibus  Pontificiorum   Principum...   a3 
•sept    i5']'j:tLanf^.^E/?.  s,  l.  a.Sio.  Le  Landgrave  Guillaume  favo- 
rtsoit  ce  dessein.  Ce  fut  en  vain,  c  Damais  scheiterte  RIisabeths  und 
•  LandgraCs  Wilbclms  Plan  zu  einem  Ëvangelischen  Bund  (Aufhe- 
•bung    aller    religiûsen    Streiligkeitcn  bis    zu  einer   Allgemeinea 
•Synode,  Aniegung  eines  Geldschatzes  zu  gegenseitigcr  Oûlfe  fur 
•deo   Nothfall)  abermals    an  der  Trennung  des  Kurfûrsten   von 
•Sachsen  ,  der  Lauigkeit   des  Kurfûrsten  von  Brandenburg,  und 
•dem  dogmatischen   Eigensinn  des  Uerzogs  von   Wurtemberg  :  • 
9.  Bommel ,  N.  Gcsch.  v.  Hessen ,  L  543. 


Sire  y  ayant  fuict  entendre  à  la  Royne  vostre  mère  ce 
que  j*avois  peu  apprendre  concernant  le  bien  de  vostre 
scnrice ,  il  a  pieu  à  sa  Maj*'  me  commander  d'en  escrire 
particulièrement  à  vostre  Maj**";  pour  satisfaire  doncques 
son  caramandement ,  je  prends  la  hardiesse  de  vous  don- 
ner advts  qu'ung  Prince  d'Allemaigne  m*a  escript  que  la 
Royne  d'Angleterre  faict  une  extrême  instance  aux  Prin- 
ces Protestants  d'Ailemaigne  et  aux  Cantons  des  Suisses  qui 
tiennent  le  Calvinisme,  de  donner  j'^iur  à  la  journée  de 
Basie,  promise  et  accordée  par  leur  députez  et  ceulx  des 
Etatz  du  Pais-Bas  en  rassemblée  dernière  tenue  à  Midel- 


(1)  Augustanae  ;  soit  originaire  pour  les  Luthériens,  soit  rnodi* 
é«  par  Mélanchlhon  pour  les  Réformés. 
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i577*  ^^^^  adjeustant  que  c'est  à  vostre  Majt^  à  y  prendi« 
Avril,  garde,  et  d'adviser  les  moyens  de  la  traverser  et  Fempescher 
à  voslre  possible  ;  attendu  qu'en  icelle ,  sans  aulcune 
faulte^  il  se  conclura  chose  très-préjudiciable  à  vostre 
service  y  et  au  repos  de  vostre  Estat._  Et  me  mande  en 
oultre  ({ue  le  Duc  Jan-Casirair  auroit  escript  à  tous  les 
Princes  de  ta  Germanie  qu'il  avoit  envoyé  son  Ambassa- 
deur (i)  pour  vous  remettre  et  terres  et  pensions,  et 
toutes  auhres  charges  et  estatz  dont  vostre  Maj*^  l'auroit 
honoré,  donnant  à  entendre  à  tous  qu'il  le  faisoit  à  cause 
du  manquement  du  payement  promis  à  ses  soldatz:  mais 
que  la  maladie  ne  vinst  poinct  de  là,  ains  de  la  reproche 
que  la  Royne  d'Angleterre  luy  en  a  faict ,  par  plusieurs 
lettres  et  ambassades ,  en  luy  promettant ,  s'il  les  quit- 
toit,  qu'elle  le  fera  nommer  et  entretenir  chef  et  général 
de  tous  les  gens  de  guerre  que  les  associez  entretindront 
ou  mettront  ensemble  à  l'ad venir. 

Or ,  Sire ,  combien  que  vostre  Maj'^  n'a  poinct  affaire 
de  mon  conseil  pour  donner  ordre  à  l'affaire  susdite  j  si 


(i)  Ambas.tadear,  Pierre  Beutlerich  écrit,  de  Blois,  le  7  mar» 
3577  au  Roi  de  Fraoce:  c  Sire  ,  je  supplie  Y.  M.  très-buniblemeot 
>ne  trouver  mauvais  si  la  présente  journée  donne  fin  et  coupe  bro- 
>che  aux  calomnies  qui  ont  esté  semées  par  l'Allemagne,  la  France, 
>et  autres  lieux,  à  Tcncontre  de  Mons*^  le  Duc  Jean  Casimir,  mon 
«maistre...  quelaconsicicralion  et  le  respect  de  son  profit  particulier 
>le  tenoicnt  tellement  eivveloppé  et  bridé  que  cela  apportoit  préju- 

m 

idice  au  public  et  particulier  des  gens  de  guerre  qui  l'ont  suivi. — 
iSon  £xc.  m'a  commaiiiié  de  remettre  entre  les  mains  de  v.  M. , 
•avant  mon  départ  de  vostre  cour,  toutes  les  terres  etestats  desquels 

fil  vous  a  pieu  le  gratifier  puis  nagucres tll  demande  congé  pour 

s'en  aller  en  Angleterre  selon  le  commandement  de  son  maitre 
(*MS.  P.  C.  598;. 
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Day-je  voulu  faillir  pour  mon  debToir  de  prendre  \m  1577. 
hardiesse  de  vous  en  toucher  ce  petit  mot ,  et  est ,  h  mon  AvrU. 
advîs,  le  plus  expédient  remède  pour  traverser  la  dite 
journée  de  Basle  y  de  trouver  moyen  de  nourrir  y  voire 
d  embraser  davantage  au  cueur  du  Prince  d*Orange  et  des 
HoUandois  et  Zélandois^  la  défiance,  comme  vostre  Maj*^ 
scayt  ({u'ilz  ont  de  Don  Jan  et  de  TEstat  Ecclésiastique  du 
Pais-Bas ,  affin  qu'il  y  aye  du  mal  entendu  entre  lesdits 
Estatz  et  ledit  Prince  d'Orange.  Car ,  si  cette  défiance  prend 
|Hed,  la  susdite  ligue  ne  se  pourra  establir  avecques 
lesditz  Estatz  du  Pays-Bas  ,  qui  en  sont  les  premiers 
autheurs  ,  et  les  Princes  d^Allemaigne  ne  se  ligueront  pas 
avec  les  Hollandois,  Zélandois ,  et  le  Prince  d'Orange  seul, 
de  peur  de  desplaire  à  TElecteur  deSaxe  ,  qui  hait  (i)  ledict 
Prince  de  malle  mort ,  n'ayant  ledict  Electeur  niesme  voulu 
jamaîs^kcorder  d'envoyer  ses  députez  à  la  journée  de 
Basle,  si  Ton  ne  lasseuroit  premier'  que  Ton  ne  parleroit 
de  manutention  ou  conservation  dudict  Prince  d'Orange. 
Et  me  semble  estre  chose  très-aysée  de  nourrir  une  dé- 
fiance au  coeur  dudict  Prince,  qui  est  de  légière  créance' 
de  son  naturel,  et  cognoisi  les  trahisons  EspagnoUes;  ce 
qui  se  peult  faire  par  les  advi's  que  pourroit  donner  audict 
Prince  quelque  personnage  que  1  on  cognoislra  luy  estre 
confident:  et  ne  fauldra  qu'en  donner  lalarme  à  i\F  de 
Lumbres ,  qui  est  malade  en  ceste  ville,  et  il  n'a  garde  de 
faire  faulte  à  la  bailler  encore  plus  chaude  audict  S** 
Prince;  oultre  que  remprisonnement  de  Bonnivet  (2}  et 

(1)  Afli/.  T.  V.  p.  227 ,  299. 

(2)  Bonnivet:  voyez  p.  1^1,  Lui  el  Belangrcville  furent  relâchés 

*   aiip4ra%ant.  "*  Aon  p:»inl  rrcJak  ,  maix  accontMioé  a  ne  pas  in-^lrgcr 

imprudemoirnl  un  rcnscifriiniicnl  qiirIcf.nqiR*. 
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|577*  Baron  d'Âubigny  luy  feront  bien  dresser  les  oreilles  sans 

Avril,  cela. 

Si  au  reste  vostre  Maj<<^  ne  treuve  à  propos  qu*il  faille 
tâch«îr  H  desunir  lesdits  Estatz  du  Pays-Bas  et  Prince 
d'Orange,  de  peur  d'oster  une  espine  du  pied  au  Boy 
d*£spaigne ,  vostre  Maj  *  se  pourra  servir  du  moyen  que 
leS*"  deLumbresvous  a  discouru  par  ung certain  mémoire 
qu'il  vous  a  envoyé  depuis  dix  ou  douze  jours,  et  dont  il 
m'a  parlé  depuis:  lequel,  comme  je  cognois  le  naturel 
des  Seigneurs  du  Pays-Bas,  semble  assez  propre  pour 
refroidir  ceulx  des  Estatz  de  ladite  journée  et  association, 
de  laquelle  ils  se  dégoustent  desjà  d'eulx-mesmes,  de 
crainte  qu'ilz  ont  d'estre  de  nouveau  embarquez  en  guerre 
et  despence.  Or  est  le  moyen  susdit  tel,  assavoir  qu'il 
fault  faire  proposer  aux  chefs  desdits  Estatz  du  Pais-Bas 
des  alliances  en  France,  sims  toutesfois  y  engager  la 
parolle  de  vostre  Maj^  ;  comme  ledict  S^  de  Lumbres  ,  qui 

presqu*aussitôt.  «  Men  wist  niet  hoe  men  deselvc  Hceren  soude 
•konnen  te  vreJen  stellen  ,  cd  men  vreesde  ook  hicrdoor  le  offense- 
f  ren  den  Hertog  van  Alenson  ,  van  wien  sy  seiden  gesonden  te 
•wesen  '•  >  /.  /.  —  Gilles  de  Lens  ,  Baron  d'Aubigny  ,  à  l*égard 
duquel  Schonberg  paroit  avoir  e»  des  informations  inexactes  ,  fut 
envoyé  avec  une  Lettre  des  Etats,  du  3  avr. ,  vers  le  Duc  pour  lui 
faire  des  excuses.  On  savoil  que  le  Prince  d'Orange,  vu  ses 
relations  avec  la  France,  et  peut-être  encore  pour  d'autres  motifs, 
seroit  mécontent  de  cette  arrestation  :  c  de  Staten  schrevcn  ook  ten 
»selven  dage  aen  den  Hecre  Prince  van  Orangien,  hem  van  ailes 
•adverterende,  dat  sy  begeerden  te  leven  en  hem  te  houden  buiten 

•  offensie  van  iemanden  en  den  algemeenen  vrede  der  Provincien  te 
•vorderen ,  bcgerendc  dat  syne  Exe.  ook  daeraen  de  goedc  liant 
>wil  houden  ,  als  deweiken ,  om  verscheidcn  respecten  en  quali> 

•  teiten,  deselve  grolelyx  kan  vorderen,  des  sy  hem  voikomenllyk 
f  verirouwen  :•/./. 
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est  allié  de  tous  ces  Seigneurs ,  et  leur  grand  confidant,  et  i5yjm 
bien  fort  liabil  homme ,  le  pourra  faire  dextrement ,  sans  Avril, 
que  nul  ne  sache  rien  de  son  conipaignon  ,  ainsy  qu*il  est 
nécessaire.  Et  est  d'advis  ledit  S'  de  Lumhres  de  parler 
à  Hons''  le  Prince  d'Orange  du  mariage  de  son  filz  qui 
est  catholique  et  de  la  seconde  fille  de  Lorraine  (i);à 
Blonsieur  le  Conte  [d'Aigremont  '  ]  de  la  fille  de  Mons**  de 
Nevers  (a);  à  Monsieur  le  Duc  d'Ascot'  pour  son  filz  de  la 
fillede  Monsieur  de  Longucville  (3)  :  si  vostre  Maj*'  ne  luy 
commande  de  parler  de  quelques  aultres.  Ce  sera  après , 
quand  vous  en  aurez  tiré  le  fruict  que  vous  en  voulez 
tirer,  en  la  volonté  de  vostre  Ma*^  et  des  pères  et  mères 
de  faire  sortir  un  effect  tel  pour  parler  de  maiiage^  s*il 
est  trouvé  bon.  Vostre  Maj**  advisera,sil  luy  plaict,  lequel 
des  deux  moyens  vous  semble  le  plus  à  propos,  ou  bien 
si  vostre  Maj**  se  veult  servir  de  tous  les  deulx.  Et  si  vous 
me  commandez  de  faire  ou  Tung  ou  Tautre  ofGce  à  Ten- 
droict  dudit  Lumbres ,  j^exécuteray  fidèlement  voz  corn- 
roandemenlz. 

Ledit  S'  de  Lumbres  m'a  aussy  parlé  du  mariage  de  la 
fille  du  Duc  de  Clèves  (4),  qui  est  une  des  plus  belles 
Princesses   de  toute  la  Chrestienté ,    avecqiies  Monsei- 

(i)  sec,  fiUe  tle  Lorr.  Cathéi-ioe,  née  en  i565  ;  mariée  en  iSSg 
au  Grand-Duc  de  Toscane. 

[i)  fille  de  M,  de  Nexers  :  Marie ,  mariée  en  1599  au  Duc  de 
Mayenne. 

(3}  M.  de  Lonf^uex'iUe,  Le  Duc  de  Longueville  ,  mort  en  i573, 
ifoil  laissé  plusieurs  filles  ;  son  fils  Henri  ne  se  maria  qu*en  ]588. 

(4)  fiile  du  Duc  de  Oèies.  3Iadelaine  ,  née  en  i.S53,  ou  Sibylle, 
oée  en  i557  :  Teschenmacher  ^  Ànnnlex  CUiviae  ,  p.  H37. 

'    Aigiiemonl,   Efmor.i.  >  Acridiot. 
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'^77'  gi^^ur:  et,  si  ledit  mariage  se  pouvoit  accomrooder  en 
Avril,  la  fasçon  quil  m'en  a  discouru,  je  ne  vois  pas  (vo.stre 
Majt^  me  pardonnera  s'il  vous  plaist  que  j*en  diz  si  libre- 
ment mon  opinion)  party  plus  propre  pour  mondit  Sei- 
gneur que  cestuy-là.  Or  la  fasçon  qu'il  m'a  dict  est  que 
le  père,  par  le  contract  de  mariage,  lequel  seroit  ratifié 
desEstatz  des  pays,  donneroit  à  sa  fille  des  trois  Duchez 
(assavoir  Clèves,  Juliers,  et  Berge)  les  deux  ;  à  la  charge, 
si  le  filz,  qui  est  très  valétudinaire,  venoit  à  mourir  sans 
enfansmâle,  que  le  troisième  Duché  viendroict  sembla- 
bltment  à  ceste  fille.  Ledit  S*^  de  Lumbres  veult  tramer 
cest  affaire  sans  s'ayder  de  vostre  nom;  et  quand  vostre 
Maj»^  verra  que  les  choses  sont  disposées,  ainsy  que  vous 
le  pouvez  désirer ,  ce  sera  alors  que  vostre  Maj'^  inter- 
viendra. Et  ne  désire  point ,  asseur  ledit  S*"  de  Lumbres  , 
aultre  chose  que  de  scavoir  si  vostre  Maj'«  aura  pour 
agréable  qu'il  sadvance  tant  que  de  parler  de  marier 
mondit  Seigneur  vostre  Frère. 

.  11  avoit  aussy  pieu  à  la  Royne  vostre  Mère  me  com- 
mander de  scavoir  dudit  S*"  de  Lumbres  qui  pouvoit 
mouvoir  ledit  Prince  d'Orange  de  faire  les  préparatifs  de 
guerre  qu'il  faict  ;  et  en  ayant  parlé  audit  Lumbres,  il 
m'a  monstre  la  lettre  que  luy  escript  ledit  S''  Prince  do 
sa  main,  par  laquelle  il  luy  donne  advis  en  ces  propres 
termes,  qu'ayant  des  arguments  sufficiants  pour  croire 
indubitablement    qu'il  y   a    de    la    brigue   et   menée  (i) 


(i)  menée.  Ceci  se  rapporte  probablement  aux  intrigues  que  le 
Prince  reproche  dans  son  Apologie  à  quelques  perhonndges notables 
des  Pays- Bas:  I  Ils  firent  tant  de  consultations  pour  trouver  le  moyen 
ide  m'oppriincr ,  assujettir  la  Hollande  et  Zélande ,  cognoissants 
•  que  j'cslois  encore  seul  au  dit  temps  avec  les  Ktats  desdits  Pays, 
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Romaine  et  Espaignolle  pour  le  jetter  hors  de  Zélande  et  1577. 
Hollande,  qu'il  a  si  bien  joué  son   personnage  que  les-  A.vril. 
dits  Hollandois  et  Zélandois  entretiennent  cinquante  com- 
pagnies de  ^ens  de  pied,  tous  natifs  des  Pays-Bas,  pour  la 
garde  des  villes  principales ,  et  cinquante  vesseaux  en    • 
Tembouchure  des  rivières  ;  licentians  tous  les  Françoys , 
Anglob)  et  Escossois  (i),  pour  ne  donner  suhject  aux 
aultres  provinces  de  crier  contre  eulx  à  cause   desdits 
estrangiers:  adjoustant   qu'il   s  est  saisy  de   Harlem    et 
aultres  places  d'où  les  Espaignols  [sont]  sortis,  et  qu'il 
est  sur  la  conclusion  du  traicié  qu'il  faict  avecques  ceulx 
d* Amsterdam,  pour  les  faire  joindre  à  ceste  despence  et 
entretenement  des  gens  de  pied  et  vaisseaulx.  De  fasçon 
que  ledit  Prince  est  assez  empêché  (p:ir  la  défiance  qu'il  a) 
de  songer  à  se  conserver,  sans  qu'il  aye  apparence  que 

tqui  emp^schions  ouvertement  leurs  pernicieux  desseins....  Au 
•mesme  temps  ils  envoyèrent  vers  la  Roy  ne  d'Anglelerre ,  pour 
f  l'abbreover  de  choses  faulses,  et  pour  Tinduire  à  s'armer  contre 
•  moi  et  Bfessieurs  les  Etats  de  Hollande  et  Zeelande,  mais  la  rognois- 
»ftaoce  qu'elle  avoit  de  la  vérité  fct  la  singulière  prudence  de  laf|uelle 
•elle  est  douée,  lui  firent  prendre  toute  autre  résolution  qu'ils 
»D'avoient  espéré  :  »  Du  mont  ^  V.  i.  399^.  £lizabelh  n'avoit  pas 
d*abord  rejeté  ces  accusations:  «  sy  sondt  aen  den  Prince  en  die 
f  vao  H.  eo  Z.  ,  vermanende  tôt  onderlioudt  der  Pacificalien  seer 
ferostelycken  ,  oock  ghebruyckende  booghe  dreighementen  ,  so  sy 
»ter  contrarie  deden.  >  v,  Meteren^  121^.  Il  parolt  que  le  Prioce 
avoit  réussi  à  se  jus'ifier  :  voyez  cependant  p.  85. 

(1)  AV.,  jfngL  et  Esc.  Le  Prince  les  aura  éloignés  à  regret. 
Strada  ^  faisant  mention  d'un  combat  en  1^79,  ajoute:  c  ses  et 
»viginti  peditum  signa  substiterant ,  ex  Gallis ,  Scotis,  Anglisque , 
»quos  coostabat  exercitus  robur  esse ,  Oraugiusque  appellare 
•Fortes  sues'  consue\erat:  >  II.  34* 

•  me»  braves  (?j. 
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iSyj.  ses  préparatifs  soient  pour  aider  et  brouller  FEstat  de 
Avril.  Tostre  Maj»^.  Mais  bien  est  vray  que  les  susdits  Anglois, 
Escossois,  et  Françdis,  qui  sont  en  nombre  plus  de  7000 
hommes ,  ont  envoyé  par  devers  Monsieur  le  Prince  de 
Condé  offrir  leur  service  et  soixante  vesseaulx  des  fley- 
beuters'  :  ainsy  sappellent  au  Pays-Bas  les  escumeurs  de 
mer  ,  qui  ont  tousjours  esté  à  la  dévotion  dudit  Prince 
d'Orange. 

Ledit'  Lumbres  m'a  aussy  déclaré  en  secret  qu'il  a 
veu  ung  mémoire,  par  lequel  on  donne  advis  audit 
Prince  que  les  Huguenotz  tiennent  la  paix  (i)  pour  faicte, 
disant  qu'ilz  sont  asseurez  que  vous  leur  accorderez 
aysément  le  prêche,  partout  où  ils  sont  asteur  les  mais« 
très;  et,  quant  aux  aultres  provinces,  qu*ilz  feront  tout  ce 
qu'ilz  pourront  pour  faire  accorder  l'exercice  à  ceulx  des 
villes,  si  ce  n*est  en  toutes,  pour  le  moings  en  quelques 
unes.  Toutesfois  que,  plustost  que  de  demeurer  en  la 


(1)  paix,  La  guerre  civile  avoil  recommencé;  conséquence 
immédiate  de  la  résolution  de  Henri  III.  c  Cnm  nec  foedus  om» 
•nino  abolere,  nec.  monitus  pericnlum  quod  ex  eo  impendebat, 
tnegligere  vellet ,  mediam  viam  inslilit  et  principalum  foederis, 
tquod  conjurât!  in  Guisium  Iransferre  sat&gebant ,  sibi  sumsit  :  » 
Thuan. ,  Hi.st,  III  178,  in  f.  —  M.  Oipffi^ue  dit:  «  On  a  blâmé 
•  Henri  III<lecelactede  haute  politique  ;quc  faiâail-il  pourtant?  si 
•ce  n*est  se  mettre  à  la  télé  d'une  opinion  qui  était  la  majorité:  • 
/.  /.  Parle- t-on  de  principe»,  celte  liante  politique  a  quelque  chose 
d*extrémement  abject  ;  et  l'histoire  est  là ,  s*il  s'agit  des  fruits  que 
cette  sagesse  a  portés.  Il  y  a  plus  de  vérité  dans  la  sentence  de 
Mezeraix  t  Voilà  comme,  de  Roi  ,  il  devint  chef  de  cabale  ,  et,  de 
•père  commun,  ennemi  d'une  partie  de  ses  sujets:  »  V.  p.  214. 

I  vrjbuiters  ou  vlicl>oolcrs  (J#  vlieboot;  voyez  T.  IV.  p.  397).         '  C€t  mtinêm 

est  raturé  dam*  torigimal. 
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^erre,  ilz  se  contenteront  de  faire  permettre  le  prêche  i577- 
à  I&  Noblesse,  et  lairont'  là  les  TÎHains  et  bourgois,  pour  Avril, 
lesquelz  ils  entendent  obtenir  la  liberté  d*ailer  ouyr  le 
prêche  chez lesdits  gentilshommes;  mais,  si  Ton  voul- 
droict  frKircIorre  les  gentilshommes  desdites  provinces , 
où  les  Hugiienotz  ne  sont  les  maistres ,  de  lexercice  dans 
leur  maisons,  tant  pour  eulx  et  leur  famille,  que  pour 
tous  ceulx  qui  y  vouldront  aller ,  qu1lz  mettront  le  tout 
pour  le  tout ,  et  qu*à  reste  foire  de  Francfort  ilz  auront 
donné  ordre  à  leur  forces  estrangières. 

Je  ne  tcuIx  au  surplus  faillir  d'advertir  vostre  Maj*^que 
le  S''de  Clerevant  (i)  me  faict  solliciter  conlinuell«?nient  de 
luy  obtenir  ung  pasport  pour  venir  à  la  Court ,  aflin  de 
pouvoir  solliciter  ses  affaires.  Or ,  Sire ,  vous  cognoissez 
que  c'est  ung  des  plus  mauvais  garçons  et  habilles  hom- 
mes que  les  Huguenotz  ayent  :  vostre  Maj^^  cognoist  aussy 
d'ung  aultre  costé  le  naturel  desdits  Huguenots,  prompt 
et  enclin  d'entrer  en  défiance  de  tous  leur  confrères , 
aussytost  qu'il  y  en  a  quelqu'ung  qui  reçoive  quelque 
bon  visage  de  vous  et  qui  communique  avecques  voz 
Maj"*.  Pour  tant  il  me  semble  (sauf  le  meilleur  advis  de 
Toslre  Maj**)  que  vostre  Maj''  luy  pourroit  aysément 
accorder  ledit  pasport  pour  venir  à  la  Court;  car,  le  fai- 
sant, vous  le  rt*ndrez  suspect  aux  aultres,  par  conséquent 
les  Ministres  le  tindront  sur  les  rengs  en  tout  leur  escriz, 
ainsi  qu'ils  ont  accoustumé  de  faire;  et  luy,  qui  est  bien 
las  et  dégousté  de  consumer  plus  son  bien  pour  la  cause, 


(i)  Cleret*aMf.  T.  V.  p.  109.  En  iSSa  el  i583  il  est  an  service 
du  Roi  «le  Navarre  ,  et  fort  avant  dans  sa  confiance  et  celle  de 
Moroay:  Vém,  de  Mornay  ,  p.  100  ,  i56. 

'    UÏMcroo*. 
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i577>  sera  bien  ayse  qu^ilz  lui  donnent  quelque  subject  de  les 
AttîI.  laisser.  Et  par  ainsi  vostre  Maj**  leur  ostera  une  des 
plus  belles  fleurs  de  leur  chapeau  et  Thomnie  le  plus 
entendu  qu*ilz  ayent  pour  les  affaires  d*Allemaigne.  Si 
vostre  Majt^  doncques  trouve  bon  et  à  propos  de  luy 
accorder  ledit  pasport,  et  qu'il  vous  plaise  me  l'envoyer, 
je  le  remmeneray  des  frontières  où  je  vois' ,  quand  et  moy, 
et  ma  compagnie  le  rendra  encores  plus  suspect  aux 
dicts  frères.  En  cest  endroict  je  prie  le  Créateur,  Sire, 
donner  à  vosire  Maj*^  ce  que  plus  désirez.  De  Paris,  ce 
S'^^^dasvril  1577. 

De  vostre  Majesté  très-humble,  très-obéissant,  et 
très-affectionné  serviteur, 

Caspar  de  Schonberg. 


N'.   DCCXXir. 

jlvis  (In  Prince  d Orange  sur  le  mode  du  licenciement  des 
troupes.  (Le  moien  qu'il  sambie  à  Mons*^  le  Prince  que 
Ion  porrat  tenir  avecque  les  capitaines  que  Ton  voul- 
droit  licencier). 

* ^*  Encore  un  brouillon  autographe  et  sans  date;  écrit  apparem- 
ment en  mars  ou  avril.  Le  Prince,  depuis  que  D.  Juan  hâtoit , 
autant  que  possible,  le  départ  des  Espagnols  (p.  3) ,  devoil ,  de  son 
côté,  se  montrer  disposé  à  licencier  les  étrangers  (p.  60).  Le  14  mai 
Schelz  et  Léoninus  mandent  aux  Etats  G.  :  t  Le  Prince  avecq 
iceuK  d*H.  et  Z.  n*at  levé  personne,  mais  nefaict  journellement 
>qne  casser  gens  et  balteaulx  de  guerre;  les Francoys  sont  desjk 
»ren\oyez:  »  Rés.  ei.  El-Ct,  11.  558. 


I  *   Premièrement  les  remerchier  bien  fort  du  bon  ser- 


vais. 
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ifice  qu'ils  ont  faict,  les  asseurant  que  le  païs  les  v*iyy. 
aurat  toujours  pour  recommandé.  A^tH. 

3*"   Qullx  regardent^  si  les  donnant  une  mois  de  gaige, 
Ton  les  pourrat  licencier ,  les  promestant  de  faire 
incontinent  le  dëscompte  avecque  eulx. 
3*   En  cas  qu*il  ne  se  veuilleiit  contenter  de  cela,  et 
qu'ilx  veuillent  que  l'on  désconte  ayecque   eulx, 
serat  nécessaire  de  faire  incontinent  et  le  plustost 
le  roelieur;  et  en  cas  que  Ton  trouve  que  Ton  les 
debyrat  quatre  mois ,  l 'on  regarderat  si  ilx  fauldront  * 
quiter^  deux  mois  ou  six  sepmaines,  en  cas  que  plus 
à  Tavenant. 
4**  Qu'ilx  ne  deb'vent  trouver  estrange  cessi ,  puisque 
c'est  chose  ordinaire   que  tes  gen  de  guerre  ont 
faict  du  passé,  tan  à  TEmpereur  Charle ,  comme 
au  Roy  et  aultres  potentatz^  comme  plus  doncques 
le  debvront  faire  à  ung  paTs  tant  foullé  et  gasté  j 
mesmes  aiant  esté  contrains,  pour  conservation  de 
leur  religion  et  leurs  libertés  ,  d'entreprendre  cesle 
guerre. 
Que,  pour  povoir  tant  niieulx  parvenir  en  cessi,  serat 
nécessaire  de  promestre  quelque  chose  aulx  capitaine  et 
aulcungs  principanix  ofGciers  les  récompenser. 

Que  Von  pourrat  traiccer  aussi  avecque  eulx  sur  cer- 
tain termes  pour  leurs  paiemens ,  assavoir  la  moitié  en 
déans  six  mois,  et  Taultre  moitié  aussi  en  six  mois,  et 
comme  cela  est  tout  ordinaire  enter ^  les  souldas  ,  comme 
Ton  ast  veu  de  tous  temps ,  tant  au  Roy  de  Denemarcq  , 
Swede,  France,  où  ilx  ont  donné  trois  ou  quatre  ans  de 
terme  et  davantaige,  mais  maintenant  les  souldas  qui  ont 

'  ToiRlront.  *  retnetlre.  '  entre. 

6  i 
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1577.  servi  les  Ëspaignoix  soubs  la  cherge  de  Mons'  de  Boussu, 
A^**''*  Conte  de  Megen ,  Mons*^  de  Hierges,  et  font  le  semblable. 


LETTRE  DCCXXIII. 

L Amiral  Bloys  de  Treslong  ou  Prince  rT  Orange,  Récep- 
iion  du  Duc  d^  ÀerschoL 


*^  Les  amis  du  Prince  ne  se  fioient  point  au  Duc  (p.  ai).  EL 
leur  avis  ,  profiler  des  circonstances  pour  sa  propre  élévation  ,  étoit 
son  véritable  but.  Ils  le  jugeoient  capable  de  sacrifier  à  cetintérét,si 
non  les  droits  delà  Noblesse,  au  moins  d'autres  libertés  et  garanties 
du  pays  (T.  Y.  p.  461).  Ces  soupç'ons  avoient  déjà  amené,  le 
a5  mars,  une  scène  violente  dans  les  Etats-Gén.  c  Le  Duc  8*est 
•plaint  de  ce  que  plusieurs  murmurent,...  qu'il  auroil  et  désire- 
»roit  plusieura  offices  et  estatz,  dont  il  s'esmerveille,  d'aultant 
•plus  qu'il  n'a  nulz  et  ne  demande  nulz  ,  et  qu'il  n'a  nul  Gouver- 
•nement,  comme  aussy  il  ne  demande;  et  qu'il  luy  semble  que  le 
•chasteau  d'Anvers  est  en  ses  mains  sy  bien  mis  que  es  mains  de 
•quelque  autre  S^  •  Rés.  d.  El-G,  IL  17*5.  Les  Etats  de  Brabant 
surtout  (T.  V.  p.  509)  semblent  presque  lui  chercher  querelle:  «Ayant 
•esté  dict  au  Duc  de  par  les  S"  des  flstatz  de  Brabant  que  lesEstaCs 

•  trouvoient  estrange  d'avoir  par  son  Alt.  dict  que  D.  Jehan  estoit 
•plus  asseuré  quant  les  Espaignolz  estoient  par  dechà  que  astbeure 

•  et  que  aux  gens  de  guerre  estans  au  camp  l'on  ne  se  debvoit 
•fier. ..,  s'est  le  S*^  Duc  mis  en  colère,  disant  entre  aultres  choses 
•que  après  la  paix  parfaicte  il  estoit  d'intention  de  se  retirer  à  sa 

•  maison  :»/./,  p.  174. 

Monseigneur...  Estant  de  retour  à  la  flotte,  Mons' le  Ehic 
d'Arschot  me  fist  prier  à  disner  le  jour  de  Pasques  sur  le 
Chasteau  ,  là  où  que  me  suys  trouvé  tant  seullementpour 
veoir  ung  peu  les  mines  et  contenance  qu'il  y  auroit  à  me 
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recepToir  et  traicter,  mais  je  nepovoy  appercepvoir  que  iSjj. 
toute  caresse  et  bonne  chère  ;  Dieu  sçait  s*il  procédoit  de  A.vril. 
bon  coeur.  Je  luy  offris  de  la  part  de  vostre  Exe.  tout 
service ,  tant  de  mes  galères  tandis  qu'elles  y  seroint,  que 
aultrement ,  dont  me  remercioit  et  requist  tant  seulle- 
ment  le  lendemain  avecq  icelles  galères  estre  conduyct  du 
diasteau  jusques  à  Burcht  ;  ce  que  fust  faict ,  et  estant 
JîUecq  party  vers  Bevre  et  de  là  venants  à  Galloo, 
me  mandoit  dire  qu'il  estoit  d'intention  à  me  venir 
veoir;  ce  qu'entendant  l'allis  trouver  avecq  toutte  la 
Bote  et  le  recepvois  sur  la  harcque  avecq  tout  l'hon- 
neur que  povoisy  estant  le  dit  S"^  Duc  accompaigné  de 
Monsieur  le  Prince  de  Gbymay  son  filz,  Mons'  le  Vicomte 
de  Gandt  (i),  Mons'de  Beerssele,  et  Mons*^  de  Bours  (a) 
frère  de  Mons''  de  Noyelles  et  aultres ,  et  leurs  ay  faict 
tout  honneur  et  chère  à  moy  possibles ,  tellement  que  au 
partir  ilz  estoint  très-tous  fort  bien  accoustrez.  Mons*^  le 
Doc  monstroit  une  joyeusetë  et  franchise  de  coeur  ines- 
pérée ,  doubtant  toutesfoys  sy  la  syncérité  correspondoit 
au  bon  semblant.  J'espère  que  du  traictement  que  leur  ay 
faict  nesçauront  dire  que  tout  bien  et  honneur  de  v.  Exe... 
De  la        •        ,  ce  II*  d'apvril  1577. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur , 

Guillaume  de  Rloys  et  Treslong. 
A.  Monseigneur  le  Prince  d*Oranges. 

fi)  Vicomte  de  Garni.  Robert  de  Melun  ,  Comte  et  plus  tard 
l^riooe d'EspÎDoy  ;  signataire  de  la  Confédération  des  Nobles;  en 
1^77  au  service  des  Etats-Généraux. 

[2]  tle  Bours,  Ponlhus  de  Noyelle,  Gentilhomme  Flamand.  Son 

'   Mol  inlisihïf. 
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LETTRE  DCCXXIV. 

1577.  Léoninus  au   Prince  d Orange.    Protestations  de  bonne 
Avril,       volonté. 

*^*  Léoninus  fat  envoyé  une  seconde  fois  (p.  46)  vers  le  Prince. 
A  cette  mission  se  rapporte  Tlnstruclion  publiée  dans  les  Rés. 
d,  £t-Gén.  II.  454*  «Den  3o  Afartjrde  Staten  v.  H«  en  Z.  vergadert 
•zynde  binnen  Dordrecht ,  so  is  aldaer  verschenen  D. Léoninus:  » 
Bof  ,  807b.  Oo  lui  donna  réponse  le  5  avr.  /.  /.  809% 

Si  Pb.  van  der  Meeren  l'accompagna  (p.  46),  il  paroit  que  cette 
fois  ce  ne  fut  pas  au  nom  des  Et.-Généraux.  Aussi  fut  il  avant  lui  de 
retour. 


Monsieur  y  je  suis  arrivé  ceste  soir  au  chasteau  d'An<* 
vers  où  j'ay  entendu  le  bon  recueil  qu'on  at  faict  à  Mon- 
seigneur le  Duc  (  i)  sur  les  batteaulx  de  vostre  Exe,  espérant 
avecq  Fayde  de  Dieu  que  toutes  choses  seront  bien  enten** 
dues  ,  et  que  nous  pourrions  vivre  cj-après  en  bon  repos 
et  amitié,  auquel  fin  ^  selon  mon  petit  pouvoir ,  m*em- 
ployeraj  de  tout  mon  coeur  ^  et  ne  délaisserai  librement 
rapporter,  tant  à  Don  Jean  que  auxEstatz  ce  qu*est  passé 
en  ma  négociation  en  Hollande ,  pour  réduire  le  tout  à 
une  bonne  union  et  tranquillité  durable.  M"^  le  Prince 
de  Chimay  avecq  le  S'  de  Willerval  se  recommandent 
bien  humblement  à  vostre  Exe...  Du  chasteau  d* Anvers, 
ce  12  d*avril. 

De  vostre  Ex.  très-humble  serviteur , 
Elbertus  Léoninus. 


frère  est  apparemment  Paul  de  Noyelle  ,  Colonel  au  service  des 
Etats. 

(  1  )  Duc  ,  d*Aerschol  ••  p.  66  ,  sq. 
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LKTTRE  WCCXXV. 

^,  de  Hautain  au  Prince  dC  Orange,  Négligence  par  rap-   iS^y. 
port  a  la  flotte*  Avril. 


Monseigneur  ! Despuis  le  pai^tement  de  v.  Exe.  de  ce 

pays,  Tadmiral  et  son  ▼ioe-admiral  onl  tousjours  esté 
apsens  de  ce  pays ,  et  at ,  comme  je  puis  entendre ,  très 
maulvais  garde  sur  la  flotte ,  même  j*entens  que  tous 
ies  jours  la  pluspart  de  la  susdite  flotte  est  au  kaye' 
d'AuTers ,  où  tout  le  monde  entre  aux  bateaux  ,  même 
le  Duc  d*Arschot,  son  fils,  et  aultres.  Il  me  semble, 
soubs  correction  de  ▼«  Exe. ,  que  le  tamps  est  encor  trop 
dangereux  pour  faire  telles  choses ,  suppliant  ▼.  Exe.  de 
Touloir  escrireà  l'admirai  d*y  donner  aultre ordre  ;  car,  sy 
quelque  fortune  adyenoit  à  nostre  dite  flotte^  qu'à  Dieu 
ne  plaict ,  le  pays  seroit  en  grant  Uazart ,  à  cause  qu*il  y  at 
cy  peu  de  garnisons  aux  tIIIcs  èsquelles  sont  encor  ung 
partie  ouTerts....  De  Middelb. ,  ce  i5*  d'avril  iSyy. 

.De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

Alexander  de  Haultain. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Ornoges. 


*  LETTRE  DCCXXVi. 

Id  Princesse  au  Prince  d^ Orange,  Nouvelles  de  famille. 


-Madame    la  Contesse  de  Schwartzembourg ,   vostre 

'  kaai ,  quaU 
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1577.  *^^"**  '^  plus  jeiine(i),  iii*a  escrit  et  prié  de  vous  présenier 
Avril,  ses  très-humbles  recommandations ,  désirant  fort  avoir  de 
/  vos  nouvelles.  Si  vous  aviez  commodité  de  luy  escrire ,  ce 
luy  seroit  un  grand  contentement  et  plaisir.  J'ay  aussi 
receu  lettres  de  Madame  vo&tre  mère ,  et  combien  que 
je  n*aye  personne  qui  me  les  puisse  bien  donner  à  enten- 
dre ,  toutesfoys  je  luy  feray  responce ,  laquelle  j  envoyé- 
ray  d  icy  à  deux  ou  trois  jours ,  avec  celle  que  je  feray 
à  Mademoiselle  d*Aurenge.  Monsieur  de  Hautain  et  sa 
femme  (a)  me  viennent  souvent  voir.  Si  vous  trouvez  bon 
luy  escrivant  en  faire  quelque  mention  y  ils  auroyent, 
comme  je  croy ,  pour  agréable  de  cognoistre  que  je  vous 
en  auroye  escrit.  De  Middelbourg ,  ce  iS"*  de  avril  iSjy. 

Yostre'  très-humble  et  très- obéissante  famé 
tant  que  vivera, 

G.   DE   BoURBOIf. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Aurenge. 


I^TTRE  DCCXXVII. 

Th,  Wilson  au  Prince  cT  Orange.  Jl  a  recommandé  à  la 
Reine  d  Angleterre  de  ne  pas  abandonner  les  Pays-Bas. 


*^  Wilson  :  apparemment,  si  Ton  admet  une  faute  d'orthogi'apbe 
chez  df  Thou  ,  le  même  dont  il  est  dit:  «  ubi  Elizabetha  consiliarios 
nBruicllis  in  custodiam  datos  intellexit,  statim  eoThomam  Wilbo- 
inum  lega\it,  qui  repentini  motus  causas  edisceret,  et  Hîspaoot 

(1)  ta  pius  jeune,  T.  V.  p.  102. 

(a)  femme.  Marguerite  de  Berchero  :  te  fFnter^  V,  r/.  Ed,W\, 
p.  418. 

'    Vgsire — vivera.  Autographe. 
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.Mt  OnliiM*  Mil  com-ortliam  horlarclur  :  •  llUl.  L  (i3,  p.  171  f.  Ce  X9jn. 
aéra  encore  lui  itonl  il  l'agil  dm»  le  paunge  suivaal  :  i  60  duysent  \i<,'jl. 
ijKiDilen  doordcn  Heer  Swevegem  in  Engelandt  verkregeo,  werden 
•DTergeinnden  loi  Bru^cl  acn  dcn  EngeUchen  Ambaasadenr  deu 
i  &7crci>rii  UiUera:  -  Ghfadische  Gnch.  I.  a88.  —  Le  4  Juillet 
If  iltoo  écril  «u  Prince  :  1  Ealint  à  Malynes  pré*  de  i.  A.  j'iiy  receu 
*kum  lie  la  Royoe  ma  maisireïse  pour  mon  relonr  en  Angtelerrc, 
Ml  rt  proraplemenl.  .  tl  Tais  ejlal  de  parlir  umedt  de  Bruxellei... 
•*ani  aullreinvnt  dilayei-..   »  [M.S.}. 

La  Rcioe  Eliubelb  diivoit  avoir  l'oeil  ouverl  sur  les  démarches 
•t  le*  projets  àa  H.  Juan.  Encuuragé  par  le  Pape  il  désiroîl  rÉtablIr 
CD  Acrgletene  le  Papisme,  en  y  régnant  avec  Marie  Sluart  :  «  Gre- 
(goritu  XIII  Reg!  Philippe  auclor  erat  ut  Scoloiuin  Résina  ,  si , 
tDeo  anauenle  ,  vindicarelur  in  lîberlatem,  despond erelur  Joanni 
tconjuxcum  dotali  Aogliae  regno.  "  SiraHa,  ï.  4y3<  Nouvelle  preuve 
^ue  D.  Juun  vouloit  la  paix  dans  les  Pays-Bas;  car  comment  songer 
■tant  b  PaciGcalion  de  ces  Provinces  ,  â  l'exécution  d'un  aussi 
(■île  dessein  ! 


Monseigneur!  Estant  venu  en  ce  lieu  par  devers  mu^ 
Morgan  ,  lequel  m'a  prie  escrire  à  v.  E.  en  sa 
y  i  nison  de  quelque  arrérages  qui!  luy  sunt  deues 
r»ice  qti'ii  a  faicie  en  Hullande  et  Zelande,  ce  que 
I  iedcloTaT  sçeu  honestement  refuser,  combien  tjue  je 
dé^reroTS  mieux  avoir  le  moyen  de  faire  presier  un 
million  it  V.  E.,  que  demander  100  [L.]  en  ce  lemps  si 
inconstant,  plein  de  fraude  et  déception  ,  â  quoy  il  lault 
KÛMer  par  tous  licites  moyens  ;  remettant  le  surplus  à  la 
discrétion  de  t.  E. 

Cependant  je  prie  et  advise  v.  E.  de  se  tenir  sur  ses 
prdcs,  et  de  prévenir  Don  Juan  el  ses  Ministres,  qui  '  ne 
llclienl,  par  tous  moyens  qu'il  leur  seni  possible,  devons 
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1.^77*  prentlieau  trébuchet,oii  promesses  et  fan Ix  serment  n'au- 

AvriL  i>Qx\i  Heu ,  comme  leur  promesse  porte. 

J*ay  ce  jourd'huy  à  ceste  fin  escript  à  la  Roy  ne  mat 
Maistresse  et  Goiinsel,  pour  leur  faire  entendre  les  chose 
[trapes]  qui  se  préparent  contre  v.  E.  par  voz  ennerays  et 
adversaires ,  les  priant ,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  abandon- 
ner V.  E. ,  mais  au  contraire  assister  à  icelle  de  tous 
moyens  nécessaires,  Toccasion  s*offrant  ;  joinct  les  practi- 
ques  et  entreprises  qui  se  brassent  contre  FAngîeterre  et 
authorité  de  s.  M.  par  les  ennemys  de  I^Evangile,  l'appe- 
lant le  nid  des  hérétiques  et  résource  d*iceulx,  qui 
empeschent  tous  leurs  desseings.  Il  y  a  quelque  grande 
trahison  qui  se  brasse  par  deçà  ,  et  fait-on  quelque  enter- 
prise  sur  v.  E*^^**  gouvernement,  navires  et  matelotz.  U 
fault ,  avec  Tayde  de  Dieu ,  éviter  cest  oi  aige.  Cependant 
v.  E.  fera  entier  estât  de  moy  et  de  Taffection  que  je  luy 
porte  ,  laquelle  je  feray  tousjours  pnroistre  (pour  son 
service)  d'ausi  bon  coeur  que  très-humblement  salue 
V.  E.,  et  prie  mon  bon  Dieu  qull  vous  doinct,  Monsei- 
gneur, en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vie.  A  Bruxel- 
les, le  19  avril  1577. 

De  V.  E.  le  très-liunible  et  affectionné  serviteur, 

Thomas  Wilson. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Oraniçe. 


LETTRK   DCOXXVIII. 

P/t.  van  der  Meeren  au  Prince  d' Orange.  Il  tâchera  de 
procurer  C évacuation  de  Bréda. 

^   Voyez  la  Lel Ire  718. 


*  * 


Monseinjiunir  ,  j'ay  receu  la  leitrt'  de  vostre  Exe.  datée 
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du  12^  de  ce  mois,  et  entendens  par  icetle  que  fussiez  1377* 
esté  bien  ayse  que  ceulx  du  Conseil  dEstat  et  Estatz-  AvriL 
Géneraulx  m*eussent  envoyé  à  Bréda  pour  faire  sortir  les 
Ailemans  de  sa  mai  ^on  illecq ,  et  le  vous  remectre  en 
mains  suyvant  la  pacification,  ce  que  j'eusse  grandement 
désiré  pour  le  service  que  je  désire  faire  à  v.  E. ,  mais  il» 
m  avoient  adjousté  aulcunes  clauses  ,  comme  vostre  Ëxc. 
pouvez  avoir  veu  par  Tacte  qu  on  vous  a  dépesclié,  les- 
quelz  nullement  n*ay  voulu  accepter,  mesmes  que  j*ay  eu 
grandes  paroUes  hier  huict  jours  en  plain  collège  des 
Estatz -Généraulx  avecq  quelque  principal,  et  luy  dis 
quon  avoist  grand  tort  de  traicter  ninsy  avecq  ung  tel 
Prince,  lequel  estoit  occasion  de  tout  nostre  bien.  Sur 
ce  il  me  respondit:  a  Le  Prince  d'Orainge  n'est-il  poinct 
»  vassal  ?  fault-il  point  qu'il  fasse  serment  si  bien  qui  '  faict 
»  faire  à  Madame  d'Ârenberge  (i)  de  par  delà,  et  aultres 
> Seign"^' de& principaulx  qui  ont  dé'  bien  là  ?  »  Sur  ce  je 
luy  respondis  deux  ou  trois  mots, qui  seroient  trop  loing^ 
a  escripre,  desorte  que  le  lendemain  me  [prient*]  une 
fiebvre  avecq  une  catarre  au  brnz ,  que  je  ne  me  suis 
bougé  de  ma  chambre  jusques  à  ores:  néantmoins  n*ay 
failly  de  solliciter  avecq  mes  bons  amis,  affin  que  v.  E. 
puisse  avoir  vostre  satisfaction  touchant  la  ville  et  chas* 
teau  de  Breda,  et  en  ay  escript  au  Docteur  Léoninus, 
lequel  ce  jourd'huy  m*a  venu  visiter,  en  me  rendant 
responce  sur  ce  que  je  luy  avois  escript,  qu*il  espère  que 
le  Conseil  dEstat  avecq  les  Estatz  donneront  tant  conten- 


(1)  iV'«*  d\4renhergc.  Dame  de  Sevenbergcn,  Naellwjk,  \oor- 
cleloos:  Rés.  d.  Et.  d.  f/oll.  9  avr.  1577. 

'  qa*il.       '  dru  ott  du.       "^  long.       *  prinst,  prit. 
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i5^j.  tentent,  mesmement  que  Mons**  de  Grobbendohck  et 
Avril.  Rassengien  estoient  party  dès  hieres  envers  le  S"^  Don 
Juan  pour  tel  effect,  comme  il  pensoit  ;  et  quant  à  moy , 
Monseign"^,  si  tost  que  je  pourray  sortir,  ce  que  j'espère, 
avecq  Tayde  de  Dieu  ,  le  lundy  prochain ,  ne  fauldray  de 
solliciter  en  toute  diligence  pour  ce  faict...  A  Bruxelles , 
ce  20*  d*apvril  i5yy.  De  par 

vostre  très-humble ,  obéissant  serviteur , 
Philippins  van  der  Mebre« 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orainges. 


t  LETTRE  DCCXXIX. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  Don.  Juan  dH Autriche.  Il  fut 
conseille  de  continuer  à  agir  avec  modération  ,  de  J aire 
partir  les  Espagnols^  et  d^ examiner  soigneusement ceicx 
qui  sont préi^enus  d avoir  conspiré  contre  sa  personne. 


* ^  A  défaul  de  toule  autre  preuve  ,  il  résulteroit  de  celte  Lettre 
que  D.  Juan  étoit  de  bonne  foi  en  éloignant  les  Espagnols,  en 
usant  de  douceur,  en  se  jugeant  exposé  à  des  dangei^  personnels, 
et  en  croyant  qu'à  moins  de  réduire  le  Prince  d'Oiange  ,  jamais  on 
ne  parviendroit  à  un  véritable  repos. 

Con  harto  dolor  y  pena  hé  leydo  la  carta  que  v.  Alteza 
ha  escrito  al  senor  Don  Juan  de  Zuniga  de  27  del  passade, 
por  ver  por  ella  los  embaraços ,  travajos,  y  peligro  en  que 
la  persona  de  ▼.  Alt.  se  halla  crey  que  séria 

como  V.  Alteza  dize,  que  hasta  ver  salidos  los  Espanoles , 
estavian  tirmes  aquellos  Estados  a  no  doblarse  a  ninguna 
cosa.  Es  el  odio  que  han  cobrado  por  los  malos  trata- 


c  I1811  ret-ebidu  y  In  difTirteiim,  bavten-   i^?. 

I  dose  prrsiiaditlii  ijiie  [enl  t'ulo  son  t-ngunstdos.  IVri»  yo  irn^  *»" 

'   badgo  de  ver  cou  que  templnii-A»  y  pnidentia  v.  Allez» 

■  ganandd  lus  voluntude^,  que  es  el  Teivlodero  caniitiu. 

r  Y  es  de  manera  que  Ins  que  de  ay  vienen,  dîzeii  todus 

el  gran  eun  lent  amen  In  y  saiUl'aciun  que  lienen  y  de  su 

manera  de  pi-oreder,   por  dunde  tengu   esperanra    que 

TcDoera  todas  las  Jiffieultates  y  nias  por  el 

omino  que  escrive  que  toina  de  [11]  gauado  la  gente  y 

û  se  pudiesse  acabnr  con  la  geiile  Espaïiolii  que  se  fiasse 

Jeta  palabra    de  su  Maj,, ,  y  que  se    remitîesse  \q  que 

ikllasse  de  la  pnjja  en  ,  séria  gran  bien  ;  y  de 

razon  lu  devrian  haier,  por  teinpiar  el  justu  seutiinentu 

que  su  Maj"*  dellos  devria  teniT,  de  que  liayan  sido  o'.'ca- 

•imi,  con  su  ma  la  tnanera   de  procéder  ,    [dej  poner  los 

w^ocios  de  su  M*"  en  los  misérables  terminus  en  que  lus 

teeroos.  Si  essos  Espanoles  liastassen  para 

venir  ii  In  que  v.  Ali.  ainen.izn,  que  si  no  se  doblaran  lus 

Estados  a  lo  que  v.  Alt,  querin,  volveria  a  las  [^arnias] , 

'  Ifiiça  séria  de  esta   paresrer,  Pito  quando  me  acuerdo 

I  lie  las   particularidades  que  sobn-  eslo   punlu  eserivî  à 

'.  Ail.,  y  que  mas    piensu  en  eUn,mas  difTicultades  y 

I  ifiiposibilidades   se    me  represeiitan    de    pudesse    llevar 

[  cMe  iiegocio  adelanle,  por  la  me  estoy,  en  qiit, 

I  m  no  me  engaïïo,  al  servicio  de  su  M'  cunviene  la  brève 

\  aalida  dessa  gente  de  los  Estados,  y  que  v.  Alt.  [si^]  el 

>  que  lia  empeçado  de  gaîiar  geuie  y  de  ganarles 

^hs  voluntades.   Pues  si  esto  se  alcanca,  o  yu  meengaito, 

>  hara  d'ellos  v.  Alt.  lo  que  quisîere  por  via  de  buena  y 

I  dextra  negociacion  ,  atendîendo  en  ello  sin  descujdarse. 

I  A  jpo  confessnré  que  yu  nu  los  cnnozcu,  Y  podriu  iiim 
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i577*  b^^^  ser,  pues  en   12  annos  y  mas  de  ausencia  hallaria 
Avril,  raundo  nuevo ,  siendo  muerto  todos  los  viejos,  y  crescido 
y  venido  a  tratar  los  negocios  los  que  a  mi  partida  eran 
muchachos,  y  de  los  que  les  no  se  podia  hazer 

alguna  consideracion.  Mal 

negocio  ha  sido  la  conjura  (1).  Pero  parezce  me  que  se 
puede  tomar  conjectura  cierta  que  no  ha  sido  de  volun- 
tad  y  de  consentimiento  de  los  Estados ,  pues  tan  promp- 
tamente  echaron  la  maiio  de  los  que  entendieron  ser 
culpados  con  pedir  a  v.  Al.  lo  que  queria  que  d  elles  se 
hiziesse ,  y  debaxo  de  emienda  fuera  yo  de  parescer  que 
y.  Alt.  pediera  que  se  los  entregarun ,  pues  interrogando- 
los  promptamente  y  separandolos  para  esto,  pudiera 
los  haver  topado  [en]  alguna  contradirion ,  por  apretarlos 
mas^  y  descubrirala  clara  el  negocio,  o  guardando  los 
con  el  mas  tiempo  se  pudieran  haver  mas  indicios  con 
los  es  sin  descubrir  los  que  han  advertido 

V.  Alt.^  se  pudiera  procéder  contra  estos,  y  quiça  descu- 
brirse  si  havia  otros  complices,  para  echarlos  la  mano^y 
como  que  sea,  el  detenerse  estos  presos  serviera  por 
escarmentar  otros ,  y  importaria  a  veriguar  bien  este 
negocio  por  lo  de  la  de  Monsieur  de 

Alançon  y  el  Principe  de  Uiari'  Ducque  de  Vandome. 
Porque  esto  podria  servir  para  adelante,  y  si  se  averi- 
guasse  que  el  Principe  de  Oranges  fuesse  complice ,  o  quo^, 
despues  del  [concierto],  baya  tratado  o  trate  cosas  [con] 
preyuyzio  desie ,  podia  servir  nos  dende 
sino  para  quando  las  cosas  esten  assentadas,  y  despues 

'i)  conjura  :  p.  4a. 

•  Boarn. 
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de  passada  la   negociacion    de  les  Estados  y    cobradas  1577. 
/como  arriba  se  dize)  las  voluntades  para  hazer  con  el  A«rii. 
dlicho  Principe  lo  que  paresciesse  convenir  por  reduzir 
lo  que  se  ha  con  su  venia  [ë]  a  lo  que 

faesse  justo  j  [rationjable.  Hé  escrîto  a  v.  Alt.  alg*'  cartas 
jciicho  le  loque  siento  en  la  generalidad  de  los  negocios, 
ni  sabria  por  agora  anadir  otra  cosa  de  lo  que  esta  con« 
tiene.  Pero  entendiendo  cosas  particulares,  porqualquier 
TÎa  que  sea,  si  se  me  ofreciere  algo  que  me  parezca 
poder  servir ,  no  faltaré  de  advenir,  como  lo  devo  a  la 
obligacion  que  tengo  al  servicio  de  su  Maj^,  y  especial- 
mente  al  de  v*  Alt. ,  cuya  Ser"*  persona  nostro  Senor 
guarde  y  prospère  como  dessea.  De  Roma ,  à  los  26  de 
abril  1577. 

Beso  ios  manos  de  v.  Alt.  su  verdadero  servitor , 

Akt.  Gard,  db  Granvelle. 


>#^ 


fliETTREDCCXXX. 

Le  Seigneur  Don  Juan  de  Zuniga  à  Don  Juan  d^Autri'*' 
che.  Sur  la  conjuration  contre  celui-ci. 


\*  D.  Joao  de  Zuniga,  frère  de  Réquesens;  Ambassadeur  du 
Roi  d'Espagne  à  Rome,  déjà  en  1664  :  Str,  I.  166. 


SerenM»  Senor.  A  los  xxiiii  del  présente  recevi  la  carta 
de  ▼•  A.  de  los  xxvii  del  passado  ,  y  ha  me  dado  mucha 
péna  ver  los  trabajos  y  cuydados  con  que  v.  A.  quedava , 
que  cierto  es  bien  menester  su  gran  valor  y  la  prudencia 
con  que  en  todo  procède ,  para  poderlos  llevar.  No  puedo 
tomar  en  pacientia  que  tan  gran  maldad ,  como  la  de  la 
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^oyy.  tions,  je  les  aurois  si  igiioniinieuseinent  faict  casser,  hors 
Avril,  de  toutte  manière  et  iisance  de  guerre,  surquoy  leur  ay 
respondu  qu'ilx  ne  me  doibvent  tenir  pour  si  légier ,  ni  si 
éngrat  *  devers  les  souldas  qui  je  scay  et  cognois  avoir  faict 
au  païs  et  à  raoy  fort  bon  service ,  que  je  vauldrois  user 
de  cette  fasson  en  leur  endroit,  et  que  je  les  povois 
asseurer  n'en  n'ai^oir  jammais  donné  aulcune  charge  nj 
ordonnance  à  person  de  le  faire.  Or  ilx  ni'on  dict  que 
vous  leur  ave»  commandé  de  déchirer  incontinent  leur 
enseigne  et  se  tenir  pour  cassé;  ce  que  ne  peus  sinon 
trouvé'  estrange,  à  cause  que  je  ne  vauldrois,  à  Tappétit 
d'aultre,  venir  en  ce  bruit  d'ester  ingrat,  et  user  devers 
]es  souldas  de  ceste  fasson  inusité ,  mesmes  vers  ceulx 
quilx  n'ont  espargné  corps  ny  bien  pour  pourchasser 
l'avancement  de  ceste  cause ,  entandis  que  aultres  estiont 
à  leur  aise;  d'aultre  part  aussi  que  je  n'estois  si  long' 
hors  du  païs  que  Ton  me  l'eusse  bien  peu  et  deu  communi- 
quer^ puisque  c'est  ung  affaire  qui  me  touche  ;  et  non 
pas  à  vous ,  qui  est  cause  de  vous  prier  que  en  ces  choses 
Semblables  vous  ne  vous  melliés  et  me  lessiés  faire^,  et 
me  ferés  plaisir:  et ,  si  cculxde  Bomme!  désirent  quelque 
chose,  qu'ilz  viennent,  et  je  leur  donneray  toujours  tel 
responce  qu'ilx  auront  occasion  de  se  contenter  ,  et  ce 
n'est  pas  le  chemin  de  attirer  de*  gens  de  bien*  ,  ny  lesser 
une  bonne  renommée,  car  porrat  advenir  (ce  que  Dieu 
ne  veuille)  que  en  aurons  ancores  plustost  affaire  que  l'on 
ne  pens. 


*  inj^rat.      *  Iroaver.      ^  loin.       4  mon  office  et  je  ne  rooê  empescbcraj  en 

ce  qui  vous  est  encliargé;    raturé.    Ctci  encore  semble  prouver  que  U 

Gouv/'meur  ne  tenait  pas  sa  charge  du  Prince.   ^  des.  ^  desqiieli 

Dieu  doini  que  n*aiont  plni  tnxt  affaire;   rature. 
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LËTTRK  nCCXXXII. 

•le   Niixsnii.  Il  est 


E^  Priaee  ri' Orange  nu  Comte  Jea 
ùttiUpoMè;  il  désire  que  son  fils 
ffeùtelier^. 


.^Wollgeborner  freundlicherlieber  Brader,  mit  vorsle- 
■■knttter  gelegepheit  mogen  wir  E.  L.  rreiindtlicl)  nicht  l»er- 
I  jea,wîei)aswir(leniy'"  hujas  mit  eînem  drittagigen/è^/vÀ 
I  beffligangegriffenundseilherodaranzum  meistentheil  /,u 
I  bett  ligen  miiMen.  Wir  spiireii  aber  jetzt ,  Gott  bab  lob, 
I  ira5zlïiider(ing,  undhofTenderAlmechtige  werdee&zbaldt 
L  iriederunib  zur  bessening  schicken  ,  E.  h.  darunib  freundc- 
r  Scb  bitteiidt  sîe  wollen  unsz,  das  wir  diescibe  auiT  Ir 
I  Jôngtttrs  sclireiben  und  mimdtliches  anbringen  1res  secre- 
1  Urienf  i)  von  bewusten  sacheii  uffdiszmahl  nil  wcitleiiffii- 
[ifcrbericht  thun  khonneii ,  freundtlich  eiitschuldiget  nbe- 
nd  die  ding  jeuiger  gelegenheît  und  unserer  leibs- 
L achwarlieil  zuscbreiben.  Wir  seindt  aber,  geliebls  GoU, 
LTortubens  in  khurtzen  milt  ime  Sfibst  zu  thun  ,  den  wir 
C^n  ,  soviel  iiumer  niiiglicb,  uh  lang  alhîe  bedacht  aufT 
Il ,  und  liatt  er  sonsl  in  bel'ehlich  E.  L.  von  ver- 
Qfîeliten  sacben  bericht  ziizescbreiben. 

Wen  wir  dan  nuhn  aucli  verslaiidten  daa  E.  L,  vovha- 
i  Ire  sohn  nachGenfrzu  schicken,  und  aber  dersel- 

a  bewust  wie  esz  mit  unserm  sohn  Moritzen  ein  gelc- 

!nh<nu,  alsz  bitten  wir  freundtlicii  denselben  vun  dannen 


(i)  MVKfa/w'/i.  ProluiblGincDl  AndrùClirélir 
v.d.  Spiegel.  Ou.  Si.  1.  p.  lî. 
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i577«  "it  7-w  fordern,  sondem  zu  Heydelberg  in  doctor  Eheims 
Avril,  behausung  bleiben  zu  lassen  ,  welchem  wir  hiemit  schrei- 
ben  das  er  ein  zeitlang  gedult  haben  und  in,  bisz  ufT  unser 
crfordern,  bei  sich  behaltten  woll;  zweifTelsohne  er  werde 
dessen  kheine  beschwernùsz  tragen  und  solches  von 
unseretwegen  gern  thun,  den  wir  verhoffen  dergleichen 
meister  alhie  zu  bekhommen  ,  welche  in  ohne  gefahr  und 
grossen  schmertzen  heilen  und  mit  der  zeitt  wiederumb 

zurecht  bringen  sollen Dordrecht ,  den   27*^  Aprilis 

A-  77. 

E.  L.  *  dienstwilliger  Bruder  , 

WlLHELM  PrINTZ  ZU  UrANIBN. 

Dein  wollgeboroeo  uoserm  freundlicben 
lieben  Brudern,  Hern  Johan,  Graf  zu 
Nassau ,  Calzenelnbogen ,  etc. 

*  Auf  diesz  schreiben  haX  mein  gn.  Herr  dem  Hern  Prinl- 
zen  mit  eigener  handt  den  26  Maji  geantwort  : 

1.  das  mein  gnediger  Herr  i.  F.  G.  schwachheit  ganlz 
ungern  vernommen, 

2.  Entschuldigung  worumb  i.  G.  so  langsamb  auf  solch 
schreiben  geantwort. 

3.  Von  [Hergin^]  Moritz. 

4.  Konne  mein  gn.  Herr  nicht  wiszen  aus  was  ursache 
i.  F.  G.  irer  F.  G.  tochter ,  frewlein  Marien,  in  Hol- 
landt  wolle  abholen  laszen. 


Le  2  mai  D.  Juan  fit  son  entrée  à  Bruxelles  et  fut  reconou  pour 
Gouverneur-Général. 

'   E.  L   —  Bruder.  Autogrmphe.         "*  Note  iTun  Secrétaire  du  Comte  Jeun 
de  .Yatsau.  F  oyez  la  IjeUre  735.       '  Herrcben  (?)  Jeune  Monsieur. 
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Il  veooit  de  satisfaire  à  la  condilioo  sine  qud  non  ;  les  Ëspag-  1^77* 
oob  aroient  quitté  Maestricht.  L'Archidiacre  d*Ypre  écrit,  le  Mai. 
m8  avril,  aax  Etats-Géoéraux  fcestes  grandissimes  nouvelles, dont 
fie  p4ys  se  peult  réjouir  et  asseurer  que  à  bon  sachent*  asthenre  les 
•Espaignolz  se  partent  j  et  qu*ilz  n'ont  aucune  fantasie  de  s'arres- 
•ter  ou  retourner,  et  combien  qu'ils  vou!droient ,  ilz  ne  sçau- 
•rioot:  •  Rés.  d,  Et.-G,  IL  546. 

Aussi  en  d'ancres  points  D.  Juan  s'étoit  montré  fidèle  observa- 
teur du  Traité. 

Il  avoit  relâché  les  prisonniers ,  même  ,  à  ce  qu'il  semble,  avec 
plus  de  promptitude  que  les  Etats.  Etant  résolu  que  «  le  capitaine 
•Joliano  renvoyant  libre  le  S*^  de  Floyon,  le  O*^  del  Rio  sera 
irelaxé  çt  délivré  libre,  depuis,  parla  pluralité  des  voix  ,  est  dict 
»que  par  T Accord  a  esté  résolu  que  les  prisoniers  d'ung  costé 
»et  d'aultre  seroient  relaxés  sans  rançon  ,  et  que  relaxer  Tung  par- 
•ticnlier  contre  aultre  particulier  seroit  en  effet  rançon ,  le  S*^ 
«suppliant  aura  encoires  la  patience:  «  /.  /.  p.  i54. 

U  avoit  remis  la  garde  des  châteaux  à  des  personnages  natifs  du 
pays,  sur  le  dévouement  desquels  il  ne  pouvoit  guère  compter;  même 
le  Doc  d'Aerschot  lui  étoit  suspect.  Esrovédo,  parlant  de  ce  Seig- 
neur, du  Marquis  de  Havre  ,  et  du  Vicomte  de  Gand  ,  écrit  en  avril 
aa  Roi  :  <  Ik  en  vet*sekere  my  niet  datde  voornoerode  goeden  raad 
f geven ,  en  duchte  dat  sy  voorls  brengen  't  gène  dat  tôt  achterdeel 
isoode  mogen  zyn  en  tegen  d'authnriteyt  van  s.  H.  en  U.  M. ,  en 
•dat  sy  bierin  volgen  den  aenslag  die  henlieden  heeft  gegeven  de 
iPrioce  van  Orange,  (en  einde  dat  sy  dit  land  onder  henlieden 
»sooden  ipogen  dfeiien  :  •  Bor^  844** 

Il  avoit -accueilli  les  Grands,  les  avoil  comblés  de  politesses  et  de 
faveurs  ;  il  avoit  tâché  de  se  rendre  populaire  en  s'accommodant 
aux  usages  du  pays,  f  Den  3  Martij  gekomen  tôt  Loveo  hebben 
tbem  de  meeste  Heeren  van  de  Nederlanden  dagelyx  komen  be- 
•groeteo,  die  hy  aile  wel  onthaelt...  en  veel  vriendschappen  betoont 
•heeft ,  sommige  vereerende  met  staten  en  officien ,  andere  met 
ipeosioenen  ,   en  maekte  hem   aiso  doende  aengenaem  dm  onder- 

»   Lisez  Cdcicnl. 
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1 5^^.    isaten  ,  so  seer  alst  mogelyk  was  :  ja  met  syn  presentie  ook  veree- 
Mai.      »rende  de  banketteD  vaD  de  gildcn  der  steden  :  »  8o4^* 

Il  s'étoit  mis  à  Louvain  presqu^à  la  merci  de  ses  antagonistes. 
Il  y  avoit  de  la  générosité  à  y  venir  •  sonder  guarde ,  op  het 
•goet  betrouwen  dat  by  hadde  op  den  Raed  van  State  en  de  Staten- 
|G^  :  •  /.  /.  8o5*.  Plusieurs  avoient  jugé  impossible  qu'il  se  bazar- 
dât de  la  sorte,  et  même  avoient  basé  sur  cette  opinion  l'espérance  de 
voir  écbouer  la  négociation  ,  au  moment  qu'elle  sembloit  atteindre 
le  port:  tout  cela  a'étoit  que  c  pour  attraper  D.  Juan  ,  estant  l'in- 

•  tention  des  Eslatz  qu'il  vienne  à  Louvain  ou  à  Bruxelles  sans 
•aulcunes  forces  ;    à  quoy  s'il  ne  voeult  s'accorder,  l'on  ne  passera 

•  plus  oultre:  »  T.  V.  p.  620.  —  Se  croyant  entouré  de  conspira- 
teurs (p.  42),  il  devoit  trouver  qu'on  répondoit  assez  mal  â  aoe 
confiance  vraiment  chevaleresque. 

Il  est  vrai ,  les  Allemands  n'étoient  pas  congédiés  et  Ton  n*avoît 
point  encore  convoqué  les  Etats-Généraux  ;  mais  la  faute  en  étoît- 
elle  à  D.  Juan  ?  Non  certes.  Les  Etats  n'avoient  pas  donné  l'ar- 
gent requis.  Les  soldats  refusoient  de  partir  avant  d'être  payés;  la 
réunion  des  Etats-G.  ne  devoit  avoir  lieu  qu'après  leur  départ.  Au 
reste  D.  Juan  désiroit  cette  convocation  et  avoit  intérêt  à  la  désirer. 
C'est  pourquoi,  en  permettant  le  6  mai  que  t  l'Assamblée  des 
f  Estatz  qui  sont  à  Bruxelles  présentement ,  continue  tant  que  soît 
•pourveu  au  plus  uigent,  »  il  ajoute:  c  requiranl  néantmoings... 
»que  les  Députés  veuillent  accélérer  le  tout...  à  fin  mesmes  que  la 

•  future  Assemblée  promise  par  S»  M.  se  puist  effectuer ,  comme 
•désire  grandement  son  Alt.  •  Bés.  d»  Et-G.  II.  548. 

On  conçoit  donc  que  Schrts  ait  pu  dire:  c  Aeqaura  eratutvolon- 

•  tati  nos  ipsius  moderationique  submilleremus ,  eductoque  père- 
•grino  et  mrrcenario  milite  (quod  unicum  erat  nostrum  voturo) 
•excussoque  jugo  quod  adeo  intolerabiliter  nos  hactenus  nrseraC, 
•gratias  agere  debebamus  Serenissimo  Juveni ,  eu  jus  auxilio  ,  fide 
•et  benevolentiâ  tam  prompte  tôt  malis  expediti  videbamur:  i 
Burm,  ^  Anal.  I.  18.  —  A  défaut  de  gratitude,  D.  Juan  pouvoit 
exiger  de  l'obéissance,  de  l'appui  contre  le  Prince  d'Orange,  pour 
faire  publier  l'Edit  Perpétuel  et  observer  le  Ti*ailé  de  Gand  ;  tout 
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I  ^ll*  ^ond.  IL  'Jt53.  Si  ce  n*étoil  là  i'oye  d'armes ,  c*éloit,  pour  le  inoint , 
J^Iai.  ^o*^  ^^  famine.  —  Sur  d'autres  articlei  il  y  avoit  à  faire  des  obser- 
vations pareilles.  Quand  donc,  déjà  le  i4  févr.,  les  £tals-G.  déci- 
dent «  que  ceulx  quy  ont  esté  commis  à  la  Pacification ,  seront 
f  commis  pour  faire  projecter  tous  les  grcffz  quy  ont  scauroit  estre 
ifaictz  contre  la  Pacification  ,  pour  en  faire  raport  avecq  project  de 

•  lettre  qu'on  eicrip^'a  à  M.  le  Pr.  d*Or.  pour  les  faire  redresser,  • 
Bés,  fi.  £i,'G.  IL  87  ,  il  n'est  pas  besoin  d'attribuer  cette  enquête 
à  de  l'envie  et  de  ranimosité. 

Le  Prince  de  son  coté  se  plaignoit  non  sans  motif.  On  De  restituoit 
pas  ses  biens  ;  on  ne  renvoyoit  point  son  fils  ;  il  y  avoit  là  de  quoi  se 
défier  (voyez  la  Lettre  du  Comte  de  Schwartzbourg  du  7  août).  Puis, 
après  avoir  publié  PEdit,  quels  gages  auroit-on  de  sécurité?  Remar* 
quons  cependant,  d*abord  ,  qu'il  étendoit  ses  prétentions  fort  loin 
(par  ex.,  le  Conseil  d'Etat  observoit  avec  quelque  raison  :  «de  Paci-r 
•ficatieenmaeckt  ghein  mentievan  Utrecht,  en,  zoude  wel  dispu- 

•  tabel  zyn  Utrecht  daer  ondcr  nyet  begrepeo  le  connen  weseo:  » 
BontL  IL  206);  ensuite  qu'il  y  avoit  des  motifs  non  avoués  et  ploa 
i*éels  à  son  refus.  Pour  lui  rien  de  mieux  qu<?  le  status  quo  ;  rien  de 
plus  à  craindre  que  la  réunion  solennelle  des  Etats-Généraux. 
Il  D'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner,  si  à  travers  la  manière  dont  il 
répond  aux  offres  qu'on  lui  fait,  résistant  aux  plus  vives  instan- 
ces, éludant  les  invitations  de  préciser  ce  qu'il  souhaite,  repoussant 
surtout  avec  noblesse  tout  avantage  personnel ,  on  voit  percer  le 
désir,  moins  peut-éire  de  faire  redresser  ses  griefs,  que  de  s'en 
prévaloir  pour  tenir  les  choses  en  suspens. 


LETTRE  DCCXXXIII.    ^ 

Lo  Princesse  au  Piince  (T  Orange.  Elle  se  défie  des  offres 
de  pardon. 


Monseigneur.  Jer  revenent  l'un  de  vos  gens  de  Dor- 
drecht ,  je  sceu  qu'il  esloit  arivë  quelque  personnage  avec 
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kure  des  Esuts  de  Brabant^  mes  daultant  que  je  nay  i5yy* 
peu  entendre  les  particubrités ,  et  que  d  aultre  part  j  ay  Mai. 
esté  aTertieque  Messieurs  de  Estas  de  ces  paîs  vous  mende 
œ  quy  en  est ,  je  m'en  suis  reposée  là-desus ,  combien 
qu'il  me  demeure  craincte  que  toutes  ces  présentacious 
depardon ,  dont  le  bruict  court,  soit  pour ,  syl  leur  estoit 
possible ,  etmouToir  quelque  sédicion  pendent  vostre  ab- 
sence (i).  Vous  aurez  aussi  entendu  comme  il  a  esté  pour- 
▼eaà  Seinct-Guestrudeberg  bien  à  propos  contre  le  desain 
de  Tennemy.  Toutes  ces  choses  quy  surviennent  me  font 
croire  qu'avec  laffection. que  j'ay ,  Monseigneur,  d'avoir 
bien  tost  cest  heur  de  vous  revoir ,  j*ay  double  rayson  de 
le  désirer  pour  le  bien  du  pais  ,  que  Dieu  par  sa  grâce 
Teille  conserver,  et  vous  donne,  Monseigneur,  en  par- 
iaicte  sendé,  très-heureuse  et  longue  vie.  A  DeIfF,  ce  22 
may ,  sur  les  dix  heures  du  matin. 

Vostre  très  humble  et  très- obéissante  famé 
tant  que  vivera , 

G.  DE  Bourbon. 

Monseigneur,  Ton  m'a  faict  présent  des  socices'   de 
Brucelles ,  que  je  vous  envoie ,  à  la  charge  que  n'en  men- 

(i)  absence.  Le  Prince  profitoit  de  ce  temps  de  répit  pour 
visiter  les  difTérentes  parties  de  la  Hollande.  La  Princesse  lui  écrit 
quelques  jours  auparavant  :  f  Monseigneur ,  vostre  messager  de 
•  Dillenburg  est  arrivé  ce  matin  ,  inssy  que  vous  escript  M.  Taffin , 
•qoy  me  gardera  d'user  de  reditte,  sy  non  pour  vous  asseurer  qu'à 
•oest  beare  j*espaire  bien  de  ma  sendté,  moyennant  la  grâce  de 
■Dieu  ,  que  je  supplie.  Monseigneur,  faire  prospérer  Toccasion  de 
tvostre  véage  et  vous  ramener  bien  tost  en  bonne  sencté.  Ce  1  \ 
tmay  sur  les  deux  heure  après  midy  i>  (MS.). 

*   saucisAcs. 
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i577«  gérés  (i)  guère  et  ferés  boire  les  aultres.  Je  Mie  parle 
^>>«    assés  bien  et  votre  fille  encore  mîeulx. 

(2)  Monseigneur!  Depuis  avoir  hier  receu  vos  lettre» 
sur  le  midi ,  et  ensemble  celle  que  m*escript  Monsieur  de 
St.'Aldegonde ,  je  me  suis  délibérée  de  partir  incontinent , 
et  pour  cest  effect  j'aj  prié  à  disner  aujourd'hui  deux  de» 
magistrats  de  chacune  ville,  espérant ,  si  le  vent  continue 
bon  ,  de  partira  la. marée  après  minuit.  Dieu  veuille  que 
je  vous  puisse  trouver  en  bonne  santé....  A  Middelburg, 
ce  2a*  de  may  1577. 

Vostre  très  humble  et  très-obéissante  famç 
tant  que  vivéra , 

C.  DE  Bourbon*. 

A  Monseigneur  le  Prince. 


(i)  rien  mangerés,  La  Princesse  se  d.c6e  dé  ces  présents.  Le  17 
mars  Henri  Agylaeus  (T.V.  p.  4^2)  écritde  Bommel  au  Prince*-  f  Gena- 
•digeVorstendeHeer...  Aenden  Gouverneur  der  stadt  vias  eerghb- 
»teren  tydinge  gecoroen  dat  U.  E.  vergeven  synde  niet  bêler  als  doot 
>tot  Dordrecht  gebrocht  waere,  ende  onder  de  papen  ende  roonnic- 
»keD  is  [nu]  somroigedagen  mompelingegewecstUËxc.  vergeven  le 
i^wesen  ,  ende  sy  hebbcn  daer  ofte  anders  ergens  om  extraordinaire 
•processiên  geboudien.  De  Aiicogcnde  Godt  wil  U.  £.  tegen  alleo 
Bschelineryen  ende  ongevallen  goede  voorsichticbeyt  verleenen  • 
(MS.).  Pareil  avis  fut  transmis  au  Prince  déjà  en  i575  (T.  V. 
p.  l'ii).  £t  dans  Tautomne  de  i577  «  kreeg  de  Prince  advertentie 
idattiT  in  Vrankryk  renige  waren  oragekocbt  om  hem,  bel  ware  met 
•vergif  of  andersins,  om  te  brengen:  »  Bor^  906a. 

(2)  Dans  le  billet  suivant ,  non  autograpbe,  mais  signé  par  la 
Princeiise,  il  doit  y  avoir  erreur  de  date.  Elle  seroit  arrivée  un  peu 
|iromplcmcut  à  Middelbourg. 
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LETTRE  DCCXXXIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  dTOrange,  Réponse   \  5^7. 
à  la  Lettre  732.  -  Mai. 


Durrhl.  hochgeb.  Fûrst,...  Ë.  G.  scbwacheit  hab  ausz 
derselben  schreiben ,  de  dato  Dortrecht den  27*"  AprilU 
icb  fiirwahr  gantz  ungehm  Ternomen,  bofî  aber  der 
Aimecbtige  werde  es  mit  derselben  nuhnmebr  widderumb 
zo  gtttter  besserung  geschikt  haben. 

Die  uisachen  warumb  icb  so  langsain  widdergeantt- 
worltet  und  den  botten  abgeferliget ,  werden  E.  G.  von 
meineni  Seeretario^  beneben  andern  sachen  und  pfûncten 
mehr ,  verncmen.  Ich  bin  fûrwahr  dermassen  mit  gescheff^ 
ten  itzo  ùberladen ,  und  darzu  mit  thienern  ûbel  verseben  , 
das  icb  nit  wolh  schreiben  kan. 

Wasz  £.  G  sohn  Moritzen  belanget ,  bab  ich  den  Secre^ 
tario  geschrieben  ,  demnach  ich  die  jùngste  von  meinen 
jungen  vettern  und  sôhnen ,  den  grossen  unckosten 
halben ,  nit  gehn  Genff  (i)  diszmals  schicken  kan  ,  sondern 
eÎD  zeitlang  gehn  Siegen  zu  thun  vorhabens  bin,  auch 
Doctor  Ehem  (2)  von  dem  Ghurfiirsten  in  sein  hausz  ver- 


{i)    Genff:  p.  81. 

(2)  Ehem,  Maurice  deineuroit  chez  lui  :  p.  82.  t  Den  21  Apr. 
»gab  der  Chorfûrst  dem  Obristen  HofTineister  Graffen  voc  Witl- 
»fenslein,  dem  Canzier,  und  verschiedenen  Râthen,  als  welche 
•  âber  Chnrfûrst  Fridrichs  Testament  hielten  ,  ihre  Dimission  :  » 
tSiruei-e,  /.  /.  p.  398.  Ehem  remis  en  liberté  devint  Chancelier  du 
Duc  J.  Casimir.  Dans  les  Lettres  de  Langueion  trouve  sur  la  persé- 
cution contre  les  Réforméi  à  Heidelberg  de  tristes  détails.  «  Elector 
•PaialinuA  pleraque  acta  sanctissiroi   sui   parenlis  rescindit  ,  ejus 
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i577-  stiicktwordeii jdasmich derhalbenrathsani  sein bedenckett 

^ïa»-     das  er  mit  den  jùngsten  gehn  Siegen  gezogen  were ,  bisz 

s»uff  E.   G.  fernerer   verordnung,  dan   er  ohne  das  zu 

Heidelbergk  bey  diessen   wesen    nicht  vie!    sehen   oder 

lerpcn  kan. 

E.  G.  dochter,  freulein  Maria, hatt  mir  auth  ahngezergt 
das  £.  G.  vorbabens  seien  i.  L.  in  kurtzem  naher  Holland 
abholen  zu  lassen.*'  Da  nuhn  solches  ausz  erheblichen 
ursacben  umb  E.  G.  und  ihres  besten  willen  geschehe , 
sehe  ich*s  nit  allein  gantz  gebm ,  sondern  wolt  auch  sol- 
ebes  meins  iheils  gebrn  befùrdern  belfTen.  Wan  es  aber, 
gnediger  Herr^  etwan  die  meinung  bette  das  E.  G.  die 
Torsorg  truge  als  ob  i.  L.  mir  verdrieszlicb  und  beschwer- 
licb  were,  so  sebe  icb's  fïirwabr  nie  gebrn,  sondem 
wolte  gantz  dienstlich  gebetten  baben  E.  G.  wollen  Ihr 
solche  gedancken  nit  macben,  sondern  i.  L.  bey  unsz 
nocb  lenger,  so  lang  es  die  gelegenbeit  geben  wird , 
lassen  bleiben  ;  odder  im  fall  £.  G.  sie  je  gebrn  einmalh 


•memoriam,  quantum  in  se  est,  conculcat.  Pellil  ex  ecclesiis  et 
•scholis  ionumeros  viros  dodos  et  pios ,  quos  ejus  parens  magoo 
istudio  ad  se  pcllexerat  :  u  ad  Sydn.  p  285.  Le  Comte  Jean  de 
Nassau  s*intéi*essoit  vivement  et  d'une  m'tnière  active  aux  réfugiés 
du  Palatinat  :  «  se  erga  plurimos  beneficum  exbîbet:  »  /.  /.  p.  286. 
f  Nostri  Berengarii',ut  loquitur  Ësromus,  migrant  in  Westwaldiam. 
•Pezelius  jam  profectus  est  Zigenam.  Yidebramus  sperat  se  brevi 
f  profectururo  in  oppidum  Nassavicum  quo  est  vocatus.  Putaol 
letiam  vocandosabeudcm  ipso  Comité  Crucigerum  et  Freibubium,.. 
»lta  tandem  Astraea  in  borridos  illos  montes  migrabit:  oam  audio 
•Joannem  Nassavium  cogitare  Je  instituenda  Zigcnae  scbola  io 
>quam  impendat  annua  sex  millia  aureorum:  »  ad  Camer,  p.  ^37. 

I  Berenger,  nu  xi*  siècle  ,  vojoit  dans  le  pain  et  vin  de  la  S**  Cène  figarani, 
Bij^iinm  ,  piptin  rorpori»  cl  unguiiiis  Domini. 


bcv  sicli  tiiiil  dM-selben  Geitialli  liubcu  wolte,  sic  âucb  ifi?; 
nil  lang  auniialten  :  dan  Lent^bon  derii  dasx  î.  L.  iiiir  fût-  Mai 
«attrgabr  nieht  beschwerlich  ist,  uiid  iiieine  hau»fraiiw 
und  k-h  sicf  ganiz  gehrn  uiiib  und  licy  unsz  habcn  ^  so 
Kolie  ich,  soiuU-rbcb  niriner  fraw-iiiutter  balben  , 
gehrn  s<-biri  dns  i.  L.  von  blntien  ,  olin  iiottwendigp 
uisacbeii  ,  ziebeD  odder  laiig  bUibeii  sulie.  Es  ninipt 
mâne  fravr-mutler  in  warbeil  sehr  ab,  wiid  gabr  unvew 
ntuglicli  und,  vran  sie  allein  ist,  sehr  melancboliscb  und 
icbweertDÛttig ,  und  îst  sonderlicb  mit  E.  G.  dochter^ 
HKJDer  bsseii ,  gantz  wolb  zufrieden  ,  dweil  dieselhe  deil 
tag  ûber  luebretibeils  bev  dersclben  ,  unil  i.  !..  mit  les 
it-breiben  und  ziiricbtung ,  und  aiistbeilung  drr  artze- 
nejren  ,  confect  '  und  dergleirben  sachen  LehoifTen  ist,  untl 
wûrde  i.  L.  geMÎszbcben  sebr  ungowobn  thiin  wen  S 
lueine  baasz  verHereo  und  aiso  allein  sitzen  solte,  wie  dan 
i.  L.  sïrb  dessen  auch  boren  lasseu  und  ii'b  dasselb  audi 
tenionten,  aUz  mein  dorbter  Anna  (i)selig,  welcbe  sonr 
rien  fur  und  fur  umb  i.  L.  nalir ,  gesturben.  Meine  bausz*  - 
fraw  batt  mit  denkindemundbauszhaUungdennassenz 
ihan  das  sie  des  tags  iïber  den  weniger  theil  bey  i.  I« 
sein  lan...  Dnium    nilletibprgk ,  iu  ciil ,  ilen  sG""  (ï/ny 

■t-n- 

E.  L.  dienstwilliger  alueit  . 
JuhiunGhapf  zc  ^«ssaw  Catzenelnuui 


h  MoMei^nrar  \r  Printe  d'Orangn. 
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t  LETTRE  nCCXXXV. 

'^77'  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  son  Secrétaire»    Il   espère 
^**'         que  les  Etats  fie  Hollande  acquitteront  j  du  moins  en 

partie ,    les  dettes  contractées   entiers    la   Maison    de 

Nassau. 

Wolgelahrter  Rath  und  lieber  getrewer. . . .  Wir  wolten 
gernsehen,dalrje  so  hnltnichtheraus  kommenkontet^das 
Ir  ein  solch  schreiben  ahn  uns  gethan  hettet  welches  wir 
dem  grossen  Mann  ( i)  in  originale  vorlegen  mochten...  Wir 
haben  aus  ewren  schreiben  diesz  gantz  gern  vernommen, 
das  der  Herr  PrinU  unser  bei  den  Staden  zu  etlich  mahlen 
im  besten  gedacht  haben,  der  ungezweifelten  zuversichc 
ein  solches  werde  ohne  frucht  nicht  abgehen  und  siedesto 
williger  niachen. 

Wie  treuherzig  und  wol,  beneben  dem  Hern  Printzeii, 
unsere  brueder  und  wir  es  mit  den  Niederlanden  gemeint, 
auch  was  bei  ihnen ,  ohne  rhum  zu  melden ,  wir  mit 
Gottes  hûlf  gethan ,  solches  ist  Gott  dem  Hern  am  besten 
bekant,  und  werdens  sowol  unsere  wiedersachcr  als 
auch  sonsten  andere  bekennen  mueszen.  So  verhoffen 
wir  die  Staden  habens  auch  dermaszen  mit  der  that 
erfaren  und  im  werck  gespùret ,  das  sie  derwegen  desto 
weniger  ursache  haben  konnen ,  noch  auch  geneigt  sein 
werden  ihre  ùbergebene  obligation,  darvon  Ir  beiver- 
warte  copiant  zu  entpfangen ,  zu  tadeln  und  cavilliren  ; 
dan ,  obwol  das  geltt  zu  entsetzung  der  statt  Harlem  nicht 
ahngeweudet  worJen,  wie  dan  ein  jeder  verslendiger  zu 
erachten  das  mit  einer  solchen  geringen  sum  gelts  wenig 

(i)  dem  fjrossen  âftinn.  Peut  être  à  PEmpereui*,  par  l'entremise 
de  Schwencii  :  T.  V.  n.*  692». 


MUtuhcbtea  genesen ,  sa  ist  (loch  die  stai  Leiden  glach 
vol  daHiirch  entsctzt  und  der  zeît  der  feindt  ans  Hid- 
Undt  gezog«n,  iind  eiii  gute  weil  gehalten,  aucli  dnr- 
durch  in  mercklîche  grosie  unchoslen  gebraclit  wnrden, 
wetdws  doch  nichl  gescliehen  were,  da  wJr  gehrueder 
njcht  die  iiundert  tauseni  cronen  :welche  uns  j^leichnol 
dn  Konig  von  Franckreich ,  wie  mit  vielen  letiilien  zu 
b«wo&en  «leheE,  uns  l'rei,  ledig,  iind  losz,  dannil  un5«rs 
gcfalleus  zu  sclialten  und  zu  walien,  gesctienckl't,  mit 
ninbt  etiichen  silbergesclur,  mît  eingcschoasen  lirtten. 

Wan  iihun  disz  der  danck  sein  solle,  da  unsere  biueder 
uMlwir,  l>ene]>en  anserni  giit,  auch  unser  leib  und  Icbeii 
beî  iii«n  aufgvsetzt,  wir  lande  und  leuthe,  wi-ili  und 
kiodt  di«  zeit  verlasz«n  und  mit  donselben  seiilifin  in 
bùduter  gefalir  gestandt>n,  auch  ohne  zneiM  da  wîi 
àii«n  lag  xu  Cullen  ankoniniMi  uiid  die  Siich  su  lang 
verweilet,  fiir  Mnckb  gteîchfaU  mit  im  laufr  blîeben 
were,  da«  man  nîcht  allein  daszelb  nichl  erkennen, 
ioD<lem  auch  briefT  und  siegel  zu  dispulation  und  zweifel 
ictzm,  und  uns  mit  einer  solchcn  summa,  die  doch 
p^eo  dasjenig  so ,  ohnc  rhum  zii  mt-ldcn  ,  wir  gebrueder 

i  dirsien  lànden  getlian,  gar  ein  geringes  zu  achten  , 

»cken,  und  dardurch  in  schiiii]irf  und  scluiden  kommen 
1  wolte,  su  wiirdeesje  hei  nllen  ehrllebenden  leuthe, 
Il  bei  den  nachkomling<-neinsellzain  ansehens  liahen , 
J  gewiszUch  Gotl  der  Herr  cîne  solche  undanckharkeît 
nd  grosz«untrewe  nicht  ungestrafft  laszen. 

Es  were  auch  Je  ein  achlechte  recompeiisder  Churfûrst- 

len  Pfallu,  so  auf  solche  ohli>!aiion  ihrgclt  so  gutwîl- 

'oi^eschoszen ,   und  sich  dîeszcr   sachen  halhen   in 

Y>s]'en  iinwillen  itndgefahrgesieckl,  unddarzti  derselben 
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i577-  sohn  dariiber  verloren,  und  nechstGottofftmalsgehindert 
M«»-  das  nicht  bescUwerli chère  ding  gegen  diesze  Niedderlande 
vorgenommen  worden. 

So  haben  je  unsere  drei  Brueder  ir  leben  dariiber  ver* 
loren ,  und  obschon  Gott  der  Aimechtîg  den  H»  Print- 
zen  und  uns  biszUero  noch  wunderbarlich  erhalten , 
haben  doch  Ire  Gn.  und  wir  nicht  allein  das  unser  dabei 
aufgesetzt  und  unser  leib  nicht  geschonet,  sondern  wir 
haben  gewiszlich  auch  unser  ieben  darbei  mehr  gekùrtzet 
als  erlenget,  und  stehet  bei  dem  lieben  Gott  was  es  noch 
fiir  ein  ende  nehme  môge 

Sovièi  Moritzen  betrifft ,  achten  wirs  fur  das  beste , 
doch  auf  des  Hem  Printzen  ralification,  das  man  ihnen 
umb  ersparung  unchostens  willen,  auch  weil  dèr  Ehem 
vom  Churfïirsten  seibst  handfest  gemacht  und  in  seinhaùs 
verstrickt  ist,  als  balt  mit  der  andern  geselschafft  ghen 
Siegen  bette  ziehen  und  daselbsten  bis  zu  des  Hern  Print- 
zen gelegenheit  blieben  liesze. 

Weshalben  wir  die  unsere  nach  Genf  noch  nicht  abge- 
fertiget ,  konnet  ir  leichtHch  erachten ,  dan  fûrwahr  sehr 
viel  darzu  gebort.  Der  Commendation-schriiTt  ahn  die 
Sohweitzer-stette  wollet  doch  nicht  vergessen,  und  so 
viel  miigUch  ,  daran  sein  das  sie  mit  vleis  und  etwas 
beweglich  gestellet  werden...  Wie  es  mit  Ambsterdam, 
Utrecht ,  item  mit  Friesziant ,  und  sonderlich  mit  Gronin- 
gen  ,  gleichfalls  mit  Geldern  stehe ,  auch  ob  und  was  der 
Herr  Prinz  seithero  mit  Don  Johan  gehandlet ,  und  ob 
sie  in  persohn  beisamen  gewesenn...  das  wollet  uns...  ver- 
stendicren... 

Wir  haben  den  Staten  zum  besten  ofFtmals  viel  ding 
understehen  und  versuchen  mûssen... 
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Wir  liabens  wahrlich  manchmal  gantzs  genaw  und  zum  i^yj- 
euszersten  gesucht^  und  nicht  allein  unser  laiidt  und  ^^^î- 
leuthe  undbtfsterenthenverpfendt  und  versetzt,  sondern 
unser  silbergeschirr  ,  ja  unserer  fraw-mutter,  hausfrawen 
und  kinder  ketten  und  kleinod  von  helsen  genommen 
und  umb  irent  wîllen  versetzt  und  verkaufft ,  ja  solche 
und  dergleichen  mobilien ,  als  ob  wir  kremer  oder  kaufT- 
leuthe,  seibst  feil  gebotten ,  und  furwahr  mît  vielen  dingen 
uns  nicht  wenig  beschwert  und  verkieinert,  welches 
doch  die  Staden ,  Gott  lob ,  nicht  dôrfTen  thun ,  sonderrt 
uns  soDsten  ohne  grosze  beschwerung ,  da  sie  nhur  ein 
wenig  den  ernst  brauchen  wohen  ,  woll  aus  nothen 
heiffen  kontten... 

Die  schulden,  unchosten ,  und  schaden  dnrin  wir  dieser 
Niederlendischen  sachen  halben  gerathen ,  lauffen  sich 
hoch,  und  biszûberdiesechsmal  hundert  thausent  floren. 

Nhun  seindt  wir  aber  doch  nicht  gemeint ,  weder  déni 
Hem  Print^en^  noch  den  Staden  ein  solche  grosze  sum 
au^urechnen ,  sondern  woUen  gern  unsern  last  mittragen 
heiffen,  a  uflfdas  man  soviel  [do]  mehr  zu  spûren  wie  wir  es 
gemeint  baben;  allein  wollet  dahien  handien  heiffen  das 
doch  die  Staden ,  welche  biszhero  sich  doch  gar  nichts , 
auch  in  dem  geringsten  nicht ,  erkant  oder  danckbar  er» 
zeigt ,  doch  etwas  thun  und  derinassen  sich  erweisen  wol- 
len,  damit  wir,  saraht  den  unsern,  irenthalben  nicht  aller- 
dings  verderbet,  sondern  viel mehr  unsihrergegen  andere 
zu  bedancken  undzu  rhùmen  haben  mogen....(i). 


(i)  ...Le  Comte  espère  que  les  Landgraves  de  Hesse  seroieot 
disposés,  par  considération  pour  le  Prince  et  sa  cause,  à  remettre 
ime  partie  den  1*30,000  prêtés  par  eux  en  i568. 
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I S77.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  dé 
Mil.         Hesse.   Vacance  de  V Electoral  de  Cologne,  Réponse  à 
donner  à  D,.  Juan, 


*^*  Le  Comte  avoil,  à  cette  époqiie,  de  nombreuses  affaires  sur 
les  bras;  entr'autres,  à  ce  qu'il  paroit,  les  délibérations  sur  une 
Alliance  Protestante  dirigée  par  la  Reine  Elizabeth  (p.  54).  •  De 
«publicoillo  negotiode  quo  tecum  est  actum,  nihil  jam  habeo  quod 
«scribam,  quoniam  ab  illis  nosfrisabfui.  Â.bortus  uxoris  Johanois 
iNassavii  aliquain  moram  injecit:  constitutum  eoim  erat.ut  acturi 
>de  eà  re  apud  ipsum  convenireot ,  suaeque  coitioni  înfantis  ipsi 
•nati  baptismum  praetexerent:  »  Lang,  ad  Sjrdnaeum ,  p,  ^*j5»  Il 
.se  peut  que  Philippe  Sydney,  à  qui  ces  lignes  sont  «adressées  le  5 
juillet,  et  qui  par  la  suite  fut  Gouverneur  de  Flissingue  au  nom  de 
la  Reine,  ait  été  employé  dans  cette  importante  négociation.  Du 
moins  Languet  lui  écrit  le  4  juio  :  cRedditas  tibi  esse  literas  a 
>Reginâ  quibus  jubebaris  ire  ad  Principem  Orangium  ,  sane  fait 
»mibi  gratissimum:...  videbam  te  ardere  cupiditate  compellandi 
«Orangium  et  contraheodî  cum  eo  amicitiam:  »  /.  /.  p.  ^66,  Ici 
encore,  assister  au  baptême  de  la  6lle  du  Prince,  étoit  le  but  iTOUé 
de  la  mission  c  ut  nomine  Reginae  fidejuberet  in  baptismo  61iae 
i»ipsi  Principi  retcns  natae:  »  ad  Camer.  p.  a35. 


Durchleuchtiger  Hochgeborner  Fùrst Das  E.  G. 

ich  uf  dero  voriges,  den  12""  JpriliSy  an  mich  aus- 
gangen ,  schreiben  (darbei  sic  mir  Don  Joans  d'Austria 
an  derselben  gethanes  schreiben ,  neben  den  Nider* 
lendischen  vortrags-articuln ,  gnediglich  communicirt, 
mit  gûnstigen  begeren  das  1^,  G.  ich  mein  einfaltigs 
bedenken  welcher  gestalt  bemelter  Don  Joan  nach  gele- 
genheit  der  sachen  zu  beanlworten  sein  mocht ,  erofTnen 
wolien)  biszdahero  nichts  widerumh  zugeschrieben ,  ist 
die  ursacli  gewesen  das  icli  niich  zu  gering  erkhenne  in 


£wn  so  lioch  wichtigen  saclien  etwas  zu  rhaten  oder 
E.  G.  vor  zu  scbreiben  ;  zudem  bin  auch  nun  »n  udthero 
■nît  alkrhandt  iiottwendigen  ^eschelften ,  undtrrandem 
aber  furncmlich  mit  der  Collnischen  jeti  vorstehender 
naigiutinn  ,  deraïa&zen  be)ad«n  gewcsen  uod  noth  ,  da> 
ich  derenthalben  weni";  zu  hau&z  stîn  ,  und  dîser  oder 
andem  tachen,  wie  gern  îch  auch  gewollt,  notlrïrftig- 
iiiH)  na(.-lidencken  klii>nnen  ,  oder  nucli  zur  zeitt  etwas 
darzu  ibun  khan,  dienstlichs  lleisz  tiitiend  EL  G.  wolleri 
tût  aDein  ,  nus  erzclllen  ursuchen ,  mich  gnediglich  fur 
enut'fauldigt  nehmen,  sondem  aucli,  alU  ein  fiïmfhmer 
Standt  des  Rcîchs ,  dise  lioch  beschwerliuhe  und  gantz 
gefehrliclie  Collnisclie  sach  ,  an  neJcIier  nît  alleîn  dem 
Stifft  Colin  und  allen  andern  stifflen  ,  und  daher  rCirsilt- 
dien,  Graiïlichen  und  Hem-Heusern  ,  und  insonderheyt 
den  Evangelischen  Slennden  ,  ja  dem  gantzen  Reich  und 
[genietner  Cliristenlieîtt ,  sondem  fiïrn«mlk'h  und  ani 
ei»ten  E-  C.  und  dem  Hausz  Hesseu  ,  fiir  andern 
oïden  des  Beirhs,  gelegen,  erheischender  hochster 
WttûHîl  nach  ,  zu  geniuet  filhi'eu  ,  und  ir  mit  allem  ertist 
und  befohjen  seîn  lass<?n.  Wie  ich  dan  auch 
du  zweiffcl  E.  G. ,  als  ein  hocK  verstendiger  Christ- 
I  fridlîebender  Fûrst,  werden,  auch  ohne  meineii 
ingfu«^tgeu  Torschlag  ,  gedachteu  Don  Joan  der  gebûr 
I  beantworteji  wissen,  und  so  woll  in  den  Niderlendi- 
,  aU  allen  andern  den  gemeinen  friden  und  woll- 
■dt  An  Christenlieitt  betrelTendeo  sacben  ,  dahin  zu 
I  geneigt  sein,  damît  fur  allen  dingen  die  ehre 
i  miige  Tortgeseiii,  die  unchristliche  verfolgung 
lad  vergiessung  riles  unschuidîgen  blutts  eingesteit,  dîr 
ide  bei  wolberbrachlen  freilieiten  und  privilegién  gelas- 
C  7 


rjyy. 
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i577*  seo  ,  ak  miti^der  hém  Romischen  Reich  crhalten ,  und 
Jqîo.  der  Kon.  Ma*  zu  EKspanien ,  ja  aller  hohen  heubter  repa- 
tadon ,  duich  wirckiiche  vollnziehuiig  und  halUung  irer 
gethanen  zusage,  eidts,  nnd  sonst  ambts-und  oberkheil 
halben,  obligender  schuldiger  pflicht ,  gehandhabt  und 
gemehrett ,  die  ausiendische  gefehriiche  regierungen  (wel- 
che  dan  nit  allein  in  Niederlandt  und  Franckreich  (i) 
ûberhandt  genohmen ,  und  dieselbe  in  hochste  non  und 
verderben  gesteckt,  sondem  auch  leider  in  Teutschlandt 
hin  und  wider  beginnen  einzureissen  und  umb  sich  sa 
wurtzeln)  abgescbafft ,  und  dan  endlich  die  unbeslendige, 
flchlûpferige  handlungen  und  geschwinde  pracûcken ,  so 
in-  und  ausserhalb  des  Reichs  jetzo  gantz  getriben  werden, 
▼orkhommen ,  und  unser  geliebtes  vatterlandt  der  viel- 
fâltigen  betrawten  und  vor  augen  schwebenden  gefahr, 
ennthaben  und  erledigt  werden. 

Welchs  F.  6.  uf  dero  zwei  underschiedtliche  schreiboi 
ich  in  dienstlichen  vertrawen  nicht  verhalten  sollen ,  die- 
selbe dem  Almechtigen,  mit  wunschung  aller  woUfardt 
und  glûckseligen  regierung,  dienstlich  befelend.  Datum 
Dilienburgk ,  den  l'j^^^  Junij 'j'j. 

■  Gnediger  Herr  !  Nachdem  auch  von  E.  F.  G.  aller- 
lei  geschry  ausgebreitet,  und  nicht  allein  welcher  gestalt 
E.  F.  G.  angelangt  und  ein  stattlichs  angebotten  worden  , 
dasSie  die  CoUnische  sachires  theils  befùrdern  und  durch- 
trciben  helffen ,  sondem  das  Sie  auch  mit  deni  Don  Johan 

(i)  Frankrcich,  En  France  on  se  plaignoit  constamment  de 
Tantorité  et  de  l'insolence  des  Italiens. 

'  /ci  le  copiste  ajouté  x  «  Pcr  schedulim  mana  propril  Dm.  ComîUt  tcHplMi.» 


■Austtû  in  handlung  umb  eine  anseliendîclie  summa  1^77. 
tlu  fi)  slehen  sollten  ,  uncî  mtr  dan  nicht  zweiffeit  das  ^""^ 
L  F.  G.  gern  wLssen  wolten  was  von  derselben  geredt 
,  so  bab  icb ,  dienstlicher  wollmeiiiung ,  nit  under- 
mogen  E.  F.  G.  desjenigen  was  mir  also  vorkhoinbt 
sehen  ich  denselben  gleîcbwoll  kheinen  glauben 
■siellen  khan ,  sondem  mich  eines  beszern  gelrosieii 
ne)  dienstlicbt^n  zu  bericbten ,  damit  derselben  ich 
■durch  ursach  geben  miichle  dcr  sachen  wichtîgkheitt, 
inhdtt,  und  umbstende  sovil  destrt  mebr  zu  beher- 
nd  zu  gemûtt  zu  fiibren,  wohin  aus  dise  ding 
,  Datant  ut  m  tilterh. 

'  Gnediger  Her  !  Da  E.  F.  G.  der  obangeregten  Collni- 
(Ukh  sarhe  halben ,  nocb  nicht  angelangt  worden  îsl ,  so 
ich  docb  soTÏl  das  solchs  in  khurlzen  geschehen , 
,  F.  G.  allerhandt  angeboiten,  und  speck  iif  die  fall 
jianden  werden  wîrdt.  Ob  mir  nun  wol  nicht  zweifTeh 
L  F.  G.  werden  ,  aus  boch  begablen  verstandt ,  bierinnen 
t  gehûr  und  so  wol  ire  eigene ,  als  auch  die  genieîne 
I  SKtûrflt ,  zu  bedeacken  ,  und  sich  desfalls  unverweislich 


(1}  luauma  grlu.  Le  Landgrave  D'étoil  pas  d'hameur  e](ce9siie- 
«ou  prêteuse.  Ecrivinl  au  Duc  Jean-Casimir  (Ziegcahain ,  1 S  juin] 
^u'H  ■  entendu  parler  d'un  <  anlehneo  vou  6  lonnen  golilct  ■  de  la 
fMtdn  One  en  Taiteiir  des  P.  Ras,  il  ajoute:  (...  Ëshcysl,  muliuun 
idUo,  emi  dri  viJrto^  el  pecunia  laa  ne  Hlaqiteal\o\ ,  nelch»  der 
■poueD  hcrra  practica  ist,  die,  je  niebr  sie  schuldig,  je  rejrchcr 
iDod  gewabliger  aich  acblIeoD ,  undt  wan  sie  A  erlangen  ,  nit 
•■IT^Dten  biiz  liedas  Z  bckommeQ.  Inlelù'ginli  salU.  1  (fHS.  C.J. 
'  Jwum  lifm  on  Uli  -  Br»  dro  labsmplioB  hall  m.  j.  bcr  mil  einmr 
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i577«  zu  verhalten  wissen,  so  hab  ich  doch,  zum  ùberflu5  und 
Juin,  aus  treuhertziger  wollmeinungy  nit  umbgehen'  E.  F.  6. 
hirvon  dienstlich  zu  avisiren.  Fistula  dulce  eanity  th^Iu- 
erem  dum  decipit  auceps. 


>«*^ 


*  LETTRE  DCCXXXYII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Il  désire 
la  venue  de  sa  fille. 

Monsieur  mon  frère....  Ce  m'a  esté  un  extrême  regret 
d'entendre  l'inconvénient  (i)  advenu  à  Madame  vostre 
compagne ,  ma  bien  bonne  soeur...  Je  suis  d'intention  de 
redépescher  vostre  Secrétaire  vers  vous  avecq  mon  Secré- 
taire Bninynck  dans  cincq  ou  si\  jours...  L'envoy  de  ce 
messagier  sert  seulement  pour  advertir  ma  fille  qu'elle  se 
tienne  preste  pour  venir  ung  tour  par-deçà,  lorsque  Bni- 
nynck sera  arrivé  à  Dillenborch.  Je  demande  (a)  sa  venue 
icy  pour  certains  affaires  que  j'ay  à  communicquer  aveoq 
elle  et  le  désir  que  j'ay  de  la  veoir  une  fois ,  ne  sachant  en 
quel  estât  nos  affaires  pourront  tomber  ;  espérant  que  ne 
trouverez  sa  venue  icy  mauvaise ,  mais  que  se  sera  par 
vostre  bon  congié.  En  cas  que  mon  filz  Maurice  soit 
retourné  de  Heydelberch,  je  seray  aussy  bien  d'avis 
qu'il  me  soit  icy  amené  avecq  sa  soeur ,  ainsy  que  plus 
amplement  entendrez  par  vostre  secrétaire  et  le  mien  à 
leur  arrivée  ;  et  me  recommandant  en  cest  endroict  très 
affectueusement  en  vostre  bonne  grâce  et  celle  de  Madame 
ma  soeur,  je  supplieray  Dieu  vous  donner,  Monsieur 

(i)  inconvénient.  Voyez  p.  96. 
(a)  demande:  Voyez  p.  90, 

'   kônnen,  ou  wnllen,  ou  mô^rcn  ,  semhtfomi*. 
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,  en  parfidcte  santé,  heureuse  et  longue  vie.  iSyj 
Escript  à  Deift ,  ce  i8"**  jour  de  juing  1 577.  Join. 

Vostre"  bien  bon  frère  à  tous  faire  service, 

GuiLULUMB  DB  NaSSAU. 

A  Monsieur  le  Coote  Jobso  de  Nassau , 
GiUeoelleobogeD ,  mon  bien  bon  frère. 

Vers  celte  époque  il  étoit  question  ,  en  Hollande  et  Zélande ,  de 
{raudes  réfiaratîoos  aux  dignes.  Le  Prince  prévint,  par  sa  sagesse, 
de  nombreuses  dbpntes.  t  Hier  vielen  verscheiden  swarigheden , 
Bd*ecne  wilde  bein  met  bare  Privilegiên  bebelpen  en  begeerden  niet 
lie  oootrlbueren  tôt  assbtentie  van  de  andere  arme  onverroogende. 
tDocb  de  Prince  heeft  ailes  door  syoe  Toorsicbtîgheid ,  wysen  raed , 
Se  gcremedieert.  1  Bor^  81 9*.  H  6t,  en  juin  et  juillet,  une 
dans  la  Hollande  Septentrionale ,  t  alwaer  by  sedert  syne 
teersie  acnkomste  naer  syne  uitlandigbeid  niet  en  was  geweest , 
•door  de  grole  occopatien ,  swarigbeid  en  beletselen  die  bem  dage- 
•lyx  Toorgekomen  wareu  :  1  /.  /.  83o^.  La  joie  et  Tamour  des  babr- 
ne  sauroient  s'exprimer:  welk  bielt  bem  geluckig  die  bem 
eo  koode  komeo  te  sien ,  sy  bieldeo  bem ,  naest  God ,  voor 
Mieu  eenigen  Terlosser  Tan  aile  bare  ellenden  :  't  gemeen  volk  en 
bem  niet  dan  Willem-Tader...  ;  wat  by  rtet ,  werd  aenge> 
en  voor  goed  gebouden  en  acbterrolgt.  Van  gelyken  de 
PHoce,  waer  by  quam ,  toonde  by ,  de  minste  sowel  als  de  meeste , 
lalle  Triendelykbeid  en  goed  gelaet ,  met  woorden  en  aile  roanie- 
»rcB ,  so  dat  se  Tan  bem  badden  eeo  seer  goed  genoegen  en  oonten- 
ilCBCDl,  tracteerden  bem  met  de  Princesse,  die  overal  mede  reisde, 
syo  Hofgcsin  en  Staet^seer  wel  en  met  goeder  berten  ;  want  by 
naer  elx  bomeur  in  aile  redelykbeîd  wisl  te  acoommode- 
:  bLL 


LETTRE  DCCXXXYIII. 

Le  Comte  P/ulippe-Guillaume  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  désire  ardemment  ravoir  sa  liberté. 


•  • 


/  Celle  Lettre  est  très-librement  écrite:  le  Comte  paroit  avoir 

■  Vostre — te*  vice.  Auk^mpkg, 
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1 577*  ^^  '^i*  qu^ellc  serait  remisaen  de  bonnes  mtim.  Il  clétaste  les  Eipe^ 
Joillet.  Dobet  se  moque  des  reliques.  -«  Eo  lisant  ces  lignes  nous  oompra- 
nous  qu'ayant  «  eschapé  an  Capitaine  de  sa  garde  de  lascher  qnel- 
»que  parole  an  désadvantage  de  son  Père ,  il  entra  en  telle  fougue 
f  qu'il  le  priât  par  le  milieu ,  le  jetta  par  la  fenestre ,  dont  il  mourut 
»du  coup  sur  la  place  i  •  Delà  Pise  y  p.  6o3. 

On  le  tenoit  en  tutelle,  on  épioit  ses  démarches  ;  maïs  le  moC 
de  prison  ne  semble  pas  devoir  élre  pris  à  la  lettre.  Il  étoit  traité 
avec  considération,  c  Bien  que  prisonnier,  il  avoit  le  large  partout 
iavec  ses  gardes  i  y»  de  la  Pise^  p.  6o3.  -^  Néanmoins  c*éloit  prea- 
qu'une  ironie  lorsque  dans  l'entreTue de  Geertruidenberg  (p.  85,j)f.) 
le  Prince  se  plaignant  amèrement  de  la  détention  inique  de  son  fila  , 
les  Députés  de  D.  Juan  affirmèrent  c  't  seWe  gescbied  te  syn  oit 
•Yaderlykeliefde;  dewelke  syne  Maj.  hem  en  zynen  xone  WM 
adragende,  om  hem  te  presenreren  voor  aile  incouTenienlaD:  • 
Bor ,  8i8^«  Le  père  et  le  fils  se  seroient  fort  bien  passés  de  cette 
sollicitude  excessive  et  spontanée.  «  De  Prince  repliceerde  dat 
•sulr  niet  en  kost  zyn ,  dewyle  zyn  Mig.  hem  ter  sel  ver  tyd  maeiUe 
sballing  des  Lands:  »  /•  A  Et  l'on  voit  ici  le  Comte  soupirer  après 
la  liberté. 

La  promesse  de  suivre,  en  cas  que  «  les  négoces  prendraient  antre 
chemin ,  ce  qu'il  plaira  k  son  oncle  lui  commander ,  »  se  rapporte 
peut-être  à  un  enlèvement  projeté  (T.  V.  p.  369). 


Monseigneur.  Je  n'ay  laissé  échapper  la  moindre  occa- 
sion sans  faire  mon  devoir  et  obligation  d*escripre  à 
▼•  Exa,  luy  signifiant  le  grand  désir  de  me  veoir  délivré  de 
ceste  prison,  pour  pouvoir  employer  ceste  roiene  fervente 
volunté  par  oeuvre  et  par  effect  enservir  et  obéir  à  v.  Ezc 
Tespère  que  les  affaires  s'achemineront  tellement  et  au 
contentement  de  v.  Exe.  que  en  brief  recevray  ce  bien  si 
long  temps  désiré,  avecq  la  faveur  et  bonne-maîn  de 
V.  Exe,  de  laquelle  ne  fais  aucune  double;  mais,  si  les  né- 
goces prenderoientaultre  chemin,  ce  que  à  Dieu  neplaise^ 


je  nie  conBe  du  tout  en  t.  JEsc.  ,  estant  tout  prest  pour  iSyy. 
ensuivre  tout  ce  qui  luy  plaîr[a]  me  commander.  Quand  Juilleu 
des  nouvelles  de  pardeçà,  je  ne  saurois  escrîpre  aultre 
chose  sinon  que ,  le  a  i  ""^  de  ce  mois ,  il  3^  a  tumbé  un  fou- 
dre (i]  en  la  belle  tour  del'Escurial,  où  estoit  lors  le  Roy 
«t  U  reine,  les  princes  et  infantes,  et  s'en  fallut  fort  peu 
que  le  feu  ne  s'estoit  mis  par  tout  le  monestère ,  si  le 
vent  ne  se  fust  tourne  devers  les  champs  ;  au  Jeseur'  du 
hier  estoient  mises  4  ou  5  grosses  boules,  toutes 
tt  pleines  de  beaucoup  de  reliques,  pour  la  con- 
er  de  semblables  périls  ,  mais  ceste  fois  ne  firent  point 
miracle.  Il  y  a  plusieurs  de  discours ,  chacun  selon 
avis,  et  semblablement  de  ceulx  qui  l'avoienl  pronos- 
tiqué que  le  feu  se  devoit  mettre  en  la  plus  grande  mai- 
■Dn  d'Espaigne ,  et  semblablement  de  la  courte  vie  du 
KflUiy  ;  il  leur  a  cousté  cbiei,  car  on  les  a  découvert  et  mis 
«B  la  prison  pour  les  examiner.  Il  y  a  grandes  murmura- 
&H1S  en  ce  peuple  (a)  icy  sur  ces  imposisions  etdisbième, 
Je  sorte  qu'il  en  pouroit  sortir  quelque  garhoulle:  plust  à 
Bbeu  que  ainsi  fust  et  qu'ils  en  fussent  si  entourtillés  qu'ils 
W  se  puissent  enchappar'  ,  pour  un  peu  rabattre  les  cou- 
ines de  leur  démesurée  superbîte.  Je  ne  sçais  queescripre 
«litre  chose,  ni  en  quoy  servir  pardeçà,  parquoy  femy 
ftl,  pliant  le  Tout-Puissant  de  donner,  Monsig"",  à  v.  Exe, 


(i)  ua  Jbiii/re,  «  Des  Dacluj  omirent  li  urea  begon  het  &ecr 
I  tteireldig  le  dooderen  ,  bluemeo  en  wayen  ,  datse  mecnJea  dal 
j   ide  weruld  begon  te  vergaen  :  •  Sar  ,  869*. 

(a)  ce  peuple.    Dans  la  Juslificallon  des  Etats-G.  <  werd  onder- 
h  Hocbl  of  het  volk  van  SpaDgîcn  ben  wel  90  vut  U  boudende  in  de 
tbdtoorlvke  gehooruenibeid  van  ayne  M.  •   Bor,^!,^'. 
'  dcHiM.       '  éduppcr. 
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r577*  ^^  toutte  prospérité  et  santé ,  raccomptissement  de  ce» 
IttUlet.  très-nobles  et  très  vertueux  désirs ,  me  recomandant  très-^ 
humblement  à  sa  bonne  grâce,  sans  oublier  mon  debvoir 
à  Madame.  De  Alcala,  ce  a6  de  juillet  i5yy. 

De  Y.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant  fils , 

P.  GuiLLiLUMB  DB  NaSSAU. 

A  Monseigoeiir  le  Prince  d'OraDges. 


D.  Juan  se  saisit  du  château  de  Namur ,  Te  24  juillet. 

Dès  son  entrée  (i)  à  BruxeHes  il  avoit ,  comme  précédemment  m 
LouTain  (p.  83),  mis  tout  en  oeuvre  pour  se  concilier  l'afTecticor 
générale,  Amb  et  ennemis  ,  lui  rendent  ce  témoignage  d*une  com* 
mune  voix,  i  Omne  extemplo  studium  actusque  eo  convertit  ul 
lOrdinum  populiqne  animos....  clementiâ ,  mansuetudine  et  bama* 
mitate  sibi  conciliaret:  »  Burm,  AnaL  I.  p.  ai.  %  Hy  beelt  hem 
iseer  roinlyk  tegen  eenen  iegelyken  getoont,  so  wel  jpgens  den 
•groten  als  gemenen  personen  ,  sodat  hy  de  herten  van  vêle  beell 
•gewonnen:  i  Bor^  81 3b*  ^^  faveurs  s'étendoient  fusqu^à  ses  plo9 
violents  antagonistes. 

Ces  avances  lui  avoient  fort  peu  profité. 

(i)  entrée.  On  prétend  que  Vigli us,  qui  mourut  le  8  mai,  dit 
en  le  voyant  :  t  al  spottende,  Is  dit  den  Prince  die  ons  den  Vrede 
ibrengen  salPi  i».  Metereriy  p.  120*.  En  admettant  la  vérité  de 
cette  anecdote,  faut-il  en  conclure  que  la  physionomie  deD.  Juan 
exprimoit  des  sentiments  de  hauteur  et  d'une  indignation  mal 
dissimulée  ?  Bor  dit  le  contraire,  c  Wesende  van  natueren  bevatlyk 
10m  aen  te  sien  ,  oud  omtrent  3o  jaren ,  toonde  hy  aen  allen  zyden 
leen  vrolyk  en  aengenaem  vresen  :  »  p.  812'.  Et  v.  Metertn  lui- 
même  vante  c  syo  gespraecksaemheyt ,  beleeftheyt,  liberaliteytif 
p.  i20d.  Il  suppose  que  Viglius  éloit  mécontent  de  ce  qu'en  nov. 
1576,  D.  Juan  n'étoit  pas  ,  conformément  à  son  avis  ,  venu  immé- 
diatement à  Bruxelles  et  dans  le  Conseil  d*ËtaU  II  est  plus  simple 
de  dire:  pour  le  vieillard  D.  Juan  éloit  trop  jeune,  pour  le  Jaris- 
consulte  ,  il  avoit  le  maintien  trop  guerrier. 


^  IVabonl ,  quant  > 


I  Holl-  cl  la  Zel.,  les  eboMs  en  resloienr  s 


«  poioL  Ces  Provinces    contin  joienl  à  le  bravw.  Là  ceuï  qti'il 

■  feODsidéroit   comme   rebelles  e<  bêrëliqucs,   exerçaient,   en   dèpIt 

'dd  Tr«ité  ,  de*  violences  contre  nne  «ille  s  laquelle,  selon  lui  ,  on 

t  pouvoii  rien    reprocher,    si  ce  n'c&t  une  Sdélilé exemplaire â 

I  iKen  et  m  Roi  :  i  Don  Jan  seide  dal ,  by  aldien  hy  naer  in  Span< 

I  i^n   of    Italien,  da[  hy  eipresselyk  overkomen  soude  om  le  be- 

fktcbermea    de   quaesiic  van  die  tan  Amslerdam:>    Bor,    SiiK 

«r  conserver    la    liberté  de  religion  provisoire,  on  éviroil  tout 

nn^ement   définitif.  Ce  n'était  pas  tout.  Le  Prince  en Ireleno il 

s  relations  ,  suspectes  ,  et  sous  le  rap- 

I    rcliEÎeui  ,  et  sous    le    rapport    politique.   Même  il  tst  assex 

>able  qn'il  y  avait  quelque  fondement  au  reproche:  -ide  Prince 

n  Z.  hebben  in  Braband  ,  Vlaenderen  ,  Gelder- 

1  en  Vriesland  overgesonden  diverse  Minislers  en  Prediranten 

n  andere  perlurbaleurs  van  de  gemene  ruste  , 

dke,  hy  secrète  en  heimelyke  vergaderin^e»  en  ronventicu- 

nyten  mel  oprnl>aer  scbanda*)  .dcvoorschreven  Paci- 

catic    bebt)en    ingebroken  :  ■    Bnr,  886".   Ce!  élal  de  choses  ne 

durer  ;    non  seulement    la   iloll.  et  la  Zét.  ne  rentroient 

OU9    l'obéissance  du    Roi,    mais   le»    Pays-Bas     en  général 

exposés  de  plus  en  plus  aux  influentes  du  Prince  d'Orange 

!  ta  Réforme.   Il  s'agïssoil  donc  de  réduire  le  Prince;  mais  les 

bu-Généraux  étoient  peu  disposés  à  en  fournir  les  moyens.  Ils  pre- 

I    tâche    de  déjouer  ce  projet  :    ■  De  Sintcn  lot  Brusirl , 

rrckende  dat  Doo  Joban   bcm  stoorde   en    scbee»  Oorlo^bc  le 

1   legen  dcn  Prince,  hebben  sv  aile  vlyl  aenghe- 

r  te  Lonien  :  »  v.  ttrlrrea ,  p.  iai=.  -  Eenige  »ao 

e  Slalen  die  'I  mee^le  credyt  en  geloof  onder  hrn  hadden  ,  hcb- 

I  wel  dorven  ^eggcn  datsr  om    'l    stnk  vnn  de  Religic  ,   noch 

1  andere  saeken  de  wapenen    niet  souden  aennemeu  legens  deu 

iPrînrc  en   ilie  van    U.  en    Z. ,   ja    datlet  beter  was  schade  in  de 

>Relîgie  Iode  i  S  Provincien  le  lyden.en  d'aulorileil  van  syn  .Mal. 

F  *te  verlîcien  ,  dan  le  treden  in  nieuwe   krjg  en  oorb^.    Hebbende 

a  liwighvîd  wri  dorven  voor  antwoord  geven  ilal  liaer  meniugc 

[|  «n  was  den  Prince  le  bedwingen  anders  le  doen  -.i  Bar,  887*. 
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1577.  Son  pouvoir  dans  le  reste  des  Pays-Bas  se  rédaîsoU  à  pea  de 
Joillet.  chose. 

Nulle  inOnence  dans  les  Etats^Généranx.  «Hare  resolatiên  waren 
•meest  tôt  Yoordeele  en  faveur  van  den  Prince  en  tôt  naded  eo 
»prejodicie  van  syne  Maj.  »  /.  /.  Ceux-mémes  qui  de  leur  propre 
mouvement  eussent  agi  dans  un  sens  contraire ,  étoient  entrain^ 
par  la  crainte  du  Prince  (t  door  de  vrese  die  sy  badden  Toor  deo 
iPrince  :  »  /.  /.)  et  surtout  aussi  par  celle  du  peuple.  Il  y  a  de  la 
justice  dans  la  plainte  faite  au  nom  de  D,  Juan  :  «  De  Staten  eo 
ikonnen  hen  00k  niet  excuseren  datde  gemeente  van  Brnssel  tumnl- 
ituaerlyken  komen  in  baer  vergaderingen  om  hen  met  forse  te  doeo 
»resolveren  velesakenna  haren  appetyt  en  bose  intentiên,  dewylesy 
iwelvermochten  eene  ander  Stad  te  kiesen  en  nemen  om  hent^ 
•vergaderen,  daer  toe  sy  over  lange  versocht  waren  geweest,  daer  sy 
^vryer  souden  syn  geweest  en  *t  gemeen  volk  min  oproerig  dan  te 
»Brossel;  »  /.  /.  Et  on  ajoute:  «des  te  meer  dat  men  wel  be- 
»merkten  dat  sy  door  de  giflen ,  beloften ,  listen  en  praktykea 
•van  den  Prince  gewonneo  en gecorrumpeert waren:  »LL 

LesEtats  eux-mêmes  alloient bientôt  se  trouver  impuissants.  L'in- 
tervention plus  ou  mpins  directe  du  peuple  armé  devenoii  mena- 
çante. On  ne  sauroit  nier  ce  que  disoit  D.  Juan  :  «  by  siet  en  bo- 
ivind  dat,  by  faulte  en  gebrek  van  autoriteit ,  de  Staten  hare 
ybclofte  aengaende  de  onderhoudeniâse  van  de  Religie  en  beboor- 
•lyke  ooderdaoigheid  aan  syn  Maj.,  niet  en  souden  kunnen  effec- 
•  tueren:»  /.  /.  p.  835i>.  Schets  de  même:  «  quaroquam  Ordinct 
ipraesto  paratique  essent  uti  se  obligatos  agnoscaot  ad  honestos  el 
•legitimos  conatus  juvaodos,  spes  tameo  pacis  et  tranquillitalis 
»noD  tam  optimatum  quam  populi ,  oec  tam  poputi  quam  plebis 
lopinionibus  sublata  est:  »  Burm,  jénaL  I.  p.  4i*  Q"®  devenoit,en 
(ace  des  prétentions  de  la  multitude  en  armes ,  le  pouvoir  du  Gou- 
verneur-Général ! 

Le  S'  deHèze,  Gouverneur  de  Bruxelles,  par  la  grâce  du  peuple, 
marchoit  insolemment,  entouré  de  ses  ganles:  c  Bruxellanae  civita- 
ilis  Praefecturam  ,  nemine  quamvis  tradente  ,  lamen  nec  contra- 
idicente ,  lenebat ,  eoque  titulo  ad  corporis  sui  custodiam  satellitîo 
istipatua  cemebatur  :»/./.  p.  97.  On  déchirait  D.  Juan  dans  des 


FOX  <e  publioient  a««c  impnDilé,  On  □•  tSyn, 
»s  mfmt  des  voies  de  fait-  nlydendehy  vbd  Je  gemcente  Juillet, 
vetscheîdea  indigniieilen  ,  moelwilligheden  en  insolra- 
Ji[  sy  dikmael  groot  rumocr  «n   sorglyke 
•n  ra   oproerd^n  :  >   Bor ,    883*.    On   poursuiioit  s 
■chier  siratea  met  injurieuiie  propooslei 
Me*  toi  op  de  voorplaais  en  balién   van  den  Ilo*e  :  >   /.  /.    On  lui 
«Dtoii    dei    rcquéiei   toDcuei   ea  fermes  violenti.   Au  r 
le  fête  que  \es  BlagUlralï  de  la  ville  lui  doimèreni ,   le  peuple 
ïot  iutqo'à  disperser  sa  garde;  ■  procacilate  et  insoleoliâ  quo- 
corporis  sui  cuslodibiis  vis  aJmoIa,  ila  quïdeiu  ut,  his  per 
imultum  dilapsis.desurtus  omnîque  uleMitio  destiti 
MCrccipere  fueril  cnactus  :~  Biirm.  Anat.\.\i.  31.  Ce  fait,  malgré  sa 

inle,  resta  impuni  ;  ni  les  Magiitrali ,  ni  les  Etals  si 
brl  sensibles  à  un  ausii  grave  al 

Juan  éloil  convaincu  qu'il   courait  de  grands  dangers  per- 


rece*oil  souvent  des  avis  à  cet  égard.  —  En  mai  le  TIcomte 
4*  Gaod  I  n  in  de  midderoacbt  (wesende  syn  HoogUeid  te  bed  en 
itape)  bj  deselve  gecomea...  seggcnde  diltcl  ineer  dan  tyd  was 
h^  synen  persoon  soude  versien ,  geniet  i:t  me»  was  iracteren- 
sm  betn  te  apprebendereo  ,  aenlasten  oi  dood  le  slaen.  •  Bor  , 
Ka''.  Eu  juin  le  Duc  d'Aerscbot  lui  dil  •  dat  by,  nuch  ouk  «lit!  van 
■qrnen  huîse,  bove  en  gevoJg  geensms  vcrsckert  ei 
MonfederaliEn ,  liguen  en  «erbontenissen  gemaekt  worden  van 
sich  ooemden  en  droegen  lekenea  van  Conli-a-Jo- 
(baonnlen  :  •  l.  l.  SSB''. 

iblabic.    Le   VicoDile  de    Gand 
llaerdeveel  treffelijke  redenen  vbd  syn  welcnscbap:i' 
Bor.  86k''.  I..C  Duc  d'Aerschol  ciloil  une  Leilrc  dont  on  ne  sau- 
(l)  révoquer  en  doute  l'ail tbentic île:  1 
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i577«  »lulre  van  cleo  Prince  was  als  noch  intreto  ,  m  cooforintteit  m» 
Juillet  '^^^  ^®  Prince,  véér  d'aenkomste  en  't  ontfangen  vansynHoof^- 
iheid  totten  GouTememente,  aan  de  Staten  geschreveo  hadde» 
»(daer  van  de  Hertog  seide  copie  (  i  )  te  hebben)  dat  so  lange  hy  niet 
iinhanden  engesayseert  was,  de  Staten  niet  en  souden  konnei» 
ikomen  ten  einde  daertoe  sy  pretendeerden,  en  dat  mitadieo  vm- 
•nodc  was  sich  te  versekeren  van  syn  persoon  :»/./.  t  Ex  Aoriacr 
tPrincipis  litteris  indobitato  docnmento  compertum  consoltum 
»aliqaando  fnisse  anne  Attstriaci  persona  cnstodiae  mancipand* 
>es8et ,  quo  Reipublicae  foret  melius  :»  Burm.  /in.  I.  43* 

D.  Jnan  se  troavoit  donc  dans  une  position  de  plus  en  plus  em^ 
barrassante;  son  rôle  devenoit  nul  et  passif;  il  ne  lui  restoit  de 
Gouverneur-G^  que  le  nom;  en  butte,  sans  défense,  aux  entrepri- 
ses de  ses  audacieux  antagonistes,  il  étoit  convaincu  qu'ils  en  voa^ 
loient  à  sa  vie ,  ou  tout  au  moins  à  sa  liberté.  Voilà  ce  qu'il  toiporle 
de  se  rappeler ,  afin  de  comprendre  l'origine,  le  but ,  la  nature  de 
sa  résolution. 

Le  recours  à  la  force  ne  fut  pas  constamment  son  idée.  U  parott 
que,  non  seulement  à  sa  venue,  mais  encore  en  mai ,  il  asptroit  a 
rétablir  l'harmonie  entre  le  Souverain  et  les  Etats.  Il  en  avoît  Tîn- 
tention ,  parcequ^il  en  conservoit  l'espoir.  Ces  illusions  se  dissipè- 
rent. Si ,  avec  un  caractère  tel  que  le  sien  ,  on  peut  faire  des  avan- 
ces ,  on  ne  supporte  pas  de  les  voir  longtemps  repoussées  avec  in- 
diflerence  et  dédain.  «Cum  id  (conciliare  animes)  multis  variisque 
•modis  tentatum  parum  succederet,  neque  mutuam  benevolen- 
•  tiam  ,  uti  speraverat,  neque  parem  iiivicem  affectum  uffenderet, 
•et  infra  digoitatem  ,  praesertim  a  plèbe,  haberelur,  gravem  anime 
•concepit  indignationem  :  »  Bnrm,  Jnal.  I.  p  ai.  D'un  autre  c6té 
la  résolution  ne  fut  pas  tout-à-fait  subite.  Il  se  peut  que  de  nou- 


plet  dans  la  Lettre   610,  où,  écrivant  au  Comte  Jean  de  Nassau 
l'arrestation  du   Conseil   d'Etat,  il  n'ajoute  pas  un  seul  mol  d'otb 
son  frère  eût  pu  deviner  le  quorum  pars  magna  fui. 
(  I  )  copie.  Voyez  la  Lettre  647* 


vinreot   en  atnncer  le  terme,    mais  (tepfln    l57?- 
uieara  semaines  te  Gouienteur  médiloit  un  coup  pareil.  .luillel. 

Sr-il^/i  <:n  est  persuadée  rAb  eo  Icmpore  quo  Bruielha  relîquit. 
Maire  ofTeiitâ,  sive  Iraclalionis  ilinîeullalc,  miilnlo  aniitio.  longe 
■  priore  ailminiitmlionis  vtam  ri  TiH-niam  sgp-edi  in^ii- 
h«lail  ;  quique  prius  ,  clemcnlii  el  benignitate  c> 
BîallKline,  Rempublicam  psc3lo  el  politico  ordine  tnslaurare  cogïtà- 
,  cum  fieri  nunc  passe  desperaret,  aiilliorîtate  sibi  hoc  paran- 
.  Donnant  a  enlenilre  que  sa  présence  et 
•es  coaKiU  eu&sent  peut-être  encore  prévenu  le  fait ,  il  dit  n^ 
«nnwÎQs  •raclum  pridem  consiliis  tigitalisconceplum  vidpbatur:> 
P-  «7. 

•îlleurs   D.    Juan    négocioit  avee    les   AllemanHs.  (.tuant  aux 

ICcpagnols,  r.raorelle  écrit   le  3^  août  au    Roi  qu'il  est  affligé  au 

Pdrraier  poini  de   ce  qui  se  passe  en  Flandres,    ayant  fait  de  son 

ité  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  le  prévenir.  On  ne sauroit  presque, 

n'^anl   pas    exarlemenl    informé  des  détails ,    donner  de 

[■■I  loin  îles    conseils.  «Grande   ha  sido  la  resolucion  que   se    ha 

•Inniado ,    y   i*osa  de  mucha    considération ,    haver    mandar  que 

r*  ■«neltan   los  mesmos  Espanolcs  que   han  dado  causa  al  mal  pr«- 

e.  •  Maintenant  leur  dépari,  sollicité  par  les  Etais,  n'aura  fait 

■'augmenter  l'animotité  sans   fruit  .'^MS.  Baux.  11.  p.  3ii.  —  Il 

WWH  probable   cependant ,  et   vu    les  graies   conséquences  d'un  tel 

,  et  d'aprc^s  la  date  de  la  Lettre  ,  que  l'ordre  de  rappel  de* 

fut  expédié    après   la   prise  du  château  de  IVuinur  el  a 

ittilude  subitement  hosllledes  Etats. 


In? 


One)  êtoit  »on  deïiei 

D'abord  de   se  mettre  en   lii 

t  Mftwmt   beimelvk    in   posie  n. 

omdal  de   wegen 

I  selve  te  periculno 

'  f.  8fl3^  —  Puis  de 


de  ïi'ireté.  i  Hy  was  in  ineeninge 
land  isn  Luienborg  le  vcrtrec- 
pafsagien  vol  kiygsvolk  naren, 
vrpsendc  WLent  te  wei'den:  Bnr^ 
pouvoir:  .  .Suspicabatur  inaugri- 
trationem  non  essesinceris  Ordinum  suffragiis  factam  et  tanlum 
•tecnado  ^peciotoiiue  dignilalis  litulii  ornandum  ,  gulici 
•potcstalp   pênes  ipsns    m.-inenie.    tilsi    scrupuloiis 
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l577*   »delncep)i  rejectb,  authoritatem  digDMB  eo  quein  ftcrebat  Ulolo 
Ji^Uet  vipsesibicapesceret:»  p.  si.  —  Enfin  de  se  préparera  la  guerre , 
eo  cas  qu'il  y  fut  forcé. 

Doit-on  supposer  en  outre  qa*il  ait  youlu  commencer  k  lotte, 
tenir  la  Pacification  de  Gand  et  l'Edit  Perpétuel  pour  non  avenos , 
rompre  avec  les  Etats,  traiter  les  Provinces  en  pays-conquis? 

n  proteste  du  contraire,  dans  des  actes  publics,  etavecplos 
de  force  encore  dans  ses  entretiens  confidentiels  :  •  Sua  Sérénités 
taffirmare  et  asseverare  nihil  horum  se  in  animo  babere ,  irel 
ibabuisse  nuquam^quod  seadfacti  propositique  sui  necessitatem 
»oompulerit;  nihil  sibi  prius  unquam  vel  religiosius  futurum  quan 
»ut  pacificationem  illam  et  tractatum  Edicti  per  singula  capita  ac- 
jcurale  observet .  »  Burm.  Jtu  L  p.  3a.  — -  Il  s'explique  ainsi,  déjà  le 
a8  juillet ,  avant  que  le  château  d'Anvers  eût  passé  aux  Etats ,  eC 
lorsque  le  succès  sembloit  couronner  ses  desseins  :  Bor ,  835K  El 
le  même  jour  le  S*"  de  Hierges  écrit  aux  Etats  de  la  Gueidre  :  «  Sjoe 
•H.  heeft  ons  verclaert  gantschlyk  geresolveert  te  wesen  de  Paci- 
•ficatie  vastelyc  te  onderhold^n  :  »  Bond.  III.  47. 

D.  Juan  n'étoit  pas  autorisé  à  des  projets  violents  ;  son  îotérêC 
aussi  devoit  les  décooseiller.  La  lutte  sembloit  trop  inégale.  U  devoiC 
s'estimer  henreox  si,  prenant  une  attitude  vigoureuse,  il  par~ 
venoit  à  encourager ,  à  rallier  ses  partisans  timides  ;  à  tenir  y  poor 
le  moment,  ses  ennemis  en  respect;  à  conquérir,  non  pas  on 
pouvoir  absolu  ,  mais  quelque  peu  d'inÛuence  et  d*autorité.  Sa  peo« 
sée  étoit  à  peu  près  la  même  qu'en  avril  dans  des  circonstanciés 
pareilles  :  t  Waert  dat  d'ander  my  vast  nanien  ,  degenen  die  be- 
f  geren  te  genieten  de  gratie  die  U.  M.  henlieden  doet  (devrelke 
f  den  minsten  hoop  syn)...  souden  dan  geheel  den  moet  verliesen  , 
•sonder  datter  yemand  syn  soude  die  hem  soude  darven  roeren. 
>Ik  ben  vast  overdenkende  hoe  dat  ik  my  stellen  sal  op  eenige 
fsekerder  plaetse  dan  dese  is ,  van  wacr  ik  soude  mogen  furoeren 
•tôt  aile  desaken:  want  vry  synde,  in  wat  manieren  dattet  sy, 
•ikmeine  datter  menig  sal  wesen  die  hen  ten  minsten  sullen  verkia* 
•ren  te  wesen  voor  U.  M,  »  Bor,  846**. 

Examinons  encore  la  nature  du  fait. 


L  Jtian  tt  doont  no  «ériiable  tort  par  la  nue  et  la  «io1eac«  <le  t577. 

•  Omnibiiseliamopliine  alTectîï,  •  dit  .^Aflt ,  «sera-  JnjHet, 

I  injecil  facli  romm  :  ■  Biirm,  An.  1.  37. 

i  l'acle  en  lui  nt£roe  cooimeat  faut  il  1c  juger?  Encore  récem- 

19  le»  plU9  JmprirtiBux  ,  le  qualifie  de  Irahi- 

t  affreuse:   "pruwclvk  verraad  :  u  i-.  Capptlle ,  Bydrager. ,  p.  49, 

Oublie-t-on  qu'il  éloit  Gouverneup-Gi?  Il  se  fonde  9ur  les  pou- 

>oin  îoliéreDts   il   M  charge  :  1  Uv  heeft  sîcli  op  'l  slot  van  Natneii 

igealeit ,  *o  bv  mochle  doen  aU  Stadhouder  en    GouvcTtieur^G'  1  • 

SS/t*.  Les  Etals-Gcn.  lui  reprocheni  ,  non  d'avoir  outre 

!i  droits,  mais  de  n'avoir  pas    préalablement  «immuniqué 

flrssein   <  den  Rail«  van  Slïle  ,    Slaten  ,   en  principale  Hecren 

confidente  par  laquelle  le  Gouver- 

,  il  faut  en  convenir,    eût  fnil  preuve    d'une  exirfme  iiaîvclé. 

pour  ajouter  encore  un  témoignage  qu'on  ne  aauroit  récuser, 

inre  oluerte ,  en  dot.  iS^G,  aux  Etats-G.  :  "  wesende  O.  Jo- 

c«ns  hier  le  lande  nnilangeo ,  sal  hem  mngen  lerstond  versicn 

•  Galicien  en    de  Slnlen    in   te  uemen  ,  deiielkc  directelvc  syn 

PModer  den  Couine,...  en  snllen  hem    die oiet  conneo  gcneygert 

.  Band.  I.  1 98. 

-  Oéioit  une  démarche  très- hasardée.  Certescela  n'est  pas  surpre- 
>up  de  déticspoir;  et  rarement  la  prudence 
piUedans  des  détermina  lions  pircillea. 

Elle  eut  des  résultats  fâcheux  et  sembla  justifier  jusqu'aux  plus 
■ajustes  Miipcona. 

Philippe  It  fut  surpris  et  méconlenl;  il  le  (il  immédiatement  savoir 
par  «ne  Leltredu6*oùti  iBcgis  in  pacem  propensianiml  judicium, 
inlpolequi  facium  deNamurci  arce,  co  modo  occupatà  ,  pacisprae- 
ijadicin  non  probarel  ;  d  Burm.  Àn/jl.  l.i.p.  76.  De  même  II  écrit 
le  I  sepl.  au  Magistrat  d'Arnhem:  ■  anie  teer  lieve  Bmcder...  heeft 
laos  onUnK  gescbreven  dat  die  liooshcyt  ende  onruste  vnn  sommige 
iparlîeulieren...  hem  hadden   bedwongen   zynen   persoeoe  bynnen 

■  Xbaemen  (e  slellen  ,  om  met  meerdei-  viyheit  ende  leeckerheyl  le 
"Doegen  Ictien  op  't  Cour  van  de  Latiden;  hedtwetcke  ons  /eer 
•leed  geweest  h ,  oiadat  (b;  avonluren)   tsetfidc  nersaeckc  wpsen 

■  loade  die  tacckea  ,  die  zoe  goeden    voet  genhomcn   hadden,    te 
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l577*  ^v^rachteren  ende  verlenghen  :  »  Bond,  III.  i63.  Et  par  Uftafle: 

JniUet.  '* '^^o<lo  îl  R«  n^^l  salUfatto  délia  sua  ritirata   in  NaoïorqOv 

•dalla  quale  pareva  cbe  fossero  procedute  le  perdite  dî  tante  piazit 

tet  provîncie  intiere  :  ■  NégoeiaU  de  M,  Séga  y  citées  chez  Bamke^ 

F.  II.  F.l  i8a. 

Les  amis  de  la  paU  forent  attristés  *  *  MulU  sublatam  inde  tpem 
»  recoDcilialionis  omnem  dolebant  :  »  Strada ,  529. 

Plusieurs  se  r^ouirent  :  «  Plerique  laetabantur  eo  velut  cUasîoo 
yquod  Austriacus  ipse  cecinisset,  ad  arma  cogi  se  adverses  DnoMi 
kmilitîbus  exulum  :  laadabantque  propterea  opportunum  Orangii 
f  astum  ,  cujus  operâ  insinuatum  Austrîaoo  ejusmodi  fugae  oonai- 
lUum  dictitabant:  L  /. 

A  vrai  dire,  il  n*y  avoit  pour  la  guerre,  ci  cause ,  ni  motif  suf- 
fisant ;  il  y  avoit  une  occasion  et  un  prétexte. 

Tout  pouvoir  régulier  devenoit  impossible  par  les  prétentions 
des  Etats  et  la  situation  du  pays.  Avec  cette  cause  de  désaccord  les 
occasions  d'une  rupture  complète  ne  pouvoient  manquer. 

On  courut  aux  armes ,  on  chassa  les  garnisons ,  on  leva  des 
troupes,  on  prétendit  que  la  guerre  étoit  ^io y7?c/o déclarée  par 
D.  Juan. 

Celui-ci  avoit  quelque  motif  de  s'écrier ,  en  apprenant  la  prise 
du  Château  d'Anvers,  t  dat  dewyle  de  Stateo  nu  eerst  den  vrede 
•gebroken  Indden  ,  dat  hy  ook  geoorsaekt  was  de  oorloge  by  der 
«hand  te  moeten  nemen  :  »  Bor ,  SBg**..  Et  quand  même  il  eût  pris 
l'initiative ,  peut-être  cela  ne  suffiroit  pas  pour  le  condamner 
sévèrement  ;  c'est  d'ordinaire  une  question  délicate  de  déterminer 
qui  a  été  l'agresseur  réel  dans  des  circonstances  pareilles.  Ce 
n'est  pas  toujours  celui  qui,  cerné  et  harcelé  de  toutes  parts, 
s'élance  violemment  au  delà  du  cercle  dans  lequel  on  prétend 
l'envelopper. 
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t  LETTRE  DCCXXXIX. 

/^  Seigneur  de  S^  Aldegonde  au  Comte  Jean  de  Nassau.   iSjj. 
D.  Juan  s  est  retiré  au  château  de  Namur,  Juîllei. 


Monseigneur,  je  ne  scauroys  obmettre  Toccasion  dad- 
Tertir  Tostre  Seigneurie  de  lestât  des  affaires  de pardeçà , 
lequel  pancbe  du  tout  verz  le  renouvellement  de  la  guerre, 
s'estant  depuis  naguerres  Don  Jehan  d*Austrice  saisy  du 
chasteau  de  Namur,  soubz  ombre  d'aller  dresser  une  chass^ 
rojalle  après  le  département  de  la  Royne  de  Navarre  (i) , 
laquelle  il  venoit  de  convoyer ,  et  au  mesme  temps  ayant 
saisy  Charlemont,  par  le  moyen  de  Monsieur  de  Hiergez, 
leqod  auparavant  avoit  demandé  auxEstats  d*estre  recom- 
mandé vers  Don  léhan ,  pour  avoir  le  gouvernement  du 
iàx  Charlemont,  prétendant  que  Monsieur  d'Ericourt '  (a) 
s'en  vouloit  deffaire ,  et ,  comme  il  a  veu  qu'aucunzd*entre 
les  Estatz  y  faisoient  difficulté,  ou  pour  le  moins  y  inter- 
posoient  dilays,  s'est  addressé  au  dit  Don  Jehan  et  par 
luthorité  d'icelluy  s  y  est  mis  dedans.  On  a  aussi  practi- 
qoé  sur  le  mesme  temps  que  le  Gouverneur  de  Philippe- 

(i  )  Rojme  de  Nav.  Marguerite  de  Valois ,  soeur  du  Duc  d'Anjou , 
le  mdaDt  aux  eaux  de  Spa,  sous  prétexte  de  santé  et  pour  des 
BOlifs  politiques  :  Sir,  II ,  p.  2 ,  sq. 

(1)  if  Encourir  Louis  de  Montigny,  dict  de  Sirry  ,  S**  de  Méri- 
eoQrty  PréTÔt  de  Maubeuge  et  Gouvernear  de  Charlemont.  Le 
^août  fest  résolu  d*escripreà  M.deMéricourtque  Messieurs,  cog- 
*iKHMaos  que  la  remise  du  Gouvernement  de  Charlemont  faict  es 
'■ains  de  son  Alt.  en  faveur  de  M.  de  Hierges ,  a  esté  faict  sans 
'^aalvaise  intention  ,  il  veulle  venir  à  Tassenblée  des  Etats  ,  pour 
•l«»  auister  de  conseil    et  d'advis.  •  Rés,  tfes  Et.-C 

'  Je  MéricourL 

6  8 
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i577*  ville  [a]  remis  sou  gouvernement  entre  les  mains  du  die 
Juillet.  Don  Jehan ,  d*autre  costé  les  Allemans  tiennent  encore  une 
bonne  partie  des  villes  principalles  du  pais,  de  façon  qu'il 
est  fort  apparent  que  Don  Jehan  s*est  résolu  du  costé  de 
la  force,  ayant  à  son  commendement  le  ehasteau  de 
Gand,  d*£scluse,  et  la  ville  de  Termonde  en  Flandres ,  et 
en  Brabant  celle  de  Bergen  op  Zoom,  deBoisleduc,  et 
ayant  au  ehasteau  d'Anvers  intelligence  avecq  Monsieur 
de  Treslong,  combien  qu'il  yayt  quelques  capiteines  des* 
quels  les  Estais  ont  bonne  opinion  ,  mais  le  pis  est  que 
ce  pendant  il  traîne  les  Estatz  et  les  tient  tellement  en 
suspens ,  qu'ils  ne  se  sçavent  résouidre.  Le  lendemain 
après  avoir  surpris  le  ehasteau  de  Namur ,  il  dépêcha  le 
Seign**  Rassingen  devers  eulx^  pour  remonstrer  qu'il  ne 
la  voit  faict  à  aultre  occasion  que  pour  s'asseurer,  à  cause 
qu'il  avoit  receu  advertissement  qu'on  avoit  conspiré  s» 
mort,  en  cas  qu'il  vint  à  Bruxelles,  et  envoya  la  copie  des 
lettres  aux  Estatz ,  lesquelz  estoient  sans  nom  et  signature^ 
adjoustant ,  qu'il  n'entendoit  en  façon  quelconque  rompre 
la  paix  ,  mais  mesme  vouloit  poursuivre  à  faire  sortir  le» 
Allemans  des  villes,  ce  que  plusieurs  d'entre  les  Estatz  se 
laissent  persuader ,  donnant  ce  pendant  au  dit  Don  Jehan 
loisir  de  se  fortifier  à  son  plaisir.  Quoy  qu'environ  sept 
ou  huict  jours  auparavant  de  ceste  surprinse  de  Namur  ^ 
.  ^  jaye  esté  dépesché  de  Monseigneur  le  Prince  d^Orange» 
vers  eulx ,  pour  leur  communicquer  aucunes  lettres  (i) 

(i)  lettres.  Voyez  p.  5a.  Elles  servirent  merveilleusement  à 
aigrir  les  esprits.  Toutefois  Longuet  ne  tient  pas  compte  de  la 
situation  générale  des  affaires,  quand  il  écrit ,  en  mai  1678 ,  «  non 
•fuerunt  minima  causa  eorum  malorura  cum  quibus  jam  conflic* 
ilatnr  Belgium:  i  Ep,  secr,  L  a.  36 1. 


intercalées  un  France,  par  lesquelles  oii  descotivre  ma-  iSyy. 
nifestement  leur  mauvais  desseîngs  brasses  de  longue  JuiHW- 
main.  Car  Dnn  Jéhao  escrlpt  au  Roy  bien  manifestement 
que  sa  Ma  n'a  pas  icy  ung  seul  homme  pourluy,  fors' 
seidemeut  le  Conte  de  Mansfelt,  et  que  cuit  raison  que 
l'on  luy  donne  récompense,  puisqu'un  en  donne  aux 
meschans  ,  afin  qu'ils  ne  snyent  pires  ;  et  que  l'on  ne  doibt 
frfuser  aux  «ieus  serviteurs,  ce  qu'on  donne  à  ceux  qui 
ont  nM>nlé  d'estre  chastJez  exempléremeni.  Il  dict  qu'il 
n'y  a  autre  remède  à  ce  corps ,  sinon  de  coupper  et  relren- 
clier  tom  ce  que  est  gasté ,  remonstrant  au  Roy  bien  am- 
plement que  la  douce  médecine  n'y  profilera  de  riens,  et 
K  retnectant  de  surplus  à  ce  que  Escovedo  en  escript  plus 
particulièrement ,  lequel ,  après  une  inGnitê  d'attaches'  , 
qu'il  donne  à  tous,  tant  aux  Seigneurs  qu'aux  Estaiz,  et 
uniTerselement  à  tout  le  peuple,  conclud  fmalementen 
tes  ternies,  que,  si  le  Roy  ne  tâche  à  recouvrer  son 
crédit  pour  lever  argent  et  qu'il  n'envoyé  forces  pardeçà 
poor  y  aller  d'autre  pied  ,  que  Don  Jehan  se  retirera , 
idvenissantsaMa"  que  cesafaires  ne  se  peuvent  remédier 
jar  moyens  de  raison,  ains  seulement  avecque  feu  et 
i»ng,  et,pour  ce  fère,il  est  besoing  avoirforces  ei  moyens. 
En  un  autre,  aussy  au  Roy,  il  ouvre  les  moyens  de  faire 
lagnerre,  disant  qu'il  ne  serolt  d'advis  qu'on  s'avansast 
lux  villes  de  terre  ferme,  mais  qu'il  se  faut  attaquer  aux 
illei,  ce  qu'il  tient  pour  plus  difficile  que  non  pas  l'entre- 
pnwequ'on  a  sur  l'Angleterre;  et  que,ayant  saisy  l'un  ,  l'on 
nuisiray  bien  l'autre  et  que  pour  ce  faict  il  suFBc  avoir 
noiennes  forces;  et  toutesfois  il  proteste  qu'il  ne  le  dict 
P**  pour  le  respect  de  Don  Jehan  ,  c'est  à  dire  pour  avan- 
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i577-  cer  le  desseings  qu'il  a  en  Angleterre ,  mais  pour  ce  qu*il 
Jaillet.  voit  que  les  afaires  de  sa  Ma*^  n'ont  nul  autre  remède.  Et 
aileurs  il  escript  que,  quand  il  sera  question  de  faire  la 
guerre,  il  faudra  suivre  tout  ung  autre  pied  que  ont  faict 
le  Duc  d'Alve  ou  le  Gommandeur-mayor ,  à  cause  qu*il 
faudra  avoir  peu  de  gens,  mais  d'eslite  et  de  bon  service , 
sans  se  charger  de  ceulx  qui  ne  font  que  consumer  sa 
Ma**^.  —  Brief ,  toutes  les  lettres,  tant  de  Fun  que  de  Taultre, 
ne  font  que  menasser  le  pays  de  servitude  et  d'entière 
ruyne^.çi  avant  que  Escovëdo  dict^  en  termes  exprès,  qu'il 
voit  qu entre  les  Seigneurs  y  aura  débats,  à  cause  des 
gouvernemens,  et  que,  en  tel  cas ,  la  dispute  de  la  liberté 
des  consciences  viendra  fort  bien  à  propos  pour  le  Roy, 
d'autant  quelesuns  soubsce  prétexte  se  joindront  avecque 
le  Roy  et  par  ainsy  on  les  divbera  et  aura-on  moyen  de. 
les  venger  tous  et  chastier  les  uns  par  le  moyen  des  aul- 
tres.  Or,  Monseigneur,  j*ai  communicqué  ces  lettres  à 
plusieurs  d  entre  eulx,  suivant  ma  charge,  et  là-dessus  est 
survenu  cela  de  Namur,  par  une  singulière  providence  de 
Dieu,  qui  les  veut  réveiller  de  leur  somme  ,  comme  par 
force  ^  et  toutesfois  la  plus  grand  part  ne  se  peult  encor 
résouidre;  ilsveullent  encor  aller  par  disputes  et  justifica- 
tion et  ne  pou  '  cher  à  leur  faict.  Les  Seigneurs  qui 
sont  bien  affectionnés  et  voluntaireS;  entre  lesquels  certes 
Monsieur  d'Egmont  (i)  se  monstre  des  premiers^  ne  se 

(i)  Egmont  ;  à  celte  époque  encore  très-zélé  contre  D.  Juan. 
Il  est  nommé  parmi  les  Seigneurs  que  celui-ci  soupçonne  avoir  par- 
ticipé aux  «  gesworcne  conspiratiên  van  den  Prince,  en  Grave  van 
•  Lalaing  ,  Heeren  van  Heze  en  Champangny,  en  ellyke  andere  met 
londerlinge  verbintenisse  om  de    persoon   van  syn  Hoogbeid  te 

I  Trou  ou  quatre  lettres  inlUibUs, 
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treuvent  secondez  des  aultres,  de  façon  qu*il  est  fort  à   1577. 
craindre  que  nous  trouverons  quelque  jour  surprins,  si  Juillet. 
Dieu  ne  nous  ayde.  —  Les  affaires  d*Hollande  vont  à  lac- 
coustumée.  Ceulx  d'Amsterdam  demeurent  aussyoppinias* 
très  qu*oncques  auparavant  et  n'entendent  à  nulle  raison. 
Ds  veulent  gouverner  leur  gouverneur,  et,  en  recepvant 
Monsieur  le  Prince,  veullent  avoir  les  armes  en  main  et 
lavilie  plaine  de  garnison  ;  d'autre  costé  se  veullent  joindre 
arecq  Hollande  de  nom ,  mais  en  effect  ne  veullent  avoir 
riens  de  commun ,  sinon  le  trafficq  et  négotiacion.  Car 
aax  charges  et  impositions  ne  veuillent  participer,   en 
sorte  que  ce  soit.  On  y  avoit  envoyé  ung  président  du 
conseil  privé ,  nommé  Saisbaut  ' ,  mais  au  partement  d'Hol- 
lande il  n'avoit  non  plus  effectué  que  les  autres.  Utrecht 
demeuroit  aussy  en  mesmes  termes.  En  Phrise  on  avoit 
envoyé  des  Commissaires,  pour  persuader  Monsieur  de 
Ville  de  venir  vers  Don  Jehan ,  espérant  par  ce  moyen  luy 
faire  quicter  son    gouvernement  à  Monsieur  de  Bossu; 
mais,  comme  il  a  esté  arrivé  à  Malines  ,  de  suite  la  sur- 
prinse  de  Namur  a  esté  publié,  ce  qui  l'a  empêché  de 
passer  oultre  et  esté  occasion  de  se  résouidre  plus  ferme- 
menu  Monsieur  de  Lalaing  donne  ordre,  le  mieulx  qu'il 
peult,enson  Gouvernement  de  Haynault.  Toutesfois  on 
Tattendicydejour  àaultre.  Jedésirerois  merveilleusement 
<p*il  y  fust ,  espérant  qu'il  pourroit  redresser  et  animer  les 
autres.  Il  fault  prier  [lej  Dieu  des  armes  qu'il  veult  assis - 


>betnpeD,  aentasteo,  en  saiseren,  of,  by  gebreke  van  dien,  denscU 
»'«n  aiUen  Lande  le  verjagen  met  syn  gevolg ,  en  Orangien  in 
'  ^  goofemement-generael  te  stellen  ;  van  welke  conjuratie  auteurs 
'*D  solliciteurs  waren  Aldegonde  en  Theroniw  Bor,  886K 

'  Subout  ;  vojrez  p.tfi. 
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l'yyj»  ter  à  son  peuple  et  à  sa  cause.  Certainement  la  cause  de 
Juillet,  la  religion  est  merveilleusement  baye  '  et  suspectée  par 
tout ,  ee  qui  rend  mon  voyage  par  deçà  presque  de  tout 
'  infructueux ,  car  ils  soubsçonnent  merveilleusement  tou- 
tes mes  actions  et  conseils ,  pensans  que  je  panse  à  leur 
introduire  Monsieur  le  Prince ,  pour  par  après  amener  le 
changement  de  religion,  et  semblent  qu'ils ayent'  mieulz 
se  perdre  sans  nous ,  que  de  se  sauver  avecque  nous. 
Voilà,  Monseigneur,  Testât  de  nos  afaires  de  pardeçà,qui 
est  Tendroict  où,  après  m*estre  bien  humblement  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces,  prieray  Dieu  vous  donner, 
Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  vie  bien  heureuse  et 
longue.  Bruxelles,  le  28  de  juillet  1577. 

Le  S'  de  Hierges  (p.  1 13)  contînuoit  à  obéir  aux  ordres  de  Don 
Juan.  Son  père  et  ses  frères,  cl*autres  Seigneurs  ,  comme  par  ex,  le 
Comte  de  Roeux ,  de  même.  On  leur  a  donné  souvent  le  nom  de 
perfide  et  de  traître  ;  mais  peut-on  justifier  ces  épithètes  ? 

En  se  joignant  aux  Etats  la  retraite  des  Espagnols  a?oit  été  leur 
but  (T.  V.  p.  395).  D.  Juan  promettoitde  garder  inyiolablement  la 
Pacification  de  Gand  et  TEdit  Perpétuel.  Donc,  à  moins  de  révoquer 
en  doute  sa  sincérité,  ils  n*avoient  aucun  motif  de  Tabandonoer. 

Ils  ne  considéroieol  sa  démarche  que  comme  un  exercice  légi- 
time et  nécessaire  du  pouvoir  que  le  Souverain  lui  avoit  confié. 
Donc  il  n*y  avoit  rien  de  changé  dans  leurs  rapports  avec  lai.  Us 
ne  quittoient  point  les  Etats  pour  suivre  D.  Juan.  Ib  refusoient 
de  suivre  les  Etats  dans  une  nouvelle  carrière  d'opposition  et 
d'hos'ilité. 

Vraisemblablement  le  Gouverneur  agissoit  non  seulement  de 
leur  aveu ,  mais  encore  par  leur  avis,  c  Forte  indigne  ferentes 
iPrimores  quidam,  qui  sibi  persuadebant  neque  Joannem  Aastria- 
»cum  neque  se  sine  periculo  in  civilate  versari,  Serenissimi  Ju* 
»venis  animum  magis  exagitârunl  ,  certo  admonitum  serio  ,  et  sae- 

'  haïr.       '  Peut'étre /aut^U  lire  ajroent. 
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•pius.  '£t  ioteropestivis  borb  faisse  postea  conatitit,  Square  tan-  iSjJ. 
idem...  discedere  constituiL..  Clandestino  Belgicorum  Procerum  Juillet, 
•quorandam  consilio  et  instinctu  factum  fuisse  pleriqae  arbitrant 
»tar,  qui  Germanos  quos  sacraraento  exolutos  dimissurus  erat, 
•factâ  Iraosactione  denuo  authorandos  suaderent ,  blanditiis  nibîl 
>se  eCTeclorum  et,  nisi  se  authoritate  raunîat ,  ludibrio  futurum 
taaserentes;  ao  publico  bono ,  an  privato  commoti  incertum  est:  » 
JmaL  Burm,  I.  22.  —  Le  Duc  d'Aerschot  aura  été  parmi  ces 
Conseillers:  du  moins  lui  aussi  avoit  donné  l'alarme  à  I).  Juan  ;  lui 
aussi  avoit  quelque  raison  de  craindre  pour  sa  sûreté  personnelle  ; 
laî  surtout,  par  sa  conduite,  faisoit  douter  si  son  mobile  étoit  le 
bien  public  ou  l'intérêt  particulier. 


LETTRE  DCCXL. 

La  Comtesse  Julienne  de  Schwartzbourg  au  Prince  d  Orange. 
Elle  se  recommande  h  son  souvenir. 


Monsieur.  Estant  arivé  ir'  au  soir  isy  auprès  de  mon 
frère  le  Conte  Guntert  de  Schwartzburgk ,  j  ay  antandu 
qu  il  Ty  aloit  mesager  exprès  vers  Hollande ,  je  n*ay  peu 
fiJIir  au  devoir  de  obéissante  sceur,  nie  remantevoir  bin 
humblement  en  vostre  bone  grâce,  est  suis  esté  fortréjouy 
d'antandre  vostre  bone  disposision  ,  car  en  Ion  tamps  n  ay 
eu  «e  bîn^ ,  mes  j*ay  bin  eu  lettres  de  mademoiselle  ma 
nipse'  d'Oranges ,  qui  m*at  mandé  que  avés  seven^  la  fivre , 
se  qui  m  as,  je  vous  promés ,  bien  fort  déplu  ,  et  suis  tou- 
jours esté  en  fort  grant  paine  jusques  à  se  que  j*ay 
antandu  de  ma  sceur  la  Contesse  de  Schwartzburg  ,  que 
estjs^  aryyé  en  bone  santé,  dont  je  loue  mon  Dieu  et  le 
prie  vous  il*  maintenir  encore  lontamps.  Elas  !  Monsieur, 

<  Us9Zt  et.       '  Lisez.  Qoare.       ^  hier.       <  bien.      ^  nièce.     ^  tooTent. 

"*  estiet.       '  y. 
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i577*  je  pansois  que  se  bon  Dieu  me  randeroit  eunne  foi»  sy 
Août,  heureus  de  vous  voire ,  et  avois  mis  tout  mon  espoir  seur 
sete  pais,  qui  me  samble,'à  mon  avis,  peu  durable, 
espérant  qu'elle  eut  esté  ocasion  de  jouuir  tant  plustôt  de 
vostre  présense ,  samblablement  de  selle  de  madame  la 
Prinsese  et  medemoiselle  vous  filles  ;  mes  puis  qu  [il]  ne 
peura  venir  à  mon  désir ,  ny  sy  tôt  come  je  souhaide  bin , 
il  faut  qu'en  ay  la  patiense  et  viver  se  pandant  en  espoir 
que  la  longue  absanse  ne  serat  cause  que  je  serés  mis  en 
obly,  mes  que  me  tenderés'  à  jamès  preste  à  vous  randre 
toute  ma  vie  très-humble  servise,  et  sela  d'ausy  bon  ceur 
que  persone  en  se  monde  poroit  faire,  et  me  fiée  *  toujours 
au  bon  vouloir  que  m*avés  toujours  montré  que  ne  mes- 
terés  doubte  à  mon  dire  ;  par  quoy  ne  ferey  ceste  plus 
longue,  priant  le  Créateur  vous  donner.  Monsieur,  en 
santé,  heureuse  vie ,  et  à  moy  à  jamès  se  bien  de  vostre 
bone  grâce  ,  en  laquelle  plus  que  très-humblement  me 
recommande.  Se  fait  de  Arnstat,  se  premir  d'auaut  77. 

Mlons'  mon  mary  m'at  ensargé  de  vous  présenter  ses 
très-humble  recomandations  en  vostre  bone  grâce ,  avec- 
que  offre  de  son  très-humble  servise. 

Vostre  très-humble  et  obéisante  sceur  et  servante 
à  jamès  vous  complaire , 

JuLIAIfA    DE    NaSSAW. 
A  Monseigneur  \e  Prince  d'Oranges. 

I  tiondrci.         '  (îe  ou  fier. 
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f  LETTRE  DCCXLI. 

Le  Prince  d*  Orange  aux  Etats- Généraux.  Apologie  et  iS^y. 
récriminations  contre  D,  Juan.  Août. 


*^*  Qaand  le  Prîuce  apprit  ce  qui  s'étoit  passé  à  Namur,  sa  vigi- 
lance et  son  activité  De  furept  poiot  eo  défaut  :  c  syne  soedigheid 
»nn  geest  en  behendîgheid  in  het  beleiden  der  zaaken ,  die  zig 
lalloos  io  de  neteligste  omstaDdighedeneo  in  onvoorzieue  toevallen 
tophellobterrykst  vertooDt:  »  On.  St,  III.  6a.  Il  écrivit  aux  £tats- 
Géo.;  CD  même  temps  il  prit  des  mesures  pour  le  cas  où  quel- 
ques ProviDces  inclineroient  vers  D.  Juan  :  «  op  deo  29  Jufy 
*CQ  das  aaustODds  na  het  onlfangen  van  de  tyding ,  heeft  hy  nnar 
iGelderland  afgezonden  W.  v.  Zuylen  v.  Nievelt  en  L.  Caseo- 
•brooty  cm  de  noodzakelykheid  te  doen  zien  van  eene  vereeniging 
ttnsschen  de  NabuurUaden  :»/•/•  63. 


Messieurs.  Comme  sur  les  advertissemens  que  depuis 
naguères  je  vous  ay  envoyé  par  le  Seigneur  de  S^  Aide* 
gonde,  jay  entendu  que  le  Seign'  Dom  Juan  m*auroit 
grieffement  inculpé  envers  vous  et  accusé  en  beaucoup 
de  sortes  de  Tinfraction  de  paix,  mesmes  comme  si ,  par 
mon  conseil  ou  moien ,  on  auroit  fait  entreprinse  sur  sa 
▼ie ,  couvrant  soubz  ce  prétexte  le  saisissement  qu'il  a 
Êdt  du  chasteau  de  Namur  et  aultres  places  par  luy  hos- 
tiflement  occupées,  et  taschant  à  vous  persuader  que ^ 
vous  conjoingnant  avecq  luy ,  me  deussiés  déclarer  la 
guerre,  ensemble  et  à  ceux  de  Hollande  et  Zeelande ,  j*ai 
bien  voulu ,  pour  l'importance  et  grand  poix  du  fait ,  vous 
cnvoier  de  ma  part  le  S*"  Jacques  TafBn  (  1  ) ,  présent  porteur , 

(1)  Jacques  Ta/fin.  Apparemment  frère  du  Ministre  Jean  Taffin , 
^(  jouissant ,  comme  celui-ci ,  de  la  confiance  du  Prince. 

Im  Prim^  m  écrii  sur  ctttm  pieee  :  copte  des  L.eUres  pour  les  EsUts-féocrioli. 


/ 
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i577-  pai*  cy.devant  receveur-général  de  Cassel ,  afifiii  que,  join- 
Août,  tement  avec  le  dit  S^  de  S^  Aldegonde,  il  vous  remonstre 
et  prie  de  ma  part,  ainsy  que  je  vous  prie  bien  affectueu- 
sement, de  vous  vouloir  souvenir  de  la  ferme,  estroitte, 
et  solemnelle  obligation  de  laquelle  nous  nous  sommes , 
d'un  costé  et  d'autre ,  obligez  à  garder  et  entretenir  la 
paciBcation  faicte  à  Gand  en  tous  ses  pointz  ;  sans  vous 
laisser  transporter  de  ces  prétextes  empruntés  que  Ton 
cherche  pour  vous  desvoier  de  ce  quy  est  le  vray  et  seol 
moien  de  redresser  une  fois  nostre  conunune  patrie  en 
son  ancien  repos  et  tranquillité  ,  et  en  sa  vraie  splendeur 
et  prospérité  ;  car  j'estime  qu'il  n'y  a  personne  de  vous , 
Messieurs ,  lequel ,  quand  il  voudra  balancer  à  la  vérité 
toutes  mes  actions  et  considérer  de  bien  près  de  quel  pied 
je  marche  et  ai  tousjours  marché  ,  et  le  confronter  avec 
les  comportemens  du  dit  Seign*^  Dom  Juan,  ne  puisse 
bien  aisément  appercevoir  que ,  comme  tout  mon  bien  et 
bonheur,  tant  en  général  pour  le  respect  de  ma  patrie, 
qu'en  mon  regard  particulier  ,  gist  en  une  paisible  jouis- 
sance de  Tunyon, repos,  et  tranquillité ,  aussi  pareillement 
toutes  mes  pensées ,  desseings  ,  travaux,  industrie,  ne  ten  • 
dent  qu'à  ce  seul  but,  ainsy  que  par  toutes  [autres]  propos 
et  actions ,  on  [doibt]  remarquer.  Au  contraire ,  comme 
toute  la  grandeur  de  son  Alt.  gist  au  fait  de  la  guerre  et 
à  se  faire  valoir  par  les  armes  ,  ainsi  que  lui  niesmes  en 
fait  tousjours  profession  ,  n'abhorrissant  riens  tant  que 
l'oisiveté  (i)  et  repos  de  ce  gouvernement ,  aussy  tous  ses 
desseings, menées,  etentreprinsesfaictes,  tant  auparavant 
delà  paciBcation  dernière  de  Marche  en  Famyne,  comme 


(i)  oisiWté,  t  De  ledigheid  van  dit  Gouveroemeot:  i  p.  63. 
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après  icelle,  Uiil  dedans  le  puis,  coninie  dehors  ,  all^ii  i 
droit  des  autres  princes  et  peuples  de  la  Clirestienté,  ren-  ^ 
lient  bien  clair  tesmoingnoge  qu'il  ne  tend  et  n'a  oncques 
tendu  sinon  à  nous  povoir  envelopper  avecq  noz  Toisins 
d'Angleterre  et  d'Escosse  en  nouveaux  orages  et  troubles 
de  dissentions  et  guerres  i.! viles  j  ainsi  que  ses  lettres, 
propos  ,  menasses  ,  et  rnesmes  toutes  ses  actions  donnent 
éndemnient  à  cognoistre  â  tout  le  monde,  et  que  pour 

'  laot  il  doit  estre  manifeste  à  un  chacun  de  vous,  Messi- 
"S,  que  les  accusations  prétendues  par  son  Alt.  contre 
moy  ne  sont  que  couleurs  et  ombres  empruntées  pour 
colorer  ce  dêsirdegueiTe,  et  quand  et  quand  couvrir  l'ap- 
pétit de  vengeance  et  la  hayne  qu'il  a  conceue  non  seulle- 
ment contre  moi  etceuxdepar  deçà,  mais  aussi  et  singuliè- 
rentent contre  vous  autres  ,  Messieurs,  desquelz  il  s'estime 
avoir  este  autant  ou  plus  grefvement  offensé  et  traitté 
plus  indignement  que  de  moi ,  pour  par  ce  moieo  ruyner 
ouB  et  nous  tous  ensemble,  et,  comme  dit  Escovédo, 
ir  la  raison  de  tous ,  en  châtiant  les  uns  par  le  moien 
des  autres;  aiant  pour  cest  effect ,  dès  son  arrivée  ,  con- 
formément au  desseing  contenu  es  dites  lettres  d'Es- 
covédo  ,  tasché  tousjours  et  par  tous  moiens  de  couver 

r  le  feu  des  prétensions  particulières  par  la  jalousie  artili- 
cieusement  suscitée  des  uns  contre  les  autres ,  au  regard 
de  la  niutaiiun  des  gouvememens,  tant  d'Artois ,  deTour- 
nay,  du  cbasteau  d'Anvers  et  autres  ,  que  mesme  de  Hol- 
bode  et  Zeelande ,  et  maintenent ,  pour  comble  de  si 
(ciDgs,  versant  sur  moy  et  sur  ceux  de  par  deçà,  le  reste 
de  sa  colère ,  couverte  soubz  les  favorables  manteaux  de 

I   b  reli^on  {^tholicque-Romayne  et  de  l'obéissance  deue 
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i577*  povoir  désjoindre  de  nous,  et  par  ainsi  procurer  par  en- 
Août,  semble  ,  et  vostre  ,  et  nostre  entière  et  général  le  rujne. 
Voilà  pour  quoy,  Messieurs,  je  vous  prie  bien  affectueu- 
sement et  exhorte,  autant  sérieusement  que  je  puis ,  de 
prendre  regard  à  vous,  et  asseoir  le  jugement  de  choses  de 
si  grande  conséquence ,  non  point  sur  parolles ,  mais  sur 
les  faictz  et  actions  d  un  chascun ,  et  quand  vous  aurez  le 
tout  de  bien  près  examiné  et  entendu  bien  particulière- 
ment de  quelle  façon  jc  me  suis  tousjours  comporte  es 
poiotz  desquelz  on  me  charge,  ainsy  que  le  S'  Taffin  et 
mesmes  le  Sieur  de  S'  Aldegonde  vous  représenteront  de 
ma  part ,  et  l'aians  mis  en  [parangon  '  ]  avecq  les  actions  et 
conportemens  de  s.  A. ,  vous  aurez  cogneue  et  veue  la 
vérité ,  vous  vueillez  6nalement  et  bientost  prendre  une 
ferme  et  vertueuse  résolution,  laquelle  «oit  convenable  au 
rang  que  vous  tenés  et  à  Tobligation  que  vous  avez  envers 
le  corps  entier  et  général  de  tout  le  peuple,  duquel  vous 
estes  choisis  de  Dieu  et  des  hommes  comme  chefz  et  pro- 
tecteurs, assavoir  de  poslposer  tous  autres  respectz  qui 
vous  pourroient  esblouir  les  yeux  ou  empescherle  droit  ju* 
gemeut ,  et  procurer  et  maintenir  virilement  et  magnani- 
mement, par  tous  moiens possibles,  le  salut  et  conservacion 
de  voz  personnes ,  femmes ,  enfans ,  biens ,  possessions , 
libertez,  droitz,  et  privilèges,  en  gardant  que  ce  povre 
peuple  qui  a  les  yeux  dressez  sur  vous ,  ne  périsse  et  ne 
tombe,  à  Tappétit  de  ceux  qui  se  voudroient  faire  grans  à 
voz  despens,enuug  joug  de  misérable  et  indigne  servitude, 
et  finalement  que  toute  nostre  postérité  n'ait  occasion  de  se 
lamenter  d*avoir ,  par  la  pusillanimité  de  nous  autres,  perdu 
les  droictz  et   privilèges  que  noz  ancestres  leur  avoient 

'   comparaison. 
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aussi  bien  conquis  et  délaissés  comme  à  nous^  et  destre  i577« 
redaitz  soubz  la  superbe  et  tiranicque  domination  des  Août, 
estrangers,  ainsi  romme  Ton  prétend  de  faire.  Or,  comme 
j^ai  bien  particulièrement  discouru  de  toutes  ces  choses 
aTecq  le  S^  Taffin ,  et  mesmes  en  ai  escrit  au  S*^  de  S' 
Aldegonde  y  je  me  déporteray  de  vous  ennuyer  de  plus 
long  discours...  De  Medenblick ,  en  Nonrt-Hollande ,  le 
second  jour  d*aoust  iSyy. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  patriot  (i) 
a  vous  faire  service. 


D»  Jnaiiy  en  voalaDt  traocher  les  dîffîcaltés ,  n*avoit  fait  que  les 
reodra  encore  plus  inextricables.  S'appercevant  de  sa  méprise,  il 
D*ëpargM  rien  pour  y  remédier;  et  ce  fut  surtout  après  avoir,  par 
imprudence^  proToquéla  guerre,  qu'il  se  montra  jaloux  de  oon-- 
la  paix. 

Les  articles  envoyés  aux  Elats-Généraux  le  27  juillet  (Bar^  835b} 
ne  semblent  contenir  que  ce  qui  est  indispensable  pour  maintenir 
Mm  autorité  légitime. 

Les  conditions  du  7  août  paroissent  aux  E^ts  f  hard  en  onrede- 
tlijk  y  contrarierende  00k  de  Toorgaande  contracten  >  (/•  L  8/40*)  ; 
■nia  il  est  mal  aisé  de  dire  pourquoi.  _  Scheta  les  appelle  isatis 
aaaqoas  et  modoatas:  »  Burm.  ÀnaL  I.  4^*  ^t  les  Députés 
«TUtrecfat  écrivent  le  8  août  à  leurs  commettants  ;  c  de  nieuwe 
aartikelen  zyn  ,  zoe  wy  verstaen,  ail  wat  bart  :  •  Bond  III.  i35; 
ce  qui,  dans  leur  boucbe,  n'est  peut-être  pas  aussi  différent  de 
r<^inion  de  Schelz  que  M.  Bondam  ,/./.,  paroi t  le  supposer. 


(1)  pairiot.  On  désignoit  ainsi  les  antagonistes  zélés  des  Espag- 
nob.  Déjà  en  1576  t  aliqui  Senatorum  Hispanienses ,  alii  vulgari 
vnomine  Palriotae  dicebantur:  »  Str,  p.  493.  Bor,  969,  passim. 
Le  Prince  de  même:  Bor ,  83oK  RésoL  d,  Et.-G.  IL  557. 
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^^yj*       I^es  Lettres  aux  Etats-Généraux  et  Provinciaux,  <lu  iSet  i4 

AoAt.  aoât  {Bor^  ^^1  y  ^ÇÇ')  ^oni  écrites,  du  moins  la  dernière,  avec 

beaucoup  de  vivacité,  c  De  oorloge  die  sy  u  willen  doen  aennemen 

•  moet  ontwyfTellyk  wesen,  of  tegens  de  Catholyke  Religie,of  tegens 
•de  Coninck  ousen  Oversten  Heere  en  natuerlyken  Prince  ,  of  ook 

•  tegens  onsen  persoon.  Waaruit  men  concludereo  roag  dat  gy  ver- 
•anderen  wilt  van  Religie,  of  van  Prince,  of  van  Gouvernear,  of 

•  van  aile  te  samen:  »  p.  859.^  Néanmoins  ,  en  les  jugeant  d'après 
leur  date ,  on  doit  avouer  que  D.  Juan  se  contient. 

Sa  Lettre'  du  14  août  à  l'Impératrice  est  une  preuve  de 
sincérité.  Il  n'avoit  pas  besoin  de  cacher  ses  sentiments  à 
cette  Princesse,  fille  de  Cbarles-Quint ,  dévouée  aux  intérêts  du 
Catholicisme  et  de  l'Espagne;  on  s'aperçoit  qu'il  donne  an  libre 
cours  à  son  indignation  ;  et  cependant  on  lit  :  c  Ik  doe  aile  devoiren 
»die  mogelyk  syn....,  opdat  men  van  jegelyke  syde  de  wapenen  oe- 
•derlegge ,  en  dat  een  iegelyk  op  syn  syde  bekenne  waerloe  dat 
»by  verbonden  is.  Maer  gelyk  nu  is  dat  ben  eigen  conscieiitto*»* 
•ben  is  accuserende,  so  bebben  sy  een  roistrouwen...*  God  weet 
f  boe  seer  dat  ik  wel  soude  begeren  te  scbuuwea  dese  nitterste 
»saken;  maer  ik  en  weet  niet  boe  dat  ik  dat  soude  mogen  doeo  9 
•dengenen  die  so  obstinatelijk  ben  so  wederspannig  tooen:  »  /•  /. 
85a.»» 

Il  marche  de  concession  en  concession.  D'abord  il  avoit  exigé 
l'obéissance  due  au  Gouv.  Gl,  et  dib  mesures  énergiques,  afin  de 
faire  publier  en  HoU.  et  Zél.  l'Edit  Perpétuel.  Plus  tard  il  n'en  est 
pas  question  :  il  veut  qu'on  députe  vers  le  Roi  pour  demander  son 
remplacement;  il  consent  à  quitter  Namur;  il  se  résigne  a  voir 
destituer  tous  ceux  à  qui  il  avoit  confié  des  charges  en  rapport  avec 
la  sécurité  du  pays. 

Le  S^  de  Grobbendonck ,  mieux  que  personne  au  fait  des  négo- 
ciations, et  témoin  assez  impartial  (T.  Y.  p.  479),  dit  à  l'égard  de 
la  proposition  du  a5  août  (Bor ,  p.  861)  :  t  sedulo  cum  Ordinibus 
•agebam  ut  de  pacis  negotio  non  cunctanter  statuere  velleot  et 
•quas  sua  Serenitas  ofTerebat  conditionet,  habita  ratione  tanti  tam- 
•que  opportun!  beneficii ,  non  repudiarent,  et  bas  ipse  ego  divuU 
'  Ette  est  aux  Archives  ex  Ilifpanicn  in  L.alinaiB  linj^am  conTcrsa. 


—  127  — 

>guis,  Diioc  publice,  ouoc  singulis  privatim  fer  venter  commen»  iSyj, 
•cUftiain  y  demonstrans  oullam  me  videre  rationem  compooèndae  j^oÂt. 
loootroveniae  qaam  at  bis  Um  moderatis  propositionibus  acqaie»- 
icant:  »  Burm,  AnaL  L  66.  Il  TaDte  bien  plus  encore  la  modéra- 
lion  des  articles  proposés  le  ii  sept.  «  Negotium  eo  provexi  ut 
•pacis  conditiones  conscribei*entur ,  taies  quidem  lamque  meo 
•jndicio  moderatae  et  tolerabiles,  ut  minime  dubitarem  quin  et 
ilc^ioDi  ego  meae  et  Ordinum  exspeclationi  satisfecissem  :  »  p. 
73.  Il  esborte  à  accepter  c  tam  aequas  propositiones  •  »  p.  77.  H 
oUenre  que  D.  Juan  donne  la  preuve  de  ses  dispositions  pacifiques 
pir  des  actes  :  c  multis  argumentis  clare  et  indubilate  demonstrat 
>belli  consilia  tolo  jam  se  anirao  abdicâsse:  >  /.  /.  Il  prie  les  Etals 
de  considérer  c  qoam  bénigne  ipsis  Deus....  gratificelur ,  qui  Prin-* 
trîpis  ipsoruro  animum,..,  tam  varib  de  causis  exacerbatum  antea , 
f  tam  ioopinate  et  oportooe  routârit  ac  mîtigâril  :  »  p.  86. 

La  reteDoe  de  D.  Joao  est  d'autant  plus  remarquable  paroe^ 
que  les  réponses  des  Etats  durent  souvent  rirriter.  Le  ton  en  est 
d'ordinaire  fort  aigre.  Puis  on  prétendoit  le  soumettre  à  la  majorité 
dn  Conseil  d'Etat  :  c  om  na  de  advys  van  den  Rade  van  State  te 
»goavemeren ,  volgende  de  absolnte  intentie  van  S.  M. ,  bem  hoo- 
»dcnde  Syne  Hoogheid  en  doende  effectueren  't  gène  geresolveert 
tsal  worden  by  de  meeste  opiniên  van  die  van  den  Rade ,  daer  van 
»alle  de  despescben  by  een  principaelsten  van  ben  sullen  worden 
a^eparmpbeert,  of ,  by  gebreke  van  dien  ,  sullen  gebouden  worden 
f  van  geender  weerden  :  >  Bor ,  862a.  —  Le  reprocbe  de  Marnix  à 
ccnx  d'Amsterdam,  «  ils  veulent  gouverner  leur  Gouverneur,  »  (p. 
117)  étoit-il  moins  applicable  à  cette  exigence  des  Etats-G.  envers 
D.  Joan  ?  Celui->ci  ne  pouvoit-il  pas  dire;  ciniquum  esse  ut  ab  se 
tOfdines  reqnirant  quae  salvà  existimatione  sua  et  sine  periculo 
•praestare  sibi  non  sit  integruro:  •  Burm.  An,  I.  p.  55. 
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LETTRE  DCCXLII. 

t^yy.  Le  S*"  de  Grobbendonck  au  Commis  des Jinances  I,[/tOys* 
Août.       brugge*].  Lettœs  interceptées  de  D.  Juan, 


Monsieur  mon  cousin  !  Vostre  lettre  a  esté  par  moy 
délivrée  à  s.  A.  au  Conseil  el  requis,  selon  vôstre  désir, 
qu  elle  fut  leue ,  mais  comme  au  niesme  instant  vindrent 
les  nouvelles  de  la  surprinse  du  Chasteau  d* Anvers ,  sur 
lesquelles  le  Ducq  d'Arschot  et  le  Marquis  de  Havre  se 
sont  assez  hâtivement  retirez,  sans  prendre  congé,  la 
dite  lettre  n  a  esté  leue  au  dit  Conseil ,  ains  seulement  du 
Seign^  Vasseur  et  de  moy ,  dont  a  esté  faict  rapport,  mais 
en  effect  s.  A.  '  desjà  auparavant  adverty  de  tout  le  con- 
tenu, comme  ayant  copie  des  lettres  interceptés  que,  les 
Estalz  luy  ont  envoyé ,  et  luy  en  avoy  aussy  moy-mesmes 
assez  largement  escrit ,  que  pourrez  veoir  par  la  responoe 
que  sa  dite  Alteze  m  eu  a  faict,  qu'ay  receu  en  chemin,  et 
le  yous  envoyé  pour  ce  qu'il  touche  le  déchiffrement  des 
lettres  interceptés  ,  qu*il  soustient  n'avoir  esté  faict  vraye^ 
ment  (i),  nffin  que  le  veuillez  remonstrer  où  il  semblera 


(i)  vrayement,  «  Sua  Sereoitas  falebatur  Miteras  fuisse 
»eum  tameii ,  quicumque  bas  explicâsset,  non  ubique  litteramm 
«sententiam  assecutum  fuisse:  >  Burm,  Anal,  I.  44*  ^^  dans  un 
Mémoire,  publié  au  nom  de  D.  Juan,  il  est  dit;  tde  Staten  hebben 
•die  brieven  tôt  baren  goeden  genoegen  doen  decyfreren  :  »  5or, 
888b. 

*   Peut-être  Ojeiibrug.  Il jr  avait  unejamille  de  ce  nom:  Henri  d'Oyenbrug, 

C^ntilhomme  de  Malinet,  était  en  faveur  auprès  du  Comte  de  RenmeH' 

herg  (Boodam  V.  341 ,  V.  d.  Spiegcl,  I.  335).      ^  éloit  semble 

ftmis.  Oh  bien  peut-être  cfTect  €st  une  faute  de  copiste 

au  lieu  d*e%io\\. 
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convenable,  pour  ,  |iar  ce  moyen  ,  [redouttter'l  ce  Faict.   1577, 

,  XflToye    l'alphabet  du  cifre  que  Mons'  de  S'  Aldegonde  Août. 

'    ■  exhibe  aux  Estais^  je  le    pouidroy  confronter  avecq 

I  cdoy  de  son  Alt. ,  que  luy  demanderay  pour  me  tanl  plus 

(eurer,  et  tous  prie  me  vouloir  garder  In  dite  lettre  , 

1  ilGn  qu'elle  me  ser?e  de   tesmoignage  qu'ay   fiiict   mon 

I  iUiToir  vers  s.  A.  pour  le  faire  retenir  pacience  ,  que  je 

I  coatinueray  tant  qu'il  me  sera  possible  ,  combien  que  les 

[^■fbires  sont  as&ez  enaigris.  Je  vous  prie  fnire  par  dell  le 

KSioe,  affin  que  par  nouvelles  guerres  nous  ne  nous 

erdions  tous.  J'ai  encoires  espoir  que  i;es  Ambassadeurs 

e  TEmpereur  et  mesme  lEvesque  de  Liège  qu'on  attend, 

Fflsout  quelque  bien ,  à  quoy  ayderay  fidellement,  et  vous 

I  donneray  advis,  queje  vous  prie  avoir  ''e  ce  que  ce 

lurr»  [faire]  pat  delà  ,  pour   éviter  l'exéerable  guerre 

.  De  Namur ,  ce  3""  daoïU  1 577. 

Vostre  bon  t-ousin  et  serviteur, 

G»SPAB  SCHETZ. 
^Momîcur  le  Commis  d»  GoaiicM  . 
le  S'  Ingelbcct  [Uovibrugie  ] 


I.ETTRE  DCCXLIIl. 

Prince  tf  Orange. 


t  Comte  Gunther  tfe  Schwartzhourg 
K  '  "  *vif  pea  d espérances  de  paix. 


Hochgeporner  Fiirst,  freundliclierlieber  Herrund  Biu- 
(1er.  Ich  hab  E.  G.  schreiben  vor  ellichen  togeu  entpfangen 
und  erlesïen  ,  und  darau»z  so  viel  vernommen    das  der 

rtragh  norh  nirht  in  dem  stande  isi  ib  dir  lidlich  sein 
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i577-  sol  le;  ist  auch  zu  besorgen  es  werde  ohne  grosse  v^raii^ 
Août,  clerung  dahin  nicht  komen,  insonderheit  dweil  die  religioo 
in  wege  legt,  welche  den  den  menschen  nhunmer  aiso 
engenoraen   und  engehildet  das  es  daraus  nicht  zu  brin- 
gen ,  und  so  lang  E.  G.  son  nicht  widerkoropl  und  Ë.  G. 
gûther  in  Brabant  und  Burgundi   engereunibt  werden^ 
geb  ich  der  sachen  noch  kleinen   glauben.  Es  werden 
aber  E.  G.  [nhue]  meinen  rat  der  sache  wol  wahr  nemen  ^ 
und  nicht  zu  vil  vertrauen  ,  insonderheit  ihre  person  in 
guther  achtung  halten ,  und  aile  ihr  Termôgen  an  Amb- 
sterdam  wenden ,  wie  dan  zu  hoffen  das  sie  in  die  Icnge 
sich  nicht  auffhalten  werden.  —  Es  ist  mihr  der  Konigfa 
von  Hispauiën  ûber  die  4o  ni*  cronen  schuldigk.  Es  hat 
michdie  verstorbene  Keiserl.  Ma^ ,  auch  die  Keiserin  ,3uin 
offtermal  yorschriebeii^,  aber  niemals  kein  antwortbeknm- 
men  ;  bit  E.  G.  die  wolle  niihr  doch  ihren  rat  mitteilen  , 
wie  ich  doch  zu  dem  meinen  kommen  nioge;  ich  besorge, 
dweil  ich  etliche  reutter  und  knecht  den  Stenden  etiicfae 
viel  monat  langk  zum  besten  gehalten ,  welchs  mich  nicht 
wenigk  gekostet,  der  Konîgk  werde  mihr  nhumer  desto 
weniger  [en  coin  lassen].  —  Alhier  in  diesze  lander  stehet 
es  seitzam,  in  geistlichen  und  weltlichen  sachen  :ist  nicht 
gut  ilavon  zu  schreiben.  Got  wirdt  nicht  lange  zusehen, 
sondern  ohne  zweiffel  dreingreiffen.  Ich  hab  meinen  die- 
ner  Mntts  bef  holen  noch  ein  zeitlang  da  zu  niachen ,  [das] 
zu   sehen  wo  die  sachen  hinaus  wollen Den  7  Au- 


giisti  >^"  77. 


E.  G.  (lienstwilliger  [knecht], 

G.  G.  V.  SCHWABZBURG. 


\  Monsif^nor  Princy  d'ii range  , 
à  Delfr. 


LETTRE  OCCXLIV. 

I   S.    BrnnY'tek   un   Comte    Jean    de    r^nssna.     Nouvelles    iSyj. 
diverses.  AoAt. 

MoDtetgoeur.  Arrivant  dimanche  sur  le  soir  ea  cette 
le,  je  n'ay  failly  ile  dépescher  (ioiz  hier  mcssaigier 
pri«  (levers  son  £xc. ,  pour  l'advertlr  de  tout  le  succtrs 
Binon  «oyagejusques  à  présent,  et  aussj  de  la  délibéra* 
i  de  V.  S"«  ,  pour  venir  avecq  Madamoiselle  d'Orange 
I  Hollande ,  chose  dont  je  scay  s.  Exe.  recepvra  bien 
I  plaisir.  Je  suis  adverti  de  certain  marchant ,  venu 
lollande ,  que  S.  Exe.  attend  de  jour  en  jour  l'arrivé  de 
niïans  illectf,  quî  faict  que  Je  luy  ay  escrîpt  que 
ulamoiselle  partira  sans  faulte  dans  quatre  ou  cinqjours 
îtllenherg  et  que  descendrons  ainsi  le  Rhjn  jusques  à 
meryclt ,  et  de  là  peult-esire  au  logis  de  M''  le  Conte 
,  dont  ne  passerons  oultre  sans  avoir  premiè- 
nt  nouvelles  de  S.  Exe,  ne  scaisschans  quelz  chan- 
s  altérations  et  nouvelles  émotions  en  Brabant 
ntvent  avoir  apporte  ;  combien  que  je  suis  icy  de  bon 
u  adverti  que  ceuU  de  Gueldres  (t)  ne  veuillent  aucu- 
it  M  joindre  avecq  Don  Johan  ,  ains  sont  résoluz  de 
hleilendre  leur  liberté  ,  comme  ont  faict  ceulx  d'Hullande 
I  atZélantle.  V.  Sic  auraaussy  entendu  comme  les  affaires 

.  (i)  tijuidra.  L«s  Etats avoîcnt  répondu  le  G  aoùl  aux  Lettres  de 
Itt  Jiwn  ,  avec  peu  de  politesse:  •  dner  ulh  wy,  leyd^r,  eyn  nypuwc 
iliclieyl  ïcmhomen  ,  iwelclt  op«  bedroiffl  Ptide  van  herlenn 
«Il  is....  nns  ondcrdcnich  bidi  is  U.  T.  G.  aile  orcasien  ,  dir 
Htren  willcon  mogen  loi  eenen  rrïerh  ,...  «echocmen  mogrn  :  • 
tlf.  !>■  Province  en  vint  hleniûi  a  un  parti  pluidécUir  : 
'-  '■  p.lÎT.  <7ï. 
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i577*  d'Anvers  sonl  passez  de  mellieure  façon  que  le  bruict  en 
Août,  avoitesté  semé^  et  comme  le  chasteaii  tient  pour  les  E^tatz, 
mesmes  qu*on  commence  à  desmoUr  (i)  le  dit  chas- 
teau  par  dedans  la  ville.  Tous  les  Allemans,  tant  du  chas- 
teau  qne  de  la  ville ,  sont  sortiz ,  sans  toutesfois  aVoir 
reçu  aucun  payement,  qui  est  ung  gtand  poinct  pour  les 
Estats.  Car,  par  la  perte  de  ce  chasteau  et  ville,  Don  Johan 
se  trouvera  frustré  de  tous  ses  desseings.  Le  Duc  d*Ar- 
schot  et  son  frère  sont  aussj  eschappés  et  venus  à  Bruiel- 
les ,  où  que  se  font  fort  grandz  préparatyfTs  pour  résister 
à  Don  Johan  et  le  repousser ,  si  avant  qu*il  enteudroit 
d*envahir  le  pays  par  force.  S.  Exe.  a  en  Zélande  arresté 
une  belle  flotte  venue  dTspaigne,  en  laquelle  entre  aultre 
à  esté  bonne  quantité  d'or  et  d'argent  pour  Don  Johan  j 
ce  qui  viendra  bien  à  poinct  à  S.  Exe.  et  au  pays.  Or  9 
Monseign*^,  comme  je  suis  asseuré  s.  Exe.  désire  entière- 
ment la  venue  de  ses  enfans  eti  Hollande ,  je  supplie  très* 
humblement  v.  S'®  que  mademoiselle  d'Orange  paisse 
partir  de  Dillenberg  pour  le  temps  qui  a  esté  préfigé, 
assçavoir  samedy  ou  dimanche  prochain  ,  et  que  puis- 
sions ainsy  aller  jiisques  à  Emmeryck  ,  pour  illecq  enten-^ 
dre  la  résolution  de  s.  Exe. ,  combien  que  je  tiens  qu'il 
n'y  a  aucun  dangier.  Je  donne  cependant  icy  ordre  à  tout 
ce  qui  est  besoing  pour  le  voyage  de  vos  S"*« ,  ayant  déjà 
loué  les  batteauls  et  faict  aultres  apprestes.  En  cas  que 
v.  S**'*  ne  pnurroit  estre  si  tost  preste ,  si  est-ce  qu'il  vault 
mieulx  que  Madamoiselle  attende  à  Emmeryck  qu*en  ce^ 
quartiers  icy,  à  cause  de  la  mortalité  qui  augmente  tous  les 
jours  ;  aussy  la  belle  saison  se  passe  et  le  mauvais  temps 

(1)  desmoUr,  Voyer  cependant  p.  i38. 
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approche.  J'espère  (maydanl  Dieu)  de  partir  dans  un  jour  1577. 
ou  deux  de  cette  ville  vers  MuUhem ,  pour,  avecq  ma  fera-  Aoàt 
me,  j  attendre  In  venue  de  Madamoiselle  et  y  faire  tous  les 
latres  préparatyfTs  nécessaires...  Gouloingne ,  ce  1 3^  jour 
d*Aoust  1577. 

De  T.  Seignrie  bien  humble  et  obéissant 
serviteur , 

Nicolas  Bruntnck. 
«  A  Monseigneur  le  Coote  Joban  de  Nassau- 
Catzenelleobogeo ,  etç, 
Oto. 

t  LETTBE  DCCXLV. 

au  Prince  d*  Orange.  Négociations  en  Angleterre. 

\*  On  Yoit  que  le  Prince  avoit  négocié  séparément  avec  la 
Heine,  pour  le  cas  où  D.  Juan  eût  entraîné  les  i5  Provinces  à  lui 
^  la  guerre:  p.  60,  in/.  —  Le  26  juin  VValsingbani  (de  qui 
pent-^e  est  également  cette  Lettre-ci)  lui  écrit  de  Greenwich: 
«Monseigneur,  ce  porteur,  le  S^  Rogers  ,  vous  déclarera  à  plein  la 
•rciponce  que  sa  M*^  a  faict  aux  poinclz  et  articles  qoe  de  vostre 
*psrt  il  Iny  a  proposé  ,  estant  «xpressément  dépescbé  yers  vostre 
>Eic.  pour  oest  effect...  'Vostre  très-afrecUonné  serviteur  Fra. 
•Walsthcham  •  (*MS.). 

Monseigneur  !  Pour  estre  la  négotiation  du  S*^  de 
Famars  (i)  ,  envoyé  vers  s.  M.  de  vostre  part,  ung  peu 
changée  de  ce  qu'elle  n'estoit  auparavant ,  à  cause  de 
réTénement  des  affaires  qui  y  est  depuis  survenu ,  en 
sorte  que  s.  M.  ne  [peult  astuecy*]  directement  respondre 

(1)  fie  Famars.  Charles  de  liévin  :  T.  IL  p.  161. 

Vostre — se.viteiir.  Autograf/he,        '*   asllieurcj  ,  i  celle  hcunx-i. 


—  134  — 

i577-  il  ce  qu'il  a  proposé  à  luy  de  vostre  part  touchanl  le 
Aoûu  secours  qui  vous  seroit  requis  contre  le  S^  Don  Juan , 
estante  les  Estatz  maintenant  en  mesmes  termes  que  v.  E. 
et  ceulx  (l'Hollande et  Z^lande,  en  matière  d'einemitié  con- 
tre le  dict  S'  Don  Juan ,  il  nous  a  semblé  bon  de  faire 
arrester  icy  le  dict  S'  de  Famars  pour  quelque  temps , 
pour  et  à  fin  de  solliciter  vos  affaires  j^  qui  peult-estrepren* 
dront  aultre  cours  et  demanderont  aultre  advis  que  n'avez 
pensé  à  son  département  ;  joinct  aussi  que,  si  les  Estatz 
envo7eront(i)  icy  quelques  ungs  envers  s.  M.  pour  traiter 
leurs  affaires,  luy  estant  présent  et  communicquant 
avec  eulx  sur  ce  qu'ils  auront  à  faire ,  les  choses  pourront 
prendre  tant  meilleur  train  qu'il  en  recevra  des  instruc- 
tions de  par  vous...  Richemonde,ce  17™^  jour  de  aousl 
1577. 


liETTaE  DCCXIiYL 

Le  S*^  de  SU  Aldegonde  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Il  se 
défend  contre  le  soupçon  de  nuire  aux  Allemands  dans 
r esprit  du  Prince  et  Orange. 


* 


ProbablemeDt  ^  depuis  le  mariage  du  Prince  ,  le  Comte  avoit 


des  préventions  contre  Marnix:  T.  Y.  p.  ai 3. 


Monseigneur!  l'occasion  que  de  longtans  je  ne  vous  ay 
rien  escrit ,  comme  je  souloye  parcidevant ,  est  que  V.  S^ 


(1)  envoleront.  En  septembre  ils  députèrent  le  Marquis  de  Havre 
et  le  S*^  de  Meclkerke. 


treu  (t'ftiitref  c|nî  l'ont  adverti  dos  ciceiiren<^es  (l«  pardecà,    1^77- 
loint  qu«  J'ay    esté    marri    d'avoir   entendu,    de    divt^rs  Août. 

lîrts,  que  V.  S"*  avuit  (-oiiseii  quelque  iiidigtiatinn 
Contre  nioy>sans  l'avoir  oncques mérité,  et  niesnie  qu'elle 
t'estoit  laissé  persuader  que  pnrdecà  je  t'aisoye  des  niiiu- 
mîs  ofSces  à  lendroit  des  Alemands,  les  reculant  de 
roreille  de  Monsetg''  le  Prince  d'Orange,  avecq  dêmon- 
Rrationde  peu  de  conte  que  je  faisoye  de  la  nation.  Chose 
iu  tout  eslongnee,  tant  de  mon  nnturel,  que  de  toutes 


s  actions.  Et  toutesfois,  sachant  q 


e  telles  il 


tae  fuis  faites  par  l'artifice  des  mauvaises  langues,  ne 
peavent  estre  effacées  pai-  l'office  des  lettres,  jay  attendu 
^elque  meilleure  oportunilé  de  monsirer  mon  innocen- 
,  bquelle  s'est  présentée  par  l'arrivement  de  ïosire  S«Te- 
tùre  pardeçà ,  lequel  a  este  tesmoing  oculaire  de  tous  nie.s 
rtemens  et  actions  ,  oultre  ce  que  je  luy  ay  bien 
■nplement  discouru  de  bouihe  la  vériléde  toutes  choses. 
flr,  ne  doublant  qu'il  n'en  aura  escrit  particulièrement  a 
T  S™  ce  qu'il  a  ouy  et  veu ,  j'ay  estime  que  la  prudence 
discrétion  de  V.  S'",  procédante  d'un  jugement  très. 
ringnlier,  ayant  ouy  la  vérité  de  tout ,  m'excnstroil  telle- 
Âent  de  toutes  charges  que  l'on  me  pouvoil  avoir  inpo- 
que  je  seroye  à  la  mesme  heure  remis  et  restahli  en  sa 
bonne  gnlce,  a  laquelle  j'ay  toute  ma  vie  désiré  l'aire 
trj^-hamble  service.  Cela  est  cause  que  à  présent  je  me 
■aïs  avancé  de  vous  envoyer  le  discours  (i)  de  lestai  des 
de  pardeçà ,  soubs  espoir  que  V.  S''*  le  prendra  de 
iiute  part,  et  me  tiendra  au  nombre  de  ces  bien  hum- 
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1 577*  ^'^^  serviteurs.  Qui  est  lendroict ,  où ,  après mVsire bîeii 

Août,  humblement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  prieiay 

Dieu  vous  donner ,  Monseigneur ,  en  parfaite  santé  ,  vie 

bien   heureuse  et   longue.    Escript  à  Bruxelles,  oe  ai 

d*aougst  1577. 

De  V.  S'^, 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur^ 
Ph.  db  Marnix. 


LETTRE  DGCXLTII. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Argent  de 
France  ;  affaire  de  Cologne. 


Monsieur.  M*"  Briel  vous  rendra  compte  particulier  de 
Testât  des  afTaires  de  par  deçà,  qui  m  enguarde  vous  en 
faire  redicte  par  la  présente;  seulement  vous  diraj-je  quil 
ma  parlé  touchant  quelque  reste  des  100  m.'  que  aça* 
vez,  surquoy  je  luy  ay  faict  entendre  comme  je  vous  en 
avois  escrit  par  plusieurs  fois ,  mais  n  ayant  sçeu  obtenir 
responce  résolue  de  ce  faict,  que  j 'ay  promis  à  Monseigneur 
le  Duc  Jan-Casimir  (1)  de  luy  payer  et  fournir  le  dit 

(1)  Duc  Jan-Casimir,  Celui-ci  dcmantloit  avecinstance  <l*étre  enfio 
payé.  II  écrit,  de  ^>ustat,  le  3o  août,  au  Roi  Heori  III  qae,  s'il  no 
reçoit  promptemeot  de  Targent,  il  devra  vendre  les  bagues  doooées  en 
gage,  ayant  en  vain  remontré  à  sesReitres  c  le  peu  de  réputation  qae 
•  cela  porteroit  à  un  Roy  de  Fr.  de  distribuer  et  estaller  ses  joyaux , 
«comme  à  Tcncant.  .  Cela  procède  voy rement  de  ceux  qui  vous  oot 
«excitez  de  nouveau  des  troubles  et  sont  cause  de  la  création  des 
'  Ici  lift  signe  ytu  distinct  :  apparemment  il  est  question  <l*écus. 
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l3^^.  Sontiam^  IIL  5i ,  i^.  «  Sj  be^earen  wd  emleliik  dac.  Iiewhij-» 


AoûL 


den  gdieveo  soude  terslood  mitler  dael  eeni^  ^m  àtm 
tedqmlcreD^;  Torsouckende  emstdjck  dat  die  Gcocrale  Slatco 
de  SatisTadie  halve  ^iete  Rcsolotie  te  oeoicn  en  binoai  den  tp, 
van  ses  oft  acht  daçen  ten  lanplen  deielve  te  openen  ;  oCte  dal 
andersains  aj  Injden  van  mceninge  zjn  adfEi  daervan  ccn  eynde 
te  maeken^.  Begerende  mît  allcn  emst  dat  de  Heeren  (Pireblen,.. 
en  Regicfders  Tan  de  stadt  Utrecht)  deeie  tieken  tocb  gclicfiB  te 
bencecstîgen^  Soe  anders  by  faolte  Tan  dien  de  Hoplnjdcn  tméê 
Bor^eren  Tcrcbcren  Tan  mejninge  te  wewn  die  laeckr  aciffit  1er 
bandttenemcn,  endeaoetediriferendatdîensaengacndeoortefing 
een  eynde  gcmacd  zal  ircxeii.  »  /.  £. 
La  Princesse  ent  one  grande  firayenr,  en  entrant  dani  la  ^rflk: 
car,  le  canon  ayant  clé  tiré  en  signe  de  réjonissanoe,  «  is  een  prap 
^liegcn  op  den  koetswa^en  Tan  den  Prince,  nacrtttei  de 


•Princesse  bcndTcns  bem  sittende 

•on  den  hab  vlie^iende ,  seide,  inr  ayn 

•snlx  nietachtende  ,  heeft  de  Princease  *t  hert  Ingesprakcn  :  »  Air, 

LL  —  Dn  reste  toot  se  passa  bim.  •  De  bmgercn  bebben  beaa  aear 

tfccstdyk  en  nwl  sroter  blydscbap  i^erbarft  .  Hj  bndde  yMr  ayn 

•lertreà  de  sake  dcr  Salisfactie  so  bckid  dat  by  bem  dnerwan  wd 

•tersekert  bieU i»  L  L 


•♦^ 


LETTRE  DGCSjLYin. 


Le  FriMCfJOraM^  <i  .V*  JeSK  Jldegomde^  Gomvemamemt 
de  Flâ^mdrreide  Gm^JJre  ;  ropeatetU  du  ckâieau  iAmiven. 


•  • 


Minnte  anK>g>i  Jipbc  sans  date.   Elle  doit 
«Mm;  rar  le  raieient  dn  Cbàtean  d*JLnTtn  ne 

La  noaunatîiMi  de  M.  de  LMilrled»  ^T«  V.  p. 
à  TinAnencedn  Prince:  *  M'  W 
iniH  allcen  pnM4  ^^land  dcr 

txan  den    lanse  ^nc<tl  toeiÇ'MHeai 


être  de  la  fin  dm 


datby 
deTrybcâd 


Mons'  deSu  Aldegnndc.  J'aj  receu  hier  au  prin 
de  vos  lettres  datées,  l'une  du  16"*  et  l'autre  du  17™' 
iDoU,  oires  qu< 

peus  ii  non  irés-afFeetueusenient  tous  remercier  du  grail 
■lebrutr  que  faictes  à  l'avaticenient  des  afTaireA  généralles , 
Comme  au&si  en  mon  particulier,  ostant  de^  ceurs  de 
Uesùeurs  des  Estntz  toulte  sinistre  opinion  qu'ilx  por- 
riant  aroir  conreu ,  par  tes  faulses  et  sinistres  imprf 
que  l'un  leur  ast  par  tout  moien  tascbé  d'imprimer.  Or 
'examinant  tous  mes  actions,  j'espère  qu'ils  ne  trouveroiit 
^e  une  entière  et  sincère  affection  que  jfaj  tousjours 
en  général  de  nostre  patrie  ,  sans  jamniaîs  leur 
■voir  esté  importun  pour  mes  afTaiies  particuliers ,  uy 

L£ndu  estre  élevé  en  charges  ou  commissions,  comme 
I  le  sçait  que  je  ne  le  désir  anvorcs  ;  parquoy  suis 

*  bien-aise  de  veoir  que  leur  avés  si  librement  remon' 

i  par  ceste  dernière  rcmonstrance.    Quant  à  ce  que 
indés  avoir  mon  advis  sur  le  gouvernement  de  Flan- 

,  Geldfes  cl  Anvers,  je  vous  eit  escripveray  demain  , 
«  à  Dieu  ;  maintenant  ceste  servirai  seullement  pour 

isadvertir  [que]  je  pens  que  toutt  cela  serai  maintenant 

K>lu ,  à  cause  que  j'a j  receu  hier  lettres  par  où  l'on  me 


le  gnnd  ■ 
it  lOBijawi  m  y  hïn  de  li  pairie  il  te  gàjnl  pi 
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1 577.  mande  que  Mons*^  de  Liderkerkeest  faict  Gouverneur  de  la 
Aoîit,  ville  d*Anvers et Mons''d*Egmont(i)  deFlandersrdecelluy 
de  Gelders ,  Ton  nç  ni*en  mande  rien.  Quant  à  Anvers , 
vous  sçavés  que  je  suis  Viconte ,  mesmes  que  tous  les 
bourgeois  jurent  au  Roy  de  maintenir  et  garder,  avecque 
leur  Yisconte ,  la  ville  ;  dont  seroit  raisonable  que  je  le 
fusse  devant  ung  aultre  :  mais,  considérant  le  temps ,  me 
samble  beaucoup  mieulx  le  lesser  couller ,  sans  faire  sem- 
blant, pour  point  par  cela  empescher  le  rasenient  du 
cbasteau  ',  lesquel ,  Dieu  merci ,  comme  j^entens ,  est  en 
train.  Il  y  ast  plusieurs  bourgeois  qui  m*ont  parlé,  disant 
que  sont  leurs  privilèges  ,  mais  je  leur  ay  prié  qu'il  ne  le 
fassent  aulcung semblant;  pour  les  raisons  susdits. IIx  m*ont 
aussi  adverti  que  avant  que  Ton  leur  ast  permis  le  dit 
abastement,  qu'ilx  ont  esté  contrains  faire  quelques  pro- 
messes, mais  ne  sçay  quelles:  si  vous  poiés'  recouvrir  les 
articles,  se  serat  fort  bon.  —  Quant  au  gouvernement  de 
Flander,  je  me  conforme  avecque  vous,  mais  celluy  de 
Geldres  je  n'en  sçay  bonnement  que  dire,  sinon  qu'il  me 
samble  que  Ton  le  debvroît  mester  au  chois  du  pais  mes- 
mes ;  car,  si  les  Esiatz-Généraulx  commeslent  quelque  ung 
et  qu  i  toumbe  difficulté  de  Taccepter,  il  ne  faict  que 
troubler  le  païs  et  aliéner  leur  voluntés ,  et  fascher  et  mal 
contenter  celluy  auquel  Ton  avoit  donné,  et  engender* 
enter  les  Seigneurs  gran  picque,  que  Ion  doibt  sour  tout 
éviter  (2).  Je  ne  peus  aussi  lesser  vous  advertir  comme  Ton 


(1)  Effniont.  En  ceci  la  nouvelle  étoit  fausse;  du  moins  eo  sept. 
on  donna  le  Gouvernemenl  de  Flandre  au  Duc  d*Aerschot  (p.  1  43)* 

(a)  fh'itrr.  Cependant  le  21  sept,  les  Etats  c  ont  unaniment  accordé 
»n  M.  le  Conte  de  Bossu  le  Gou%'/dc  la  Duché  de  Gueidre  et  Coml^ 

*  pouvez.         '   engendrer. 
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me  amenoit  hier  ung  souldat  que  Fronsberge  (i)  et  ses   1^77- 
capitaines  aviont  amvoié  vers  Don  Juan ,  lequel  portoit  te  ^oùi. 
billet  si-joinct.  Je  l'ai  faict  interroger  soudainement ,  et 
m'ast  respondu  sur  chaccung  article  comme  vous  verres 
par  Fescript  qui  vast  cy-joinct.  Et  combien  que  je  ne  croie 
pas  le  tout ,  ny  si  gran  forces,  si  es-ce  plus  que  néces- 
sairequeMessieurs  les  Estatz  roestent  quelque  order,  tant 
pour  avoir  argent ,  cavallerie ,  comme  aussi  pour  fortifier 
(juelques  advenues'  tant  sur  la  Meuse  que  ailleurs,  et 
conunencer  à  mester  quelque  order  enter  les  souldas; 
aoltrement  certes  ilx  mangent  le  pais  et  ne  font  aulcung 
serfice.  Il  seroît  bon  aussi  de  regarder  oster  à  Don  Juan 
toQs  les  moiens  de  vivres  et  mesmement  des  blés ,  car 
uDg  jour  vault  astheur  ung  mois ,  car  je  ne  vois  auitre 
diose  par  tous  les  advertances  qui  j'ay,  sinon  que  Don 
loaD  assamble  à  tous  costés  forces  et  veult'  faire  une 
seconde  folie,  comme  vous  verres  par  ce  billet  qui  vient 
de  Madame  de  Bailleu  (2)  :  vous  porrez  oster  ce  qui  est 
$u?irgulé,  affin  que  la  bonne  damme  ne  vienne  en  quel- 
le déplaisir. 

LETTRE  DCCXLIX. 

Le  Dac   dAerschot  au  Prince  a' Orange.  Protestations 
iamUié. 


«  • 


\  Lettre  fort  amicale,  sans  doute;  cependant  r affection  f rater- 

»de  Zutphen  par  provision,  et  pouraultant  qu*en  eulx  est,  sous  le 
'^  plaisir  des  Etats  du  dit  Gueidre  et  Zutphen.  •   RésoL   MSS, 
"-£t.^C.  Aussi  ce  que  le  Prince  avoit  prévu,  arriva. 
('y  fn^Rsberge,  Commandant  à    Hréda. 

i*/   ^aiUeu.  Peut-être  la  belle-mère  de  Marnix  (T.  V.  p.  556). 
>  aTCttii€«.  ^  netter  le  tout  pour  le  loiil  et  Raturé. 
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1 5jy.  nelle  n'avoit  pas  empêché  le  Doc  de  ciéooaoer  le  Prince  aii|iT«s  ik 

Septembre.   ^*  Ju<^n  (p.  107 )•  «  De  Prince  lionde  oiel  venwy^^  io  *t  beKimel 

•der  commiiDicatie  te  Geertruydenberg  sjoen  qaadeo  wille  om  Tao 

•  oieuws  de  sake  io  roere  te  siellen  ,  deseWe  oproereode  tegen  den 
•Rooink  en  synen  Gouverneur-Gi ,  sulx  deo  BeHog  7>au  jiersehot 
•en  andere  van  de  Gedeputeerde  syn  Hooghetd  geseid  hebbeo  nm 
•hem  gehoort  en  verstaen  te  hebben  :  »  Bor ,  890*.  Même  il  afoit 
dépeint  avec  des  couleurs  très-vives  ce  qu'il  jugeoit  pouvoir 
arriver.  «  Vragende  D.  Jan ,  wat  souden  sy  willen?  gaf  daer- 
•op  de  Hertog  voor  antwoord ,  liberteit  en  gelykedingen:waerop 
•replicerende  syn  H. ,  indien  ik  't  selfde  niet  en  wilde  tekenen,  wal 
•souden  sy  my  doen?  antwoorde  dcn  Hertog:  't  gène  des  geschied 
•was  aen  sekeren  Hertog  of  Prince  die  wij  herwaers  over  gelnd 
irhebben  ,  le  weten  :  nadien  sy  u  gedrongen  sullen  bebben  bareft 
•wille  te  doen ,  sullen  sy  u  met  uweu  volke  ter  vensteren  uilwer- 
•pen  en  op  hare  spiesen  ontfangen  :  »  p.  883^.  Dans  la  Justification 
des  Etats-G.  contre  D.  Juan  on  tâche  de  colorer  la  chose:  D.  Juan^ 
y  est- il  dit ,  auroit  dû  ajouter  foi  à  ce  que  le  Duc  «  met  hem  sonde 
•bebben  mogen  geconfereert,  dat  van  node  was  dit  volk  te  bandelen 
•met  soetigheid  en  reden  ,  vresende  nieuwe  alteratiên;  en  hicrop 
•hem  gelykformig  te  maken  synen  raed  en  advys  :  »  Ror^  88oftu  H 
est  difficile  de  croire  que  le  Duc  ait  exhorté  à  la  patience  et 
à  la  douceur;*  probablement  même  il  avoit  excité  D»  Juan  à 
se  soustraire  à  la  tutelle  des  Etats  (p.  1 19).  Il  le  suivit  à  Namnr  ; 
il  approuva  sa  détermination.  «  Hy  en  de  Marquis  van  Havre 
•hebben  gesegt  dat  syn  H.  te  recbt  badde  gemoveert  geweest  bem 
•selven   in  versekertheid  te  stellen  :  belovende   deselve  te  soUen 

•  volgen,  en  verkiarende  dat  degene  die  sulx  niet  doen  en  soaJe, 
•een  schelm  en  verrader  wesen  soude  :  »  Bor^  888\  «  Dux  Arscho* 
•tanns  et  Marchio  frater  Austriacum  nunquam  desertoros  denuo 
•affirmârunt:»  de  Tassis,  IV.  269. — «Mais  la  rendition  du  château 
•d'Anvers  fit  perdre  à  D.  Jean  pour  un  temps  beaucoup  d*amis  qui 
•commencèrent  aussitost  à  changer  de  robe:  «  Dumont ,  V.  i.  399^. 
Arschot  et  Havre  furent  du  nombre.  Peut-être  la  lecture  des  Lettres 
d*Escovédo  coutribua-t-elle  à  les  déteiininer  :  «  cum  rescivissent  in 
•litteris  interceptis  ila  de  ipsis  scribere  J^annem  ab  Austria  utap- 
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•pareret  eom  ipais  uon  fidere  ,  clam  ab  eo  disoesserunl  :  »  JMng. ,    rS^y. 
Ep,  X.  I.  a.  3i3.  Ils  quittèrent  Namur  assez  hâtivement  (p.  128).  Septembre. 
«Omni  postpositâ  honestâ  consideraiione,  de  discessu  cogitarecoe- 
•perunt:  nde  Tassis:p,  270.  D.  Juan  fut  indigné  de  cette  défec- 
tion (1).  On  prétendit  même  qu'il  avoit  ordonné  de  les  ramener 
ff't  waer  levendich  oftedoet:  d  Bondam  ,  III.  i34. 

A.  Braxelles  on  se  défioit  d'eux  :  a  parum  humaoiter  excepti  sani 
»ab  aliis  Proceribus ,  nec  ipsis  habetur  fides  :  .>  Lang. ,  L  i.  a  Nec 
lAxescoto,  nec  fratri  ejus  ,  nec  filio  habetur  fides  a  Statibus,  et 
iproplerea  nulla  est  ipsis  data  praefectura:  »  /.  /.  3i5.  Néanmoins 
on  ne  leur  tint  pas  longtemps  rigueur.  Havre  fut  envoyé  vers  la 
Reine  Elisabeth ,  et  le  20  sept ,  tsur  la  requestede  M.  le  Ducd'Aer- 
iscfaotest  dict  que  Messieurs  luy  accordent  Testât  du  Gouvernement 
•de  Flaodrca,  en  tant  que  eneuixest,  requérans  les  quatre  Membres 
•de  Flandres  avoir  et  tenir  sa  personne  pour  agréable  au  dit  £stat.  • 
Rés.MSS»  On  ne  Vj  désiroit  pas  fort  :  (De  vier  leden  van  Vlaecderen 
ihadden  tôt  den  Huyse  van  Croy  geen  grote  affectie  en  daerom 
ihadden  sy  Tersocht  syn  Commissie  vmt  meer  gelimiteert  en  be- 
•sneden  teheblxîn:  •  v,  Met,^  p.  126.*  Mais  l'influence  d'Aerschot 
«après  da  Conseil  d'Etat  prévalut.  /.  /. 

Monsieur.  Tay  entendu,  tant  par  voz  lettres  comme 
aussj  plus  particulièrement  par  le  Docteur  Léonînus ,  la 
▼raie  et  sincère  affection  qu'il  vous  plaist  continuer 
envers  moy ,  dont  vous  remercie  plus  que  affectueuse- 
ment 9  et  de  mon  costé  ne  fauldray  jamais  de  vous  corres- 
pondre ,  tant  en  ceste  nostre  amitié  fraternèle  ,  que  aussy 
en  tontes  auitres  clioses  concemans  le  bien  publicq  et  le 
vostre  particulier.  Je  vous  envoie  joincte  certaine  lettre(a) 

(i)  <£t^c/io/i.  La  Marquise  de  Havre  ne  donnoit  donc  pas  des 
informations  très -exactes  à  la  Reine  de  Navarre  :  «  D.  Jean  s*estoit 
isaisi  du  Ducq  d'Arscot ,  de  M.  de  Havrech  et  d'elle  ;  toutesfois, 
•après  plusieurs  remonstrances  et  prières,  il  avoit  laissé  aller  son  beau- 
•frèreetson  mari.  •  ColL  univ.  de  Mém,  pour  t H,  deFr^  T.  52.  p.  384* 

(2)  lettre.  Nous  ne  Pavons  point  trouvée. 
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iS77-  intercepté,  non  point  que  le  contenu  soit  de  grande  sub^ 
Septembre,  stance,  mais  parce  que  voirez  *  ce  que  s*escript  de  Monsieur 
vostre  filz  ;  estant  fort  aise  de  sa  bonne  disposition ,  et 
serois  encoires  plus ,  si  en  mesme  estât  le  pouvions  veoir 
par-deçà.  Dieu  face,  par  Sa  grâce,  que  ce  soit  bientost. 
J  ay  aussy  entendu  que  Monsieur  le  Conte  Jélian  vostre 
frère  et  Madamoiselle  vostre  fille  sont  près  de  vous  (i).  Je 
receverois  grand  contentement  si  les  pouvois  veoir  para- 
vant  leur  parlement.  Tespère  que  les  occasions  s*en  pré^- 
senteront,  et  que  m*adviserez  de  quelque  commodité  pour 
pouvoir  satisfaire  à  mon  désir  en  cest  endroict.  Uz  troa- 
veronl  icy,  s*il  vous  plaist,  mes  bien  affectueuses  reoom* 
mandations  à  leurs  bonnes  grâces ,  comme  aussy  me 
recommande  à  la  vostre,  priant  le  Créateur  vous  donner, 
Monsieur,  en  santé ,  heureuse  vie  et  longue.  De  Bruxel* 
les ,  ce  iiij  de  septembre  1 577. 

Vostre  très-affectionné  frère  et  cordial  amy, 
à  vous  faire  service , 

Philippes  de  Crot. 

A  Monsieur  le  Prince  d*Oranges. 

LesElats-Généraux  prièrent  enfin  (2)  le  Prince  de  se  rendre  à  Bni-^ 
selles.  Le  6  sept.  «  accordé  de  requérir  M.  le  Prince  d'Or,  se  voa- 
•loir  transporter  en  Bruxelles,  et  de  se  vouloir  accommoder  et 
•autres  points  plus  amplement  déclarez  en  certain  escrîpt  d'Advîs 
•des  Nobles  et  selon  instruction  à  donner:  »  Rés.  MSS.  </.  Et.-G, 

Celle  résolution  fut  prise  à  la  pluralité  des  voix:  «hoeweidaer 
•  vêle  jegens  waren  ,  so  ist  nochtans  mette  meeste  stemmen  gereaol- 
•veert  dat  men  Gedeputeerde  aen  hem  soude  senden  :  »  Bor^  872*. 

(1)  près  de  vous.  Voyez  p.  i3i. 

(a)  enfin.  Voyez  T.  V.  p.  419 ,  ^07,  5*8  ,  609,  ei  passim. 


*  vcrrejL 


!    (le  pluiieurs  î'pxpliijue  aUêmeat.    Le  caroman    1977. 
l-HBord  i^oe  le  Prloce  avoït  voulu  fonder  par  leTrailé  de  G^ni),  Sepleinbrp. 
oit  Kuère  etitlé  depuis    l'Edil    Pcrpéluel.    Le   Prince  s'étoit 
à  des  Seigneur»  el  des  Elats:  p  57.  Eux  par  contre  ne  s'éloienl 
M  tort  conCéi  en  lui  :  iléjà  le  7  mars  il  écHi  aux  EtaU-G.:  •  i  moy 
1  ceulK    de   H.  et  Z.    ne   tiendra  d'entretenir  de    poinct  en 
t  la  Pacification,  comme    aussy  je  vous  prie  de   ne  vouloir 
les  plaiocles  qu'on  voui  a  faicl  de  nous,  plus  pnr 
juste  occasion ,  menues  que  par  ces  préledes  l'on 
lettre  en  haine  de  vous  aullret ,  McMieurs:  tÂet. 
4-  Et^G.  p.  \i%. 

Sans  doule  00  avoii  de  nouveau  jeté  les  yeni  sur  lui ,  à  mesure 
■  U.  Juan  éloil  redeieou  suspect,  La  frayeur  avoil  réuni  reui 
e  sémrîié  momenlanëe  avoit  déjoints.  Cependant  on  redouioil 
e  Tiolluence  du  Prince  par  plusieurs  motifs. 
D'abord  parcequ'on  craignoit  la  guerre.  Non  seulement  il  y  avait 
mbiée  plusieurs  membres  dévoués  au  Roi ,  q-ioique  limi- 
I  (p.  loo),  (]ui  désïroient  une  réconciliation  avec  D.  Juan; 
tnooup  d'autres,  bien  qu'ils  loogeassenl  plus  aux  lilierlésqii'à 
TobiisMnce,  ne  voulnient  pas  encore  renoncer  à  la  paix.  Leçon- 
seil  du  Prince  din;  les  premiers  jours  d'noùl ,  d'avoir  recours 
I  été  écarté:  1  dese  vermaninge 
^n  gehoor  ,  gelove ,  noch  plaetsc  bij  velcn  ,  dewelke 
9  daer  ware  noch  gœde  bope  om  de  sake  sonder  oorloge 
niolaccoorl  te  brrngen  :•/./.  S^oK  Les  Députés  d'Utrechi 
e  il  aoàl  -  ■■  Aile  dingen  worden  hier  tenoortogegeschicl, 
taUmewel  die  Gedepuleerde  van  de  Générale  Staicn  wel  connen 
•fctsiaen  dal  ans  die  Paix  nutler  waer .  als  vr  die  mochlen 
■Beccàerlick  en  sonder  achterdencken  behooden;-  Bond.  III.  i4o. 
Un  rapprochement  avec  le  Prince  et  les  siens ,  conséquence 
idiaie  de  la  guerre  avec  D.  Juan,  lembloil  devoir  produire 
i  religion  Romaine  des  résultais  très-funestes.  'Aliqui  ex 
cti  Joanni  ab  Austria ,  et  praecipue  Ecclesiai 
à  (aide  meiuunl  Religtonis  mutalionem  .  quae  t.imen  sequelur, 
••i  Slalus,  necessilate  pressi,  coganlur  se  conjungerc  Unllandis  et 
(Z^ndb  :  •  Lang.  Ep.  seer,  I,  a.  I16.  Aussi  l'adm: 
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l577*    P"tés  de  H.  et  Z,  avoil-elle  éprouvé  des  difficultés:  «  Zy  bebbeo 

Sqilembre.   >liare  procuratie  overgeleid  ,  daer  op  ook  by  eenige  vao  de  Geeste- 

»lykheid   swarigheid  werde  gemaekt ,  die  daerjegen  wilden  oppo- 

•  neren:  •  Bor^  855**. 

L*inviiatioD  au  Prince ,  chef  de  la  résistance  durant  plus  de 
dix  anuées  ,  étoit  un  acte  bien  significatif.  «  Habet  Anstriacos 
»gravem  adversarium  Principem  Orangium ,  quem  cum  in  sqqib 
»Senatum  admiserunt  Ordines,  videntur  mibi  suas  res  valde 
•confirmâsHe:  »  Lang,  ad  Camer,  p.  240.  D.  Juan  le  sentoit  parfai- 
tement :  «  cum  Auraicae  Principis  adventum  intelleiissely  dobitali- 
•onem  et  scrupulum  fatebatur   ex   hoc   se  concipere;   allegaos... 

•  haereticum  et  aversum  ipsius  a  Regiâ  Majestate  animum;...  metu- 
•endum  ne,  ipso  in  bis  persévérante,  duratura  non  sit  coocordia:» 
Butm.  Anal,  I.  94. —  Les  £tats-G.  assumoient  une  grande  respon- 
sabilité. Ils  en  avoient  le  sentiment;  chacun  vouloit««se  mettre, 
autant  que  possible,  à  couvert:  de  là  «sur  le  rapport  de  M.  les 
»Prélats  de  Vilers  et  Marolles,  M.  le  Seiiescbal  Frcsin  et  Captes 
I d'avoir  amené  M.  le  Pr.  d'Or,  en  ceste  %ille,  ont  Messieurs  déclairé 

•  iceulx  avoir  bien  faict  et  n*' avoir  en  ce  ensuivi  leur  instmctioo» 
fdont  ilz  ont  demandé  acte  pour  leur  descharge.  •  Béi.  MSS,  d, 
Et,^G,  du  a/|  se  pi. 

Oomment  donc  en  vint-on  à  provoquer  la  venue  du  Prince? 

Il  avoit  parmi  les  Etats  des  amis  nombreux,  actifs,  déterminés. 

Le  Duc  d'Aerscliot  et  les  siens  s'étoient  beaucoup  rapprochés  des 
Orangistes.  Ils  désiroient  se  compromettre  le  moins  possible  envers 
le  Roi  ;  sous  ce  rapport  ils  auroient  aimé  éviter  une  lutte  ouverte; 
toutefois  ils  éloient  antagonistes  décidés  de  D.  Juan.  Leur  démarcbe 
auprès  de  l'Archiduc  Matthias  (voyez  ci-après)  montre  qu'il»  iroo- 
loient  rompre  avec  le  Gouverneur,  tout  en  ménageant  le  Souverain. 

Plusieurs ,  du  reste  assez  mal  afTectionnés  envers  le  Prince , 
sentoient,  que  dans  des  conjonctures  si  critiques,  ses  conseils 
n'étoient  pas  à  dédaigner.  Le  danger  devenoit  pressant.  V.  Meterem 
dit  que  les  £tals-Gén.  se  décidèrent  «hoorende  datter  uyt  Vranck- 

*  Effacez  U  négative  ,  cwi  lisez  n'av,  en  ce  qu>ns.  Le  sens  ne  saurait 

être  douteux. 
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nryck   van    D.   Jolian  airede  otitboden   en  te  Masièren  aenkomen    l5^7. 
•wareo  etlycke  vaendels  Spaengiaerden  :  »  p.  iif^"^.  Le  Prince  avoit  SeptembiT. 
donc  intérêt  à  entretenir  ces  craintes ,  pour  qu'on  appréciât  d'au- 
tant plus  son  appui.  Le   i3  sept,  n  on  4e  remercie  de  ce  qu'il 
«présente  faire  divertir  les  Francboys  touchant  leur  venue  à  l'ayde 
•de  Don  Jehan.  »  Résol.  AiSS,fi.  Eu^Gén. 

Enfin  depuis  longtemps  le  Peuple  manifestoit  ses  désirs  et  pres- 
que sa  volonté;  îl  ne  falloit  pas  attendre,  disoit-on,  qu'il  mani- 
lestâl  sa  force:  t  Magis  expedire  ut,  et  ex  Ordinum  decrelo ,  et 
tctiin  pacto  publicae  fidei,  accersatur,  quam  si  extra  ordinem 
tplebîs  arbitrio  per  tumultum  inyehatur  ,  eo  modo  omnia  sana 
«conaîlia  turbaturnsit  Burm,  Anai.  \.  96. 

Quelles  éloient  les  intentions  du  Prince? 

D'abord ,  mettre  fin  à  tant  de  lenteurs  et  déterminer  la  rupture 
ties  négociations.  Il  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'accord.  Ses 
Commissaires  déclavent  le  18  sept,  aux  Etats  de  la  Gueidre:  f  zyne 
•Exe  is  vuer  zeker  onderricht...  datler  ettelicke  personen  als  noch 
vjcyny  die  welcke  nyet  alleenlicken  weinich,  oft  niet,  tôt  die  ge* 
«meene  ruste  «nde  welfaert  van  den  Lande  beweecbt,  maer  oock 
igantzelicken  haerzelffs  forderinge  ende  eygen  bâte  souckende  zyn, 
ten  scbynen  niet  te  cesseren  aHe  vlyt  ende  neersticheyt  te  weege  te 
ibrengen  om  van  nyeuws  accoerdt  tusschen  D.  Johan  ende  dfii 
f  Staten  te  procureren  :  »  Bond,  IH.  a58. 

Pub ,  gouverner  par  la  Généralité.  A  cet  effet  il  falloit  réformer 
le  Conseil-d'Etat.  Depuis  longtemps  le  Prince  avoit  en  vue  la  supré- 
matie des  Etats-Gén.,  exercée  par  un  Conseil  autorisé  par  eux.  t  Or- 
•donner  de  par  lesEstats-G.  un  conseil  général  composé  de  quelques 
tseigneurs  00  gentilshommes,  ou  autres  des  plus  remarquables  de 
fchasque  Province  ,  en  la  puissance  et  authorité  duquel  soit  l'en- 
•tière  administration  de  toutes  les  affaires  d' Estât  et  le  Gouverne- 
«ment  du  pays,  de  par  et  au  nom  des  Estais  :  >  T.  V.  p.  440. 

Enfin,  préparer  les  esprits  à  accepter  dans  tous  les  Pays-Bas  une 
paixdereligion,sousle  Protectorat  ou  la  Souveraineté  du  Ducd'Anjou, 

Pour  accomplir  ses  desseins  il  comptolt  surtout  sur  les  dispo- 
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l^jn.  »itious   du    Peuple,   affectionné  pour    sa  personne,    inclinant  en 
Septembre,  beaucoup  de  villes  vers  la  Réforme. 

Il  prévoyoit  que  bientôt  il  auroit  contre  lui  les  jalousies  des 
gr§nd8  Seigneurs,  les  préventions  des  Ecclésiastiques,  rattache- 
ment des  Magistrats  au  Souverain.  Il  ne  pouvoit  se  maintenir 
dans  les  Pays-Bas  que  par  la  force  des  Communes. 

C'est  pourquoi  il  se  résignoit  souvent  aux  prétentions,  même  io- 
discrètes,  des  \illes.  Aldegonde  écrit  en  1676  à  Sonoy  :  t  Ik  kaD 
>  Ul.  niet  verswygen  boe  dat  syn  Exe.  scbier  eenige  opinie  soude 
•geschept  hebben  als  soude  u  lieden  sich  aldaer  hoger  willeo  dra- 
»gen  dan  syne  Exe  alhier  doet...  Gy  siet  docb  dat  onse  Regerioge 
valbier  meest  in  de  gemeente  (i)  bestaet,  daerom  is  't  vao  Dode  dat 
•wy  ons  daer  na  voegen  :  i  Bor^  710'. 

L'attachement  du  Peuple  se  montre  à  chaque  occasion.  Eo  Hol- 
lande (p..  loi)  et  Zélande,  à  Utrecht  (p.  i37).  Des  motifs  dereli* 
gion  se  joignoieni  à  d'autres  motifs.  —  A^ussi  à  Utrecht  le  Papiame 
avoit  beaucoup  d'antagonistes  :  le  2  août  les  Etats  disent  dans 
une  Instruction  confidentielle  que,  si  Ton  n'accorde  avec  le  Prioce, 
azy,  oeck  sonder  enige  Satisfactie ,  hun  onderden  Prinche  soudeo 
imoeten  begeven;  't  welck  een  grote  altérai ie  in  die  Religie  soode 
•moegen  causeren:»  Bond,  III.  7a. 

Dans  une  grande  partie  de  la  Belgique  le  Prince  jouissoit  égale- 
ment de  la  faveur  populaire.  Les  Protestants  y  étoient  nombreux 
(T.  V.  507).  LaPariGcation  de  Gaud  avoit  fait  rentrer  les  émigrés, 
enhardi  ceux  qui  avoient  embrassé  la  Réforme  en  secret, et  multiplié 
les  prosélytes  Plus  d'Inquisition  ,  plus  de  Placards.  Il  est  vrai,  les 
prédications  étoient  interdites;  le  a3  mai  D.  Juan  écrit  à  ce  sujet 


(i)  gemeente.  C'est-à-dire  la  Commune,  avec  sa  bourgeoisie  et 
ses  corps  de  métiers.  De  même  en  i587  le  Conseiller  Anglob 
Wilkes  disoit  aux  Etats  de  Hollande:  fde  Souvereiniteit  of  opper- 
>ste  Hoogheid,  by  gebreke  van  een  wettelyk  Prince,  behoort  de 
wGemeeuie  toe,  en  niet  ul.  f  A  cette  occasion  Wagenaar{T,  VIII. 
p.  208)  tombe  dans  une  grave  méprise  en  écrivant:  tWilkes  dryft 
»dat  de  opperste  magt  by  \gemeene\o\V  is:»  Kiuii,  HisL  d*  H. 
Staaisr,  II,   280,  sqq. 
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aui.  Conseils  Provincwéx  «t  aux  Evéques  {Bor ,  819);  même  on  l377. 
exécute  k  Malines  an  Protestant  pour  avoir  assisté  à  une  réanion  *.  Septembre, 
p.  9aoik.  Mais  déjà  de  telles  mesures  étoient  inefficaces.  Languet écrit  le 
1 4  iuio:  cDordra<»  celehratar  Synodus  ad  qoam...  etîam  vocati  sunt 
>ei  qoi  praesont  occnltis  Ecclesiis  in  Flandriâ ,  Brabantià  ,  et  aliis 
•  viciais  Provinciîs,  quae  sunt  plurimae  et  quaedam  valde  fre- 
H|oeotes:  »  £p-  seer.  I.  a.  ^198.  Les  essais  intempestifs  de  repression 
▼ioleote  faisoient  d'autant  pins  désirer  le  Prince  et  aagmentoient 
sa  popularité. 

Llnfluence  du   Peuple,   depuis  longtemps  fort   grande,  étoit 

touveot  décisive.  Se  confiant  en  ses  dispositions ,  on  avoit  arrêté 

le  Conseil  d'Etat,  obtenu  la  Pacification  de  Gand  (T.  Y.  p.  47i.)t 

introduit  les  soldats  du  Prince  à  Bruxelles  (T.  Y.  p.  54 1) ,  intimidé 

la  £tats-G^  y    presque  mis   en  fuite  D.   Juan. — Les  Seigneurs 

radoutoieot  celte  alliance  du  Prince  avec  la  Commune.  Le  Marquis 

de  Havre   lui  écrit  assez  timidement:   «j'espère  que  cela  donnera 

tgrande    occasion  de  contentement  au   peuple   et  qu'ilz   auront 

iistlieare  entière  et  souffisante  preuve  de  la  sincère  et  vraye  affec- 

itioodes  Seigneurs  envers  la  Patrie  :  »  (p.  ao). 

Désormais  le  Prince  se  servira  souvent  de  cette  arme.  S*il 
■'aTOtl  compté  sur  le  Peuple ,  il  n'eût  osé  se  rendre  en  Belgique. 
D.  Juan  ne  se  dissimule  pas  la  force  de  ce  levier.  «  Si  Princeps 
lia  meditullium  Provinciae  ab  urbibns  recipiatur,  fieri  posse  ut  et 
ikas  ad  rerum  novarum  molitiones  impellat,  et  harum  societate 
•violatâ  ,  euro  videbitur,  pace,  majore  quam  antea  tumuitu  et  pro- 
•oellâ  uoivemum  Belgîum  conturbet:  Burm,  /inaU  L  94.  — «Au 
commencement  de  1578  Langueî  écrit  4  Populi  favore  tantum 
lOrangius  consistit:  •  Ep.  ^.  L  a.  BSy.  Et  de  Tkou  dans  son  His- 
toire de  la  même  année  :  •  summum  imperium  paullatim  ad  se,  civi- 
ilatum  favore  subnixus,  transtulit:  1  1.  ^S,  p.  27a''. 
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iSjy.  iW'  Caluart(^i)  an  Prince  (T Orange,  Disputes  entre  VElec^ 
Septembre.       t'cur  Palatin  et  le  Duc  Jean'Casimir;  affaires  de  Cologne^ 


\*  Par  tlîsposiHon  testamentaire  TËlecteur  Palatin  Fi*éderic 
avoit  donné  Neusiat  an  Duc  Jean-Casimir.  Son  frère  prétendoil 
que  cette  ville  ne  pouvoit  être  séparée  de  i'Electorat  :  «  se  autem  alla 
aoppida  daturum:  »  Lang,^  Ep.  s,  I.  2.  3i3. 


Monseigneur!  Aiant  entendu  quelque  chose  d'asseuré 
de  la  négotiation  de  Mons*^  de  la  Persone  (2)  et  com- 
pagnie vers  Monseigneur  le  Duc  Casimir ,  je  n  ay  voullu 
faillir  d'en  avertir  v.  Exe.  Les  dits  arrivèrent  à  Neustat,  le 
jour  (3)  suivant  la  nuit  que  le  Duc  Casimir  s'en  estoit  fait 
Seig*"  par  le  moyen  de  180  Suises,  ammenez  par  le  doc- 
teur Butrîch.  Cela  a  esté  cause  que  leur  négotiation  a  esté 
tirée  en  longeur  pour  ce  qu'il  falloit  s  apointer  avec  Mon- 
seigneur r£iecteur,  qui  faysoit  démonstration  d'estre 
fort  fâché  de  telle  surprinse.  L'accord  fait,  principale* 
ment  par  le  moyen  de  l'Evesque  de  Spiere,  yls  ont  par 
diverses  foys  esté  ouys  et  la  matière  débatue.  Le  tout 
revient  là ,  que  les  offres  que  font  noz  Françoys  sont 
choses  fort  incertaines,  que  néantmoyns  mon  dit  Seig'' 
Casimir  se  trouvera  à  lu  foire  pour  parler  avec  ses  colon- 
nels....  En  somme ,  Monseigneur ,  l'on  me  mande  qu'il  y 

(1)  Catnart.  Voyez  T.  IV.  p.  CIV. 

(•2)  (le  la  Persone,  Voyez  la  Lettre  704.  Les  Huguenots  récla- 
uiotenl  les  services  du  Duc ,  indigné  contre  Henri  \\\  (p.  i36). 

(3)  jour.  Le  17  août:  Tenireprisc  de  Beutterich  réussit  parfaU 
tement  :  t  ne  vnbo  quidem  fiictti  est  cuiquaui  injuria:  »  Lang,  Ep, 
X,  I,  2«  314. 
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a  bien  peu  d*espoir ,  tant  pour  la  faulte  d'argent,  que   1577. 
pour  les  choses  survenues  entre  les  frères  ;  et  quant  bien  Scpiembre 
l'on  f eroit  quelque  chose ,  que  ce  ne  sera  point  i.levant 

trois  moys. 

L^vesque  (i)  de  ceste  ville  est  autour  d*icy  avec  bien 
i5oo  chevaux  et  quelques  gens  de  pied.  Ceux  de  ceste 
ville  en  ont  tellement  prins  Tallarme ,  qu'ils  ont  enchargé 
aux  bourgeois  de  se  pourveoir  d*armes  et  en  donnent  à 
ceux  qui  n*ont  moyen.  Pour  cest  effect  ont  faict  faire 
4000  harquebuses  d'un  calibre.  L'occasion  du  séjour, 
ou  le  prétexte  d'icelluy,  est  que  le  dit  Evesque  veult 
résigner  ceste  sepmaine  son  Evesché  entre  les  mains  du 
chappitre,  et  rendre  conte  de  Testât  d'icelluy  Evesché, 
scavoir  quel  yl  le  laisse  et  quel  yl  le  trouve ,  ce  que  l'on 
dit  estre  la  coustume.  L'on  pourroit  penser  que  par  mesme 
moyen  il  s'en  ira  au  service  de  Don  Jean ,  car  le  nombre 
de  sa  cavallerie  et  infanterie  passe  la  rayson.  Plusieurs 
estiment  que  le  Bavarois  sera  esleu  en  son  lieu  ;  aultres , 
et  gens  de  qualité ,  croient  que  non  ,  pour  n'estre  ny  au 
gré  de  ceux  du  chappitre  ,  ny  de  la  ville....  De  Coulogne, 
ce  8**  de  sept.  1577. 

De  V.  Exe.   très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

L.  Calhart. 

Tenvove  à  v.   Exe.   la    continuation    de  l'histoire  de 


(i)  L'Eifsque,  cKesigoavit  suum  Episcopatum  i3°  die  hujiis 
•  roeosiSy  qnod  factaras  venit  ad  urbem  cum  oumeroso  equîtatu  , 
»sed  non  est  a  civibus  admissus.  Coactus  est  itaque  maximain  par* 
«teni  extra  urhem  rdinquere:  >  A^r///?.  Ep.  s.  I.  a.  3a  1.  Il  avoii 
'es  loùts  très-militaires  (T.  IV.  p.  338,  343). 
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iSyj.  SIeydan  (i);  lautheur  prétend'  de  particulariser  les  affaî* 
Septembre,  res  du  Pays-Bas,  et  pour  ce  regard  yl  suplie  d  estre  secouru 
de  mémoires  et  de  quelque  don. 
A  Monseigneur  le  Prince. 

l^e  6  sept,  le  Duc  Jean-Casimir  répondit  à  une  Lettre  des  Etat»- 
Généraux  qu'il  étoit  fort  disposé,  sur  la  première  réquisition , 
à  leur  amener  des  troupes.  Il  recommande  vivement  le  Prince 
d'Orange.  «  A.lso  onse  welbeminde  Neve  door  de  handelinge  van  de 
vafTairen  van  Holland  en  Zeeland  eenige  jaren  gedurende  hy  eflect 
»getoont  heeft  dat  hy  in  aile  getrouwe  oprechtigheid  de  Nederlan- 
>den  ter  herten  gebad  heeft...  so  dunkt  ons  seer  nodig  dat  gy  met 
>hun  u  ganscbelyk  veraccordeert  en  vereenigt ,  en  hem  ook  foor 
•eeoen  man  steld  om  te  dirigeren  en  dryven  aile  liet  voorgenomen 
>werk,  op  dat,  door  traag  en  verwerde  handelinge  van  die  aflaire  , 
fuwe  sake  (die  van  sich  selve  goed  is)  niet  qualyk  af  en  lope:  • 
Bor,  874.. 

On  nesauroit  admettre  qu'en  se  montrant  favorable  aux  Pays-Bas 
et  en  traitant  avec  les  Huguenots,  il  agissoit  d'après  les  suggestim» 
et  à  cause  des  promesses  d'Elisabeth.  Apparemment  la  Reine 
ne  lui  avoit  pas  encore  adressé  les  offres  auxquelles  Schonberg  fait 
allusion  en  avril  (p.  56), et  c'est  Za/?^</f/ qui,  écrivant  le  26  déc.  à 
Sidney,  semble  en  donner  la  première  idée.  Après  avoir  observé 
que  la  Reine,  pour  augmenter  son  influence  en  Allemigne,  devroît 
y  prendre  quelques  capitaines  à  son  service,  il  ajoute:  «  Ne  vero 
I instar  scoparum  dissolutarum  ad  nullas  res  idonei  essent  isti 
itrihuni,  ..   deiigeodus   vidrretur  vir   aliquis   virtute  et  dignitate 


(i)  Sli^ydfiu.  Cet  liisturien  mourut  en  i556.  Son  ouvrage  étoit 
peu  goûté  des  Catholiques:  c  die  Erhebung  dcr  Ilofpartei  der  Je- 
«suiten  zu  Wien  bezeichneten  kaiserliche  Befehie  an  den  .Stadtrath 
«su  Frankfurt  die  Geschichtsbûcher  Sieidans  ,  deren  Unparthei- 
»lichkcit  seibst  Ciarl  V  anerkannt  batte  ,  \v'âhrcud  der  Meïisc  in 
«Bescliia;;  xu  nchincn  :  »   c.  Rommel^  A.  G.  //.  I.  48|. 

I  a  tlessfiii. 
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•prarsUns ,  qui  suà  «i|lJMiritaiA  M^mlBam  fascm  eos  constriogereU.    1577. 
>Io  oullain  aatem  posset  ejusmodî  împerium  majore   cum  fructu  Septembre, 
•confern  qnam  in  Prîiicipem  Osimirum;  imo  illum  solum  esse  in 
•Germaniâ  io  qoem  coDrerri  possil ,  me  laceote  tibi  compertum 
•est  :  »  Jd  Sydn,  p.  3o4. 


JLETTRE  DCCM. 

O.  if.  d.  Tempel  à  de  la  Garde.  Il  demande  sa  recommafi' 
dation  auprès  du  Prince  d  Orange. 


flfonsieur  de  la  Garde!  Après  mes  humbles  recomman- 
dations  ,  serrira  ce  mot  pour  vous  advertir  comment  que 
je  suis  arriTe  en  ceste  ville  de  Bruxelles  passé  quelque 
jours  enchà,aTec  les  lettres  de  recommandation  de  s.  K, 
lesquelles  tous  avez  tcu  ;  mais  ayant  les  dits  lettres  pré- 
sentées à  iceulx  ausquelz  qu'il  appertient ,  je  trouTC  que 
les  £stats  sont  plus  inclinez  et  affectionnez  pour  advancer 
ceolx  qui  ont  serryt  à  leur  costé ,  que  ne  font  aux  gens 
de  Mons'  le  Prince  ;  desquelles ,  comme  il  me  semble ,  ilz 
foot  fort  petite  compte.  Par  tant  je  vous  en  snpplie  de 
vouloir  sonner  ung  mot  à  s.  Exe,  et  tenir  la  main  de  ma 
part  pour  et  à  fin  que  s.  Exe. ,  en  fayoeur  de  mes  bons  et 
bjaulx  services  y  yeuylle  avoir  considération ,  et  s'il  doibt 
envoyer  de  par  dechà  quelques  compagnies  d'Hollande  ou 
de  Zeelande ,  me  vouloir  tousjours  tenir  pour  recom- 
mandé^.. A  Bruxelles,  le  8™*  jour  de  septembre  1677. 

Vostre  bien  affectionné  amys  à  vous  faire 
service , 

Olivier  van  den  Tympel. 
A  Monsieur  de  la  Guarde  ,  mon  bon  S** 
et  amys ,  à  Geertruydenberch. 
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1577.   C  de  Trello  au  Prince  d Orange.  Il  se  recommande  pout* 
Septembre.       V accompagner  en  Brabant, 


Monseigneur  !  Tay  entendu  de  quelque  bonne  part  que 
les  Estats  de  Brabant  et  aultres  ont  députés  Tabbé  de 
St.  Gheertruyt ,  les  S"  de  Sweveghem  et  de  Champaignejr 
et  doctor  Léoninus ,  pour  se  transporter  vers  y.  Exc.  , 
afGn  de  instamment  requérir  à  icelle  de  se  vouloir  trans- 
porter en  Anvers  ou  Bruxelles;  et  comme  je  présume  bien 
que  V.  Exe. ,  en  condescendant  à  leur  requeste ,  ne  se 
transportera  par  dechà  sans  estre  bien  accompaignée  et  de 
fidelles  capitaines  et  soldats ,  ay  bien  voulsu  par  cestes 
supplier  très-humblement  qu*il  plaise  à  Monseign'  réduire 
en  sa  mémoire  que  j*ay  aultresfoys  porté  les  armes  pour  Je 
service  de  v.  Exe.  en  Anvers  ;  ce  que  je  désire  faire  encoi- 
res  en  toute  fidélité  possible.  Et,  bien  que  pour  le  présent 
n'ay  compaignie  de  soldats ,  s'il  plaist  à  v.  Exe.  m'en 
envoyer  une  petite  commission  par  ce  porteur ,  je  me 
faicts  fortque^huict  ou  dix  jours  après,  en  auray  ensera-< 
ble  une  bonne  troupe  soubs  mon  ensègne.  D'avantaige 
q*advenant  que  v.  Exe.  vint  à  dresser  un  régiment  sien  en 
Anvers  ou  aultrement  tenir  sa  résidence  illecq,  je  sup- 
plie bien  humblement  à  icelle  réserver  pour  moy  l'office 
de  Sergente-maijor  de  la  dite  ville....  D'Anvers  ,  ce  8™*  de 
sept.  1577. 

de  V.  E.  très -humble  et  très-fidelle  serviteur  et  soldat, 

Charles  de  Trello. 

A  ftlonseigneiir  le  Piince  de  Oranges, 
Comte  de  Nassau  ,  r/c. 
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Proposition  des  Députés  des  Etats- Généraux  au  Prince  1577. 
it  Orange.  Septembre. 

•/  Nous  publions  celle  pièce  el  la  suivante  ,  bien  qu'elles 
soient  en  Hollandois^  chez  Bor ,  p.  87a.  Elles  nous  semblent 
avoir  un  grand  intérêt. 

On  demande,  en  premier  lieu,  l'admission  du  Calholicisme- 
Romain  en  Holl.  et  Zél.  Le  Prince  répond  ne  pouvoir  rien  faire 
contre  la  Pacif.  de  Gand  et  sans  la  volonté  des  Etats.  Secondement 
on  désire  c  que  l'exercice  de  la  Religion  Romaine  ne  soit  aucune- 
•ment  impugné  ou  autre  exercice  procuré  aux  autres  provinces  des 
•Pais-Bas.»  C'étoit  le  grand  point;  maintien  exclusif  du  Catho- 
licbme,  pas  de  paix  de  religion  comme  en  Allemagne.  Le  Prince 
évite  de  donner  une  réponse  catégorique;  il  a  garde  de  promettre 
que  c  nul  autre  exercice  ne  sera  procuré.  »  Au  contraire,  en  décla- 
rant que  loin  i  d'usurper  aucune  supériorité  sur  les  Et-G... ,  il 
•laissera  l'autborité  de  mettre  l'ordre  convenable  en  ce  poinct, 
•selon  la  dite  Paci6c  ,  à  leur  libre  volonté  et  arbitre  »,  il  se  prépare 
les  voies  pour  faire  par  la  suite  délibérer  l'Assemblée  sur  un  point 
qui ,  d'après  le  véritable  sens  du  Traité  de  Gand  ,  ne  pouvoit  venir 
en  dbcassion. 

c  Met  desen  antwoorde  syn  de  Gedeputeerden  met  seer  goed 
•contentement  ver trockeo:  »  Bor,  t.  L  Si  ce  fut  un  contentement 
sincère  (ce  qui  paroit  douteux)  »  ils  ne  firent  pas  preuve  de  per- 
spicacité. 

Premièrement ,  pour  autant  qu*il  convient  du  tout 
procurer  entre  les  provinces  de  par  deçà  toute  asseu- 
rance  réciproque,  afin  que  par  main  commune,  sui* 
vant  la  pacification  de  Gand ,  tous  ensemble  puissent 
entendre  à  leur  conservation  et  propulsation  de  toutes 
injures,  dommages,  et  inconvéniens,  se  assistans  de  tous 
moyens  et  bon  conseil,  les  Estats-Génëraux,  sçachans  de 

^  En  Latin  mux  Archives . 
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i377*  quelle    efficace  et    utilité   sersl  h  présence  de  mon    S' 
Septembre,  le  Prince  pour  la  singulière  prudence,  expérience ,   et 
amour   qu'il    porte    au    bien    et   repos    des   pais,    ont 
advisé  convenir  du  tout  de  faire  supplier  son  Exe.  qu*il 
luj    pleut    se  transporter    incontinent    à    la    ville    de 
Bruxelles  ;  affin  qu'ils  puissent  adviser  avec  icelle  son 
Exe.  (comme   estant  du  Conseil  d'Estat)  sur  toutes  les 
occurrences  et  besoignes  des  dits  pais.   Mais ,  comme  la 
principale  calumnîe  dont  les   adversaires  des  dits  pa'ïs 
chargent  partout  les  dits  Estats  et  généralement  toutes 
les  Provinces  et  plusieurs  personnes  principales  et  autres 
en  particulier,  taschans  de  les  rendre  les  plus  odieux 
qu'ils  peuvent  vers  le  Roy  et  tous  autres  potentats   et 
sujets  de  sa  M'^,  disans  que  tout  ce  que  jusques  icy  a 
esté  fait ,  capitulé  et  procuré ,  ne  tend  que  à  changement 
de  Prince  et  de  religion,  à  l'instigation  de  sa  dite  Exe, 
les  Estats  pour  rendre  évidentes  leur  fictions ,  désirent 
fort  et  prient  bien  instamment  que  sa  dite  Exe.  voulut 
faire  quelque  démonstration  contraire  par  laquelle  il  vint 
estre  plus  que  manifeste  à  tous,  voiras  encores  à  ceux 
qui,  hors  de  Hollande  et  Zélande,  nrstent  es  Païs-Bas 
avec  scrupule   et  doute  (laquelle  les  malins  taschent  à 
augmenter),  que  sa  dite  Exe,  ensemble  ceux  d'Hollande 
et  Zélande,  n'ont  autre  intention  que  d'observer  ce  qu'ils 
ont  promis  par  la  pacification  de  Gand.  Et  à  cest  efTect 
que  sa   dite  Exe.   (permettant   l'exercice  de  la  religion 
Catholique  Romaine,  suyvant  la  pacification  de  Gand, 
aux  lieux  qui  luy  ont  esté  remis  entre  les  mains)  qu'il  se 
voulut  aussi  contenter  de  permettre  le  dit  exercice  au 
surplus  d'Hollande  et  Zélandt'  à  crux  qui  l'en  pourroient 
requérir.  Promettant  aussi  de  nouveau  par  acte  auten- 
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ticque  que  ceux  d'Hollande  et  Zélande  ne  souffriront  que  1 577. 
au€!anement  celuy-là  soit  impugné  ou    autre  exercice  Septembrei 
procuré  aux  autres  provinces  des  Païs-Bas,  suivant  la 
dite  pacification  9  ains  assisteront  pour  Teffect  contraire. 
De  ces  points  les  Estats  requièrent  &  E.  autaLt  instam- 
ment qu'ils  peuvent,  afin  que  tant  plus  conunodément 
par-après  ils  jouissent  de  sa  présence,  désirans  luy  faire 
tout  honneur  et  user  de  tout  respect  en  son  endroit  d'une 
franche  et  bonne  affection  et  telle  que  mérite  celle  dont 
sa  d**  Exe.  a  usé  pour  délivrer  d'oppression  ces  pouvres 
pais ,  et  pour  celle-là  espèrent  les  dits  Estats  que  sa  dite 
Exe.  considérera  et  leur  accordera  ce  que  dessus. 

N*.  DCCLIl^ 

Réponse  du  Prince  d*  Orange  à  la  proposition  des  EtatS' 
Généraiur. 

Monseigneur  le  Prince  d'Orange ,  ayant  ouy  et  bien 
étendu  la  proposition  faite  par  Messieurs  les  députés 
(les  Estats-Généraux  assemblés  à  Bruxelles,  laquelle, 
^yrant  sa  réquisition ,  luy  a  esté  aussi  baillée  par 
^^t ,  respond  ce  que  s'ensuit  : 

Premièrement  il  rend  grâces  à  Dieu  et  loue  grandement 

''^  dits  Sg'*  les  Estats  de  ce  qu'ils  ont  prinse  une  ferme 

^  Qnanime  résolution  de  procurer  entre  les  provinces  de 

P^  deçà  toute  mutuelle  asseui*ance ,  afin  que  par  main 

^Q^mune ,  suivant  la  pacification  de  Gand  ,  tous  ensemble 

Poussent  entendre  à  leur  conservation  ,  espérant  que  le 

'^^^me  Dieu  qui  les  a  inspirés  à  cest  union  et  concorde 

r^s^salutaire ,  bénira  tellement  leur  saincte  et  louable 
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i«^77*  intention  qu*elle  réussira  au  bien  général  du  pais  et  d'uit 
S«>ptembre.  chacun  en  particulier, et  au  restablissement  de  l'ancienne 
fleur  et  prospérité  de  nostre  affligée  patrie. 

D  autre  costé  mon  dit  S""  Prince  ne  les  scavoit  '    assés 
affectueusement  remercier  de  la  bonne  opinion  qu'il  leur 
plaist  avoir  de  lui  y  et  singulièrement  de  la  syncère  et 
entière  confiance  qu'ils  monstrent  avoir  de  son  alïection , 
amour,  et  bonne  volonté  envers  eux ,  et  envers  le  bien  et 
repos  général  des  dits  païs.  En  quoy  ils  se  peuvent  asseu- 
rer  que  d'une  part ,  ores  qu'il  ne  rec*ognoisse  en  soy  la 
suffisance  et  les  vertus  telles  qu'il  leur  plaist  luy  attribuer , 
toutesfois  tout  ce  qu'il  peut  avoir  non  seulement  d'expé- 
rience ou  advis  et  conseil,  mais  aussi  tous  les  moyens, 
voire  jusquesà  la  vie  et  le  sang,  il  l'employera  et  exposera 
très  volontiers  pour  le  bien  dé  la  patrie  et  pour  le  service 
de  mes  dits  Sg^*  les  Estats» 

Et  d'autre  il  ne  fauldra  à  correspondre  de  tout  soil 
pouvoir  à  ceste  confiance  qu'ils  ont  en  luy ,  monstrant 
par  les  eflfects  qu'en  ce  point  ils  ne  se  sont  aucunement 
trompés  ny  abusés. 

Et  quant  à  se  transporter  incontinent  à  la  ville  de 
Bruxelles,  ores  que  le  dit  Sieur  Prince  n'auroit  rien  si 
cher  que  de  les  obéir  en  cecy ,  mesmes  pour  le  désir  qu'il 
a  de  revoir  sa  chère  patrie  et  jouir  de  la  bonne  compagnie 
de  ses  meilleurs  amis  et  frères ,  où  de  sa  jeunesse  il  a  esté 
nourri ,  si  est-ce  qu'il  les  prie  bien  affectueusement  qu'ils 
veillent  considérer  que,  pour  la  charge  qu'il  a  des  pais 
d'Hollande  et  Zélande,  et  pour  Testroite  et  réciproque 
obligation  avec  lesEstats  d'iceux pais,  grandement  accreue 
du  tems  des  troubles  et  guerres  passées  par  la  fidèle  affec- 

'   Proiahlemeni  il  fmut  lire  içaaroit. 
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lion  qu'ils  se  sont  réciproquement  monstres  en  leur  plus  *  ^01" 
grands  nécessités  les  uns  aux  autres,  il  n*a  onques  rien  Septembre, 
fait  ny.entreprins  du  passé  qui  fut  d'importance  sans  !e 
communiquer  préallablement  aux  dits  Estais  des  dits  pais 
d*Hollande  et  Zélande  ,  et  pour  tant  les  prie  aussi  mainte- 
nant,  mesmes  d*aùtant  quiceux  Estats  se  doivent  présen- 
tement assembler  à  la  ville  de  Goude  ,  qu'ils  soient  con- 
tents et  trouvent  bon  que  le  dit  S*^  Prince  entende  sur  cecy 
pareillement  leur  bon  ad  vis  et  aggréation  (i),  afin  que 
tant  plus  commodément  et  franchement,  et  sans  aucun 
scrupule,  il  se  puisse  du  tout  employer  au  service  général 
de  la  patrie. 

Au  reste,  comme,  pour  éviter  toutes  calomnies  et  médi- 
sances des  malveillans,  mes  dits  S"  les  Estats  désirent  que 
le  dit  S"*  Prince  face  quelque  démonstration  contraire  aux 
accusations  d'iceux  ,  afin  que  ung  chacun  soit  notoire  que 
luy  et  ceux  d'Hollande  et  Zélande  désirent  entièrement 
observer  ce  qu'ils  ont  promis  par  la  pacification  deGand, 
et  que  à  cest  effect  il  veille  permettre  l'exercice  de  la 
religion  catholique-Romaine  es  dits  pais  de  Hollande  et 
Zélande  à  ceux  qui  le  pourront  requérir,  le  dit  Sg** Prince 
les  prie  bien  affectueusement  et  fort  instamment  qu'ils 
ne  veillent  autrement  croire  sinon  qu'il  désire  entière- 
ment observer  et  maintenir  la  dite  pacification  de  Gand  et 
ne  souffrira  qu'elle  soit  de  son  costé  enfrainte  ou  violée 
en  façon  que  ce  puisse  estre. 

Mais  comme  le  poinct  de  permettre  le  dit  exercice  es 
pais   d'Hollande  et  Zélande  touche  principalement  les 


(i)  aggréation.  Les  Etals  de  Holl.  et  Zél.  y  consentirent ,  i  niet 
•sonder  grote  swarigheid  en  difficalteit:  t  Bor^  878*. 
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l^yj»  Ëstats  (l'iceux  païs ,  lesquels  à  la  dite  pacification  de  Gand 
Septembre,  ont  contracté  qu'en  cccy  il  n  y  auroit  nulle  innovation , 
au  moins  jusques  à  rassemblée  générale  des  Estats  ,  le  dit 
S' les  prie  considérer  qu'il  ne  peut  [et]  ne  doit  ,saiis  Tavis, 
consentement,  et  volonté  des  dits  Estats  d*Hollande  el 
Zélande  permettre  aucune  innovation ,  craindant  que  si 
par  adventure  il  en  arrivoit  quelque  tumulte  ou  altéra* 
tion  entre  le  peuple ,  la  coulpe  n'en  fust  attribuée  au  dict 
Seigneur  Prince, 

Et  quant  à  promettre  par  acte  autenticque  que  luy  et 
ceulx  d'Hollande  et  Zélande  ne  souffriront  que  Texercice 
de  la  religion  catholicque  soit  aucunement  impugné  ou 
autre  exercice  procuré  aux  autres  provinces  des  Pais-Bas , 
le  dit  S'  Prince  est  content  de  promettre  et  promet  par 
cestes,  tant  pour  luy  que  pour  les  dits  d'Hollande  et 
Zélande ,  que  y  suivant  la  dite  pacification  de  Gand ,  ils  ne 
souffriront  qu*aulcun  attentat  soit  fait  contre  le  repos  el 
paix  publicque,  et  signamraent  contre  la  religion  calho* 
lique-Romaine  et  Texercice  d'icelle.  * 

Et  comme  celuy  S^  Prince  n'entend  d'usurper  aulcune 
supériorité  par  dessus  Messieurs  les  Estats-Généraux 
assemblés  à  Bruxelles ,  ains  seulement  de  les  servir  et 
aider  à  la  direction  des  affaires  ,  tant  qu'en  luy  sera  et  tant 
que  eux-mesmes  le  vouldront  employer ,  il  est  aussi  con* 
tent  de  promettre ,  comme  il  promet  par  ceste ,  que  de  sa 
part ,  il  laissera  l'authorité  de  mettre  l'ordre  convenable 
en  ce  point  selon  la  dite  pacification  à  leur  libre  volonté 
et  arbitre ,  sans  en  aucune  façon  les  troubler  ny  empê- 
cher, ny  souffrir  qu'ils  soient  troublés  ny  empêchés,  et 
aidera  à  chastier  tous  ceux  qui  vouidroient  par  actes 
schandaleux  ou  attentats  publiques,  en  quelque  façon cpie 
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ce  fusly  perturber  ou  troubler  le  comniiin  repos  et  tran-   iS77> 
quillité.  Septembre. 

Et  au  reste  s'employera  en  tout  ce  que  Ton  trouvera 
estre  pour  leur  service  et  pour  le  bien  de  la  patrie  avec 
asseurance  qu'ils  le  trouveront  aussi  fidèle  patrîot ,  amy, 
et  serviteur  qu'ils  puissent  avoir. 


LETTRE  DCGLIII. 

Les  Députés  des  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande    an 
Prince  tt Orange,  Négociations  avec  Z).  Juan. 


*/  Le  Prince  (et  c'éloît  assez  sa  coutume)  désîroit  une  bonne  et 
ferme  rés^buiom.  Les  Députés  entroient  parfaitement  dans  ses 
van ,  apposant  toutes  les  mesures  énergiques. 

Arrivés  le  19  août,  le  même  jour  leurs  voix  (preuve  lemarqua^ 
Ue  de  la  force  do  parti  modéré;  p.  i45)  décident  la  démolition  du 
diâtean  d*AQvers  (i).  iQuam  die  van  Antwerpen  even  te  passe 
•datde  Gedeputeerde  van  H.  en  Z.  ten  selven  dage  in  de  vergadé^ 
*riDge  waren...  verscbenen  ;...  overmits  sy  met  de  tvre  stemmen 
Bventeiàt  vrerden,  also  sylieden  anders  te  dier  tyd  't  niet  en  sou- 
•éci  selve  hebben  connen  obtineren:  •  Bor  ^  855^. 

Le  ao  les  Etats-Gén.  s'adressent  au  Duc  Jean-Casimir,  pour 
^loll  leur  prête  secours  en  cas  de  guerre;  (c  Uwe  brieven,» 
f^IMNid-îly  «  yan  20  Aug.  syn  den  eersten  Sept,  aen  ons  gde- 
*vert:  •  Bor^  873^):  démarche  qui  devoit  beurter  les  sentiments 

(1)  Anvers.  Le  Prince  semble  avoir   pris   cette  affaire  fort  à 

^^or.  En  1679  îl  écrivit  aux  Etats-Gén.  a  Myne  Heeren  van  Brus- 

>sel   sollen   ons   ook  getuigenisse  geven  hoedanigeii    bystant  wij 

'''^a'Iieden  gedaen  hebben  ,  met  onsen  rade  en  overture  hcnlieden 

*8^*cbted  door  de  Gedeputeerde ,  so  wel  van  onsenlwege,  als  van 

***'^Cfi  dîe  van  H.  en  Z.,  doeo  men  met  aile  naer&tigheid  versfvhto 

■««  afbrekinge  van  *%.  Kasleel  van  Antwerpen:  »  Bor^  H.  96", 
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I  ^77*   (le  plii.siciii's  ,  vu  fe  '/.v\v  du  Duc  rt  de  sa  Fainnic  pour  la  Réforiiie. 
Septembre.        Le  21  «par  pluralité  des  voix,  semblable  acte  pour  le  ilésman* 
ilèlemenl  du    cbasteau  de  Gand,  romtne  a  esté  donné   à  cenK 
d'Anvers  :  »  Brs,  d.  Et  -  G. 


Monseigneur  î  Nous  avons  veveu  la  leltre ,  laquelle  a 
pieu  à  V.  Exe.  nous  escripre  responsive  sur  la  nostre  «lu 
ij*  de  ce  mois.  Nous  faisons  journellement  nostre  devoir 
pour  induire  les  Estnts  de  prendre  ungne  honne  el 
ferme  résolution  ,  réprésentans  les  inconvéniens  causez 
de  ceste  iiTesolulion  et  voye  moyenne  dont  les  Estais 
usent ,  au  moyen  de  laquelle  laissent  à  Don  Jan  le  nom 
»le  Gouverneur  9  luy  donnant  en  conséquence  le  pied  pour 
faire  menées  et  conserver  le  crédirt  et  Tauthorité  aprea 
les  souldartz  et  tous  aultres;  mais  nous  ne  proficlons 
guères,  non  pource  que  fintention  de  la  généralité  des 
Estats  ne  seroit  bonne,  mais  pour  craincte  de  la  guerre  , 
et  principalement  pour  la  mauvaise  conduicte  de  la 
guerre  et  des  moyens  de  recouvrer  argent;  combien  que 
ce  nonobstant  demeurent  en  leur  dernière  résolution, 
de  rien  traicter  avecq  Don  Jan,  avant  qu'aura  laissé  le 
cbasteau  et  ville  de  Nanmr,  Ma  rien  bon  rch,  Cbarlemont, 
et  aultres  par  luy  occupez  ;  comme  v.  Exe.  verra  par  les 
lettres  de  Grobbendonck  et  des  Estatz  icy  joinctes.  On  a 
aujourdbui  receu  lettres  dudit  Grobbendonck  ,  par  les- 
quelles il  déclare  que  sera  icy  demain  (1)  avecq  bonne 
assurance  de  la  paix. 

Quant  an  faict  du  Gouvernement ,  nous  trouvons  bon 


.  1  )  fiemai/i,   n  Spe  bonâ   plenus  ablegahis  1 2^  Septembris  vrm 
•  Hifuellns:  ».  Sr/niZyfip,  Bttrm,  An.  1.  7/1. 
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I  ailvis  (i)  que  v.  Exe.  a  pieu  là  dessus  donner ,  lequel  sem-  1 5*^^. 
ble  accorder  à  la  proposition  des  Nobles,  dont  en  laditte  Septemhie. 
nostre  lettre  a  esté  faîct  mention ,  comme  plus  amplement 
peult  apparoir  par  la  mémoire  de  ce  exhibée  icy  joincte  (a). 
Or  pour  ce  que  les  Députez  des  Estats  sont  après  de 
V.  Exe.  pour  requérir  icelle  de  se  trouver  en  ceste  ville, 
comme  estant  du  Conseil  d'Estat,  et  que  y.  Exe.  par  I& 
aura  moyen  de  plus  amplement  sur  ce  informer  les 
Estats  y  n*en  ferons  sur  ce  plus  long  discours. 

De  ce  que  depuis  est  advenu  des  lettres  interceptés  (3"/ 
de Grobbendonck,  avons  escript  à  v.  Exe.  par  lettres  du  v* 
(le  ce  mois,  et  combien  qu'avons  estimé  que  Grobben 
donck  faisoit  mauvais  office ,  et  que  Tavons  aussj 
remonstré  aux  Estatz;  toutesfois,  comme  ainsy  soit  que 
tous  les  aultres  estoieni  de  contraire  opinion ,  le  tenant 
pour  bon  patriote  (4)  et  amateur  de  la  patrie  et  du  bien 


(  1  )  f/ifi lyii .  V o V  e«  p.  147. 

(a)  icy  joincte.  Ce  Mémoire  manque. 

(3)  lettres  interc,  Schetz  tâchoit  d'induire  D.  Juan  à  rendre  la 
Citadelle  de  Namur ,  lui  faisant  entrevoir qu*a près  cette  concession , 
ilseroît  facile,  en  exigeant  la  publication  de  TEdit  de  paix  en  Hollan* 
de,  de  mettre  le  Prince  d'Orange  dans  une  position  embarrassante; 
«  com  Auraîcus  ob  religionis  Catholicae  commendationem  nimiani 
•cssetaversurus,  ioOrdinum  indignationcm  facile  incursurum,  qui 
tbeneficiis  lucrefacti  illi  bellum  moturi  sunt  :  •>  Burm.  Jn,  I.  67. 
Ceci  ne  pouvoit  plaire  aux  bépulés  Hollandois.  «Delecti  HoUandiae 

•  non  leviter  offensi  :  **  p.  68.  «  Particula  scripti  quâ  Catliolicae 
V religionis  obsenrantiae  consulebatur,  Hollandiae  et  Zelandiae 
•Delectos  non  leviter  offendit  :  »  p.  69. 

(4)  patriote,  «Sententiae  meae  dcclarationem  ,  quamquaro  Ba* 

•  Uvorum  et  Zelandiae  Delecti  criminarentur ,  approbârunt  tamen 
•relîqui  Ordines  laudâruntque ,  gratias  agcntes  pro  sollicitudine  et 
»meo  in  Rmipublicam  studio  :  «  Scfietz  ,  ap.  Burm,  1. 1,  70. 
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i577*  publicq ,  iravoiis   sceu  empesoher  Tenvoy  (i)  clesdittes 
Seprenibre.  lettres  ou  faire  aultre  fruict;  principalement  estant  cestc 
opinion  secondé  des  Nobles ,  et  entre  aultres  du  Comte 
de  Boussu. 

On  a  faict  commandement  de  la  pari  des  Estais  par 
lettres  aulx  Seig"  et  gens  de  longue  robbe  et  aultres 
estans  à  Naniur,  de  retourner  incontinent  par  deçà,  soubz 
peine  contenue  en  la  Union.  On  a  aussy  résollu  de  saisir 
de  Don  Jnn  ,  et  de  ceulx  qui  sont  aprez  de  luy,  leur 
tractemens  et  gaiges,  et  les  domanies'  de  sa  Maj*^,  ce 
que  semble  tendre  à  quelque  bonne  et  finale  résolution. 
Le  Comte  de  Lalaing  avecq  le  S*^  de  Frésin  est  escappé 
hors  les  mains  des  souldarts ,  et  la  mutination  a  prise  fin, 
soubz  promesse  de  prompt  payement  de  tout  ce  qu'on 
doibt  aulx  souldarts  mutinez^  lequel  payement  on  va 
procurant;  mais  il  est  à  craindre  qu'iceulx  paiez,  les 
aultres  régimens  vouldront  faire  le  mesme,  et  que  cela 
ne  soit  à  la  fin  cause  d'ultérieure  communication  avecq 
Don  Jan. 

Quant  à  l'artillerie  (a)  de  v.  Exe. ,  n'avons  encores  sceu 
avoir  fin.  On  nous  a  objecté  que  v.  Etc.  seroit  aussy 
obligé  de  rendre  Tartillerie  appartenant  à  sa  Maj^  et  aux 
villes;  nous  avons  respondu  que  ne  demandions  restitu- 
tion que  de  Fartillerie  saisie  en  temps  de  paix,  et  non 


(i)  e/tvoy,  «  Missae  sunt,  sed  tardius  quam  ut  eum,  io  quem  il* 
•las  scripseram  ,  elfectum  obtioere  possent  :  •  Schetz  ,  L  L  p.  68. 

(a)  artillene     11   s'agit  sans   doute  des  canons  donnés  par  les 
Kois   de  Hongrie  à  la  Maison  de  Nassau  pour  des  services  contre 
les  Turcs;  le  Duc  d*Albe  les  avoit  enlevés  de  Bréda  ;  v.  Meteren  , 
p.  i85«). 

'   domaines. 
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(le  celle  quVsloit  prise  en  guerre,  et  que  les  Estais  nés-   1^77. 
toient  fondez  de  surceoîr  la  rendition  de  rartillerie  saisie  Septeinbic. 
par  forme  de  confiscation ,   laquelle  se   doibt  restituer 
promptement  ensuyvant  le  x''  article  de  la  Pacification, 
soubz  pretext  de  rëavoir  celle  qui  a  esté  acquise  en  guerre, 
de    la    restitution  de  laquelle  on  parlera  premièrement 
en  rassemblée  générale ,  selon  le  iij"*^  article,  et  qu'il  n'y 
avoit  apparence  de  dire  que  aulcuns  pièces  apartenoient 
à  villes  particulières,  pour  ce  que  les  Espagnolz  sen 
estoient  serviz  contre  t.  Exc.  ,  et  que  le  con tract  de  Paci- 
fication ne  faisoit  de  ce  aulcune  mention  ou  différence  ^ 
ce  non  obstant  n*avons  rien  obtenu,  fors  qu'on  le  devroit 
remonstrer  par  requête ,  ce  que  nous  ne  semble  convenir. 

Touchant  Heusden  (i)  on  a  aujourdhuy  appoincté 
qu'on  dépeschera  lettres  itératives  au  Capitaine  et  souU 
darts,  à  fin  que  sortent  incontinent  et  se  retreuvent  au 
Camp  devant  Bolduc  ou  Bréda ,  estant  à  ceste  fin  ordonné 
Commissaire  pour  faire  le  discomptes ,  et,  quant  au  paye- 
ment desdJts  souldarts,  ont  les  Estats  résolu  de  requérir 
les  Estats  de  Hollande  et  Zélande ,  pour  furnir  leurs  arré* 
raiges  en  tant  moyngs  de  leur  quote.  ^ 

Avecq  cestes  va  ungne  lettre  (2)  du  Gouverneur  de  Lim- 
borch  avecq  ung  extraict  d'une  aultre  sienne  ,  par  les- 
quelles semble  que  Don  Jan  veult  joindre  ses  forces  et 

(1)  Heusden,  Déjà  en  mai  dans  une  Remontrance  du  Prince 
d*Or.  et  des  Etats  de  Holl.  et  Z.  on  Ut  :  c  die  van  H.  en  Z.  hebben 
•jaiste  en  goede  redenen  van  hen  grotelyx  te  beklagen  dat  de  Gène- 
irale  Staten  in  gebreke  blyven  ,  volgende  de  Pacificatie  tôt  Gent 
igemaeckt ,  Heusden  onder  liet  Gouvernement  van  syn  Ëxcell.  le 
•laten  komen  :  t  Bor  y  816*. 
^  (2)  lettre — extrait.  Ces  pièces  manquent. 
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1577.  faire  quelque   entreprise,    soit    pour  secourir  Bolduc, 
Septembre.  BréJa ,  ou  aultrement. 

Les  Nobles  ont  aujourdhui  de  rechief  proposé  de  faire 
ung  Conseil  de  la  guerre  et  d*Estat,  respectivement 
avecq  absolute  puissance  de  pouvoir  résouidre ,  mais 
on  n  a  rien  arresté.  Nous  ne  fauldrons  de  faire  tout  ce 
que  sera  possible  pour  parvenir  à  la  forme  de  Gouver- 
nement par  V.  Exe.  proposé  (i),  mais  ce  pendant  supplions 
très-humblement  que  v.  Exe.  soit  servie  de  nous  faire 
scavoir  Tintention  de  v.  Exe.  sur  la  charge  de  Tabbé  de 
S^  Gertrud  et  des  aultres  Députez  (a) ,  désirants  en  tout 
bien  humblement  obéir  à  ce  que  v.  Exe.  nous  plaira 
commander.  Et  sur  ce,  Monseigneur,  nous  recommair- 
dans  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  v.  Eic. , 
prions  Dieu  de  la  maintenir  en  toute  prospérité,  en 
longue  et  salutaire  vie.  De  Bruxelles ,  le  xj*  de  Septembre 
1577. 

De  V.  Excell.  très-hunibhes  et  obéissants 
serviteurs , 

JOHAN    DE    WaRCK  (3). 


Le  premier  acte  du  Prince  fut  de  rendre  U  guerre  inévitable,  an 
moment  même  où  l'on  venoit  enfin  de  conclure  la  paix. 
D.  Juan  avoit  cédé. 


(  1  )  proposé  p .  1 63 . 

(a)  Députez.  tZynaan  den  Prince  gesunden  de  Alit  van  S^  Geer- 
1  iruit ,  de  Heere  van  Champangny  ,  Doctor  Ëlbertus  Leoninus  eo 
•den  Advocaet  Liesvelt:  t  Bor  ^  87a*.  Voyez  p.  i44* 

(3)  /.  de  Warck,  Né  à  Anvers,  Pensionnaire  de  M iddelliourg^ 
chargé  plus  tard  de  diverses  missions  diplomatiques,  et  partisan  dca 
Primtî  Maurice:  de  Jonge y  Unie  w  Bi\  p.  137, 
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La  nouvelle  que  le  Prince  alloit  se  rendre  en  Brabant,  Tavoit  l^JJ' 
CorieBieat  ému  ;  cependant  ScbeU  étoit  parvenu  à  Vappaiser,  Les  Septembn 
«oies  de  conciliation  avoient  enGn  conduit  au  bul;  les  Députés, 
coaTsiocus  qu*il  n'y  auroit  plus  crobstacle  à  un  accord,  se  réjoui- 
rent de  la  réussite  de  leurs  travaux  :  «  omnesqui  praesenicai  aderant  » 
•luoi  et  sua  Serrnitas  ,  singulai^m  se  percipere  voluplalem  inani> 
tfcstr  et  oiuluà  congratulatione  testabanlur:  •  Bttrm  /.  /.  p.  i).'|.  — 
Ils  avoient  bien  conjecturé  que,  puisque  D.  Juau  no  rèsistoit  qne 
Mir  un  seul  article,  d'ailleurs  très  secondaire,  on  se  conforme- 
roflt  en  cHa  à  ses  désirs.  En  effet  sa  (.Vclaratiun  entière  reçut 
l'assentiment  général:  t  audila  est  attente  et  judicata  a b  omnibus 
•aequîiati  et  rationi  consentanca  :  •  p  96.  Seulftnent  ,  coinuic 
ceci  se  passoit  dans  une  séance  d'après-midi  et  que  les  affaires 
majeures  se  décidoient  d'ordinaire  le  malin,  on  remit  la  conclu- 
«ioo  formelle  au  lendemain.  Alors,  le  i3  sept.,  les  Ktals-Géuéraux 
ac«vptcrent  le  Traité  :  ••  sunimo  studio  magnoque  cousensu  ,  suf> 
•fragiorum  ila  numéro  decerncnte  ,  derlaràrunt  Ordines  pronuu- 
•ciiruntque  accipere  se  Facem:  •  /.  /  p.  97. 

Il  est  vrai,  les  Députés  de  la  Hollande  avoient  voulu  différer 
la  décision  jusqu'à  Tarrivée  du  Prince ,  en  route  d^Anvers  pour 
finiielles;  et  plusieurs  membies  des  Etats  ,  allés  à  sa  rencon- 
tre, n^assistèrent  pas  au  vutc  déGuitif.  3Iais  on  avoit  décidé  la 
veille,  en  pleine  Assemblée,  que  le  vole  auroit  lieu;  et,  en  tout 
C4S,  Tabsence  de  quelifues  .Membres  pou  voit  d*autant  moins  le 
frapper  de  nullité,  qu'il  ne  s'agi'tôoit  pas  de  prendre  une  résolution 
soudaine  ou  précipitée;  mais  de  ratîGer  un  arrangement,  qui, 
par  la  disparutiou  des  derniers  obstacles ,  éioit  de  fait  terminé. 

Le  Prince  arriva  le  même  jour.  Avec  beaucoup  de  finesse,  en 
nn  instant ,  il  sut  tout  renverser. 

On  avoit  la  paix  ;  00  eut  la  guerre.  Voici  comment. 

D'abord  on  revint  sur  le  vote  6nal.  Ceux  qui  avoient  été  absents, 
^  pbignirent:  «quidam  culpare  coe|>erunt  condusionem  uli 
*^itiosam,  immaluram,  nimisque  praecipitatam.  «  /.  /.  p.  98.  Les 
'^n^uiês  %crs  D.  Juau  durent  exposer  le^  conditions  de  paix  au 
' •'•lice  en  particulier.  Il  affecta  de  les  approuver  a%ec  de  légères 
'''^'^ificatifmf.  «  Varie  tuni  ibi  de  Pacis  eouditionibus  disccptatum 
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iSyj*  kfuit  Untumqite  allernis  disputatîonihus  perfectum  ut  Undeoi  et 
Sqilembre.  «Princeps  i<i  Ordinum  sententiain  adduceretar ,  paucis  admodam 
•caphibus  immutatis;  »  /.  /. 

C'éloîl  uo  premier  pas.  Le  second  fut  de  rctracler  l'adhéakiiL 
au  changement  unî(|ue  proposé  par  D.  Juan.  Le  Prince  feignit  (i) 
de  considérer  la  chose  comme  non  encore  décidée:  rem  ^elut 
cdubiam  ,  cum  tamen  certa  esset,  ad  aliam  Ordinum  oonaulta- 
fttionem  rejecit,  addens,  si  ita  ut  nos  diceremus ,  se  res  baberel , 
lOrdines  prioris  sui  decreti  non  fuluros  immemores:  »  Sehett^ 
/.  /.  p  99.  Le  changement  fut  alors  rejeté.  «  Postridîe  plane 
idivcrsum  clecreverunt  Ordines  :  »  /.  /. 

Ce  n'éloit  pas  encore  assez.  —  Après  deux  mois  environ  de 
négociations  difficiles,  après  avoir,  de  part  et  d'autre,  eiaminé, 
dkns  Je  plus  grand  détail ,  chaque  article  en  particulier ,  on  éloil 
enfin  tombé  d'accoid  sur  tous  les  points  du  projet  de  Traité.  Et 
maintenant,  tout  d  coup,  cinrertum  quibus  iostigantibus ,  •  dit 
Schelz ,  trois  conditions  importantes  furent  ajoutées. 

D.  Juan  considéra  comme  une  insulte  ce  renversement  aabît 
de  tout  ce  qu*on  avoit  péniblement  édifié.  —  Il  suffira  de  trans- 
crire une  de  ces  conditions,  pour  que  le  but  d  arrivera  une  résolalion 
forte  f p.  161) soit  manifeste*  «Syne  Hoogheid  soude  hem  dadelyk 
•begeven  in  den  lande  van  Luxemborg,  volgende  syne  aanbiedtnge, 
•en  aldaer  de  Nederlanden  regeren  by  advyse  van  den  Rade  van 
•State ,  die  daer  wesen  sal  ,  of  die  de  Staten  bequaem  vinden 
•souden,  en  souden  allesaken  verrichlen,  volgende  de  Pacificatie, 
•  by  meerderheid  van  opiniên  of  siemmen.  £n  gemerkt  *t  klein 
•getal  van  dien  ,  de  Staten  soudçn  eenige  denomineren  om  in 
•den  Rade  te  bcraedslagen  en  besluiten:  »  Bor  ^  876^ 

On  comprend  (|u*un  des  principaux  griefs  du  Roi  contre  le 
Prince  fut  sa   conduite  en   celte  occasion,     c  Les  Députez   des 


(1)  feignit.  Se  fondant,  d'après  le  récit  de  Schetz,  sur  les  insi- 
nuations de  M.  de  Sille,  plus  tard  Secrétaire  du  Conseil  d*£tat. 
«  Asserenlu  Sillio  sane  quideui  consuluisse  Ordines,  non  lanien 
•definite  constituisse  quidquam,  me  contra ,  plane  tum  decrevîsae, 
•idem  Brugensi  Ëpiscopo  et  Domino  Willervallio  asserentibus  :  »  /.  t 
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•ËUU  foreot  près  de  nostre  FVère  pour  signer  de  f>art  el  d'aulre  iSj^. 
•les  propositioos  ;  mats  a  la  malhcure  ;  car  cet  ennemi  comniun  et  Septembre, 
•pertorbaleur  da  repos  public,  voyant  que  de  Hollande,  où  ilétoit, 
•il  ne  pou  voit  par  ses  subtilitez  et  piatiques  empêcher  cette  Paix  et 
•RéooDciliatioD  ,  s'est  pressé  aussi tost  de  venir  à  Bruxelles,  et, 
•faisaot  semblant  de  vouloir  la  paix,  il  a  suscité  et  c:ausé  la  guerre, 
•en  proposant  de  nouvelles  conditions ,  dont  il  n'avoit  point  encore 
•été  parlé;  ensuite  qu'il  est  venu  à  bout  de  son  intention,  rompant 
•tout  ce  qui  avoic  été  accordé,  comme  il  est  notoire  à  tous:  » 
Dumomi^  Y.  i.  372. 

Après  un  changement  pareil,  Schetz  jugeoit  avec  raison  toute 
déiBarclie  inutile:  •  libère  et  aperte  declaravi  irritam  futuram  lega- 
•tîonem  propter  novas ,  praeter  capitum  aliquot  mutationem , 
•adioni  jam  antea  deliberatae  adjectas  conditiones...  Ntque  enim 
•ut  îd  6at  in  negotio  jam  confecto  aequura  viderî ,  insolitum  et  in- 
•décorum  esse,  et  suam  Serenitatem  merito  olTensam  fore:» 
Bêum,  An.  I.  p.  108.  £n  elTet  la  proposition  nouvelle  étoit  pres- 
qa*nne  dérision.  «Austriacus  îndignationem  concepit,  et  datis 
•quarto  nonas  Octobris  litterb ,  de  iniquîs  ipsorum  postulatis 
•graviter  est  conques! us  ;...  hue  ipsos  accedere  ut  sentire  videantur 
•Régi  in  bis  suis  Provinciis  nihil  praeter  lilulum  et  inane  Principis 
•nomen,  omni  praeterea  authoritate  exuto  nudatoque  conceden- 
•dnm,  praeserlim  per  institulionem  novi  Concilii,  cujus  arbitrio 
•Provincias,   sententiis  et  decrctis   sufTragiorum  numéro  praeva- 

•  lentibus,  gubernari  velint.  Quodeliam  Auraicae  Principem ,  ejus- 

•  modi  proposilionis  authorem,  in  suam  socielatem  adsci vérin t , 
•Rcgem  aegerrime  laturum  :  w  /.  /.  La  guerre  étoit  virtuellement 
déclarée,    c  Ita  tandem ,  quod    non   sine  suspirio    proferendum , 

•  fractâ  disiolutàque  pace  bellum  manifeste  denuotiatum  est:^ 
/.  /.  p.  109. 

On  côté  des  Etats  on  ne  vouloit  plus  guérir  la  plaie;  on  déchi- 
mit  Fappareil.  D.  Juan  écrivit  le  14  oct  une  Lettre  qui  certes  ,  si 
Ton  lient  compte  des  circonstances,  étoit  très-modérée  \Bor ^  p. 
884i>);  puis  en(x>re  le  ao,  c  menende  altijds  (comme  ou  le  remar- 
que ,  en  son  nom,  dans  un  écrit  apologétique)  tdat  de  Slaten  hen 
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'^77*.  "^'*^^'>  ge:noJereert  hebben...,  maer  is  al  ter  cootrarie  gescliieci , 
Septembre,  «sulx  dat  sy  moedw illige  brîeven  geschreven  hebben ,  vol  Tan 
•caliimnien  en  dreigemenlen :  •  Bor^  885*.  Straria  aussi  remarque: 
f  Responsionis  loco  non  nisi  quei*elae  ac  minae  (quippe  modérante 
«runcla  Orangio)  reddebantur  :  •  I.  p.  5H3.  Qn  ne  sauroit 
guères  le  nier;  car  celte  réponse,  publiée  par  M,  Bondam  [On,  Si. 
III.  p.  399  —  307),  est  un  véritable  manifeste.  Il  semble  que  les 
Ëlats  poussent  Tinsolence  jusqu'à  rappeler  à  D.  Juan  qu'il  est 
bâtard  fi).  Ils  Taccablent  de  reproches  y  et  néanmoins,  depuis  le 
traité  mort-né  du  ^3  sept.  ,  il  n*avoit  absolument  rien  fait  qui 
pût  donner  lieu  à  une  telle  diatribe.  —  Aussi  y  eut -il  une 
opposition  très-vive  contre  Tenvoi  de  cette  Lettre:  datée  du  8 
oct  ,  elle  ne  fut  expédiée  que  le  29  (Bonti.  l,  /.  p.  3oi,  .^^•). 
Plusieurs  regrettoient  fort  la  violence  des  démarches  auxquelles  on 
avoil  si  précipitamment  en'rainé  les  Etats:  c  Non  defuere  ex  praeri- 
ipuis  Ordinum  Proceribus  qui  Austriaci  litteris  non  leviler  pei'cuisi 
»perturbatiqne  considerarent ,  irritalo  bac  ratione  suae  Seri^nil. 
•animo,  quo  tandem  res  evasura  esset:  Burm,  An.  I.  169.  Mais 
cette  opposition  encore  fut  brisée:  le  29  oct.  on  expédia  la  Lettre, 
datée  déjà  le  8  [Bond.  /.  /.  p.  3oi  sqq.).  Dès  lors  on  se  trouva 
presque  dans  l'impossibilité  de  reculer. 


(1)  lidtartl.  Ils  veulent  un  Gouverneur  c  als  E.  H.  uns  entlH>t- 
!en ,  •  c'esl-à-dirc  de  sang  royal ,  c  eenen  andercn  Prince  of  Prin- 
»cesse  van  den  bloede  •  (voyez  par  ex.  Bor ,  p.  859*»),  mais  il  doit 
en  outre  être  c  von  dcm  bloilh  als  sich  gepuerl;  >  c*est-à>dire, 
enfant  légitime.  —  F.  Metertn  dit  :  c  D.  Johan  loonde  milter  tijdt 
•eenen  inwendighen  haet  den  Landen ,  le  meer  omdat  hem  vondt 
»veracht  om  syn  onwetlige  gheboerte,  zijnde  in  Duytsiandt  en 
•Nederlandt,  boven  aile  anderc  landen,  Bastaerden  kleyn  gearht:» 
p-  119'*.  11  attribue  mal- à- propos  à  celte  circonstance  l'origine  des 
différends  avec  les  Etats;  car  précédemment  il  n*avoit  pas  été 
question  d'un  reproche  pareil  ;  et,  malgré  ce  mépri:i  pour  les 
bàtaris,  nous  ne  sachons  pas  que  jamais  pour  ce  motif  on  ait  rccusé 
Marguerite  de  Parme. 


—   171   ^ 
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M.  de  Uedekercke ,    Gouverneur   tT Anvers ,    au  Prince  1 377. 
ft Orange.  Il  désire  extrêmement  sa  venue.  Septembre. 


Monseigneur!  J'ay  receu  la  lettre  de  vostre  Exe.  du 
9"**  de  ce  mois  par  les  mains  du  Sieur  de  la  Guarde ,  dont, 
tant  en  mon  particulier  que  au  comun  bénéfice,  en  ay 
receu  grand  contentenient,  estant  fort  bien  venu  à  pro- 
pos endroict  la  fortification,  et  apprès  beaucoup  de  com- 
munications et  discours  avons,  suivant  la  résolution 
prinse  avecque  le  Magistrat ,  envoyé  le  dit  S*^  de  la  Guarde 
vers  les  Estats-Généraulx  et  Conseil  de  guerre,  pour  avoir 
leur  advis.  Et  quant  à  Taultre  lettre  du  9™^,  receu  le  jour 
dliîer,  me  suis  entièrement  réglé  selon  le  contenu  d'icelle... 
Au  demorant  ' ,  nous  sommes  attendans  en  bonne  dévotion , 
et  bientost,  la  venue  de  vostre  Exe,  que  désirons  extrê- 
mement ,  comme  Tunicque  remède  de  noz  misères ,  s*as- 
seurant  vostre  Exe.  qu^arrivant  par  dechà ,  icelle  trouvera 
€X>Dtentement;  à  quoy  jusques  à  présent  ny  et  conlinueray 
tenir  la  main,  pour  faire  très-humble  service  à  vostre  Exe... 
D'Anvers,  le  la"*  de  septembre  1577. 

De  vostre  Exe.  très  humble  et  aft'ectionnë 
serviteur , 

[S*]  DE  LlEOEKERCXB. 


A  Monseigneur  le  Prince  d'Oniingnes , 
à  Gbeerlruydenberghe. 
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LETTRE  DCCLT. 

1577.  ^-^  Princesse  au  Prince  (T  Orange.  Elle  est  inquiète  à  son 
égard. 

\*  Le  Prioce  a  voit  fait  soo  entrée  à  Bmxelles  U  Teille:  a  Dacr 
•waren  vêle  beo  seer  ▼erwoodereode  ,  oiet  jegensUaiMle  sy  ttgen 
f dal  aile  bel  Tolk  so  tolteo  Prince  waren  ^encfen ,  dat  de  Prince 
•wo  Trijinoedig  bem  aldaer  dorst  verlroaweny  door  de  grole  ^ymxkl" 
•scbap  die  bem  vêle  toedroegen.  In  Holland  beeft  men  00k  in  aile 
•kerken ,  door  begeren  van  de  Princesse  en  list  Tan  de  Staten  » 
•dagelîjx  gebeden  dal  God  AJmacbtig  den  Prince  wilde  bewarcn 
avoor  aile  aeiislagen,  die  de  Tjanden  der  waerfaeid  tegen  synen 
•perioon  sooden  mogen  Toorstellen  :  »  Bor ,  875K 


Monseigneur.  Je  voudrois  vous  savoir  bien  de  reloiir  à 
Envers,  et  ne  suis  guère  à  mon  repos  jusques  à  oe  tfo» 
j'entende  l'occasion  dé  vostre  soudain  partement,  el  s'yl 
est  vray  que  Don  Johan  soit  secouru  de  Mons"^  de  Guise 
Au  reste ,  Monseigneur,  je  vous  supplie  de  prandre  meil- 
leure garde  à  vostre  sencté  que  vous  n*avés  faict  ces  jours 
passés,  car  dellà  dépent  la  mienne  et,  après  Dieu,  tout  mon 
heur,  lequel  je  supplie  vous  conserver.  Monseigneur,  au 
milieu  de  tant  de  travaux ,  en  sencté  heureuse  et  longue 
vie...  Nos  Biles,  grandes  (1)  et  petite,  ce  porte  bien  et  moy 
aussy  moiennement.  Ce  24  sept. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  famé , 
tant  que  vivera , 

G.  DE  Bourbon. 

A  Monseigneur  le  Prince,  à  Bruxelles. 

(1)  grandes.  Voyez  aussi  la  Lettre  suivante.  Il  parolt  que  non 
seulement  la  Comtesse  Matie  ,  mais  encore  sa  soeur  Anne  (T.  V.  p. 
43o),  avoient  accompagné  le  Comte  Jean  de  Nassau. 
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La  Princesse  au  Prince  d  Orange,  En  Hollande  on  désire  iojy. 
son  retour;  bonne  t^o/onté  de  In  Reine  d^ Angleterre,         Oclobre. 


Monseigneur  !  J*arrivë  ier  en  ceste  ville  sur  ungne  heure 
après  midy,  et  yint  ayec  le  bateau  jusques  auprès  du  logis , 
où  j'ay  trouvé  nos  petites  filles  en  bonne  sencté  ;  les  gran- 
des, espérant^ostre  retour  bien  de  bref,  n'on  poinctyoullu 
loger  en  vostre  quartier;  il  ont  ung  bon  logis,  mais  il  est 
ung  peu  trop  loings  à  mon  gré,  il'  environ  ung  quinse 
maisons  entre  deux  la  nostre.  Demain  vostre  sirurgien 
comencera  à  pencer'  M'  le  Conte  Maurice.  Nous  portons 
tous  bien,  grâce  à  Dieu,  et  désirons  fort  que  puissiés 
bientost  revenir.  Ceulx  à  quy  j'ay  parllé  de  ceste  ville, 
m*ont  dit  que  les  Estas  de  ce  paîs  vous  avoient  déjà  prié 
de  retourner,  et  s'y  attende,  et  leur  sanble  que  vous 
pouvés  aussy  bien  donner  conseil  d'icy  que  plus  près  et 
plus  seureraent ,  sy  la  paix  est  conclue  avec  Don  Joan. 
Je  ne  sçay ,  Monseigneur ,  sy  vous  aurés  affaire  d  y  séjour- 
ner plus  longuement ,  et  puis  Monsieur  vostre  frère  est 
absant  de  vous,  quy  ne  peut  sans  quy  luy  ennuie  beau- 
coup. Nous  désirerions  bien  fort  qu*y  fust  par  dessa.  Sy 
vous  plaisoit  de  luy  escrire  pour  le  prier  de  vous  lesser 
le  précepteur  quy  est  auprès  de  Mons"^  vostre  filx,  jese- 
rois  bien  de  cest  avis;  car  le  dit  précepteur  est  en  paine 
d'estre  incertain  de  sa  demeure ,  et  sera  tout  fâché  de  quoy 
Ton  Taura  retenu,  sy  ce  n'est  pour  tousjours.  Aussy 
fauldroit-il  bien  savoir  Tentretenement  qu'il  vous  plaira 
luy  bailler.  Je  vous  rons'  la  teste.  Monseigneur,  de  beau- 

'  ▼  a  semble  omis.       '  |Mniier.         ^  rompt. 
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i*>77.  coup  de  petite  chose ,  mais  il  est  besoing  de  savoir  vostre 

Octobre,  volonté.  Je  vouldrois  bien  savoir  sy  vous  aurés  remercié 

la  Roine  dTnglettere  de  tant  de  bons  offices  qu'elle  faict 

faire  par  son  Enpasadeur  (i)  quy  est  à  Bnixelle,  ce  que 

pran  la  hardiesse  de  vous  ramentevoir.  A  Dordrect ,  ce 

2  cet. 

Vostre  très-humble  et  très -obéissante  famé, 

tant  que  vivera , 

C.  DE  UotinBON. 
A  Mon.vigneiir  le  Prince,  à  Bruxelles. 

I.KTTRK  WCCLVII, 

Tji  Pi  incesse  nu  Prince  (F  Orange,  Reddition  fie  Bref  In, 


*  * 


Les  Allemands  en  garnison  à  Bréda  (p.  J  8} ,  sous  le  comman- 
denient  de  Fronsherg,  y  avoienl  causé  de  grands  dégâts  au  Palais  du 
Prince  :  «  lanla  lignorum  est  penuria  ut  milites  diruere  roeperint 
«tecta  splendidae  illius  arcis  quain  ibi  liabet  Orangius...  Sont  qui 
»dicant  baec  a  Fronsbergio  fieri  ut  ipsi  Orangio  aegre  facîat..* 
■Francof.iS  oct.  1577  :  »  Lan^,  Ep»  secr,  I.  a.  BaB.  —  Le  4  «st 
ils  livrèrent  Fronsberg  el  la  ville  au  Prince  «  tôt  gmte  blydschap  vaii 
tde  gansche  borgerie ,  datse  wederom  onder  liaren  eigen  Hecr 
*»quamen  :  •  Bor  ^  857,. 


J'ay  aujourd*huy  resceu  les  bonnes  nouvelles  de  la  ren- 
dicion  de  Bréda ,  et  comme  les  Allemens  doibvent  sortir 
nujnurd'huy ,  dont  j'ay  esté  fort  aise  et  en  loue  Dieu.  Les 

(1)  Enpttsadeur  ;  Davidson.  Il  semble  avoir  pris  la  cause  du 
Prince  fort  à  coeur.  Le  1 2  oct.  il  écrit  à  Walsingham ,  par  rapport 
à  la  venue  de  T Archiduc:  «  de  Slalen  hadden  misconteotemcnt 
»gegeven  den  heere  Prince  v.  Or. ,  die  wel  een  van  de  geéxperimen- 
•  tecrste  adviseursen  valiantste  van  der  Christenheit  was,  gelyk  by 
tin  Toorgaende  oorîogen  wcl  geloont  hadde:  «  Bor^  ^99^* 
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poiivres  sijjects  nous  y  désirent  bien,  et  disent  qu'il  ont  1^77- 
déjà  faict  provisioh  de  tourbe  pour  tout  nostre  yvert'.  Ociobip. 
Quant  j'auré  sceu  voslre  voullonté,  allors  je  seray  bicntost 
preste,  pouiveu  que  j'aispaire  d'avoir  cest  honneur  de 
vous  y  voir.  Le  capitaine  Bastien  m'a  escript  pour  vous 
supplier  très-bunihlement  de  voulloir  escripre  au  Estas 
rie  pardessa ,  ailBii  qu'il  puisse  estre  paie  de  son  entrete- 
nement  depuis  que  les  conpagnie  Françoise  sont  cassée, 
in^sy  qu'il  tous  a  plu  de  luy  promestre.  Je  nie  souvient 
fort  bien  que  deux  )Ours  devent  que  vous  particiés ,  vous 
comroendite  les  lettres,  mais  il  ont  esté  oubliée.  Il  me 
prie  de  vous  faire  ungne  très-humble  requeste  pour  luy, 
pour  luy  donner  la  capitainerie  de  Bréda  ,  mais  je  pnnce, 
Monseigneur,  que  vous  y  aurés  déjà  pourveu  (i).  Il  dit 
qu*il  pouroit  vous  y  faire  service  pour  le  regart  des  for 
tificacions.  Je  sçay  que  vous  cognoissés  que  c'est  ung 
homme  de  bien  et  quy  vous  est  fidel  serviteur,  quy  me 
faict  vous  supplier,  Monseigneur,  que,  sy  nelepouvés 
gratifier  en  cest  endroict ,  que  veillés  pencer  de  favencer 
en  quelque  aultre  chose...  Au  reste  il  désire*  fort  icy  M*" 
vostre  frère  et  luy  ont  préparé  le  logis  qu'a  voit  M*^  le 
Conte  de  Shwatzenburg ,  mais  il  me  semble  bien  loings. 
Tous  nos  enfens ,  grans  et  petis ,  ce  porte  bien  :  je  prie 
Dieu  qu'il  en  soit  inssy  de  vous  et  qu'il  vous  donne, 
Monseigneur,  en  très-bonne  sencté,  très-heureuse  et  lon- 
gue vie,  A  Dordrech ,  ce  4  otît.  1577. 

Vostre  très  humble  et  très- obéissante  famé, 
tant  que  vivera,  C.  d£  Bourbon. 

A  Monsei^nei^r  le  Prince ,  à  Bruxelles. 

{ 1  )  ponn  eu.  Voyez  p.  1 8  in  f. 

*  hiver.  '  \U  dettreul. 
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1 577.  Ln  Princesse  dOi^ange  h  M''  Martini.  Tnqmétudes  pôat 
Octobre.        /e  Prince, 

*/  c  M*^  Willem  Martini,  Griffier  van  Antwerpen,...  in  Julio  Ge- 
•cleputeerde  van  wegen  de  stâd  ter  dagvaert  van  de  Stateu-Gi..,  was 
fin  goed  crédit  bij  de  gemeente:  »  Bor^  853".  Voyez  T.  III,  p,  a66. 

Monsieur  Martinij!  Encore  que  les  bons  offices,  qme 
Monseigneur  le  Prince  et  moy  recepvons  jourtiellenient 
de  vous ,  me  donnent  suffisante  occasion  de  ne  doubter 
point  de  vostre  bonne  volonté  et  affection  env^s  nous, 
toutesfois  Tasseiirance  que  vous  m  en  donnez,  par  vostre 
lettre  du  19*  du  mois  passé,  m*ha  esté  très«>agréable, 
comme  aussy  sont  les  bonnes  nouvelles  dont  tous  me 
faittes  part  en  icelle.  Je  vous  remercie  bien  fort  de  k 
peine  que  vous  avez  prinse,  et  vous  prie  de  vouloir 
tousjours  continuer,  et  me  mander  comme  le  tout  se 
passe  par  delà ,  et  ce  que  je  doibs  espérer.  Je  désireroys 
bien  qu'il  pleust  à  mon  dit  Seigneur  me  mander,  ou 
bien  qu*il  revint  par  deçà;  car,  encore  que  je  oognoy 
bien  le  bon  zèle  et  coeur  que  ceulx  de  vostre  ville 
d* envers  et  de  Bruxelles  luy  portent,  toutesfois  Fesloî* 
gnement  de  sa  présence  me  donne  beaucoup  de  peines 
et  de  craintes.  Néantmoins  je  remets  le  tout  en  la  main 
de  Dieu  et  Le  supplie  de  vouloir  bien  garder  mon  dit 
Seigneur  avec  tous  les  bons  patriots,  dont  vous  tenez 
des  premiers  rang ,  et  conduire  par  eux  les  affaires  à 
une  heureuse  fin...  A  Dordrecht,  ce  4"*  d'octobre  1577. 

Vostre'    bien    bonne  amye, 
Charlotte  de  Bourbon. 
A.  Monsieur  Guillaume  Martinij,  Greffier  d*Anvers, 

•    VfMtre — amve.  Autogrmpke. 
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IjETTRE  dcclix. 

La  Princesse  au  Prince  et  Orange.  Elle  espère  quon  aura  iSjj, 
permis  au  Prince  t exercice  de  la  Religion,  Octobre. 


*^  Il  oe  semble  pas  que  le  Prioce  ait  cru  pouvoir  déjà  aborder 

ose  qoeslion  pareille.  Un   ao  plus  tard  les  choses   at oient  bien 

cbangé;  et  néanmoins,  même  alors,  il  usoit  en  cela   de  la  plus 

grande  réserve.  iLeig"^  de  septembre  1578,  Monseigneur  le  Prince 

•(TOrenge  déclaire  comme  il  a  pleust  à  Dieu  lui  envoier  une  fille, 

iliqaelle  il  requiert   faire  baptiser  selon  sa  religion  ,  de  laquelle, 

•coonne  le  libre  eierrice  est  permis  en  ceste  ville ,  son  Exe  désire 

•de  jouir  du  dit  exercice,  ce  qu'icelle  n^at  voulut  faire  sans  au 

•précâblé  en  advertir  les  Esiatz.  »  Ré^,  MSS,  des  Ei.-G. 


Monseigneur  ! .  Je  désirer  ois   bien  estre  asseurée  que 

vous  nallës  plus  sj  souvent  menger  hors  de  vostre  logis 

<la  soir ,  car  Ton  m*a  dit  que  les  bourgois  ont  esté  tout 

^ichés(i).  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  prandre  ung 

peu  plus  de  garde  à  ce  quy  est  pour  vostre  conservation. 

Aussy  je  désirerois  fort  savoir  sy  les  Estas  ne  vous  auront 

poinct  permis   quelque    exercice   de  la    religion ,    soit 

'^rètenient  ou  aultrement;  car  je  ne  voy  poinct,  Mon- 

«^igneor,  comme  vous  pourés  demeurer  plus  lorgue- 

'■^^t  sans  cella.  Je  sçay  bien  que  vous  y  pences,  mais  le 

**^r  que  j  ay  que  Dieu  face  tourjours  de  plus  en  plus 

P'^spérer  vostre  labeur,  me  faict  prandre  la  hardiesse  de 

^^s  dire  ce  mot.  Je  voudrois  que  Monseigneur  peust 

^^ftii-  ung  tour  à  Dréda ,  car  je  ne  scay  sy  sera  bon  de 


'  *  J    fachéi.  Ils  n*aimoicnt  pas  que  le  Piinrc  exposât  sa  personne: 
^^^    la  Lettre  suivante. 

6  11 
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1577-  p<»Her  de  ces  choses  ce  pendent  que  vous  este  là.  A  Dor- 
Octobre,  drecht ,  ce  5  oct.  ' 


LETTRE  DCXXiX. 

C.  Je    yosberghen   h   M    de  St.  Aldegonde.  Le  Prince 
iC  Orange  ne  doit  pas  ti  op  se  hasarder. 


*^  G.  de  Voftbergben,  Grand-Bailli  de  Zierikzee ,  lors  da  sièfe  ; 
en  i577  Bailli  de  Veere;  signataire  de  l'Union  d*Utrecbt  pour  la 
Zélande;  zélé  Protestant,  dévoué  au  Prinre  d'Orange. 

Parmi  les  Seigneurs  et  autres  Membres  des  Etats  plusieurs 
n'étoient  pas  très-affectionnés  au  Prince;  mais  le  peuple,  surtout  à 
Bruxelles,  lui  servoit  presque  de  garde.  cAccidit  nuper  Bruxellis  ol, 
>ob  quaedam  graviora  négocia ,  Orangius  et  reliqui  proceres  mane- 
•rent  in  Senatu  usque  ad  boraro  secundam  poroertdîaoam*  Quidam 
•cives  certiores  facti  Orangium  ex  Senatu  noodnm  esse  reversum, 
•suspicati  sunt  aliquid  incommodi  ipsi  accidisse;  quare,  correptb 
larmis,  quidam  eorum  portas  urbis  occupaverunt ,  alii  ad  Curiam 
•contenderunt ,  quos  cum  de  fenestrâ  alloquutus  essel  Orangius, 
tac  omnia  bene  habere  dixisset,  sedatus  ex'tumnltus ,  el  cives 
larma  deposuerurt  :'»  Long* ,  £p*  s-  h  i.  3a4* 

Monsieur  de  St.  Aldegonde  !  Je  ne  double  pas  que  tous 
zélateurs  de  la  liiserté  de  nostre  patrie  [n*]aycnt  bien  con- 
sidéré combien  en  dépend  du  salut  et  conservation  de  la 
personne  du  Monseigneur  le  Prince  d*Orange  et  de  son 
estât,  et  que  par  tous  moyens  on  doibt  dissuader  à  s.  Exe. 
de  ne  se  bazarder  par  trop  ;  non  obstant  que  le  dict 
Seigneur,  par  lafTection  grande  quil  porte  au  susdicl- 
pais,  se  vouldroit  aulcunefois  exposer  auxdangiers,prin* 
ci  paiement  estant  requis  et  quand  il  penseroit  faire  chose 

•    /.'t  xig'iftfui'*'  raio'/  fnfrrt'f,        ^   fi-tez  csl. 
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qui  pourroit  grandement  servir  à  la  restauration  ou  main-  1 577. 
tiennement  des  privilèges  du  dict  pays;  car,  en  premier  Octobre, 
lieu ,  cromme  scavez ,  ce  ne  sont  pas  lous  amis  et  affec- 
lionnez  à  s.  Exe.  qui  la  semblent  adorer  et  journèlement 
à  die  font  mille  caresses ,  et  ne  scai  si  s.  Exe.  se  doibt 
ainsy  fitsr  en  toutes  places ,  s*appuiant  seulement  sur  le 
peuple ,  sans  avoir  aultre  asseurance  ou  retraicte ,  princi- 
palement estants  les  affaires  en  ces  termes  où  elles  sont  en- 
cores  pour  le  présent  y  n  ayant  aussy  Tennemi  guières  loing 
de  \L  Davantage  ne  vous  sçaurois  dire  combien  m*ont 
dépieu  certains  propos  estranges  quuu  personage  (i), 
estant  par  delà  en  service  des  Estats,  y  auroit  tenu  en 
pbioe  table  en  respect  de  son  Exe. ,   lesquels  d*aulunt 
plus  sont  à  craindre  que  sa  charge  y  est  grande ,  et  qu'il , 
pour  se  revenger  des  injures  qu'il  tient  de  s.  Exe.  (com- 
bien à  tort)  avoir  receues,  y  pouroit    rendre    quelque 
jour.  Et  d*aultant  que  sa  première  legièreté  y  est  notoire 
rt  presques  infâme  à  tout  le  monde ,  mais  principalement 
eoire  les  gens  de  bien  ,  ne  puis  aultre  chose  craindre  que , 
les  occasions  servants ,  un  entier  dégorgement  de  la  haine 
et  venin  si  longtemps  couvé.  Je  pense  que  aurés  le  tout 
entendu  et  donné  tel  ad  vis  en  ceci,  comme  il  convient  pour 
remédier  un  tel  affaire.  Oultre  cela  suis  asseuré  que, 
sans  les  Guisarts ,  qu*ilz  disent  avoir  à  leur  dévotion  plus  de 
quinze  mille ,  potir  s'en  servir  sitost  qu'ilz  seront  appelez 
de  Don  Jan ,  le  dict  Don  Jan  s'appuye  encores  grandement 
sur  les  régiments  Walonnes ,  estants  présentement  au  ser- 
vice des  Estats ,  à  la  première  défaicte  qu'il  nous  pourra 

(i)  pertooéfgr*  Peut- être  le  Duc  d'Aerschot,  Gouveroeur  de 
Flttodre,   persoooage  dont  la  cbar^  étoit  grande  ,  le  resseatimeot 
cootre  le  Prince  généralement  admis  ,  et  la  légèreté  noloire. 
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1  ^yy*  (lohner  ;  comme  mesmes  Mondragon  ,  sur  la  fin  du  mois 
4>fiobre.  dernièrement  passé,  en  a  dit  à  un  son  singulier  et  ancien 
nmi  ,enquestantd*un  aultre,  quil  estoit  alors  présent^  bien 
particulièrement  quelles  villes  n*avoyent  encores  receues 
garnison  ,  et  combien  de  garnison ,  et  de  quel  régiment  il 
y  en  a  partout.  On  peult  penser,  en  telle  petite  distance , 
combien  de  choses  de  grande  conséquence  et  aisément 
encoires  se  pouroient  practiquer.  Dieu  donne  que  soyons 
partout  sur  noz  gardes.  Nous  ayons  icy  partout,  selon 
iiostre  petit  pouvoir ,  faict  aultant  de  feste  et  recueil  à 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassauwe,  en  seichant  la  poul- 
dre'  et  non  moms  les  goblets,  que  Don  Jehan  en  pourra 
estre  jaloux  toute  sa  vie....'  Ce  6  octobre  i^yy* 

Vostre  bien  bon  ami  et  affectionné  serviteuf , 

Caspar  ds  Vosberghsn. 
A,  Monsieur  Philippe  de  Marnix  ,  Sg^  du 
Mont-Saioct-AIdegonde ,    Conseiller     de 
Monsg^  le  Prince  d'Orange.    A  la  Court. 

LETTRE  «CCLXl. 

La  Princesse  au  Prince  d^ Orange,  Arrivée  du  Comte  Jeau 
de  Nassau, 

*^*  Le  Comte  Jean^,  qui  peut-être  s'étoil  arrêté  dans  quelques 
villes  de  la  Holhnde  ou  de  la  Gueidre,  tandis  que  ses  filles  auront 
directement  continué  leur  route,  avec  Brunynck  ,  vers  la  Princesse 
d'Orange  (p  i3i  et  1^4)  venoil,  à  ce  que  dit  ^^^iiaar ,  €  om 
avergoeding  te  erlangen  van  zyn  verschot,  ten  dienste  van  den 
•  Lande  gedaan  ?  »  VIL  170.  Cet  écrivain  cite  les  Résolutions  des 
Etats  de  Hollande;  mais  le  passage  prouve  seulement  que  le  secré- 
taire du  Comte  avoit,  en  août,  insisté  sur  la  restitution  des  Jeniers 
prêtés  en  i574  par  rRlecleur  Palatin.  •  daarvoren  Gmef  Jan,  aile 

•  Probablement  il  s* agit  de  f«ux  Je  joie.  *  Pas  iFinJieation  Je  Item, 
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Mjae  {oeclereii  îd  het  parliculier  hadde  verohiigeert:»  Rés,  de  H.  y    t^HT. 
31  août  i577.  Le  voyage  du  Comle  avoit  d'autres  motifs»  Octobre; 

Le  Prince  désiroit  ses  avis  et  eût  aimé  Tavoir  en  HoU.  en  Zét. 
pour  Lieutenant.  C*est  pourquoi  il  insinue  aux  Députés  de  ces 
ProvînceSy  qui  se  trouvoient  avec  tui  en  Braband  <  dat  Graaf  Jan 
iwel  goed  verstand  had  en  propcr  was  om  eenige  goede  dingen  te 
iirege  tehrengen,  gelyk  hy  ook  gedaan  hadt  by  de  verkiezing  van 
idco  nieaweo  Bisscbop  van  Keuleo  ,  die  onze  zaak  zeer  toegedaen^ 
iwas:»  V.  d*  SpiegeL  On.  Si  II.  p.  xyhi. 

Par-là  le  Comte  avoit  rendu  un  grand  service,  aussi  bii-n  aux. 
Piys-Bas  qu'à  TAllemagne:  Lnnguet  écrit  en  1678  au  Landgrave 
Gaillaume  de  Hesse:   c  Dasz  der  Freysinger  niclit  Erzbiscliof  von 
•Kiûln  geworden ,  er  der  gewisz  Spanien  zur  Hermehaft  ûber  Relgieti 
•geboUen  und  die  Evangelischen  imErzstiftheftigverfoIgt  batte,  isir 
leiasderglûckiichsten  Ereignisse  Deuiscblands  seitdem  Kriege  den> 
iderLandgrafi  55a  gegen  Cari  V  gefûbrt.  •  F,  Rommet,  N.  G.  Hes- 
Kns^l.  5a5.  f  Repuisa  Bavari  roultum  incommodât'  rébus  Joannis 
•  Austriaci:    nam   ejusmodi  amicitiam   inter  se  contraxerant ,   ut 
ivideretur  futurus  addictissimus  régi  Hispaniae  :  »  Lang,,  Ep.  s,  I. 
>•  33a.  —  F,  Reydty  racontant  Tavènement  de  l'Evéque  de  Frisin- 
gn  au  siège  de  Cologne ,  en  1 582 ,  observe  :  <  Was  al  van  langher 
•haodt  by  den  Keyser,  Coninck,  ende  Paus  gbearbeydt,  om  eenen 
'vaosulcke  qualiteydt  omtrent  die  Nederlanden  te  planten,  ende 
Mot  grote  roacbt  le  verhogben  ,  om  met  de  Spaensrbe  regieringhe 
'Ofereen  te  stemmen  ,  denselven  bewysende  ende  den  Nederlanden 
•a£ioydende  aile  voordeelen,  diemen  van  gunstigbe  Nabueren  plagh 
>te  gbenieten.  Gelyck  dan  desen  Emestns  ingbedrongen  was  in  die 
«Slicfateo  Lodick,  Colen,  Munster,  Ilildesheim,  reyckeode  syne 
«Landeo  van  Brabant  af  tôt  in  't  heite  van  Duytslandt ,  ende  om- 
■ciogfaelende  perfect  die  Vercenighde  Provinciên,  denweicken  gbe- 
»ocD  pas  en  resleerde  nae  Duylslandt  sonder  deses  Bisschops  ghe- 
tbiedl  te  beroeren  :  »  p   38*. 

Monseigneur!  Tay  rescen  ce  matin  à  mon  réveil  vos 
Irllres  en  <lale  du  troième'  de  ce  mois,  et  vous  asseure. 

I  incoimnoJi  dat  (').  *   Iroisirmc. 
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i577*  que  j'ay  esté  bien  joieuse  d*estre  randue  certaine  de  tos- 
Ocfobre.  tre  bonne  sencté ,  dont  je  loue  et  remercie  Dieu  ,  et  Luy 
supplie  de  tous  y  voulloir  bien  mainctenir.  Aujourdliny 
est  arrivé  sur  ungne  heure  après  midy  en  cette  ville 
Mons*^  le  Conte  Tostre  frère,  quy  a  esté  avec  legrant  con* 
tentement  des  bourguemestre  et  de  tout  le  peuple.  Nous 
avons  esté ,  nos  filles  et  moy ,  plus  aise  encore  que  tout 
le  reste  et ,  avons  dîné  ensenble  et  bien  beu  à  vostre 
sencté,  désirant  fort.  Monseigneur,  que  usiés'  esté  en 
présance  pour  nous  faire  raison.  Je  feray  tout  le  mieulx 
que  je  pourray  touchant  ce  que  vous  me  mendés ,  mais 
ceulx  de  ce&te  ville  ce  sont  déjà  avisés  de  faire  leur  prc^ 
sant  (i)à  part  d*ugne coupe,  dont  le  vase  est  de  licorne,  le 
reste  d*argent  quy  vault  quelque  cent  livre  de  gros.  Sj 
toutes  les  aultres  font  le  sanblable,  seroit  quelque  tes- 
moignage  de  leur  bonne  voutlonté,  mais  j'eusse  mieulx 
aimé  que  tous  les  Estats  eusse  faict  ung  présant  de  diose 
quy  parust  et  de  quoy  Ton  se  peust  servir  ensenble; 
toustesfois  ,  Monseigneur,  je  n'ay  osé  empescher,  espé* 
rant  que  Ton  poura  bien  encore  remédier  à  ce  que  le 
général  suploie*  en  ce  que  te  particulier  auroit  defTailly; 
ce  que  je  feray  le  plus  discrectement  que  je  pouray.  Quant 
au  mille  florins ,  j'ay  mendé  Jen  Back  pour  savoir  sy  les 

(i)/?f«ra/}/.  Peut-être  pour  donner  la  bienvenue  au  Comte  Jean. — 
A  Foccasion  des  couches  de  la  Princesse  les  Etats  aboient  déjà  fait 
preuve  de  libéralité:  le  17  août  f  hebben  die  van  Zeeland  gepreseo- 
itcert  en  geconsenteert  in  de  PiUegave  van  Juffrouwe  Elisabeth 
•van  Orange,  dochler  van  den  beere  Prince;  tôt  twee  duiieod 
iponden  geaccordeert,  jaarlijki  te  sullen  dragen  en  betalcD  vijf 
»honderd  pondent  •  Rés.  de  HolL  1577.  p.  460. 

(  cussiei.  *  Aopplét. 
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poura  fournir;  et,  ou  il  n*auroit  le  tnoien  pour  le  tout,  i^yy» 
j'en  troureray  ungne  partie  ;  tellement  que  j  espaîre,  avec  OcColire. 
Faide  de  Dieu ,  que  je  ne  fauldré  de  ss^tisfaire  à  vostre 
commendement  ;  comme  nous  ferons,  nos  (iUes  et  moy , 
de  prandre  la  meilleure  pacience  que  nous  ponrons ,  con- 
bieo  qu*eile   nous  sera  bien  difficile  quant  Monseign*^ 
▼ostre  frère  partira  d*icy  ;car  ce  pendant  qu'il  y  est ,  il  ne 
nous  senble  point  que  vous  soies  du  tout  absent.  Je  me 
reconforte,  Monseigneur,  sur  ce  que  vous  espérés  que 
les  aflaires  prendront  ung  meilleur  chemin  ,  et  sy  je  suis 
bien  estonnëe  de  ce  qu  y  ne  sont  poinct  encore  résolus , 
car  il  est  plus  que  temps  ;  j*estime  que  ceste  petite  deffaicte 
les  avencera.  Dieu  veille  qu'y  vous  puisse-  bien  croire, 
aultrement  f  aurois  double   regret  de  quoy  vous  este  là. 
Quant  à  la  plate  je  n*en  ay  faict  nulle  mention  ,  ny  ne 
feray  encore,  et  attandray  Jâ^  Dorpt\  Au  reste^ Monseig- 
Beur,j*ay  faict  vos  recommandacions  à  nosfiUes,  quy  vous 
présante  les  leur  très-humblement  à  vosire  bonne  grâce. 
Noos  aimons  bien  Fun  Taustre  et  sommes  bien  privément 
ensenble ,  et  el  ont  bien  grant  soing  de  leur  petites;  tous 
ce  porte  bien ,  et  Mons^  le  Conte  Maurice  que  Ton  pence 
tous  les  sois'  et  tous  les  matins....  A  Dordrecht ,  ce  7  oct. 
VosKre  très-humble  et  très-obéissante  servante, 
tant  que  vivera , 

C.  DK  BOURBOTV. 

A  Monteigiieur  le  Prince  ,  en  ses  mains  propres. 

Depab  plosteon  mois  les  négociations  a^ec  leDucd^Anjou  (T.  V. 
p.  440  eipasstm)  aroieot  été  interrompues.  Après  r£dit  Perpétuel 
^lles  derenoienl ,  pour  le  moment,  sans  motif;  et  en  outre  les  é\éiie- 

'  p«M9mt.       *  ?an  Dorp  ^?);  T.  V.  \*.  |oo.        '  winn. 
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1  ^11'   ments  de  Fraucey  eussent  porté  obstacle.  La  manière  doot  le  Duc  se 
Octobre,  déclara  contre  les  Protestants,   ses  anciens  alliés,   le  rendoît  peu 
propre  au  système  conciliateur  que  ses  partisans  dans  les  Pays-Bas 
eonsidéroient  comme  le  seul  remède  à  leurs  maux. 

Dès  la  paix  de  1576  on  s'étoit  apperçu  qu'on  ne  pouvoil  comp« 
ter  sur  lui:  i  De  ses  procédures  commença-on  à  juger  qu'il  aban- 
»donneroit  bientost  la  cause  de  la  religion  ,  encor  qu'en  apparence 

•  il  leur  fist  bon  visage  et  en  retint  quelques  uns  en  sa  n^aîsoo: 
rie  de  Mornay  ^  p.  35.   Mornai  en  particulier,  «  reconnoissanl  de 

•  plus  en  plus  que  Monsieur  se  départoit  de  ceux  de  la  religion  et 
•s'en  alloit  en  Court,...  pi^it  congé  de  son  service:  •  p.  36. 

La  craînte  de  la  Ligue  acheva  de  le  déterminer.  Il  paroit  que  les 
Ultra-Catholiques  songeoient  sérieusement  à  l'exclure  de  la  succes- 
sion à  la  Couronne  et  même  à  porter  encore  plus  loin  leur  ressenU- 
ment  :  c  L'assemblée  des  £stats  remontrera  au  frère  du  Roy  la  plus 
•grande  faute  qu'il  a  commise  de  se  joindre  aux  hérétiques:  et, 
•comme  il  n'est  pas  en  la  puissance  du  Roy  de  remettre  et  par- 
•donner  tels  crimes,  luy  sera  donné  des  juges  pour  cognoistre 
•dudit  crime,  à  l'exemple  très-saint  et  pieutissime  du  Roy  catbo- 
•licque  en  l'endroit  de  son  propre  fils...  On  se  saisira  du  frère  du 
Roy...  ;  on  fera  de  lui  punition  exemplaire  :  »  Otpefiguej  Uisi,  de  Ut 
Réf*  IV.  4 1  (en Latin  chez  de  Thou ,  Hist,  IIL  p.  1 77 ,  '«y.)*  ^  Duc, 
dans  une  Proposition  faite  en  son  nom  aux  £tats-G.  en  1578, 
convient  de  l'impression  que  firent  sur  lui  de  pareilles  menaces: 
c  non  seulement  les  débats  qui  survindrent  entre  les  siens  et  les 
•deffiances   qui   en  nasquirent,    furent  cause   de  son  retour  à  la 

•  Court,  ains  il  fust  encores  plus  induict  par  la  crainte  de  cette 
•menée  qui  fut  lors  faicle  sous  le  nom  de  ligue  saincte,  par  laquelle 

•  il  estoit  expressément  déclaré  incapable  de  succéder  à  la  Cou- 
»ronne:»A)Ao;{^",  Bijdragen voorFaderL  Gesch, en  Outîheidk. II.  1 45. 

Son  inconstance  et  sa  lâcheté  lui  attirèrent  le  mépris  universel  : 
f  Scribunt  Alençonium  jam  amisisse  omnem  auctoritatem  et  existi* 

•  mationem;  nam  Pontificii  ei  non  fidunt,  plerique  autem  ex  Uugue- 
•nolis  et  Malecontentis  discesserunt  ab  eo....  3  Febr.  »  Lang.j  Ep. 
secr,  I.  a.  278. 

Il   n'en  resta  pas  là.  Il  accepta  le  commandement  des  troupes. 
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U  scnblc  même  qu'il  Toaloit  reolrer  en  giice  auprès  des  Ouiboli-   l5yy, 
qocs  par  no  lèle  ardent  et  cruel  :  «  Oppidum  Issoire  laodcm  est  Octobra^ 
•tipagoatum   post  adventnm  AJeoçonii  in  castra.  Saeritum  est 
icnideliter  in  cives  ^   qui  fere  omoes  a  pluribns   aoois  pnriori 
irdigioaî  fnemnt  addi<:ti...  4  ^i^j:  •  L  Lp.  299. 

Momai  lui  fit  une  remontrance  avec  sa  franchise  accoutumée  : 
il  lai  écrivit  •  une  hardie  lettre  par  laquelle  il  luy  démonstroit  le 
Mort  qu*il  se  faisoît  de  se  départir  de  ceux  de  la  religion  »  perdant 
ipir  là  Tcspérance,  et  du  mariage  d'Angleterre,  et  de  la  Seigneurie 
ides  Pajs-Bas :  »  f^ie  de  Momay ,  p.  38.  Que  fit  le  Duc?  Il  montra 
bkUie  «  à  la  Roîne  sa  mère ,  dont  M.  do  Ple«sis  n'eust  pas  esté 
KO  petit  danger ,  s'il  eust  esté  arresté  :  •  L  L 

NéuimoinSy   jetant  de  nouveau   les  jeux  sur  les  Pays-Bas,  il 

MMit  qu'il  falloit  modifier  sa  conduite.  La  Heine  de  Navarre  sa 

socor ,  dans  un  voyage  en  Belgique  (p.   1 13; ,  lui  avoit  préparé  les 

voies:  on  lit  ses  intrigues  avec  la  Noblesse,  surtout  avec  celle  du 

Hsiaiat,  en  détail  dans  ses  Mémoires  {^CoUecL  Vni%trs,  d.  Mém, 

T.  Si,  p.  litfi — 297)  ,  en  résumé  chez  Strada  II,  p.  a  ,  sqq.  La 

raplore  avec  D.  Juan ,  vers  la  même  époque,  veooit  à  point.  H 

■eblloit  que  la  paix  en  France  pour  remettre  les  négociations  dans 

fe  Berne  état  qu'en  oct.  et  nov.  1576.  — Cette  considération  hâta 

su»  doute  le  Traité  de  Bergerac  ;  et  quand  le  Duc  revendique  c  la 

ilonange  de  la  paix  ,  à  laquelle  il  s'obstina  tellement  et  avec  tant 

fd'artifice  qu'elle  a  esté  conclue ,  lorsque  Ton  Tespéroit  le  moins ,  • 

(IVyhoJf,  /.  /.),   on  croit  aisément  ce  qu*il  ajoute:  «  à  quoy  servit 

lanssy  beaucoup  l'afTection  que  son  Alt.  avoit  de  tourner  les  armes 

let  soldats  de  la  France  au  secours  et  délivrance  de  ce  pays  de 

f  par  deçà  :  /.  /. 

Déjà  au  commencement  de  septembre  il  s'adressa  aux  Etats-Gén. 
avec  de  fort  belles  promesses.  Oux-ci  écrÏTent  en  1  SSoauS'^d^Inchy: 
«'t  sal  00k  der  belofte  van  syn  Hoogheid  van  den  9*"  sept.  1577  ge- 
•lykmatig  syn  dat  het  secours  niet  alleen  sy  tegen  die  u  willen 
ibescbadigen,  maar  generalyk  tegeu  de  Spangiacrdeii ,  hunnen  aen* 
•hangers  en  bondgenooten ,  en  allen  anderen  die  u  sullen  willen 
ibeschadigen,  en  syn,  ensullen  werden  onsevyandpn:»Ac/r,  II.  iSc)''. 
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l577*  ^"*^  ^  n^^  Henri  III  vouloit  est  atsez  difficile;  d'aulaot  plus 
Octobre.  V^^  lui-même  souvent  ne  l'aura  pas  su.  Habituellement  indécta, 
il  n*avoit  ni  fermeté ,  ni  énergie  ;  si  ce  n'est ,  par  fois  et  à  de  rares 
intervalles,  cette  énergie  momentanée,  qui  traverse  rapidement 
la  crise,  pour  retomber  mollement  dans  le  repos.  L'Ambassadeur 
d'Espagne  écrit ,  en  annonçant  que  le  Roi  a  signé  la  Ligue  : 
•  Je  me  nié6e  beaucoup  du  caractère  de  ce  Roy;  Il  est  puait- 
ilanime ,  et  les  huguenots ,  qui  le  cognoissent ,  le  tourneront  de 
f  telle  manière  qu*ils  pourroient  bien  l'amener  à  leurs  pemicieoaes 
•doctrines  :  »  Cftpef.  IV.  p.  67.  De  même  Momai  marque  le  trait 
saillant  de  son  caractère  ,  en  disant  t  qu'addonné  à  ses  plaisirs  il 
»rachéteroit  son  lepos  aux  dépens  de  qui  que  ce  fust,  ains  de  aofi 
•autborité  propre  :  »  f^ie  tie  Momai  ^  p.  85. 

Les  événements  dont  il  fut  témoin ,  semblent  avoir  incliné  aon 
esprit  vers  la  tolérance.  Les  Lettres  de  l'Electeur  Palatin ,  du  Duc 
Jean-Casimir ,  surtout  aussi  les  sages  conseils  du  Landgrave  Guil* 
laume  (v.  Rommely  N,  G,  iiestens^  L  662)  ne  furent  pas  toojoora 
inutiles.  Ilfutcontraintàlapaix  de  1576  (T.  V.  p.  349)»  ■»«■«  coHe 
de  i577  étoit  conforme  à  ses  désirs,  f  Le  Roy  qui  o'avoit  ea'é 
•porté  à  la  guerre  que  par  l'impétuosité  d'autruy ,  la  Touloît 
labbréger,  »  Fie  de  Mornay,  p  4^.  Momai  écrit  en  ]585  :  «  Ce 
iqui  plus  me  fasche  c'est  que  le  Roi  avoit  tousjonrs  dit  que  Dica 
•lui  avoit  appris  que  la  Religion  ne  se  plantoit  ni  extirpoit  par 
•armes;  qu'il  avoit  fait  ceste  paix  volontairement  et  la  vouloit 
•garder  de  mesme...  Que  les  autres  n'a  voient  été  faites  de  ceste 
•façon ,  mais  que  celle-ci  éloit  proprement  la  sienne  :  •  Mém.  de 
Mornay  ^  I.  5a8.  Malheureusement  le  Roi  savoit  à  peine  prendre 
des  résolutions  et  moins  encore  les  garder. 

Quant  aux  Pays-Bas  il  étoit  également  ballotté  par  des  considé- 
rations diverses.  Il  aimoit  à  éloigner  un  frère  qui  en  France  lui 
étoit  à  charge.  Il  ne  se  soucioit  pas  c  d'ostor  une  espine  au  pied  du 
•Roy  d'Espagne  1  (ci-dessus  p.  58).  Même  il  eût  volontiers  joiot  les 
Pays-Bas  à  la  Couronne  de  France,  s'il  eût  pu  le  faire  avec  sécurité. 
D'autre  part  il  craignoit  de  rendre  le  Duc  d'Anjou  trop  puissant,  il 
redoutoit  l'indignation  de  PEspagne  et  la  jalousie  d'Elisabeth.  — > 
Plus  d'une  fois  il  donna  des  secours  indirects  et  d'autres  marques  de 
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ùiYenr  ;  mainteiiaDt  eDCore  :  «  Graef  Carel  vtn  Mansfelt  soude  aan  iS^^. 
»D.  Jan...  Doch  wel  Tele  meer  Françoisen  roedegebracht  hebben,  Octobre, 
»byaldieo  bel  door  *t  ^bod  van  den  Contnk  ,  ten  versoeke  van  de 
iSuteD-G|,  niet  belel  en  ▼erboden  en  ware  geweest  :  »  Bor ,  gSa». 
Mab  jamais  il  ne  pat  se  résoudre  à  des  mesures  décisÎTes.  Il  n*ap- 
proQira  point  rexpédition  de  1678:  bien  au  contraire,  au  moment  où 
le  Doc  alloit  conclure  un  Traité  et  pousser  la  guerre  avec  Tigueary 
3  exbortoît  à  la  paix  :  Bor ,  978^.  De  même  en  1 58 1  il  se  montre 
fort  mécontent  de  Tenlreprise  contre  Cambrai  :  OtpefiguCy  lY.  p. 
i48.  Les  Espagnols  et  le  Cardinal  de  Granvelle  ne  voyoîent  en  cela 
que  dissimulation  et  perfidie.  Peut-être  à  tort.  Mornai  écrit  en 
i58a:  «  le  Koi  s'esmeut  peu  jusques  ici,  et  pour  le  secours  de 
f  Mooseignenr  son  frère,  et  pour  la  conqueste  de  pays  si  bien 
>aéans  à  sa  Couronne;  veu  qu'il  ne  lui  baille  argent  qu'à  lescbe- 
«doigt  et  en  rechignant  j  et  de  peur  seulement  qu*il  n*en  revienne:  » 
BÊém,  de  Momay^  I    119. 

En  ceci ,  comme  dans  les  affaires  de  la  France  ,  le  Roi   n*avoit 
guère,  ni  intentions  précises,  ni  but  constant. 


LETTRE  DCCLXII. 

Mrde  Lumbres  à....  Négociations  des  Pays-Bas  avec  le 
Roi  de  France  (ms,  p.  b.). 

*^*  On  dirait  qu'il  s'agit  d'une  jonction  immédiate  à  la  Cou- 
ronne de  France,  en  conformité  des  conditions  arrêtées  en  i573  , 
de  concert  avec  Schonberg  par  le  Comte  Louis  de  Nassau  (T.  lY. 
p.  44*)-  Mais  alors  comment  concilier  cette  Lettre  avec  les  dispo- 
sitions des  Etats-Gén. ,  les  vues  du  Prince,  les  espérances  du  Duc 
d* Anjou,  et  la  politique  méticuleuse  de  Henri  Ili  ? 

11  faudra  ,  ce  nous  semble ,  ou  Toir  ici  une  nouvelle  preuve  que 
les  intrigues  dans  les  négociations  éloieot  fort  compliquées  ,  ou 
bien  admettre  que  la  protection  du  Roi  étoit  offerte  en  faveur  du 
Duc  d'Anjou,  mais  que  dès  maintenant  on  stipuloit  pour  le  cas 
d'une  réunion  qui,  plus  ou  moins  prochaine,  devenoit  presqu'ioé- 
vitable. 
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1 577*  Monsieur.  Par  Tune  de  [mes]  précédentes  je  vous  ay 
Octobre,  mandé  que,  suivant  ce  que  M*^  de  Schomberg  m'avoit 
déclaré  de  la  part  de  leur  Maj*^  et  prié  d'en  escrire  abso- 
lutement  tant  à  Mons^  le  Prince  d*Orange  qu  aux  Députez 
des  Estas  du  Pays-Bas  assemblez  à  Bruxelles ,  je  me  suis  rois 
en  debvoir  d*en  escrire ,  tant  à  Tun  comme  aus  autres , 
m*efforçant  par  tous  les  meilleurs  moiens  qui  m*ont  esté 
possible ,  de  lez  retirer  de  Terreur  où  ilz  vivent  et  sont 
entretenus  par  les  alléez  et  venues  de  pardeçà ,  sous  espé- 
rance qu  ilz  obtiendront  du  Roy ,  sans  autre  forme  d'obli- 
gation, d'estre  receus  en  la  protection  de  sa  Maj^.  Les 
aiant  assurez  au  contraire  par  mesdites  lettres  que,  s'ils 
ne  changent  de  stille  et  se  résouldent  absoluteroent  de  se 
submettre  à  ceste  Goronne  (réservant  leurs  privilèges  en 
tout  tel  estât  qu'ils  ont  esté  au  tems  du  Duc  Philippe  (i), 
prince  du  sang  de  France,  et  depuis  de  [ses]  successeurs) 
qu'ils  ne  feront  que  perdre  tems  de  s'attendre  à  rien  de  cer- 
tain quy  soit  de  deçà.  Sur  quoy  je  concluois  ma  lettre  qu'à 
ma  venue  vers  eulx  je  leur  en  communiquerois  davantage 
de  bouche.  Je  n  ay  reçeu  encore  response  de  celle  qu'à  ce 
propos  j'en  ay  escrit  audit  S""  Prince ,  pour  <îe ,  comme  je 
croy,  qu*il  n'est  arrivé  à  Bruselle  que  d'ung  jour  après  la 
responce  faicte  par  les  dits  Estas;  lesquels,  comme  par 
la  leur  qu'ils  m'escrivent,  ont  reçeu  non  seullement  mes 
remontrances  en  aggréable  ofGce,  mais  aussy,  y  aiant 
pris  goust  (comme  il  semble),  me  requierrent  de  m'ache- 
miner  avec  diligence  vers  eulx  pour  m'en  tendre  sur  ce 
propos.  Et  d'aultant  que  c'est  un  faict  qui  importe  beau- 
coup au  service  du  Roy ,  je  n'ay  volu  failir  de  vous  envo- 


(i)   Philippe^  de  Bourgogne  ;  mort  en  1467. 
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yer  la  niesine  lettre  qu  ils  m  en  escrivent  y  affin  de  la  faire  1 5jj. 
voir  à  leur  Majestez ,  et  que,  suivant  la  teneur d'icelle,  il  Octobre, 
leur  plaise  prendre  une  bonne  et  briefve  résolution  de  ce 
qu'ils  trouveront  plus  à  propos  pour  leur  service*,  sans 
tenir  longtemps  ce  faict  suspendu ,  craignant  que  letems 
ne  nous  oste  ce  qu*à  présent  il  nous  apporte.  Car  j*ay  de 
bons  advertissemens  que  je  pourray  faire ,  estant  par  dellà) 
plusieur3  grands  et  notables  services  à  leurs  Majestez, 
voire  telz  que  il  ne  s'en  est  faict  de  longtemps  à  ceste  Cou- 
ronne. Je  vous  supplie  doncq,  Monsieur,  user  de  quelque 
obligence  en  la  responce  de  ceste,  et  là  où  leurs  Majestez 
trouveront  bon  de  voloir  embrasser  un  sy  beau  et  advan- 
tageus  party ,  me  faire  scavoir  bien  et  au  long  leur  inten- 
tion, et  sous  quelles  conditions  ils  vodroient  transiger, 
affin  d*estre  instruict  de  leur  voloir  ,  auquel  je  conforme- 
ray  en  toutes  choses  tous  mes  services  et  actions.  Souve- 
nez vous  donc  de  ramentevoir,  s'il  vous  plaist,  àleursMaj*** 
combien  le  secret  et  la  diligence  sont  nécessaires  à  ceste 
besoigne,  et  au  demeurant,  après  la  lecture  de  la  lettré 
de  ceux  desdits  Estas  faicte  à  leurs  Maj*** ,  me  le  renvoier 
seurement.  A  tant,  Monsieur,  après  m 'estre humblement 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prirayDieu  vous 
donner ,  en  santé ,  heureuse  et  longue  vie.  A  Paris ,  7  oct. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  serviteur, 

LUMBRES. 

Monsieur,  j'atens  avec  dévotion  très -grande  la  responce 
de  mes  dernières  que  je  vous  ay  envoyées  par  vostre 
homme;  d'autant  que  j'estime  elles  dispenseront*  mon 
partement  de  France ,  pour  m'emploier  à  quelque  bon 
affaire,  ce  que  je  vous  supplie ,  Monsieur. 

X  disposeront  (?). 
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1577.  La  Princesse  au  Prince  d Orange*  Cadeau  reçu;  cadeaux 
Octobre.       à  donner. 

Monseigneur!  J'ay  resceu  le  présent  quil  vous  a  plu 
m'envoier  de  la  part  de  la  Roine  (i),  que  j  ay  trouvé  fort 
bien  et  joliment  faict.  Quant  à  la  sinificacion  de  la  lésarde, 
daultant  que  l'on  escript  que  sa  propriété  est,  quand 
ungne  personne  dort  et  qu'un  serpent  leveulx  mordre, 
la  lésarde  le  réveilla,  je  pence  que  c'est  à  vous,  Mon- 
seigneur ,  à  quy  cella  est  atribué ,  quy  etveillés  les  Estas, 
craingnent  qu'y  ne  soits'  mordus.  Dieu  veille  par  Sa  grâce 
que  les  puissyés  bien  garder  du  serpan. — Nous  avons  veu 
ce  matin  Mons**  et  Mad.  de  Méraude*  et  sa  fille,  la  mar- 
quise de  Bergue(a),  quy  est  belle  et  fort  grande  pour  son 
^g^Y  4^7  ^^  ^^  dix-sept  ans.  Je  l'ay  bien  regardée ,  pour 
vous  en  dire,  quant  je  vous  voiré,  ce  quy  m'en  senble.  Ce 
8  octobre ,  sur  les  onse  heures  devent  diné. 

^Monsieur!  Je  viens  de  pencer  pour  les gentihomesquy 
sont  près  de  Monsieur  vostre  frère ,  qu'y  nie  saroble  leur 
fauldroit  donner  quelque  chose;  s'il  vous  plaict ,  que  je 
face  faire  en  or  vostre  pourtraict  et  le  mien ,  tout  en  ungne 
médalle  ,  ou  à  par,  avec  les  devise,  vous  me  le  menderés, 

(i]  Roine;  Ëlizabeth  (p.  174)  »  ou  bien  de  la  Reînc  de  Navarre. 

(a)  Marq,  de  Bergue,  Son  époux  éloit  fort  considéré  :  «  en  a%rîl 
ii57drésolu  de  dénommer, au  lieu  du  S^deWillenral,  pouralleren 
•France;  le  Marquis  de  Berge  ou  S""  de  Frezyn:»  Rvs,  JUSS,  d,  Et.^G. 

*   «nient.  '   Mrrodr.  "^  t^  billet  suivant  est  écrit  sur  un  pelit 

morceau  tle  papier  sans  date. 
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et,  s  y  fauldroit  quelque  petite  chaîne  pour  les  pandre,  de   i^JJ* 
quelle  valleur  vous  les  voudriés  aTOÎr.  Octobre. 

L'Archiduc  Matthias,  né  en  i557y  frère  de  TEmpereur  Rodol- 
phe, Empereur  lui-même  de  i6iaà  1619,8e  présenta  tout -à-coup 
sur  1er  confins  des  Pays-Bas.  Une  partie  de  la  Noblesse  Vy  a?oit 
invité. 

On  a  généralement  attribué  cette  démarche  au  mécontentement 
excité  par  la  nomination  du  Prince  comme  Ruwart  de  Brahant 
(voyez  ci-après).  Bor^  p.  898b,  le  dit  en  termes  positifs,  f^.  Meteren^ 
p*  ia5',  de  mé  <.â.  «  De  eligendo  novo  Gubernatore  verba  fece- 
>rnnt„.  ut  subiracti  Roartis  imperio,  cui  parebat  àegre  Nobilitas, 
f  apud  Dovum  Principem  exaequarentur;  »  Stnuia  ,  p.  536* 

C'est  là  évidemment  un  anachronisme  (i).  Le  S'  de  Maelstede, 
député  vers  Matthias,  étoit  parti  pour  Vienne  le  26  août;  plus  d'un 
mots  avant  la  venue  du  Prince  à  Anvers,  et  deux  mois  environ 
avant  qu'il  fut  élu  au  Gouvernement  du  Brahant. 

Toutefois  n'est-il  pas  suffisamment  avéré  que  la  jalousie  contre 
le  Prince  fut  le  mobile  qui  fit  recourir  à  Matthias? 

Plasieon  l'affirment.  Il  suffit  de  lire  ce  qu'en  disent  les  histo- 
riens précités.  Languei  écrit'  •  Ego  fere  non  dubito  quin  Matthias 
taceersitos  sit  odio  Orangii  ;  nam  maie  habet  alios  Proceres  quod 
»plnf  valeat  gratià  et  authorilate  apud  populumquam  ipsi ,  etprop* 
»terea  voloerunt  Matthiam  ei  oppooere:  •  Ep,  secr.  L  a.  334. 

Remarquons  néanmoins  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer 
exclusivement  ce  motif. 


(i)  anachronisme  ;  indiqué  déjà  par  M.  Brœs  dans  un  Mémoire 
très-curieux  sur  la  réception  de  Matthias  (Ptoces-vvrhaai  vande 
Openb,  Ziiting  fier  a**  Ai.  de.i  Kon,  Ned,  Instiiiiuis,  roor  denjare 
1837;  p.  60 — 89).  L'Auteur,  le  même  auquel  nous  devons  un 
ouvrage  important  sur  les  rapports  de  TEglise  et  de  TEtai  [de  Ktrk 
en  de  Siaat  in  wederzytlsche  betrekking^  vnlgens  de  GeschiedenU  j 
T.  I  — iy,Amst.  i83o-»i83a)  y  réfute  plusieurs  erreurs,  avec 
celte  sagacité  peu  commune  qui  caractérise  constamment  ses  écrits. 
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l597.  Après  le  fait  de  Namur  TinvilalioDà  T Archiduc  o  a  rien  de  sur- 
Octobre,  prenant.  Beaucoup  de  Seigneurs ,  et  en  particulier  le  Duc  d'Aerscboi 
(p.  146)  ne  vouloient  plus  de  réconciliation  avec  D.  Juan;  d'autre 
part  ils  prévoyoient  que,  sans  Gouverneur-G',  Tanarchid  et  la  con- 
fusion seroient  inévitables,  et  en  outre  ils  désiroient  le  moins  posai- 
ble,  irriter  le  Souverain. —  Delà  un  parti  mitoyen,  le  choix  de 
Matthias,  son  neveu ,  d'une  famille,  à  l'exception  de  Maximî- 
lien  II ,  zélée  pour  le  Catholicisme.  Il  seroit  Gouverneur ,  par 
provision  et  sous  le  bon-plaisir  du  Roi. 

Il  avoit  en  iSyô  offert  ses  services,  r  Nae  de  doot  van  den  Cotn- 
•mendador-Mayor  hadde  Matthias  hem  de  Staten  vriendelyckeii 
•aengheboden ,  opdat  de  Landen  in  banden  van  vreemde  nietvaU 
>len  en  souden  :  •  v»  Meteren  ^  i%SK  D.  Juan  écrit  001577: 
cnon  ignorabam  anno  superiore  id  quoque  ab  Ordinibus  atteota- 
itum:  •  SirtuUiy  537.  ^'  ^^  Etats- Géo.,  dans  one  Lettre  aux 
Etats  de  la  Gueidre,  observent  qu'on  Ta  invité  «  volgende  die  pre- 
•sentatie  by  sine  Hoicheit  eertyden  gedain  :  »  Bond»  IV.  p.  lo. 

Ses  qualités  personnelles  le  rendoient  recommandable*  Oto  le 
disoit  doux  et  facile:  «  Major  naturae  et  morum  facilitas  io  eo 
•qnam  in  fralribus  apparet  :  »  Lang,^  Ep,  secr.  1.  a.  97.  «Nnllua  ex 
»Maximiliani  filiis  visus  est  moribus  amabilioribus:  »  ad  Syd/u 
p.  289.  En  quittant  les  Pays-Bas  ,  en  i58i  ,  il  laissa  une  belle 
réputation  de  docilité  (a  eenen  goeden  naem  van  vreedsaemheyt  en 
•sacht  gemoed ,  om  sich  te  laten  raden  :  »  v,  Reydt^  p  28*),  et  cer- 
tes il  eut  occasion  de  pratiquer  cette  vertu.  —  Son  extrême  jeunesse 
étoitun  extrême  mérite.  Il  seroit  facile  à  endoctriner.  VanMeetkerke 
s'exprime  à  cel  égard  avec  naïveté  :  n  ecnige  goede  personagiéo  en 
•  betroude  palriotten  souden  hem  instorten'  goede  opiniên  en  in- 
•structiên:  »  Bor^  899K 

On  auroit  un  Gouverneur,  assez  fort,  par  l'autorité  de  son  nom, 
pour  contenir  le  peuple  ;  assez  foible ,  par  son  âge  ,  pour  être  en 
tout  dirigé.  —  D.  Juan  peut-être  n'oseroit  taire  la  guerre  à  l'Ar- 
chiduc. L'Empereur,  qu'il  approuvât  ou  non  le  départ  de  son  frère, 
redoubleroit  de   zèle  pour  la  Pacification  des  Pays-Bas  ;  surtout 

<    îiien  plus  fort  ^M'instillare.  On  n'auroit  pas  beso'n  de  faire  entrer  les 

enseignements  gimtle  ii  goutte. 
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lorsqu'il  verroît  la  possibilité  qu'un  mariage  vint  les  donner  à  la    l^yy» 
Maison  d' A.u triche  :   «  Na 'tontfangen  van  den  Aertshertog  soude  Octobre, 
»men  mogen...  bidden  dat  de  Konink  gclicfde  hem  in  houwelvk 
•te  gcven   syne   oudste  dochter  mette  Nederlandeu  :»  LL  900.. 

Il  faut  tenir  compte  aussi  de  plusieurs  circonstances  qu*on  a  trop 
souvent  oubliées. 

La  vocation  de  Matthias  avoit  obtenu  parmi  la  Noblesse  un 
assentiment  assez  général.  «  De  sake  werd  sulx  gedreven  dat  eintelyk 
tby  eensamentlyk  advys  van  aile  die  principale  Hecren  van  de  Ne- 
•derlanden  goed  gevonden  werd  den  Eerizhertog  te  doen  versoec- 
>ken  :»/./.  898\ 

Les  16  ou  18  Seigneurs  ,  qui  prirent  l'initiative ,  étoient  décidé- 
ment antî-Elspagnols  :   nvan  de    principaelste ,  die  hen  roeest  en 
•vromelyckste  tegen  de  Spangîaerden  hadden  vertoont ,  om  't  jock 
>der  dienstbaerheyt  van  der  Landtsalen  halse  te  weren  en  oorsake 
9 van  de  Pacificatie  van  Gent  vfraren  geweesc  »  c.  Meteren^  LL  II  n*y 
avoit  donc  pas  de  motif  pour  les  soupçons  de  Latiguet:  »  vercor  ne 
•haec  omnia  simulate  agantur,  etsint  instructa  ut  ille  veniens  in 
•Belgium  dissolvat  arte  consensum  Ordinum  adversus  Hispanos:>» 
adSydn,  p.  289.  -  •  F.  Meteren  les  nomme  à  tort  a  degroote  Heeren 
>die  den  Prince  niet  en  begheerden  :  »  p..ia5<^.  Willerval,  Cham- 
pagny,  Hèze  ne  lui  étoient  pas  encore  contraires;  le  Comte  de 
Lalaingy  le  Baron  de  Ville  lui  étoient  encore  sincèrement  dévoués. 

Le  Prince  avoit  été  mis  dans  le  secret.  A  cette  fin  le  Marquis  de 
Havre,  allant  en  Angleterre,  passa  par  Geertruideoberg:  «de 
«Prince  maeckte  ten  eersien  slag  daer  in  wel  wat  swarigheid  , 
tmaer  y  nadat  hy  gehoort  hadde  de  redenen  van  den  Marquis,... 
tso  conformeerden  hy  sich  daer  00k  in  :  »  Hor,^  900.. 

Remarquons  encore  que  le  Prince  et  les  siens  avoient  eu  aupara- 
vant la  même  idée ,  soit  spontanément,  soit  par  les  suggestions  de 
Maximilien  IL  L'Electeur  de  Saxe,  auquel  cet  Empereur  confia 
souvent  des  secrets,  fit,  déjà  en  i573,  des  ouvertures  y  relatives  à 
TElecleur  Palatin  ;  T.  lY.  p.  1 28*.  En  1 674  le  Prince  écrit  au  Comte 
Jean  de  Nassau:  a  Ce  point  particulier  que  me  proposez  de  l'ung 
«des  fils  de  l'Empereur  ,  si  par  aventure  l'on  le  vouloit  establir  au 

6*  i3 
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iS^^.    «Gouvernement  de  ce  pays...  ,j*cstiine  qu*ilz  choisiront  toiisjourv 
Octobre,   "ung  de  la  Maison  d*Austi  ie  par  devant  tout  aultre ,  quelqu*il  fî^it:  » 
T.  V.  p.  96 ,  sq. 

Et  cependant  la  venue  de  TArcliiduc  fut  considérée  comme  le  fruit 
d'intrigues  secrètes  ;  le  Prince  les  désapprouva  liauteuienl. 

Le  Comte  Jean  écrit  d*une  manière  positive  au  Landgrave  que 
TArchiduc  a  été  appelé  par  le  Duc  d*Aerscbot  et  peu  de  Merobrt^ 
des  Etals  ,  sans  que  les  autres  ^  ayent  consenti ,  sans  qu'ils  enayent 
délibéré ,  sans  qu'ils  en  ayent  eu  connoissance  (voyex  la  Lettre  du 
1  nov.). 

F,  Meleren  dit  :  «  Dit  gascbicdde  al  souder  weten  ende  cousent 
»van  de  Staten  G*  ende  oock  buyten  wete  van  den  Prince,  dîe  bem 
«namaels  opentlyck  daervan  beklaegbden  dat  sy  lieden,  als  zyode 
«maar  een  deel  van  den  Adel  ,  souden  vermetelvck  de  aulhorilevt 
lovcr  de  ander  fwee  Staten  usurperen  willen  :  »  p.  ia5'. 

Comment  concilier  ces  contradictions  apparentes  ? 

L'avis  d'un  assez  grand  nombre  de  personnes  fut  demandé. 
Même  en  admettant  que  des  bistoriens  aussi  exacts  que  ilor  ou 
I'.  Meteren  se  soient  trompés,  on  nesauroit  récuser  le  témoignage 
du  S"^  de  Meetkerke,  qui  certes  n*eût  pas  voulu  se  compromettre  es 
dénaturant  la  vérité,  et  qui  dit  au  secrétaire  d'Etat  Walsingham : 
cAlle  de  principale  Heeren  van  de  Nederlanden...  waren  ua  rype 
ffdeliberntiti  eensamentlyk  van  dat  advys  geweeat  van  t'  ootbieden 
»den  Eerstbcrlogh  :  »  Bor  j  899^ 

Mais  quand  demanda-t-on  leur  avis?  —  Peut-être  plusieurs 
s'apperçurcnt-ils  qu'avant  de  les  consulter  on  avoit  déjà ,  plus  ou 
moins,  exécuté  le  projet.  Il  est  du  moins  remarquable  que  Havre 
ne  s'ouvrit  au  Prince  que  vers  la  mi-septembre,  donc  trois  semaines 
après  qu'on  avoit  député  à  Vienne. 

Ce  n'est  pas  tout.  —  On  sera  convenu  (et  c'est  ici ,  selon  nous, 
la  véritable  solution  de  ce  problême  historique)  de  sonder  Mat- 
thias, d'entamer  des  négociations  avec  lui,  mais  nullement  de  le 
faire  immédiatement  venir  dans  1rs  Pays-Bas.  Ce  fut  là,  à  ce  qu'il 
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paroi t  ,  le  fait  du  Duc  d' Aei'scliot ,  qui  voyant  renlhciusiasme  popu-    1 57*7. 

taire  pour  le  Prioce,  crut  devoir  saisir,  sans  délai ,  ce  moyen  de  Octobre. 

oootrebalaocer  son   pouvoir.   Il  députa  de  nouveau  vers  TArchi- 

doc  ;  avec  de  fortes  instances  sans  doute ,  puisque  celui-ci  semble 

s*étre  mis  en  route  prtsqu^ausbilôt  qu*il  reçut  les  envoyés.  «  Missi 

iVieaiKini  Oralores...  juvenem  ..   io  firabantiaro  opinione  celer/us 

•  addoxcre:  •  Sir. ,  p.  536.  Cest  eu  vue  de  cet  appel  positif,  que  le 

Prince  écrit  en  i58o  à  Scbwendi:  «ceux  qui  le  firent  venir,  ne  m'en 

loomanniquèrent  jamais  rien,  jusques  à  ce  qu*il  fust  à  nos  portes '• 

ifMS.).  Il  s'agit  de  Tinvitation  faite  après  sa  venue  ;  et  dans  sou 

Apologie  il  le  dit  même  en  termes  exprès  :   f  D.  Jean  faut  à  '  son 

•eotrcprince  dn    Cbasteau    d'Anvers;  ils  le  quitent    incontinent, 

•ik  m'appellent.  Je  ne  suis  pas  sitôt  venu  que,  contre  leur  ser- 

•aent,  sans    en   communiquer  ni  à  vous ,  Messieurs,  ni  à  moi,  iU 

'appeilest  M.  TArcbiduc  Matthias  :  »  Diimont,  Y.  I.  /|Oo\ 


"  LETTRE  IMXXXIY. 

^  Prince  tC  Orange  au  Comte  Jean  rie  Nassau,  f'enae  dt 
i*Archi'dHC  Matthias. 


^  Le  Cardinal  de  Granvelle  écrit  de  Rome  le  ao  nov.  à 
"*  Joaa  :  t  La  emprisa  del  Archiduque  Matthias...  dara  trabajo 
'*  ^.  Alt.;  y  aqui  la  sentimos  en  todo  estremo,  por  antever  los 
'(■^ftudes  roales  que  deslo  pueden  succéder.  No  nos  faltaria  otra 
*CQ«a  [bas]  tanlos  otros  maies  que  la  division  en  la  casa ,  para 
'^^^varde  ruysar  Io  todo  »  (MS.  B.  Gr.  XXX.  p.  iio). 


Monsieur  mon  frère.  J'ay  par  lettres  du  Gouverneur  <le 

W'aJcheren  entendu  qu*avez  esté  aux  quartiers  de  Zee- 

'^'^de ,  et  me  sera  bien  grand  contentement  de  sçavoir  si 

■on  TOUS  y  aura  faict  tout  bon  recueil , aussi  comment 

'es  places  et  fortifications  de  ce  quartier  vous  auront  pieu. 

'  ôrbone  Hans. 
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f577«  J'espère  que  serez  présentement  arrivé  en  Hollande,  suy- 
Octobre,  vant  le  rapport  qu'on  m'en  a  faict  ce  jourdhuy,  ayant  à  ce 
regard  bien  voulu  vous  faire  ce  mot,  encores  que  ne 
s'oflre  guerres  de  matière  pour  vous  escrire,  nous  estans 
icy  encoir  tousjours  en  mesme  ambiguïté  d'affaires,  pour 
n'estre  encoir  sur  icelles  prins  aulcune  ferme  résolution , 
quelque  Sebvoir  que  depuis  ma  venue  en  ces  quartiers  j'en 
aye  faict.  Cependant ,  à  ce  qu'entendons,  Don  Jean  s'en  va 
tousjours  s'en  fortifiant  et  amassant  le  plus  de  gens  qu'il 
peult:  il  ne  peust  tarder  que  ne  voyons  bientost  son  des- 
seing. J'ay  délibéré,  m'aydant  Dieu,  partir  en  briefde 
ceste  ville,  pour  aller  faire  ung  -tour  vers  la  mienne ^e 
Bréda ,  avecq  intention  d'y  faire  aussi  venir  ma  femme , 
que,  si  vostre  commodité  s'adonne  de  vous  y  trouver 
pour  le  mesme  temps  ,  nous  pourrons  avecq  loysir  com- 
municquer  ensamble  de  toutes'tlioscs  plus  particulière- 
ment... Escript  k  Bruxelles,  ce  9"*  jour  d'octobre  1677. 

Vostre*  bien  bonftère  à  vous  faire 
service, 

GuiLL/kUME   DE   NaSSAU. 

Depuis  ceste  esciipte  sont  icy  venus  nouvelles  que 
TArchiducq  Mathias,  fils  de  l'Empereur  défunct,  vient 
par  deçà  pour  gouverner  ces  Pays-Bas,  au  lieu  de  Don 
Joan  :  j'espère  de  brief  vous  en  faire  plus  ample  adver- 
tence.  Vostre  serviteur  est  arrivé  à  cest  instant  :  si  tost  que 
j'auray  communicqué  avec  luy ,  je  ne  fauldray  à  le  redë* 
pescher^t^vous  mander  par  luy  toutes  nouvelles. 

A  Monsieur  le  Conte  Jean  de  "Nassau , 
mon  bien  bon  frère. 
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LETTRE  DCCLXV. 

iV.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Différends  entre  1877. 
les  Comtes  de  Berghes.  Octobre. 

Monseigneur.  Je  n*eusse  tant  tardé  descripre  à  v.  S. , 
si  j'eusse  sceu  bien  sûr  où  addresser  mes  lettres ,  et  toutes- 
fois  depuis  le  partement  de  v.  S.  d* Anvers  il  n  est  par 
deçà  escheu  chose  d'importance  aultre,  que  ce  quev.  S. 
entendra  par  les  lettres  que  son  Exe.  vous  escript  pré- 
sentement. Cependant  j*ay  par  plusieurs  fois  soubhaitté 
la  présence  de  v.  S.  icy ,  tant  pour  assister  son  Exe.  du 
bon  advis  et  prudent  conseil  de  v.  S. ,  que  pour  pouvoir 
entendre  aux  affaires  de  Monseigneur  le  Conte  van  den 
Bergh  (1),  assçavoir  celles  qu'il  at  à  desmeller  avecq  le 
Conte  Frédéric,  lesquelles  sont  présentement  plus  enaig- 
ries  que  oncques  auparavant,  à  cause  que  mon  dit  Sf  le 
Conte  van  den  Bergh  a  de  nouveau  assiégé  la  maison  de 
Boxmer;  ce  qu'est  fort  mal  prins  d'ung  chacun  et  mesmes  des 
Estats-Généraux ,  et  seroit  à  ce  regard  fort  requiz  qu'il  y 
eust  de  bons  médiateurs  pour  assopir  cest  affaire,  devant 
que  la  chose  aille  plus  avant.  J'espère  que  v.  S.  se  trou* 
vera  bientost  vers  son  Exe.  et  qu'alors  elle  y  pourra  faire 
grand  bien.  J'envoye  à  v.  S,  deux  lettres  que  Madamoi- 

selle  d'Orange  m'a   envoyé,  les  ayant  retenu  jusques  icy 

»i  -  -  -    - 

(i)  V.  d,  Bergh,  Il  y  avoit  de  graves  différends  entre  les  frères. 
Le  3  août  les  Etats  de  la  Gueidre  <t  hebben  de  Gesanten  van  den 
•Prince  by  sich  doen  comen  ,  sich  goetwillich  ende  vlyticb  te 
•sallen  zyn  presentiert ,  om  de  Heereii  Gebroederen  Graven  v.  d, 
iBerch  le  verecnigen  :  »  Bond,  III.  79.  De  même ,  p.  1 1 1.  Vers  la  fin 
de  septembre  les  chose»  en  éloient  cmcore  à  peu  près  au  même 
point:  p.  2 5a. 
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1577.  chez  nioy  à  faulte  de  messagier  allant  vers  v.  S.  L'on  lient 
Octobre,  que  l'Archiduc  Matthias,  frère  de  TEmpereur ,  soit  desjà 
arrivé  à  Couloingne  pour  venir  gouverner  par  deçà  au 
lieu  de  Don  Johan.  Dieu  Cueille  que  sa  venue  nous  apporte 
les  remèdes  nécessaires  au  l)ien  du  pays.  Bruxelles,  le 
10"**  jour  d'octobre  1577. 

De  V.  S.  bien  humble  et  obéyssant  serviteur^ 

Nicolas  Brunynck. 

A  MoDHcrgiietir  le  Coinle  Johan  de  Nassau,  etc. 


LETTRE  DCCIiXYI. 

La  Princesse  au  Prince  (C  Orange,  El  h  va  partir  pour 
Bréda, 


Monseigneur!  J'ay  esté  bien  crontente  de  savoir  par 
Monsieur  le  Conte  de  Hohenloe  comme  vous  este  en 
bonne  sencté,  dont  je  loue  Dieu  et  désire  qu*U  Luy  plaise 
vous  y  mainctenir  ,  en  sorte  que  je  puisse  avoir  brentost 
cest  heur  de  vous  voir  à  Bréda  ,  dont  mon  dit  Sieur  le 
Conte  m'a  donné  bonne  espérance  ,  et  m'a  dit  de  vostre 
part  qu'il  vous  plaict  que  j'aille  incontinent  à  Bréda;  à 
quoyje  ne  feray  faulte,  el  mesme  Monsieur  vostre  frère 
est  en  voullonté  que  nous  ailKons  ensemble,  dont  je  suis 
fort  aise,  estimentque  cella  vous  fera  encore  veny'  plus- 
tost.  Je  ne  pence  que  puissyons  plus  pronlement  que 
lundy  ou  mardi  prochain  ,  h  cause  que  dimenche  Messi- 
eurs de  ceste  ville  ont  prié  au  banquet  Monsieur  vostre 
frère.  Nous  donnerons  aussy  ce  loisir  pour  aprester  les 
logis  ,  et  fairay  tout  le  mieulx  que  je  pouray,  m'atendent 

'  venir.  Dt  même  M?r»v  ;  p.  Joâ  ,  1.  1 7. 
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à  Mons^  le  Conle  de  Hohenloe  pour  la  seureté  des  che-  1 5yy. 
mins...  A  Dordrecht ,  ce  lo*  octobre  1577.  Octobre. 

Voslre  irès-humble  et  très- obéissante 
fanie  tant  que  vivera  , 

G.  UB   BOUKRON. 

K  Monseigneur  le  Prinre. 


LETTRE  DCCLXYII. 

La  Princesse  au   Prince  d  Orange.    Sur  F  exercice  de  la 
religion  à  Bréila, 

Monseigneur.   Depuis  vous   avoir  escript  ceste  après- 

dinée,  j*ay  pencé  que  j*avoîs  oublier  à  savoir  vostre  voul  • 

lomé  comme  je  me  doibs  condhuire  pour  lexercice  de  la 

nligion  à  Bréda,  sy  fault  qu  y  ce  fa^-^  secrectement ,  ou  sy 

j'en  pouray  user  comme  en  ce  lieu  (1).  Etencoire  que 

j'cspaire  bien  qu  a  voslre  venue  la  chose  poura  estre  bien 

rei^lée  et  qu*y  ny  ara  poinct  de  dificulté,  sy  ai-je  voullu 

vous  en  escripre  ce  mot  pour  tant  mieulx  estre  éclarcie 

de  Tostre  intencion  ,  laquelle  je  sçay  estre  bonne,  et  en 

prient  Dieu   de    la  voulloir  bénir,  je  le   supplie    vous 

donner,  Monsieur,  en  bien  bonne  sencté ,  heureuse  et 

longue  vie.  Ce  10  octobre. 

Vostre  très-hurable  et  très- obéissante 
famé  tant  que  vivera, 

C.  DE  Bourbon. 
Tous  nos  enfens  font  bonne  chère  et  se  porte  bien,  et 
ce  recommende  très-humblement  à  voslre  bonne  grâce. 
A  Monseîgnetff  te  Prince. 


(1^.  rr  UêtL,  Uordi-echt  ;  voyez  la  LeUr«  précédeiitc. 
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LETTRE  ACCLXVIII. 

i^yy.  La  Princesse  a»  Prince  ef  Orange.  Elle  désire  se  conformer 
Octobre.       à  la  Pacification  de  Gand. 

*  *  La  question  adressée  an  Prince,  p.  199,  de  même  qne  lc& 
instances,  p.  177  ,  pouYoient  donner  quelque  lieu  d'en  douter. 


Monseigneur  !  Depuis  la  dépesohe  que  je  vous  fis  ier ,  je 
suis  demeurée  en  paine,  craingnent  que  vous  penciés  que 
je  ne  considère  point  assés  les  difficultés  en  quoy  tous 
retrouvés  à  présent ,  et  le  travcil  et  labeur  que  vous  prenés 
à  y  remédier;  mais  je  vous  puis  asseurer,  Monseigneur^ 
que  je  n'ay  aultre  chose  plus  en  Vesprict  que  cellà ,  et  que 
Toservacion  '  de  la  pacificion'  me  ronps  bien  la  teste;  toa- 
tesfois  j'aispaire  qu  à  vostre  venue  vous  y  pourésponr- 
Toir,  laquelle  j'ay  tant  désirée  en.ce  lieu  que,  deventque 
d'y  venir,  je  n'ay  poinct  eu  d'aultre  pencée.  Mons'  TaffiD 
c'est  retiré  à  Dordrecht,  jusque  à  ce  que  je  luy  face  en- 
tendre  vostre  voullonté.  Quant  à  tout  le  reste,  nous  por- 
tons, grâce  à  Dieu  ,  tous  fort  bien  ,  et  ay  trouvé  vostre 
maison  en  meilIcHir  estât  que  je  ne  leusse  espéré \  l'on 
treveille  tant  que  Ton  peut  pour  faire  netoier  et  racoutré' 
le  logis  du  boulevert  quy  rérompence  au  plaisir  de  Tasiète 
rinégalité  qu  il  y  à  la  beauté  de  Taustre  ..Bréda  ce[i  1  oct.] 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante 

famé,  tant  quevivera, 

Charlotte  de  Bourbon. 
A  Monseigneur  le  Prince^  à  Brucelles. 

'  AbsrrTaUou.  *  p«ri(ic«tinn.  '  racnntrcr,  rfpurer. 
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t  LETTRE 

I^  Docteur  Labbe  {i)[à  /a  Reine-mère  de  France^  Départ  iSyy. 
de  r Archiduc  Matthias,  (p.  b.  SpS).  Octobre. 


•  » 


*^  L*Enpereur  saUil,  approufa-t.il  ce  départ?  D.  Juan  n'ose 
prononcer.  Il  écrit  le  a5  oct.  au  Prince  de  Parme  :  c  de  Imperatore 
•quid  jodicem  incertus  adhuc  animi  sum:  »  Straàa ,  p.  537.  ^^^oda 
lai-méme  dit  que  Rodolphe  n'en  sut  rien  et  fut  mécontent.  «Inscio 
•Caesare  fratrcmque  (ubi  rescivit)  a  fugâ  per  inseqnentes  équités, 
viDOx  a  proposito  per  literas  frustra  retrabere  conato.  e  /.  /.  Déjà  le 
37  oct.  «  est  survenu  ung  docteur,  ministre  de  rArchiduc  Matbias, 
layant  déclaré  estre  en%'oyé  de  ta  part  de  s.  M.  Impériale  pour 
•cbercber  le  dit  S^  Archiduc  ,  qui  s'estoit  parti  de  son  mouvement 
•et  sans  le  sceu  de  TEmpereur.  Auquel ,  après  avoir  examiné  ,  a 
•esté  dict  que  les  Estais  le  prient  tie  recommander  les  pauvres  pays 
•tant  désolez  vers  sa  Maj.  Imp. ,  et  qu*il  veuille  porter  certaine 
ileitre  que  les  Estât»  Tenvoyeront  :  »  Rés,  MSS.  d  Et,-G,  Peut- 
éflre  le  Comte  Otion  de  Scbwarizbourg  eut-il  plus  tard  des  ordres 
pareib.  Da  moins  Langvet  Taffirme  :  «  profeclus  est  ut  Matthiam 
•evocet  et  in  Austriam  reducat...»  22  déc.  Ep,  s,  I.  3.  33a.  Il 
semble  que  Rodolphe,  par  sentiment  fraternel,  devoit  désapprouver 
la  chose  ,  Matthias  s'exposant  à  beaucoup  dé  dangers. 

D*aD  autre  côté  il  étoit  fort  à  craindre ,  pour  TAIlemagne  et 
surtout  pour  TAutriche  ,  que  la  France,  profitant  de  la  détresse 
des  Pays-Bas  ,  ne  parvint  à  s'emparer  de  ces  Provinces  qui  sem- 
bloieot  déjà  réservées  à  la  Maison  de  Habsbourg.  Plusieurs  suppo- 
soient  que  Matthias,  pour  prévenir  ce  malheur,  agissoit  de  concert 
même  avec  le  Roi  d'Espagne  (p.  193).  Cette  conjecture  étoit 
fausse,  mais  on  peut  admettre  qu'il  espéroit  hâter  le  moment 
où  un  si  beau  pays  seroit  ajouté  au  patrimoine  de  sa  Famille: 
•  sospicati  nonnulli  juvenis  consilium  fuisse  ut  per  occasionem 
»patrocinii  aliquando  insereretin  stirpem  Rudolphi  Ausiriacamque 
sGermaniae  domum  Belgicum  patrimonium  :»/./.  La  même  coo- 

(1)  ixUfbe,  Agent  de  la  Cour  de  France  à  Vienne. 
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1  f)77.  siclération  pouvoit  déterininer  Rodolphe:  il  avoit  beaucoup  de  cotr- 
Oclolirc.  ^ance  en  Zwendi,  auquel  on  attribue  ici  une  grande  part  dans 
cette  affaire  ;  capud  bunc  Imperatorein  plurimuin  valet  aulhoritate 
sel  jam  vivit  Viennae:  »  Lanf;.  ad  Sydn.  p  299.  En  outre  la  réso- 
lution de  rArchiduc  senibloit  être  dans  Tintérét  du  CathoKcisme  : 
flMuIti  cxistimant  ideo  praecipue  venisse  ut  purioris  religionis 
•progressuro  impediat:  t  ad  Oimer,  p.  262. 

Diaprés  Lnnfoict  T  Empereur  se  seroit  vanté  plus  tard  d'avoir 
engagé  son  frère  à  partir.  «  Jam  profitetur  se  fuisse  autborem  Mat- 
Rthiae  ut  in  Belgium  iret:  »  /.  /.  3i8.  Une  déclaration  si  tardi%e 
ne  mériteroit  pas  une  foi  implicite  ,  surtout  faite  dans  un  moaieot 
011  il  désiroit  se  concilier  les  Etats-G.  a  Impcrator  valde  cupit  rera 
»ad  Pacificationem  deducere,  quod  putoipsi  fore  difficile.  Prae  te 
•fert  se  maxime  improbnre  Hispanorum  cunsilia,  ut  sibi  fidem 
»apud  Belgas  comparet  :  n  /.  /.  —  Si  les  frères  furent  d'intelligence, 
cet  accord  toutefois  profila  peu  à  Matthias. 

...Pîir  mes  dernières  il  vous  aura  pieu  entendre  ce  que 
j'avois  digne  (le  vous  et  maintenant  vous  advise  coroment 
rArchiduc  Matthias  se  partit  d*icy  la  nuit  du  3,  environ  les 
loheures,  pour  s*en  aller  en  Flandre  appelé  desEstats;  de 
quoj  sa  M.  Imp  ,  etceulx  qui  despendent  d'Espaigne,  sont 
en  grandes  peines  ,  pour  ce  que  les  Espagnolz  necroyront 
aultrement  si  non  que  ce  soit  faict  du  consentement  de 
sa  Maj.,  chose  à  non  croyre...  Estant  sonnées  les  8  heures 
denuict,  feitledit  Prince  semblant  d'avoir  grand  sonieil,et 
ainsi  luy  et  son  frère,  TArchiduc  Maxiniilien  ,  b'en  allèrent  à 
dormir  à  une  mesme  chambre  et  divers  licts,comme  de  cou»- 
tume  ;  mais  quand  il  sentit  que  son  frère  s'estoit  endor- 
mi (1),  sortit  du  lict  sans  prendre  pantofle  ni  autre  ha  bil- 

(1)  endormi.  D'après  Strada  il  ne  dormit  point  :•  Increpiuini 
•  peracerbe  a  Rudolpho  Maximiliaiium  fralrcm  non  dubiis  autho- 
tribus  accppi ,  quod  is  cummunicatum  sibi  consilium  a  Mdllhia  in 
vtenipurc  n(in  aperuisset  :  »>  p.  537. 
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leiuent ,  aîns  estant  entré  à  sa  chambre  print  habit  de  1 577. 
serviteur,  et  s^estant  aussi  enbrouillé  le  visaige  pour  ne  Octobre, 
pas  estre  cogneu,  partit  du  palais...  L*on  dit  que  les  Seig- 
neurs Ruber,  Général  en  Hongrie,  et  de  Schwendy  ont 
estes  conseilliers  de  telle  faite...  Vienne ,  iG  oct.  1S77. 


LETTRE  DCGLXX. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Belle  fontaine,  Aj faites 
des  Pays-Bas.  (bis.  b.  b.  i.  p.  io3). 

*/  Le  Cardinal  avoit  constamment  désiré  que  fa  paix  pût  être 
naiolenae  oa  rétablie  :  le  a  aoAt  il  écrit  à  M.  de  BelleTontaioe: 
•  ...Je  nae  doubte  que  le  Roy  ne  se  laisse  abuser  d'eulx  (1),  comme 
•da  passé,  tant  en  la  relation  qu'ilz  luy  firent  des  affaires,  que  en 
>loT  donnant  vains  espoirs,  qu*a  esté  le  chemin  par  lequel  Ton 
•ik*a entretenu'  t«nt  d'années  les  vray s  résolutions,  dont  est  succédé 
•le  désespoir  et  rage  de  ceutx  des  Pays-d*enbas ,  tant  contre  les 
»Espagiiol2  que  contre  les  Bourguignons  t  (MS.  B.  B.  I.  p.  99). 


..Je  Toys  peu  d*apparence  de  ce  que  Ton  disoit  des 
emprinses  sur  Desencon  ;  cela  cessera  ,  puisque  Casi- 
mirus  n*arme,  et  que  la  paix  est  faictc  en  France, 
[orde*]  et  honteuse  pour  le  roy  très-Chrestien  et  cetilx 
qui  luj  conseillent;  Dieu  doint  qu*il  ne  luy  couste  la  vie , 
et  que  pour  se  descharger  de  gens  de  guerre,  ilz  ne 
les  jectent  sur  nous ,  pour  nous  plus  embrouller  les 
afTaires  des  Pays-denbas,  que  sont  aux  pires  termes  que 
Ton  scauroîl  penser.  Le  Roy  le  28""*  d'aoust  s'estoit 
résolu  du  tout  à  la  clémence  et  commandoit  que  nullement 


(1)  H*eulx;  Roda  et  Sancbo  d*Airila. 

'   te«q  •  MÎvi.  Ou  peut-être  faut-il  Ure  ha  entretenu ,  ce  dernier  mot  étant  pris 
mlors  lUnê  le  sens  de  dillerê  ,  srrélé.  *  viUine. 
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i5^7.  les  Espagnole  ne  retomassent,  veuilant  faire  accomplir 
Octobre,  tout  ce  qu  estoit  tiaicté ,  pourveii  seullement  que  les 
Estatz  observassent  ce  qullz  ont  promis  aux  deux  points 
de  la  religion  et  dehue  obéissance  à  sa  Majesté;  mais 
ayant  despuis  entendu  ce  d'Anvers (i)  el  la  reste  succédée 
à  ceste  suyte ,  il  ha  changé  du  tout  de  délibération  et 
s'est  résolu  aux  armes ,  à  mon  advis ,  en  bien  maivaise 
saison  (2)^  et  s*encheminent  non  seullement  les  Espag- 
nols venuz  des  Pays-dVmbas ,  pour  y  retourner ,  mais 
3ooo  de  ceulx  de  Farmée  de  mer,  et  se  lèvera  grand  nom- 
bre  dltaliens,  oullre  les  Allemans  de  dieval  et  de  pied 
que  s*apprestent  en  Allemaigne;  si  est-ce  que  le  18™^  du 
moys  passé  sa  Majesté  disoit  encoires  que,  si  ceulx  de» 
Pays-d'embas  se  recougnoissent'  et  qu*ilz  accomplissent 
les  deux  pointz  susdits,  encoires  retireroit-ellc  les  armes; 
et  le  Signeur  Don  Joan ,  voyant  que  de.Iuy  l'on  aToit 
prins  diffidence,  désfroit  que  sa  Majesté  envoya  aultre  per- 
sonne du  sang,  et  peult-estrey  fut  allé  Madame  de  Parme, 
que  pour  l'affection  qu'elle  ha  aux  Pays-d'embas  et  au  ser- 
vice du  maistre ,  s'estoit  oufferte(3)  à  y  aller  pour  procurer 


[i)  ce  iV Anvers,  Voyez  p.  112. 

(2)  m,  saison,  «  Valde  miror  Uispanos,  jam  appetente  h jeme , 
•lanto  conatu  bellum  moliri,  sed  credo  ipsos  metuere  ne  Araasius 
f  suas  res  per  hyemem  confîriiiet ,  si  nihil  ei  facessant  ncgotii ,  vel 
»forle...  suscipienda  in  aulumno  expeditio  rejecla  est  io  hyemem, 
lob  rei  pecuniariae  rationes  non  aatis  explîcalas:  Lang,  ad  Sydn. 
p.  288. 

(3)  offerte.  Toutefois  pas  spontanément:  «  Réx  sororem  Mar- 
»garitam  Austriacam  cum  Alexandre  filio  in  Belgiuro  submittere 
adccrevit...  Igitur  Granvellano  Cardinali  Romae  agcnti  mandat  ut 

*  rc|>enlent. 
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actord  entre  le  Signeiii  Don  Joan  et  les  Eslatz;  mais  je  i^jy* 
ne  sçay  ce  que  dira  maintenant  sa  Majesté ,  que  les  Estalz  Octobre, 
ont  appelle  le  Prince  d'Oranges  et  se  gouvernent  à  sa 
voulontë  ;  si  Dieu  Tinspiroit  à  bon  accord  ,  ce  seroit  son 
prouffit,  se  réconciliant  avec  sa  Majesté,  et  se  procurant, 
après  tant  de  troubles,  asseuré  repoz  pour  soyet  pour  les 
siens...  i8  octobre  1577. 


LETTRE  DCCLXXI. 

La  Princesse  au   Prince  (V  Orange,  FAIe  désire  extrême^ 
ment  son  retour. 


Monseigneur.  Suivent  ce  qu'il  vous  a  plu  m*e$cripre, 
nous'  condhuirons  pardessà,  où  vostre  venue  est  bien 
désirée ,  dont  [Dalua]  m'a  encore  mis  en  quelque  doute.  Il 
m'a  parllé ,  sellon  le  commendement  que  vous  luy  aviés 
faict ,  de  la  dépcsche  vers  Monsieur  mon  père  ;  j*ayspaire 
qu  y  poura  servy  à  faire  entendre  à  Monsieur  de  Mensart 
mon  intenciun.  Au  reste,  Monseigneur,  je  vous  supplie 
très-humblement,  s  il  est  possible,  ne  retarder  plus  vostre 
partement,  car  les  affaires  de  dessà  requièrent  aussy 
vostre  présance ,  et  vient  fort  mal  à  propos  que  Mons'  le 
Conte  de  Holoe  ce  trouve  assés  mal  d'ugne  fièvre  tierce. 
Quant  à  Mons^  vostre  frère,  je  Tai  encore  fort  prié  de 
vostre  part  qu'il  luy  plaise  vous  attendre  en  ce  lieu  ;  il  me 

iMargarilae  ad  Belgas  reditum  persoadeat:  »  Str,  555.  Le  Prince 
do  Parme  ne  se  fit  pas  attendre;  sa  mère  n*arri?a  qu'en  i58o. 

'  n.  ncHit.  ()mù<tmoH  fréquente. 
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loyy.  sanble  qu'y  le  fera,  car  il  luasseure  ne  sennuier  poinct. 
Octobre.  A  Bréda ,  ce  ai  octobre. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante 
£siine,  tant  que  vivera, 

C.  DE  BoDRBOIf. 

A  Monseigneur  le  Prince. 


LETTRE  DGCLXXII. 

Le  Comte  Philippe  fie  Hohenio  au  Prince  éC Orange,  Rela 
tive  aux  Allemands  sortis  de  Bréda. 


*/  Le  Comte  (T.  V.  p.  iSg)  doit  un  soldat  hardi;  du  reste 
recominandable ,  ni  par  ses  talents  ,  ni  par  sa  conduite  :  t  by  badde 
f  wel  eenes  Leeuwen  hert  en  een  scboon  beerlyk  aansieo  van  per- 
f  soon  y  maar  met  allen  geene  ervaringbe  ,  nocb  lust  ende  y  ver  cm 
tte  leeren  ,  nocb  ook  van  natuerea  eenighe  sorgbe  ofte  vooraigtig- 
»beydt  ;  was  den  wyn  ende  vrouwen  soo  loegedaeo  dat  hy ,  ter 
•liefde  van  dieu  ,  somwylen  die  uren  vergat ,  die  by  selfs  tôt  eenige 
«aenslach  bestemt  hadde  :  •  f.  Reydt  ^  I.  26*.  En  iSgS  il  épousa  la 
Comtesse  Marie,  fille  ainée  du  Prince  d*Orange.  14  mourut  en  1606. 


Deurl.  zeer  hoicligeb.  Forst  ende  Heere!  Nadien  u.  f.  G. 
meiten Generaele  Staten  zoe  wyt  getracteert  heeft  dat  zij 
le  vreden  zijn  zoe  verre  de  ses  Terwlelen  Duytsche  knech- 
ten ,  gelegen  hebbende  binnen  Breda  ,  uuyten  landen  wil- 
den  trecken ,  sonder  geit ,  dat  zij  heuren  Oversten  Frons- 
bergen  mede  souden  mogen  nemen  ;  hebbe  ick  ,  volgende 
't  scijjven  ende  hevel  van  U.  Exe,  de  voirn.  Duyischeii 
op  huyden  by  niy  ontboden  ende  met  haere  op  *t  zelve 
gebesoingneert,  ter  presentie  van  Graeff  Johan  van  Nas- 
saiiw ,  deweirke  verclaerden  heurluyden  méninge  te  zyn 
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dat  heureii  Oversten  haerluyden  eenighe  penniiigeii  toe-  1577* 

leggende  waeriiiede  zy  onderwegen  teeren  mochten ,  zy  Ociobrc. 

wel  te  vreden  waeren  uuyten  voim.  landen  te  verlrecken. 

Dan  alsoe  de  voîrn.  Fronsbergen  hem  excusc^ende  seyde 

gheen  middelen  te  hebben  omme  't  zelve  te   wegen  te 

moegen  brengen ,  de  voirn.  Duytschen    eyntelick  voir 

antwoirt  gegeven  hebben  dat  zy  de  twee  maenden  aen 

geit  ende  éën   aen  laeckenen  hun  belooft ,  begeren  te 

hebben ,  ende  heuren  voirn.  Oversten  alhier  te  iaten  ; 

doch  verhope  wel ,  indien  de  Generaele  Staeten  geliefden 

denzelven  Duytschen  te  accorderen  één  niaendt  aen  geldt, 

dat  ick  haer  daertoe  verwilligen  zal  dat  zy  luyden  wel 

te  Treden  zullen  zyn  omme  met  heuren  voirn.  Oversten  te 

lande  uuyt  te  trecken Uuyt  Breda  ,  den  21"  Octobtis 

1577. 

£.  G.  underth.  diener, 

Philips  Graff  von  HoHBNros. 
A  Monseigneur  le  Pi  ince  d'Oraingnes. 


LETTRE  DCCLXXIII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Retour  à 
Anvers, 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  anvoye  M^'deMalIeroy  (i) 


[i)M,de  Malleroy.  Envoyé  quelque  temps  après  en  France  vers 
le  Prince  Dauphin ,  frère  de  Cbarlolle  de  Bourbon.  Le  Prince 
d'Orange  éci*ità  celui-ci,  le  a3  déc. ,  d* Anvers:  «...M.  de  Maleroy, 
•lequel  nous  envoyons  exprès  pour  vous  visiter  de  uostre  part , 
avous  pourra  particulièrement  raconter  ce  qui  fst  advenu  par  deçà 
»depuis  l'arrivée  de  M.  l'Arch.  Mathias,  et  la  cause  de  sa  venue, 
•les  difficoltez  qui  se  présentent  d'heure  à  autre  ,  et  le  travail  que 
»j*ay  pour  amener  le  tout  «n  une  bonne  fin...  »  (^MS). 
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i5yy,  pour  vous  advertir  de  ma  venue  en  ceste  ville,  ensamble 
Octobre,  pour  vous  donner  compte  de  tout  ce  qui  est  passé  à  Brus- 
selles  ,  et  vous  prier  quant  et  quant  de  vous  voloir  treirver 
issi  avecque  ma  femme  et  mes  filles ,  car  ne  sçay  si  je  seray 
retenu  issi  plus  longtemps  que  j  ey  proposé.  Or  puisque 
vous  entendrés  le  tout  plus  particulièrement  des  dit  por- 
teur, ne  vous  feray  cest  plus  longe,  me  recommandant 
très-affectueusement  en  vostre  bonne  grâce ,  et  prieray  le 
Créateur  vous  donner,  Mons^'mon  frère,  en  santé,  bonne 
vie  et  longue.  D'Anvers,  ce  a3  d'octobre  A®  1577. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  de  Nassau. 


Le  Prince  vetioit  d*érre  nommé  Gouverneur  particulier  ou 
Ruart  du  Brabant.  Ce  sera  là  ce  qu'il  entend  par  ce  qui  s'eU 
passé  à  Bruxelles,  y,  Meieren  fixe  la  date  de  cet  événement  au 
aa  oct.  ;  il  est  probable  que  celle  indication  est  exacte ,  et  qu'il 
y  a  erreur  chez  Bondam  ,  III.  p.  32i  ,  où  l'approbation  des  Etats- 
Oén.  est  datée  le  1  a  oct. 

Pour  apprécier  cet  acte,  il  faut  se  rappeler  la  position  toute 
spéciale  du  Brabant  et  la  signification  historique  du  mot  de  Ruart. 

Le  Gouverneur. G',  résidant  à  Bruxelles  ,  remplissoit  par  lui- 
même  les  fonctions  de  Gouverneur  particulier  du  Brabant.  Cette 
Province,  par  l'absence  de  D.  Juan  ,  se  trouvant  donc  sans  Chef, 
et ,  dans  des  circonstances  si  critiques ,  en  ayant  doublement 
besoin  ,  fit  choix  du  Prince  pour  Gouverneur.  En  celle  qualité 
îl  rempla<^oit  D.  Juan;  dès  lors  la  voie  lui  sembloit  ouverte  pour 
le  remplacer  également  sous  d'autres  rapports. 

En  outre  les  dignités  de  Gouverneur  particulier  et  de  Ruart  ne 
sont  pas  synonimes.  Le  titre  de  Ruart  est  bien  plus  expressif.  •  Het 
•Privilégie  seid  dat  den  Ruwaert  by  de  Statcn  des  Lands  gekoseo 
•  voikomen   machi  hebben    sonde  aile  saken  le   doen ,    gelyk  als 


•  t>inï  l'Edil  de  Probcriplio 

'"«m  mel  ge«ell   en   oproer 

"a»  de  Slalen,  herfi   gcJnei 

I  Landen  Tan  Brabanl.-*  Bor,  II. 
™«"iiit«  répond:  quaol  à  ce  qu'on  m'objecle  çuf /r  m 
^'* jv  por  forée   ri  iiiiiuitlt   Coinfr/ieur  île  Brnbant ,  il 

lé  ;  au  cootraire  ,  y 
"••aire  de  U  grande  réS'ïUnce  que  je 
•*«  contraire  :  ■  Dam. 

CIrtIe  Téaislance,  qui  ne  fui  pas  ii 
'''*>_î<>un   e*I-il   que  te  Peuple  conlribua  beaucoup  à  la  dèlenui 
'"^•v  do    Euis.    l.e  Prince   I 
'cirtnl  ceste  éiccliun  ,  c 

1  bjr  gemeae  e 
«  fccïchied  ,  de 
fcip  «tin    aile  hel  gerr 
1  daer  nver   binneu 


verliie«inge  ei 
genoegen  en  bly- 


^^^V^ip  nn    aile  het  gerneen  toit   daliei 

^^^^^Bnl  daer  nver  binneu  Rrusiel  en  Aniwtrpcn  gevierl:»  Boi 
^^*-  —  Enfin  yi,  BonJoin  (III.  Sig,  4^.)  publie  unepièce  Irè 
'«■n^i^nable ,  nti  le  cours  des  délîhiralions  eti  disljncli-inenl  lrai-< 
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1 577*  C/eail  la  l'cquèle  aux.  £taU-Gùo. ,  non  pas,  comme  porte  la  soper- 
Octobre,  scription,  avandievan  Braband,  »  mais  «van  dedrie  Glkter  Tan 
•  Brucbssell ,  mit  deo  Hâupteren-Oechenen ,  Gilden  ,  und  andcre 
»die  principaelste  Bûrgeren  der  Statt  Antorff.  »  On  yoît  déjà  par 
ce  litre  que  les  Bourgeoisies  de  Bruxelles  et  d'Anvers  prirent  Tim* 
(iatÎTe.  Elles  s'adressèrent  aux  Etals  de  Brabanl  :  «  die  Remoii* 
j>slranten  baben  gair  noticb  eracbt  dasselb  in  der  lenge  den  driea 
vStenden  van  Braebandt  fur  zu  balten.  »  On  se  rendit  à  leur» 
voeux,  après  de  longues  délibérations,  et  probablement  non  sans 
répugnance:  «  die  baben ,  nach  vielfeltich  reypfflich  bedencken 
•dairauff  genommen ,  erweblet  meynen  Hern  Pr.  v.  Or.  »  Pub 
vient  le  refus  du  Prince ,  sérieux  ou  simulé ,  après  quoi  il  accepte  : 
u  nach  vilfcltige  tringende  redenen  und  ontscbnldigongli ,  hat  der 
•Pr.  es  dennocb  bewilliget.  »  Le  tout  se  termine  par  la  démarche 
auprès  des  Etats-G.  et  leur  apostille.  Ils  cèdent ,  mais  resserrant 
leur  concession  ,  autant  que  possible ,  dans  d'étroites  limites  :  «  bej 
iprovisie  und  biss  dass  dair  sye  ein  Generaill  Gouverneur.  » 

Le  Peuple  vouloit  une  garantie  contre  les  intrigues  qu'un  événe- 
ment récent  avoit  dévoilées.  La  venue  de  l'Archiduc ,  au  lieu  d'être 
la  conséquence  de  l'élection  du  Prince,  eut  celte  élection  pour 
contrecoup ,  pour  représailles. 

Une  manifestation  si  éclatante  de  la  faveur  populaire  causa , 
parmi  la  Noblesse  et  le  Clergé ,  de  vives  alarmes. 


LETTRE  DCCLXXIV. 

t 

Le  Prince  (f  Orange  au  Comte  de  Hohenlo,  Relative  au 
Capitaine  Fronsberg, 

Wolgeborner  freuntlicher  lieber  Bruder.  Ich  hab  den 
von  Malleroy  und  [Viri]  abgefertigt  zu  meinerhauszfrawen, 
sie  zu  verstendigen  meine  ankunfft  in  disse  stat.  So  hab 
ick  inen  aucli  bevolen  E.  L.  von  meinettwegen  zu  l>esue- 
gen  '  und  derselben  ahn  zu  zaigen  dîe  resolution  die  die 

I  becucheo. 
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geiieralle  Statten  habeii  genommen  auff  die  sach  von  deni  1 577. 
Obersten  Fronsberg.  Bitt  derhalben  E.  L.  wolle  darin  sein  Ociobre. 
best  thun ,  wie  Sie  alleweg  gethan  hatt ,  und  das  also  balt 
als  moeglich  kan  sein ,  und  werden  E.  L.  ein  sunderlich 
gefallen  ahn  den  Statten  thun ,  und  wo  ich  E.  L.  meins 
thails  angenam  dienst  kan  thun,  werden  Sie  mich  aile- 
zeit  willich  finden.  Hiemit  bevel  ich  E.  L.  in  den  schirni 
und  schutz  des  Almechligen.  Dalum  Antorff,  den  a4  Octo- 
bris  A*  '577. 

£.  L.  dienstwiiliger  Bruder  y 

WiLHELM  PrIWTZ  2U  UrANIEIY. 

'  A  Monsieur  le  Conte  de  Hohenloye. 


LETTRE  DCCLXXV. 


JV.  de  Brejrll  au  Prince  ft Orange,  Nouvelles  diverses. 


Monseigneur...  Don  Johan  a  eu  ung  Ambassadeur 
auprès  du  Duc  de  Julliers  le  22™^  de  ce  moys  présent, 
n  estoit  Tenu  en  grand  haste.  Je  le  vis  faire  la  révérence 
du  matin ,  quand  son  Exe  ailoit  à  la  chasse.  Sa  légation  est 
tenu  fort  secrète,  car  elle  ne  fust  communiquée  qu'à  ung 
seul.  Ce  mesme  jour  le  Duc  est  allé  disner  avecq  le  fils 
du  Duc  de  Bavières,  Evesque  de  Frisinghen.  Le  disner  et 
le  département  d* ensemble  ne  se  passoit  sans  grandes 
courtoisies  et  baise- les-mains.  Je  fus,  maugré  moy,  par- 
ticipant du  dict  disner ,  d*aultant  que  le  Duc  de  Julliers 
(|uelques  jours  devant  ni'avoit  faict  venir  en  sa  Court. 

L'Évesque  de  Bremen ,  grâces  à  Dieu,  est  csleu  aussy 

'  Pat  autographe. 
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t&77'  Evesque  de  Paderborne.  Je  m'en  part  encor  ce  jour  pour 
Octobre.  aJler  trouver  son  Exe. 

La  journée  de  Télection  de  TEIectorat  de  Sainct-Empire 
et  Archevesché  de  Coloingne,  sera  le  a™®  du  moys  de  décem- 
bre suyvant.  Plusieurs  y  prétendent,  sur  tous  aultres  lé 
Duc  de  Bavières  faict  bien  ses  efforts  pour  y  pouvoir 
parvenir. 

De  France  j'ay  seures  nouvelles  que  la  paix  y  est  faict^ 
Dieu  vueille  donner  sa  grâce  au  Roy  qu  elle  soit  mainte- 
nue et  avantageuse  pour  nous  aultres  du  Pays-Bas. 

Les  Espaignolz  retournent  à  force  avec  quelques  mille 
Italiens.  Il  ne  fault  douhter  que  le  Duc  Erich  (i)  de 
Braunswyck  ne  face  bientost  marcher  ces  mil  chevaulx 
dont  il  a  receu  desjà  longtemps  son  ahnridtzgeldt  du 
Don  Johan.  Les  Estatz  ^e  peuvent  asseurrer  que  Don 
Johan  ne  leur  face  une  bonne  guerre ,  s*il  ne  se  donnent 
de  garde  de  bonne  heure...  Vischenichi  ce  aS  d*oct.  1577. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  à  jamais , 

WiNANDT  VAN  BrETLU 

A  Monseigneur  le  Prmce  d'Orenge. 

[f]  LETTRE    DCCLXXVI. 

I s' Archiduc  Matthias  au  Comte  de  Schwartzbourg.    Il  le 
prie  de  se  rendre  auprès  de  lui  à  Lierre. 

*  *  Le  Comte  avoit  toujours  été  très-bien  vu  à  la  Cour  d'Au- 

(1)  Duc  Erich.  Il  n'arriva  pas  de  si-tôt.  Languet  écrit  i  la  fin  de 
mars  1578:  »  Dux  Ericus  ducit  ad  JoannemAustriacum  tria  milita 
tequitum  ,  qui  intra  paucos  dies  recensebunlur  in  Episcopatu 
•Monasteriensi  :  •  ad  SyHn,  p.  3 18. 
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iit  de  l'Arcliiduc  éloît  donr  forl  aattirr).  En  dëcem-  |57'7. 
faiuni  MiD  entrée  à  Anvers,  >  habuil  secun  Cuinilem  Gun-  Ot-lobic. 
ifD  SchwarUburgium:  ^'  tang.  Ep.  >.  I,  a.  Big.  Le  i  iéw: 
iQaidain  sfribunt  Comilem  GuDlheruinSchw.  apud  ipsos  SIbIus 
ijm  eu«  Inmagni  aulboritate  et  Matlbiam  cjus  coiisilio  pliirïmiini 
«tà-'l.  I.  p.  3^3.  —  Il  éloit  très-utile,  aussi  par  son  crédir  eu  Alle- 
Blgne.  Le  a6  oo».  -  M.  le  Pr,  d'Or,  est  authorlsé  de  traicler  anecq 
tH.  k  Comte  de  Sw.  et  aveeq  tes  Rf tmcislera,  de  iSc.ehevaulx 
Moati  la  conduillede  M.  le  Marquis  de  Haïrwh:  -  Rès.  ifSS.  il. 
K-G. 

Oie  tAhamdluBg  aller  sackra  dura  plus  longtemps  que  TArclii- 
^  ne  l'aura  cru.  Le  37  nov.  laA^r/ecriC  «DElilescit  Lîerae... 
iVïdelur  &ane  ipsî  p^rum  honorificum  tamdiu  ibi  Uaei'ere.  Quidam 
Wk  lis  qui  ei  Inferiore  Germaniâ  vcniuni  .  suspicanlur  etsc  ali- 
tfviM  ijoi  eum  ubsenenl,  ila  ul  non  plaoesilsui juris,  etiimsi 
"Ittilae  appareanl  custodiae  ipsi  poïilae  ,  quod  non  exlslimo  este 
'•*roiii:  •  I.  I.  p.  3a7.  Cependant  on  lit  danb  les  Rciol.  MSS.  il. 
^~f>.  du  3i  oct.  «Ordonné  que  le  Seigneur  Halli^r  <lemeure  auprès 
W* Archiduc  à  Lierre ,  donnant  ordre  que  de  la  part  de  Don  Jehan 
ra|iproche  aulcun  qui  face  mauvais  office.  ■ 


Il  '  *  A 


Ciuern  gnedigeii  willen  tind  ailes  gutlis,  noIgeb.Graf, 
'■tber  l>e»oii(ter.  Wîr  hnben  nit  u nd ter  1  assert  mogeii  Eik.Ii 
''urch  leigern  dîesz  zu  bericlilen  das  wir,  Golt  lob, 
pûvklich  und  wobi  dieser  landt  und  gein  Mastrîch  aii- 
'^oriuneii  sein  ,  daseibst  aucb  nacb  gebitr  eniprangcii  undt 
'•^«.-liri  word<^ii  ;  vei-boffen  aile  sachet)  werdeii  nacb 
''Oties  willen  und  dieser  wultiirt  sich  schîcken,  Demnncb 
*'«■  aber,  diirch  der  Stendt  begeten,  unsmorgeiiTon  hier 
"■c-h  Liere  7U  begeben  wîllens,  und  daselbsten  abhnnd- 
'"«•g  aller  sacheu  fur  die  hende  nehnien  wollei 
""ser  sonders  gnedîg  begeretj  an  Euch ,  weîl  wir  berichlel 
"***  Ihr  obbenieltenSteiideii  zuin  besteti  besteht  ,  sj 
""•fjotlrs  gewflitt  iinverhinderll   Euch   lu  tins  au  be- 
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i577*  stimbttes  ont  ehistes  zu  begeben ,  und  mit  treueni  raib 

Octobre,  gebûriichen  beywohnen  ,  wie  wir  dan  gar  nit  zweifelln 

ihr  willig  thun  werdet ,  und  wir  seindt  erbottig  solches 

nach  genûgen  zu  erkennén.  Datum  Mastrich ,  den  218' 

Octobris  A"*  77. 

Matthias. 
An  Graf  Gûnthern  zu  Srhwartzburg. 


Ud 


Cest  environ  vers  cette  époque  que  sont  censées  écrites  les  Lettre» 
réunies  dans  une  petite  brochure  intitulée:  a  Lettres  d'Advertiase- 
«ment  à  la  Noblesse  et  aultres  Députez  des  £statz-Gén.  du  Pals- 
•Bas,  écrites  par  un  serviteur  du  Sgr.  D.  Jéfaan  d'Austrice,  avee 
•leurs  Responses:  A^  1578.»  M.  J9tfrm/?/T-paroity  attacher  quelque 
importance  [Anal  I.  p.  liv)  ,  et  IVf,  /«  Water  {Vetbond  <L  EdeL  IV. 
p.  395)  dit:  «zeker  is  *t  dat  zy  zoo  lezenswaardig  als  zeldsaamtjn.» 
Ces  témoignages  favorables  nous  surprennent  :  à  vrai  dire,  nous  trou- 
vons cet  opuscule  tout-à-fait  insignifiant.  D'abord  il  semble  évident 
que  ce  sont  des  Lettres  fictives  (quel  eût  été  ce  serviteur  à^ïi.  Juan 
écrivant  à  tous  ces  Seigneurs^et  auquel  tous  ces  Seigneurs  répondent?). 
Néanmoins  y  même  sous  ce  point  de  vue ,  elles  pourroient  avoir  de 
rintéiêt,  comme  écrit  contemporain.  Il  n'en  est  pas  ainsi.  Rien  de 
nouveau  quant  au  fond  ;  et,  pour  la  forme  ,  elles  semblent  indignes 
d*un  écolier.  Souvent  on  v  découvre  une  connoissance  inexacte  des 
événements.  Par  ex.,  TEvéque  de  Liège  proleste  dans  les  termes  les 
plus  exagérés  qu'après  le  fait  de  Namur  il  ne  veut  plus  en  aucune 
manière  se  mêler  de  rétablir  la  paix  entre  D.  Juan  et  les  Etals; 
tick  en  behoore  myn  eere  nietmeer  te  stellen  in  handen  van  den- 
f  ghenen  die  voor  aile  de  werelt  ghevaischt  heeft  zyn  trouwe:  » 
p.  7  :  et  cependant ,  non  seulement  on  peut-être  certain  que  ce 
Prélat  ne  jugeoit  pas  D.  Juan  avec  la  sévérité  de  ses  antagonistes, 
mais  il  est  avéré  qu'il  mit  tout  en  oeuvre  pour  amener  une  réconci- 
liation: en  septembre  «  quamen  de  ghesantcu  van  Luyck  endc  Clere, 
vais  oock  van  de  Koningiune  van  Ëngelandt ,  oock  medc  den  Am- 
tbassadcur  van  den  Kcyser  ,  die  vêle  en  langhe  nrbeyden  ,  maer  sy 
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leo  konden  niel  vruchtbaerlycks  uytrechten  :  »  i'.  Meter.  124^.  —    ^^TT' 
Tous  les  correspondants  écrivent  du  même  style  ;  tous  disent  des  Noveinbic. 
choses ,  iocoDveoantes  sous  tous  les  rapports ,  ou ,  tout  au  moins  , 
nullement  appropriées  à  la  personne  et  au  caractère  de  celui  qui 
écrit.  —  Partout  de  la  rhétorique  ,  une  pitoyable  amplifîcation  de 
Collège,  sans  couleur  et  sans  vérité. 


LETTRE  DCCLXXVII, 

Le  Comte  Jean  de  ISassau  au  Landgrave  Guillaunte  de 
Hesse.  Relative  à  l  Archiduc  Mattfiias  (ms.  c). 

...Ich  bin  oftnials  zu  schreiben  verhindert  worden  , 
und  solches  zum  theil  von  wegeii  (1er  beiden  gefehriiclieii 
und,  wie  man  s  achten  mocht,  zwar  galgreisen,  so  der  herr 
Printz  ahnhero  und  gehn  Brussel ,  widder  s.  6.  willen 
und  nicht  ohn  allerhand  nachdencken ,  thun  inussen  ; 
zum  theil  dasz  ich  auch  ein  zeitlang  in  Zeeland  und  Hol- 
land  umbgezogen  und ,  von  wegen  dasz  ich  wenig  still 
gelegen  ,  nit  viel  zeittung  vernommen  ;  zu  dem  dasz  bey 
dem  hern  Printzen  tegliche  ein  solcher  ueberfall  von 
leutten  ist,  auch  i.  G.  ohne  untterlasz  von  einer  gasterev 
und  gesellschaft  gehen  muessen ,  unahngesehen  wie  ungc- 
legen  und  bedenckfich  dasselbe  i.  Gn.  auch  ist... 

...Es  ist    fûrwahr  bei  vielen  grosze  negligentia  y  aermi-, 
latioj  geitz,  und  unverstand,  sonderlich  aber  ein  groszer 
hasz  gegen  unsere  Evangelische  religion... 

Der  Erzhertzog  Matthias  ist  von  dem  Hertzog  v.  Arscot 
und  ettlichen  wenigen  von  den  Staden ,  ohne  vorgehende 
herathschlagung,  wissen,  und  willen  der  andern  ,in  dissr 
landen  beschrie})en  und  zu  eineni  Gubernator-general  bc- 
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i')77'  gertworden;  welchesclan,nitallein  under  denStadeD^son- 
Novembre,  dern  auch  under  der  gen]ein,]iitgeringen  unwillen bracht 
hatjund  den  ursachern  diesses  wercks  leîchtlichallerley  ge- 
fahr  erregen  mochte ,  da  der  herr  Printz  in  dem  nit  steuret 
und  wehrei ,  wiewohl  es  noch  zweiffelhafft  ist  wie  die 
ding  ablauffen  werden;  doch  hoff  ich,  dîeweii  der 
gemeine  man  yernimpt  das  der  herr  Prînlz  hierinn  nuhn- 
mehr  khein  sonder  bedencken  roachet ,  sondem  vielmehr 
darzu  vermanen  thut ,  wie  der  juiig  herr  mit  guttem  rath 
nioge  versehen  und  wolh  underricht  werden ,  es  werde 
diesse  sach  noch  auff  gute  wege  gerathen...  ÂntorflT, 
I  nov. 


^•« 


Le  a8  oct.  avoit  eu  lieu  à  Gand  TarresUtion  du  Duc  d'Aencbof, 
Gouverneur  de  la  Flandre,  et  de  plusieurs  autres  personnages  coo- 
sidérablei  ;  les  S"  de  Mouscron ,  de  Rassegbem ,  d'Erpe  y  de  Swe- 
veghem  ,  les  Conseillers  Hessels  et  de  la  PorU,  les  Evèqaes  de 
Bruges  et  d'Ypres ,  eic. 

Ce  coup,  qui  mérite  d'être  mis  en  parallèle  avec  FarrestatioD  du 
Conseil  d'Etat  en  i576,  fut  exécuté  par  Imbyze  et  Ryhove,  au 
moyen  d'une  émeute  populaire.  Il  s'agissoit  de  briser  une  opposi- 
tion prête  à  s'organiser. 

Elle  étoit  menaçante.  Non  seulement  le  Duc  d'Aerscbot  et  ses 
amis  ,  mais  d'autres,  auparavant  mieux  disposés  que  lui  envers  le 
Prince,  ne  pouvoient  souffrir  que  celui-ci ,  maître  à  Bruxelles, 
Kuart  du  Brabant ,  tantôt  guidant  l'assemblée  des  Etats-G.  par  ses 
conseils,  tantôt  la  dominant  par  les  influences  du  debors,  sembUt 
devoir  encore  occuper  la  première  place  auprès  de  celui-là  méoie 
qu'on  avoit  fait  venir  pour  traverser  ses  desseins.  Selon  eux,  il  falloit 
se  soustraire  à  une  suprématie  aussi  complète.  Le  Duc  d'Aerscbot 
alloit  prendre  possession  de  son  Gouvernement;  l'occasion  aem- 
bloit  opportune.  Il  falloit  opposer  Gand  à  Bruxelles  ,  la  Flandre  au 
Brabant;  et,  s'emparant  de  l'Arcbiduc,  foi  mer  autour  de  lui  le 


Duu  UD  acte  d'une  [elle  hardiesse  on  soupconDeroill'înnuence  , 
I  iodirecie,  du  Prince,  mûme  sans  lénoïgnage  positif. 
Us  ïbcfs  lui  étoietit  déiouéi:  »de  Heeren  van  ttjhove,  Imbise,  en 
•Cmjtelde  waren  den  Prince  seer  toegedaen:»  Bor ,  goi»  — 
''.  Keyrtl ,  qui  semble  croire  qu'ils  agiri:nl  sponlanémeni,  ob- 
KrvF  :  •  Korts  daerna  irerd  noch  klaerder  bcvondrn  dal  Rjlinvpn 
•ende  Embjxe  aiet  met  allen  hierîn  gedaen  hadittn  om  dcu 
1  te  belicven ,  maer  e*en  su  wel  densclven  als  Arschol 
Mais  c'e^t  ita  argument  de  nulle  «aleui- ;  la 
lEd'Imhjze  eut  son  origine  ,  plus  tard,  dans  la  résistanre  du 
tûax  prélenlioos  Injustes  des  Rérormés ,  et,  quant  à  Rybove, 
1  579  ,  des  marque)  non  équiToques  de  dévoue  - 

Au    reste    les  conjectures    sont   superQues  j    le  fait 
^^.  iltleien  donne  un   récit    très-circonstancié,   il  en  résulte  qi 
*^jb<i>e  fut  dépécbé  vers   le  Prince  pour  demander  son  avis;  qi 
^^«lui-ci  ,  appi-enant  le  dessein  ,  jelia  les  hauts  cris,  <  tragende  1 
*  niMi  »bo  soude  handelen   bIï  desperale ,  etc.  ; 
V^romil  d'ï  songer  ;  que  le  lendemain  il  eut  une  conrérence  propre 
=^  laisser  Rvboie  dans  le  doute:    ide  Prince  Irock  s;n  schouderea  , 
•  aenhoorde  bem  met   doove  ooren,    als  beloonende  dal  hy  suicks 
«beboorde  ujt  synen  hoofde  te  siellcn  :  •  que  Marnîx,  envoyé  par 
t«   Prince,    donna    presqu'une    autorisation,    sous  la    Torme    d'un 
^raDMÎl:    ■   by   raede    aan    Ryfaove,    na    veel   woorden   ende  dis- 
hy,    sonder     meer    met   den    Prince    te    spreken 
■endc  sonder   meer   woorden  ,  soude  bel  stuck  le  werrke  sielleD , 
•sa  by   bet  bert    badde,   also  hy  seide.   -   Evidemment    le  Prince 
<lêiirt>il  que  l'entreprise  se   fil,    mais    il  se   résertoil  d'en    désa- 
'voacr    lea  lUIeiirs,  —  Il    y   eut  ,  pour  le   r 
Vftcilc.   Ryhove  ne  fut  pas  longtemps  à  le  deviner:  «  siende  dat  den 

niveerdc   ofte  d'ooge  luvck 
*»Erk  le  stellen  ,  verlroi'k  lerstont.  *  El  Siraita  résume  très-bien  I' 
,  dtsant   qne  Imbytc    el  les  sien»  agirent  t 
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iS^^*    lOraogio,»  II.  5;   pour  compUîre  au  Prioce;   non  d'après  ses 
Novembre,  ordres  ;  il  avoit  garde  d'en  donner. 

Les  projets  de  la  Noblesse  furent  inoinentanément  déjoués  :  tou- 
tefois  la  violence  porta  des  fruits  amers.  La  bride  étoit  lâchée  au 
peuple ,  et  ce  fut  ici  le  commencement  de  ces  troubles  de  Gand, 
dont  le  Prince  écrivoit  en  mai  1579,  «  profecto  hi  motus  Flandrici 
ilabefactant  omnes  res  nostras  :  u  Acta  Pacificationis  Cohniae  . 
A.iitv.  i58o,p.  i6. 


LETTRE  DCCLXXYIII. 

Le  S*"  de  St.  Aldegonde  au  Prince  et  Orange,  Situation  de 
Bruxelles  ;  agitation  des  esprits. 


*^  Les  événements  de  Gand  firent  grande  sensation  par  tout  le 
pays  :  «  't  vangen  der  Heeren  Hep  terstond  voort  aile  de  Provincîên 
>door ,  en  gaf  elk  een  groot  nadenken.  De  Staten-G^  en  namen  de 
•sake  nîet  ten  goeden  y  vreesden  voor  meerder  oneenigheîd  eo  twist 
>in  *t  Land  :  t  Bor^  QoS*.  Surtout  à  Bruxelles ,  et  dans  l'Assemblée 
«les  Etats-Généraux ,  il  y  eut  de  vives  alarmes.  Le  3o  cet.  ff  les 
«Seigneurs  du  Magistrat ,  avecq  les  xxvi  commis  de  par  les  trois 
«membres  de  Bruxelles,  se  sont  trouvés  à  T  Assemblée,  déclarans 
«qu*il  leur  desplaisoil  bien  amèrement  ce  qu*estoit  hier  advenu  à 
•Gand  touchant  Temprisonnement  de  M.  le  Duc  d*Arschot,  Set- 
•gneurs  de  Zwevegem  ,  Rassegem  ,  Mocron,  son  filz,  et  chapellain, 
iFt  que  le  Président  du  Conseil  d'Artoys  se  seroyt  saulvé  eu  sa 
•chemise.  Et  pour  ce  aulcuns  seroient  vraysemblablement  troubles 
•par  le  dit  faicl  et  auroient  peult-estre  ugne  impression  ou  peur 
•que  le  semblable  pourroit  advenir  en  ceste  ville  ou  aultres  lieux  , 

•  ils  déclarent  bien  et  acerles  '  que  mesdits  Seigneurs  les  Etatz  n'au- 
sroient  nulle  crainte  ou  perplexité  au  regard  de  ceste  ville ,  les 
lasscurant  et  promettant  toute  asscurance ,  voires  mettoient  pour 

•  les  dits  Est.itz  leurs  roq>s  et  vyes:  «  liés,  MSS,  r/,  Et.-Cr, 

'   Ncricuscmcnt 
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Lcft  ËlâU  avoient  prié  instamment  Blarnix  de  venir  à  Bruxelles  :   lSnj> 
le  29  oct«  f  résolu  d'envoyer  lettres  itératives  au  S'  de  St.  Alcib-  Novembre, 
igonde,  pour  s*en  trouver  au  Conseil  des  Estais,  nonobstant  ses 
#ses  excuses  :  1  /.  /. 


Monseigneur  !  Estant  hier  au  soir  arrivé  en  ceste  ville, 
j'ay  trouvé  plus  daltération  des  coeurs  que  je  n'eusse 
penssé ,  et  semble  que  le  tout  procède  du  gouvernement 
de  Brabant  conféré  à  v.  Exe. ,  pour  lequel  on  soupçonne 
que  le  Duc  d*Arschot  et  autres  seroyent  tombez  en  incon- 
vénient ,  duquel  ilz  craignent  le  pareil.  Nous  taschons  de 
le  réparer  tant  que  possible  est,  mais  la  playe  est  plus 
profonde  que  je  n  eusse  cuydé  :  je  ne  laisseray  d'y  travail- 
ler tant  que  je  pourray.  —  Ce  matin  Mons''  de  Lalaing  est 
party ,  avant  que  j  aye  eu  ce  bien  de  luy  faire  la  révérence , 
car  je  suis  venu  trop  tard ,  comme  ont  fait  d'autres  qui 
estoient  venu  plus  matin ,  ainsy  que  v.  Exe.  entendra  par 
Mons'  d'Estenbeque  '  qui  vient  veoir  v.  Exe.  enhaste,  et 
icelle  verra  au  premier  abord  la  caresse  qu'il  mérite  qu'on 
luy  fasse,  plus  certes  qu'à  une  infinité  de  masques "*.  Je 
trouve  icy ,  Monseigneur ,  une  grande  confusion  en  tou* 
tes  choses.  Nous  avons  certaines  nouvelles  que  les  Espa- 
gnols et  Italiens  marchent  et  aprochent.  Le  camp  des 
ennemis,  ou  plustost  la  ville  de  Namur,  s'est  fortifiée 
d'un  bon  nombre  de  Bourguignons ,  sans  les  Allemands 
et  les  Espagnols.  De  nostre  costé  il  n'y  a  ordre,  ny  argent, 
ny  contentement.  Si  on  pouvoit^  justifier  le  faict  de  Gand , 
ce  seroit  un  grand  poinct ,  car  j'entends  que  ce  que  v. 

*  6e  ^ecnhecqwii  voyez  ci-après  la  Noie  relative  au  Conseil^ Etat.       ^  faux  amii- 
^  josUfier— Cand.  Explication  ntargiiuiU ilcs  chijjres  suivants:  7.  H.  9.  xl. 
10.   14.  14,  12    q.  F     ^  4,  14.  4.  8.   II.  îi.  ^  II.  îi.  3. 

^.  t.  17.  5    II. 
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i577-  ^'^*  ^  ^^^  (')  '^^^^  P^^  autenticque  et  que  lo.  8.  a.  lo.  5. 
Novembre.  7.  q.  01.  ai.  10.  8.  $.  01.*  4*  7*  >•  3.  la'  Je  me  suis 
présenté  aux  Estats,  et  ra*ont  aeeepté,  toutesfois  sans 
ferme  résolution.  Je  leur  ay  proposé  plusieurs  poincts  de 
la  part  de  v.  Exe.,  et  notamment  celuy  des  reitres ,  mais  il 
me  semble  qulls  sont,  ou  oubliés,  ou  mal  résolus.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  est  du  tout  nécessaire  trouver  l'argent ,  et  com^* 
me  il  est  tout  certain  que  les  Espagnols  et  Italiens  mar- 
chent, seroit  bon  de  considérer  sy,  en  lieu  de  wartgelijne 
Tauldroit  mieux  de  les  faire  marcher  ;  car  il  sera  besoing 
et  plus  que  besoing,  pour  ce  que  je  crains  fort  que  nous 
serons  attrapez  devant  quy  penser,  pour  le  grand  désor- 
dre que  j'y  voys.  L'on  parle  de  prier  v.  Exe.  de  venir  par 
deçà,  mais  je  ne  voy  encor  qu'il  seroit  fort  conseillé* , 
néanmoins  il  plaira  à  v.  Exe.  d'en  adviser,  en  cas  qu'on  la 
requiert ,  car  sans  sa  présence  nous  sommes  icy  certaine-^ 
ment  perdus  (a)  et  si  ne  say-je  si  sa  présence  nous  pourra 

(i)  a  veu»  Apparemment  il  s'agit  de  la  Lettre  du  Conseiller  Hes- 
sels  au  Comte  de  Reulz.  Le  même  jour  où  Aldegonde  écrit ,  c  est 
>leue  Lettre  des  Députez  des  Estais  envoyez  à  Gand  escripte  hier 
•au  soir. .  contenant  que  le  peuple  à  Gand  a  faict  publier  la  copie 
•de  la  Lettre  du  Cons.  Hessels  ,  sans  monstrer  Toriginele ,  ou  que 
•Hessels  Tauroit  recogneu;  dont  le  peuple  seroit  plus  allumé  :i  Rés. 
MSS.d.  Et,"  G,  2.  nov. 

(2}  perdus.  On  pouvoit  craindre  un  mouvement  populaire  con- 
tre les  Etats.  D'un  autre  côté  les  chefs  de  Tarmée  étoieut  disposés  à 
marcher  sur  Gand.  t  De  Staten  duchten  dat  den  Léger  tôt  Wavre 
•wert  geregeert  van  die  den  Eertz-Hertogb  ontboden  badden  ,  so 
•de  Heere  van  la  Motte  en  andere  raden,  soude  mogen  opbrekeo  , 
•en  den  Eertz-Hertoge  uyt  Liere  in  haer  gewelt  nemen ,  en  aiso 
•  trecken  na  Gent ,  om  de  gevangenen  te  verlossen:  i  v.  Met,  127*. 
'  En  marge  de  ces  ckijfres  U  y  a  M.  C.  (.  Ici  fexplicmtion  mime 
est  une  énigme.        '  tilik  (geraden). 
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assister,  il  faut  garder  au  général.  Je  supplie  v.  Exe.  pren-  1^77- 
dre  mon  advis,  qui  n'est  fondé  que  sur  advertissements  Novembre, 
bien  généraulx  de  bonne  part.  J'envoye  icy  joincte  une 
lettre  de  Mons.  de  Escardes*  à  v.Exc. ,  que  M.  de  Hèze  a 
ouverte ,  toutesfois  avec  mon  advis ,  pour  ce  que  M.  de 
Escardes  se  rapportoit  en  ma  lettre  à  ce  qu'il  en  escrivoit 
à  V.  Exe,  et  me  fut  donnée  la  dite  lettre  à  la  table  de  M. 
de  Hèze.  Suppliant  v.  Exe.  ne  le  prendre  que  de  bonne  part, 
puisque  je  Tay  permis  pour  un  plus  grand  bien ,  et  sachant 
que  désjà  il  avoit  donné  les  mesmes  advertissements  aux 
Estais...  De  Bruxelles,  en  très-grande  haste,  :à^  nov. 

De  v.  Exe.  très-humble  serviteur , 
Ph.  de  Mabnix. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 

Déjà  le  3o  oct.  on  avoit  résolu  d'écrire  au  Prince  c  lui  priant  se 
•vouloir  transporter  à  Bruxelles  pour  les  affaires  advenues  à  Gand.» 
Et  après-midi  :  c  Adjousté  à  l'instruction  particulière  de  ceulx 
«de  Brabant  donnée  au  S  de  Saventhem  et  Secrétaire  A^sse^ 
•liers  vers  le  Pr.  d'Or,  ce  qui  s'ensuyt  :  requérant  aussy  à  s.  Exe. , 
9de  la  part  des  £st.-G.,  qu'il  veuille  à  ceuU  de  Gand,  par  lettres  ou 
«aultrement ,  comme  pour  l'importance  de  l'afTaire  pour*  trouver 
jmieulz  convenir,  requérir  quMz  veullent  relaxer  les  Seigneurs 
lillecq  détenuz ,  affin  qu'il  ne  vienne  rumpre  par  cela  l'union , 
isnive  désordre  entre  nos  gens  de  guerre  au  camp  et  ailleurs ,  et 
ique  l'ennemy  par  nos  dissenses  ne  se  fortifie  davantage  :  i  Hés, 
MSS.  d.  Et.' G. 

Les  Etats-Gén.  envoyoient  à  Gand  députés  sur  députés  :  le  3o 

«et.  c  résolu  d'envoyer  le  S'  de  la  Haye  ,  le  S'  de  la  Croys  avecq  le 

^Docteur  Sille  en  toutte  diligence:  »    /.   /.   c  Le  3  nov.   résolu 

id'envoyer  en  toutte  diligence  à  Gand  le  Prélat  de  St.  Geertruid 

f  et  l'advocat  Liesfeld  :  m  L  L 

'  Ezaerde  (f).—   A.  de  Grutere,  Sr,  tTExaerde;  depuis  iSjo  soutient  Eehevin 

et  Trésorier  de  Gmnd  ,•  en  1576  Gtand'BaiUi  du  Pajrs  de  fFaes  {de 

Jonge ,  Unie  f.  Br.  p,  19S).       *  pourra  (?>. 
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LETTRE  DCCLXXIX. 

1577.  Le  Sr  de  Champagny\  au  Prince  d Orange,  Arrestation  du 
Novembre.       Duc  dAerschot, 


*^  Cbampagny  lai-même  étoit  gravement  compromis  :  t  De 
•Heeren*  V.  Cbampagny  en  Swevegem  en  konden  so  niet  sîmuleren 
lofte  en  lieten  altemel  ben  eenige  propoosten  ontvallen  inprejudicie 
fvan  den  Prince'*  i  Bor  y  904*.  Dans  la  Justification  de  ceux  de 
tSand  on  affirme  c  datter  een  protest  by  den  Heere  van  Cbampagny 
•geraemt  was  en  by  de  band  van  Svrevegem  gescbreven  tegen 
f 't  Gouvemeurscbap  van  Brabant  des  Princen  van  Orangien  :  t 
1*.  Meteren^  p.  ia7«. 

Les  plaintes  qu'il  adresse  au  Prince,  n'étoient  pas  entièrement 
dénuées  de  fondement.  Languei ,  qui  du  reste  ai  moi  t  assez  Tid- 
flaence  du  peuple  et  les  partis  violents ,  écrit  :  c  Sunt  qui  scribant 
iGandavenses  non  babuisse  satis  justas  causas  ita  agendî  cum  virîs 
•tantae  dignitatis  ut  egerunt  cum  Âjrescoto  et  socîis.  »  Ep.  s.  L  a. 
33 1.  Ce  qui  venoit  d*avoir  lieu  étoit  plus  qu* irrégulier.  C'étoit  une 
grave  insulte  aux  Etats-Gén.,  au  Conseil  d'Etat,  et  aux  Etats  de 
la  Flandre.   Le   fait,  tel  qu'il  est  défini  par  Rybove  lui-même 
(c  verwecken  't  Gemeynte  om   baef  vrybeden  en   Privilegîêo  te 
fvindiceren  ende  veroveren,  i  c.  Meteren^  p.  ia6^j  étoit  un  pré- 
cédent fort  dangereux.  On  avoit  menacé  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités  :   «  Rihove  en  Mieghero  riepen  :  Laet  ons  de  Yogels  in 
iden  Nest  verbranden,  en  bevolen  van  aile  kanten  bout  en  stroo 
ivoor  de  Poorte  te  brengen  om  't  vyer  daer  in  steken  :  /.  /,** 
Dans  la  Lettre  du  Conseiller  Hesselsau  Comtede  Reulx  (publiée  par 
Bory  9o5*)  il  est  question  de  ramener  la  Flandre  sous  l'autorité  de 
Don  Juan  :  c  mensalwelkonnen  eenige  nteuwe  middelen  oprecbten  , 
•door  toedoen  van  vêle  notable  Magislraten  om  de  méninge  van  den 
■Conink,  gelykformig  synde  't  bewerp  van  syn  Hoogbeid  ,  weder- 
lom  in  baer  gebeel  te  stellen  ,  en  desen  schendigen  ketter  met  aile 
isyn    aenbang  en  vervolg  le  ringelen   ».  —  Languet  parle  de  la 
perfidie  du  Duc  d'Aerscbot:  t  Arescoti  et  Sociorum  perfidia  mag- 
unam  autboritatemOrangio  conciliavit.  Coepit  cnim  ubique  populus 


~  223  — 

«dubitare  de  omnium  |>rocerum  fide ,  piaelerquam  de  îpsi us  :  «  1^77* 
Ep,  secr,  I.  2.  827.  «  Credo  Hispanos  expeclâsse  eventum  prodi-  Novembre, 
«tionis  instîtuUe  ab  iis  qui  conjecti  sunt  in  vincula  Gandavi:  » 
p.  326.  —  Mais  il  est  permis  de  douter  de  rauthenticité  de  la 
Lettre  (p.  220 j.  Peut-être  ne  dut-elle  servir  qu'à  émouvoir  le 
peuple.  Il  n'est  guère  croyable  que,  si  l'on  eût  pu  légitimer  des 
accusations  aussi  graves ,  on  les  eût  passées  sous  silence  dans  la 
Déclaration  justificative,  publiée  le  g  nov.  {Bor^  9o4'').  En  tout  cas 
la  Lettre  même  prouvoit ,  ainsi  que  Cbampagny  le  donne  à  enten- 
dre,  queleDucd'Aerscbot  n'étoit  pas  complice  d'un  tel  dessein.  On 
y  parle  de  «  myn  Heere  van  Ognies ,  van  Mocqueron  ,  Swevegem  , 
>en  Président  van  den  Rade ,  en  aile  de  andere  die  gy  weet  dat  van 
igoeden  wille  zyn  om  den  Hertog  te  belpen  belelden ,  om  ailes  te 
idoen  daermen  hem  toezal  brengen,  wesende  van  sulken  humeur(i} 
len  gesintheid  als  u  kennelyk  is  :  9  /.  /. 

Plusieurs  agîssoient  contre  le  Prince  par  des  motifs  bas  et  mes- 
quins :  «  by  avontuere  sommige  oock  uyt  sekere  particulière  pas- 
jsien  :  »  v.  Meten  p.  ia5d.  D'autres  ,  parmi  lesquels  il  faut  comp- 
ter Champigny  (T.  Y.  p.  4^7)  >  étoient  mus  par  des  considérations 
plus  relevées  ;  c  pretenderende  dat  sy  niet  en  beboorden  yan  den 
»Prince  verheerC  te  worden  in  't  gouvemeren  der  Landen ,  waer 
iby  de  Roomsche  Religie  (soo  sy  docblen)  niet  wel  versekert  soude 
«zya:  »  /.  /.  Certes  en  songeant  au  zèle  du  Prince  pour  la  Réforme , 
à  ses  relations  avec  les  Princes  Protestants ,  à  sa  réponse  ambiguë 
lors  de  son  arrivée  en  Brabant  (p.  i55) ,  en  voyant  près  de  lui  son 
frère  le  Comte  Jean,  son  beau- frère  le  Comte  deHohenlo,  son 
confident  Marnix ,  en  observant  l'audace  du  Peuple  >  il  y  avoit  de 
quoi  concevoir  des  inquiétudes  pour  l'Église  Catholique.  Voilà  ce 
qui  commençoit  à  détacher  du  Prince  ses  partisans  jusqu'alors  les 

(1)  humeur.  Son  caractère  étoit  inconstant,  et,  selon  plusieurs, 
il  n'avoit  pas  une  très-grande  perspicacité  :  Languet  écrit  en  août  : 
cAccusatur  a  reliquis  Proceribus  quod  libertati  patriae  multum 
f obfuerit ,  dum  in  omnibus  conatus  est  obsequi  Joanni  ab  Â.ustriaj 
ised  plerique  existimant  eum  stultitia  potius  quam  malitià  per- 
çasse: »  Ep^  sec,  I.  2.  3o7  ,  inf. 
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i  5yy»  plus  dévoués  :  car  la  Religion  Romaine  étoil  chère  aux  S"  de  Hèze 

Novembre,  «t  de  Glimcs  ,  aux  Comtes  d'Egmont  et  de  Lalaing.  Puis,  en  face 

d'événements  comme  celui  de  Gand ,  on  pou  voit  craindre,  poar  les 

privilèges  de  la  Noblesse  et  l'auforitédu  Roi ,  un  anéantissement 

complet. 


Monseigneur!  Puisqu*il  a  pieu  à  y.  Exe.  donner  res- 
ponce  aus  miennes  que  j'escrivis  à  icelle  doibs  Guand 
(à  quoy  certes  fus  poussé  par  le  zèle  que  j*ay  au  bien 
public ,  de  plus  qu'il  me  sembloit  convenir  au  senrice  de 
y.  Exe.  qu elle  fut  advertie  au  plustost  de  ce  questoit 
adyenu),  aiant  yeu  hier  comme  jarrivey  en  ce  lieu,  joinde 
à  celle  de  v.  Exe,  la  copie  de  la  lettre  que  Ton  dictestredu 
Conseiller  Hessel  (laquelle  semble  hayoir  donné  occasion  à 
la  saisine  des  détenus  à  Guand)  [et  que]  y.  Exe.  m*a  voulu 
faire  tant  de  faveur  que  de  me  Tenvoier ,  après  lui  en  havoir 
baisé  les  mains,  comme  je  fais  très-humblement ,  je  pren- 
dray  Fhardiesse ,  soubs  confidense  qu'elle  cognoit  la  sin- 
cérité de  mon  intencion  ,  de  dire  qu'icelle  lettre  de  vray, 
si  elle  est  du  dict  Conseiller,  le  cherge  fort ,  puisqu'elle  dés- 
couvre  une  trop  grande  malignité;  mais  quanta  Monseign'' 
le  Duc  d'Arscot,  à  mon  petit  jugement,  elle  est  plustost 
à  son  advantage  que  autrement  ;  et  pour  les  autres  qu'on 
a  saisi ,  il  n'y  havoit  matière  suGsante  tant  qu'on  trouvât 
plus  certaine  estoffe,  joinct  que  Ton  a  espargné  aucuns  de 
ceus  quy  estoint  nommés  en  In  lettre  ,  et  autres  sont  esté 
pris  qui  n'i  sont  mentionés.  Aussi  en  une  assemblée  si 
célèbre  ç  at  esté  faire  grand  tort  aus  Etats-Généraus  qui 
l'havoient  convocqué,  et  au  Comté  de  Flandres  signa- 
ment,  de  violer,  sans  plus  de  fondement,  la  franchise,  avec 
si  peu  de  respect  au  Clergey,  à  la  Noblesse  et  aus  députés 
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des  quatre  membres  des  autres  viles  et  chatélenies,  qui  1377. 
estoient  présens ,  et  la  vile  y  haurat  possible  peu  d'hon-  Novembre, 
netir,  où  personnes  privées  (i)  ont  ozé  et  peu  tant ,  sans 
autorité  ou  magistrat ,  tellement  que  nul  y  pensera  estre 
assuré  dores  en  advant;  les  voisins  pareillement ,  et  autres 
craindront  le  mesmes  par  tous  les  Païs-Bas  ,  et  noz  enne* 
mis  blascmeront  '  partout  ceste  conduite  etaboneront*  la 
leur ,  qui  semblerat  bavoir  esté  rejectée  plustost  par  ma- 
lice que  par  raison.  Et  ores  qu  il  se  peut  perdoner  b«au<> 
coup  à  la  juste  doleur  du  peuple ,  si  faut-il  que  ceste 
justice  soit  fort  justifiée  pour  telle  forme  que  on  a  tenu 
à  Guand  ;  du  meings'  les  auteurs  de  la  commotion  en 
debvroint  respondre ,  s*iis  sont  cognus;  autrement  creiës^, 
Monseigneur,  qu'à  la  fin  nulle  qualité,  estât ,  ni  condition, 
ne  serat  assurée,  s  il  ne  faut  sinon  crier  au  lévrier,  pour 
faire  courir  sus  à  qui  on  voudrat.  Et ,  si  oeste  lisceiise 
passe  outre ,  à  mespris  des  magistrats  et  de  la  forme  légi- 
time de  la  justice,  qui  a  esté  tant  regrettée,  je  ne  sçai  à  la 
longue  si  Dieu  s'en  con tentera t ,  ni  si  cens  qui  dissimule- 
ront, y  pourront  mettre  la  bride  quant  ils  voudront ,  ou 
se  tenir  assurés  de  semblables  ou  pires  foules  ;  car  il  faict 
à  craindre  que  chasqu*un  dresserat  ses  practicques  sur  ce 
pied;  qui  serat  enfin  venir  aus  meurtres  de  France  et  plus 
grande  diffidense  que  jamais  entre  les  naturels,  quant  on 

(i  )  privées,  c Lettre  est  leue  des  Députez  envoyés  à  Gand...  Ceulx • 
ide  la  loy  [du  breur]  oot  déclair é  ne  savoir  les  raisons  de  Tappré- 
•hension  des  Seigneurs:  »  Rés,  MSS,  d.  £i,'G»  1  moVm 

'  kweroat,  ▼«uleroot.  On  diroU  presfue  qti.*U  j  a  ici  une  imnêpeMÙon  Jàutive 

entre  œ  mot  et  le  verbe  suivant.  Il  semhle  que  le  sens  Hou  éCie*:  nos' 

enn.  conduaraeroot  p.  c.  c.  e.  Tanteroat  1.  1.       *  abhorreronC  {?). 

3  HMioa.  ^  croies. 

6  i5 
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t5yj.  fut  quite  des  cstrangers.  Aussi  ne  vois-je  quasi  nul  qui  ne 
I)foveinbre.  soit  enaisgri  de  ce  faict  et  j'oj'  des  langages  tant  divers 
qui  en  chergent  Tun  et  Tautre ,  que  je  crains  une  division 
ou  aliénation  des  volontés ,  avec  grandes  ombres  et  soup- 
çons qui  refroidiront  les  contributions,  et  par  là  se  pour* 
roit  trouver  le  nerf  de  la  guerre  absolueinent  Tetrenché ,  à 
la  ruine  de  Testât  général  de  ces  pais.  —  Quant  à  ce  que 
V-.  Exe.  dict  quelle  n'est  secondée  comme  elle  désireroit, 
je  lui  puis  jurer  sainctement  que  je  n'ay  peu  apercepvoir 
jusques  ici  homme  qui  n  ajre  en  admiration  la  prudence 
dlcelle  j  et  qui  ne  lui  soit  nffectioné  pour  celle^à ,  et  «n 
public,  et  en  ce  que  jay  veu  traicter  à  part.  Je  voys  que 
chascqun  est  pour  lui  K?éder  par  tout ,  où  la  religion 
Romaine  ne  recepvrat  doubte,  aus  provinces  où  elle  est 
réservée  absoluement  par  le  traicté  de  Guand  ;  ou  bien  là 
où  Ton  n'at  scrupule  que  la  deue  obéissanse  et  respect , 
que  rCnion  réserve  à  s.  M.,  puisse estre  violée.  En  efSect^ 
ces  deus  choses  conservées,  je  voy  que  tous  uniforme* 
ment  désirent  servir  v.  Exe.  et  parvenir  aus  fins  comprins 
aus  dict  traictés  ;  ce  que  je  représente  ici  à  v.  Exe.  comme 
Tun  de  ceus  qui  plus  promptement  si  emploierat  jusques 
au  dernier  soupir,  et  qui  puis  asseurer  v.  Exc.de  ce  que 
j'aperçoys  avec  meings  de  passion,  pour  n*havoir  autre 
prétention  que ,  servant  v.  Exe.  et  ces  autres  Seigneurs ,  à 
parvenir  au  repos  général,  et  de  devenir  casenier^;  aussi  eo 
ce  particulier  de  Guand,  v.  Exe.  peut  assez  sçavoir  combien 
peu  je  doibs  à  ceus  qui  y  sont  plus  intéressés^  ,  par  où  elle 
me  peut  donner,  s'il  lui  plaict ,  crédit  et  foy  ,  comme  à 
celui  qui  n'en  parle  qu'au  plus  près  de  ce  qu'il  pense  estre 
la  raison,  Monsigneur,  nostre  Signeur  donne  à  v.  Exe. 

1  oj$f  culetwis.         '"  rentrer  (la os  une  condition  privée.  ^  ^véi. 
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bonne  et  longue  vie,  et  je  me  recommende  très-humble-   i5jj. 
ment  à  la    bonne  grâce  d'icelle.   De  Alosi ,  ce  3"*  de  Novembrf 
QOTembre  iSyy. 

D.  ▼.  Exe.  très-humble  serviteur , 

pERREIfOT. 

A  Moosignear  le  Prince  d'OreDg;es. 


LETTRE  DCCLXXX. 

^^  Comte  Jean  ele  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.   Guerre  cMle  imminente  (Vms.  c). 


-^Es  stehet  zu  besorgen  dasz,  wo  Gott  der  Her  nicht 
^rfûr  sein  wirde ,  dasdie  sachen  alhir  viel  beschwerlicher 
^^  kurtzem  sein  werden  dan  sie  zuvor  niemals  gewesen  j 
^>H|  ohne  ein  intestinum  bellum  kaum  abgehen  werden  ; 
^^Q  der  gegentheil  nicht  feiret  und  aile  roittel  und  weg 
^'^l'socht  yuxe  et  disse  land  trennen ,  in  zwispalt  und  un- 
^nigkeit  bringen ,  und ,  under  dem  schein  der  religion , 
S^gen  einander  verhetzen ,  und  sonderlich  allen  unglimpfî 
^  den  hern  Printzen  ^  die  Zee-  und  Hoilander  bringen 
''^oge^.  Es  ist  fûrwahr  mit  den  Staden  ein  arm  und  zertrent 
^crck;  es  finden  sich  under  ihnen  leider  wenig  patrioten, 
^l^erviel  palTen^,  jungen  unerfarnen  herrn ,  pensionarien , 
S^t-  und  efargeitzigen ,  wie  auch  furchtsam  und  kleinmu- 
'iûge  herrn. 

Die  von  Brûssel  liegen  dem  hern  Printzen  itzo  abermals 
2II1I1  hefitigsten  ahn  das  s.  G.  sich  dahin  begeben  und  nit 
^llein  die  gemeine  sachen  daselbsten  zum  besten  treiben^ 
sondern  auch  den  besorgten  aufTstand  vorckonnnen  und  die 

'  Bmm$  ta  liane  dr  i5iê,  '   pfalfai. 
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i577*  Staden  uncl  gemeinde  mit  eiuander  vergleichen  wolle.  Ich 
Novembre,  hoffe  aber  der  herr  PrinU  y  welcher  gleichwohl  hierinoen 
sehr  perplex  ist^  werde  sioh  hierzu  nit  bereden  lassen, 
dan  ein  solches  obne  grosse  ungelegenheit  uod  gefahr  nit 
wol  geschehen  kôntte...  Es  lauffen  geschwinde  practickeo 
gegen  den  Printz  und  die  religionsverwantten  hin  and 
widder  umb,  und  hatt  der  herr  Prinz,  um  dasGouTcrne- 
nients  in  Braband  wegen ,  sonderlich  aber  der  religion 
halbf^n ,  viel  aemulaiores.,.  Antorff,  4  ^^>^' 


LETTRE  DCCLXXXI. 


Le  Sr  fie  Si.  Aldegonde  au  Prince  d  Orange.  Sur  une  Let- 
tre du  Comte  de  Lalaing. 


*^*  Le  Comte  venoit  de  rendre  au  Prince  oo  Irès-gnuid  service. 
On  avoît  voulu  ,  par  le  moyen  de  rarroée ,  se  saisir  de  1*  Archidoe 
(p.  at6,  in/,  et  aao)  ;  t  roaer  de  Prince  heeft ,  door  de  ghelroiiwio- 
f  heyt  van  den  Grave  van  Lalain  en  roeer  andere,  hem^evondeo 
•van  den  Legher  in  dat  stuck  versekert  :  »  c^  Meter,  ia6a.  Ensuite 
plusieurs  avoîent  voulu  marcher  sur  Gand  :  •  hetwelcke  apparent 
iwas  te  geschîeden  ,  badde  de  Grave  van  Lalain  met  de  syne  daer 
•so  wel  toe   ghesint  geweest  als  andere  :  »  p.   127".    Il  agissoit, 
à  ce  qu'il   semble  ,  par  divers  motifs ,  car  il  n*aimoit  pas  le  Doc 
d'Aerscbot  (a  hy  en  gunde  den  Hertogh  suicke  eere  niet  :  »  /.  /.)  ; 
il  étoit  fort  porté  pour  le  Duc  d*Anjou  (p.  i85)  ;  il  affectionnoit  le 
Prince.  Toutefois  il  ne  pouvoit  partager  entièrement  ses  vues;  rat- 
tachement qu*il  lui  portoit,  devant  être  subordonné  aux    intérêts 
du  Catholicisme  (p.  ii4)*   <if//'/7^/i  le  range ,  au  commencement  de 
1578,  parmi  ceux  qui  étoient  «alienato  non  parumanirooab  Orangii 
•consilib  :  »  p.  56o.  Aussi  n*étoit-il  pasd*humeur  à  laisser  empié- 
ter les  amis  du  Prince  sur  son  autorité  ;  le  3  janv.  ^  est  lue  unm 
•  Lettre  de  Mous'  de  Lalaing,  disant  se  voulloir  retirer  en  son 
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f gouTeroeinent ,    se   déportant   de  sa  charge  de  Général,  en  cas    iSnj. 
•qa'on  persiste  à  assignei*  pour  rendé-vous  à  Monsieur  de  la  Garde  pfovembre. 
f  quelque  quartier  de  Haynnault  ;  sur  ce  est  dict  de  mander  le  dîct 
tS*^  de  la  Garde  pour  parler  à  luy:»   Rés,  MSS,  eL   Ei.-G.  —  Le 
départ  subit  dont  il  est  fait  ici  mention   semble  un  indice  que  la 
«arche  des  alTaires  lui  avoit  déjà  fortement  déplu. 


Monseigneur  !  Depuis  le  parlement  de  Mons*^  dOhein  ' , 
Il  ay  apprins  rien  de  nouveau ,  seulement  [Houblon]  m*a 
donné  la  lettre  cj-joi nie  de  Monsieur  de  Lalaing,  pour 
la  adresser  à  v.  Exe,  laquelle,  pour  ce  que  j'estimoye 
pouvoir  présentement  servir,  pour  le  service  de  v.  Ëxc.  et 
du  bien  général ,  savoir  Toccasion  de  sa  retraitte  à  Monts 
et  son  intention  quant  au  retour,  jaj  ouverte,  me  confi- 
ant que  V,  Exe.  ne  le  prendroit  de  mauvaise  part ,  veu  que 
ne  l'aj  fait  sinon  en  intention  de  pouvoir  icy  donner 
matière  de  contentement  à  ceux  qui  en  parlent  fort 
estrangement;  supplie  doncques  v.  Exe.  me  le  pardonner... 
Escrit  à  Bruxelles,  ce  6'  de  nov.  i^yj» 

De  v.  Exe  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Ph.  de  Marnix. 
A  MoBseîgoear  le  Prince  d*Orenge, 

CoDte  de  Nassau ,  etc. 


La  nouvelle  de  TarrÎTée  de  TArchiduc  à  Cologne  avoit  causé 
«ne  grande  stfrprise  et  beaucoup  de  mécontentement  parmi  les 
ïtats.  L'Ambassadeur  d*£Iizal>eth  écrit ,  le  ii  oct.  c  datdeStaten 
twareuseergealtereertgeworden,  en  gevallen  in  twist  en  contrarie- 
tleit  van  opiniên:  eenige  seggende  dat  men  bem  mosl  doen  komen 
•totNieomege,  en  andere  tôt  Bergen  iu  Henegouwen,  anderedat 
»men  hem  nie|«n  beboorde  te  ontfangen  om  veel  grote  considéra  • 
•tien  en  suspiciën  ,  selfs  niet  in  de  stad  van  Bergen  ,  wesende  een 

'  Dohaio.  li  avoit  été  à  Gaàd:mde  Prince  sondtna  Gemdt  den  Beert 
-van  Dnhain  om  toe  te  rien^^  (v.  Meter.  126). 
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^^77*  *pl^^^®  ^^^  ^^  ineeste  iinportaocie ,  eo  aodere  vao  aoderadvjt:  • 
Novembre.  ^^^9  ^99"*  ^^°  Meetkerkco ,  dans  une  cooveraalioo  avec  le  Secré- 
taire d'Etat  Wabingham  \  tâche  d'atténuer  la  chose  :  «  aeîde  dal 
»men  hen  nîet  en  behoorde  te  verwondereo ,  so  îo  eene  to  grote 
ivergaderinge  van  Staten ,  somwylen  verscheidenheîd  van  opioifin 
iwas...  ;  dat  men  daerom  niet  en  moet  infereren  eenîge  dîse^iisie  of 
loneenigheid  :»/./.  900".  Malgré  ces  assertions ,  un  peu  diplo* 
matiques,  la  désunion  semble  avoir  été  imminente.  Le  9  oct.  «  sur 
fce  qui  a  esté  proposé*  de  bouche  par  le  Sg*^  Ducq  d'Aersobot 
»que  aulcuns  Seigneurs  principauU  ayent  trouvé  cooveoir  de 
»  mander  le  Prince  Mathias ,  frère  de  l'Empereur ,  et  qu'il  aeroil 
»  présentement  à  Cologne  ,  l'on  a  ad  visé  de  requérir  le  Pr.  cTOr. 
i^t  aultres  Seigneurs  de  coucher  par  escript  certaine  instruction 
»et  poincts  sur  lesquels  on  pourroit  requérir  le  dit  S"^  Pr.  pour  en 
»fatre  rapport  aux  Estats  et  en  puis  adviser  sur  ce  qui  sera  trouvé 
«convenir  «.  Rés,  MSS.  desEL-Gén,  —  Le  choix  du  Prîoce  d'Orange 
n'est  pas  une  marque  de  satisfaction  envers  le  Doc  d'Aerscfaot. 

Surtout  le  peuple  étoit  mécontent.  Encore  en  janvier  1578, 
léonguet  écrit:  <c  Electio  Mattbiae  est  parum  grata  priroariis  nrbi* 
»bus  :  »  Ep.  sect,  1,  a.  335. 

Plusieurs ,  ou  craignoient ,  ou  se  flattèrent  que  le  Prince ,  bicné 
au  vif,  alloit  retourner  en  Hollande.  Même  l'Ambassadeur  d'An- 
gleterre transmit  cette  nouvelle  :  *.  dat  de  Pr.  v.  Or.  wilde  vertrec- 
»ken  na  Holland ,  in  méninge  van  niet  weder  te  keeren  :  »  Aor, 
899*.  C'étoit  deviner  mal.  Le  Prince  n'avoit  pas  coutume  de 
laisser  aisément  le  champ  libre  à  ses  antagonistes. 

D'autres  supposèrent  qu'il  alloit  se  déclarer  contre  Matthias. 
Mais  le  Prmce  prévoyoit  les  dangers  que  devoit  amener  une  telle 
résolu  tiou. 

D'abord  ,  en  renvoyant  l'Arcbiiiuc ,  on  s'attiroit  infailliblemeol 

« 

le  courroux  de  '^Empereur  et  de  toute  la  Maison  d'Autriche;. 
Rodolphe,  même  s'il  avoit  sérieusement  désapprouvé  la  démarche 
de  son  frère  ,  seroit  indigné  de  le  voir  traité  de  la  sorte. 

Puis  le  parti  de  Matthias  étoit  assez  puissant  pour  ne  pas  céder 
Mins  coup  férir.  Une  rupture  devenoit  probable  entre  la  !Noblaase  el 

*  exposé. 
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Uâ  Communes  ,  une  guerre  civile  qui ,  d^une  faron  plus  ou  moinn    tS^T*. 
indirecte,  raméneroil  bienl^t  D.  Jiian.  Novrobr«i. 

Le  Prince  suiWt  une  autre  politi<}ue  11  s'appliqua  à  calmer  les 
esprits. 

Déjà  le  II  cet.  c  est  résolu  touchant  la  venue  de  TArcbiduc 
tMathias,  lequel  on  entend  d*estre  en  chemin,  qu*on  le  pourroit 
irecepToir  comme  frère  de  l'Empereur  et  Archiducq  ,  et  que 
»ce  pendant  qu'on  advisera  si  on  le  recepvra  comme  Gouverneur  et 
•sur  quelle  condition  y  qu'on  fernit  venir  son  Alt.  à  Mens  ou  à 
»Gant.  Depuis  résolu  de  la  faire  venir  à  Mons  en  Haynaull  ^  et 
•sont  ordonnez  pour  rencontrer  s.  Alt. ,  recepvoir  et  conduire,  M.  le 
•Comte  d'£gmont ,  le  Sénéchal  d'Haynault ,  et  WHIerval'  ^  Rés, 
MSS.  des  Ei,'G. 

Le  19  oct.  dans  une  Lettre  des  Etats-Gén.  à  ceux  de  la  Gueldr« 
il  est  dit  :  »  eeniglie  goede  personaigen  (remarquons  ici  les  épi- 
tbètes)  ,  lief  bebbers  van  den  Lande  ,  considererende  die  giiede 
•qualiteyiefr  van  den  Eerisbertoge  Mathias,  bebben  onlancx  gerii- 
»den  gevonden  te  versoecken  dat  syue  Hoicbeit  hair  soud-  n  albier 
•vynden  :  »  Bondam,  IV.  10. 

£d  se  prononçant  pour  l'Archiduc  ,  le  Prince  écarta  les  inconvé^ 
nients  de  cette  intrusion  subite.  Il  prévint  la  scission  qui  sembloit 
devoir  infailliblement  éclater. 

Il  réussit  à  ne  compromettre  aucun  fruit  de  son  labeur.  Se  rap- 
prochant de  l'Allemagne  et  lui  donnant  un  gage  de  bonne  volonté, 
Il  eut  garde  de  rompre  avec  la  France.  Avant  qu'on  fut  en  règle 
avec  Matthias,  on  redoubla  d'activité  pour  se  ménager  ailleurs  un 
appui;  et  même ,  api'ès  avoir  accepté  le  Gouverneur-G*,  on  conserva 
toujours  des  rapports  avec  le  Duc  d'Anjou. 

Le  Prince  retira  même  de  très- grands  avantages  de  ces  me- 
nées. 

Un  redoublement  de  crédit  par  son  apparente  modération. 

De  nouvelles  garanties  contre  la  Noblesse. 

Ub  pouvoir  auquel,  sans  intermédiaire  ou  prête-nom,  il  n'e&t 
gacre  pu  aspirer. 

Matthias  fut  Gouverneur,  et  le  Prince  gouverna  Matthias.  Le 
Prince   fut  Gouverneur,  et  Matthias  lui    servit  de  Greffier:  «  cov 
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*^7'    *P*uUtiai  prop^Kum  est  ut  popalns  eooi  Graffiarium 
Novcwbvc   »tq1^o  oomioaret:  •  tie   Tassis^  lY.  a^o. 

Ccst  bcaoœop  de  sunnootcr  les  obsUdcs ,  c*esl  plus  eocore  de 
saToir  eo  profiter. 


LETTRE  DGCLXXXn. 

LéofUnus  au  Prince  d  Orange.    Côté  avantageux  de  h 
ifenue  de  t Archiduc. 


* ^  Dans  U  conféreoce  à  Anvers,  le  Prioce,  pour  faire  valoir 
soD  adhésion ,  aura  mis  particalièremeol  en  relief  les  désavaatiq^ 
d  les  dangers ,  qui  poavoient  résulter  de  la  réception  de  Matthias. 
Néanmoins  il  ne  semble  pas  que,  pour  prendre  un  parti,  il  ait 
attendu  les  exhortations  de  Léoninus  (p.  ai 6).  Celui-ci  jooissoit 
d'une  très-grande  considération;  en  .1S78  il  fut  envoyé  par  les 
Etats  à  Rome  :  t  juris  scientiâ  et  insigni  pmdentià  dama,  qoi 
«causam  eoruro  apnd  Pontificem  tueretur,  periculnmqne  qnod  ab 
sobalinatà  Hispanoruni  penricaciâetBelgio  et  Religioni  imminebat» 
f  muUis  verbis  osienderet  :  «  Thuan.  HisL  L.  SS,  p.  27  iK 

Monseigneur  ,  je  suis  hier  au  soir  retourné  à  Liera  (i) 
et  ay  faict  fidellement  rapport  de  tout  ce  que  aTois- 
mes  '  discourru  en  Anvers ,  sans  rien  obmettre  ou  dissi* 
muter.  A  tant  son  Alteze  prins  de  fort  bonne  part  (a) 
les  bonnes  advcrtences  ,  considérations  et  raisons  mis  en 
avant  par  vostre  £xc.  Et  pensant  souventesfois  sur  les 
choses  passées  et  ce  qu*est  à  la  main ,  je  considère  qu*il  est 

(1)  Liera:  p.  ail,  sq, 

(a)  bonne  part,  L'Archiduc  écrivit  au  Prince,  t  Scripsit  boma- 
tnissime  ad  Orangium,  cui  omnem  benevoleotiam  obtulîL  Olraiigiiis 
»autem  misit  ad  eum  fratrem  suum  Comitem  Johannem,  per  qoem 
>ipsi  sua    officia  et  obsequia  detulit:  >  Ep.  secr,   i,   2.   p.  327. 

'  atiun». 


difbdl  de  bien  dresser  les  affîitres  parla  seule  gi-iiéraltté,   I377- 
el  sue,   si  les   pays  sriTeil   l>ieii  gouverne/,  ilz   seront  ÏTovcinhi*. 
basiantz'   pour  nourrir  ting  Gouverneur,  et    c{ue  jamais 
Gouverneurs  de  ce»  pa^s  uni  porté  argetil  en  ces  pays ,  | 

mais  ont  bien  emporté  et  envové  dehors,  moires  pillé  et 
desrobé   atecq  dangier  de   la   vie  de   plusieurs,  comme  I 

TOMre  Eic  s^t;  à  quoj,  ensemble  à  lu  disunion  des 
provinces  et  aultres  inconvéniens ,  il  est  plus  faril  de 
pourreoir  a<recq  ung  non  riche  ity  puissant,  que  avecq 
UDg  qui«st  puissant  et  authoritatif.  Comme  aussr  il  est 
plus  agirent  d'asseurer  vostre  Eic. ,  les  Kstatz, et  le  peu- 
ple, p*r  bous  moTens  et  conditions  avecq  ung  tel  jeune 
Prince,  que  aultremenl,niesmes  si  se  peultfaire  (comme 
il  semble)  sans  offencer  le  Iloy  tiês-Chrestiain  ,  son  frère , 
et  blterne  d'Angleterre,  par  la  déclaration  elréserve(i), 
que  fuil  bier  miz  en  avant,  me  doublant  que  la  Heyne 
4'An^eteiTe  se  contentera  mieux  avecq  ce  jeune  Prince 
AlfeuMO,  et  soubs  bonnes  conditions,  que  avecq  ung 
[Jus  grand,etqueladitte  réserve  est  le  vray  incilamentum 
de  1>  jalousie  dont  vostre  Exe.  parlit  avecq  bonne  occa- 
non,  d'ailirer  avecq  le  temps  les  Princes  d'Alleniaingne, 
■  pour  leur  propre  intérest  et  asseurance ,  et  dont 
(oOBme  j'entens)  on  pouroitdê  maintenant  avoir  bonnes 
d^chralions ,  et,   que  plus  est,   il   semble  que,  par  ung 

(t)  réttrvt.  Apparemment  quelque  déclaration  favoTalile  au  Duc 
J'Aojou  ,  loDlefoii  a*ec  des  reilriclioos  prupm  ù  garantir  le  pavt 
M  rauurcT  la  Heine  d'Anglelerre  contre  ta  domination  deï  François. 
La  nèfociations  a<cc  Anjou  eloienl  un  eicellenl  moven  d'inlèi'et- 
*cr  \n  PrincB  Allmiandi  et  i|>écialen>eiii  l'Km|)ercMi'  à  la  cniitr 
J»  Plis- Bu. 
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x377«  boÊk  démenée,  ce  majen  pouroit  caioser  qiidque  melîeure 

pacificatioa   cpie  iceOe  de  Don  Jehan ,  ou  bien  diladon 

de  la  guerre ,  convenable  en  cesoe  conjoncture  et  dÎTersicé 

des  hnmeursk  Oultre  ce  qoe  vostre  Exe  et  tons  aultres 

amntenisdtt  bien  p^bBcquepouront^aTecq  moindre  euTje 

et  pins  grand  fimict  et  efiect^  par  le  GottTemement  du  dit 

Seî||peur,  nnsttxe  en  avant  ce  qnlia  trouveront  concxmer 

le  repos  de  ta  patrie^  et  rentrecénement  de  rUnion,  la- 

f|«elie  aititrcoKiM:  pottruit   tomber  en  une  dangereuse 

romptinre.  Et  aeaable  ipie^  en  la  réception  cie  son  Alteze 

par  provision^   îcelle   pouroit  Eure  «se  si  juste,  bien 

tendue  .  modeste  «  et  courtoiae  dëdaration ,  que  serriroit 

pmtr  le  contentement  et  satis£ictMMi  dTnng  chacun ,  et 

pour  dottmpr bonne ««HBSte'  à  (ont  le  monde;  ce  que  j*ay 

bien  vooUu  «fiscoorrir  à  cause  fie  la  bonne  afficction 

et  aeelle  q«e  je  porte  au  bien  pubfccye ,  remectant  néant- 

moiags  te  tout  à  la  bonne  discrétion  et  correction  de 

T.  Eue   et  aultres  des  Estatz.  —  le  snppfie  qu'il  plaise  à 

T.  Exe.  tenir  b  btMine  main  vers  ks  marchans,  que  les 

EstatY  de  Gueldres  poissent  avoir  argent.  Je  manderay  à 

eux  d«<r  mVnvover  procure  «  en  vertu  de  laquelle  tous  les 

Barons,  Nobles  et  V'dles  s* obligeront ,   par  ensemble  et 

chacun  en  son   nom  particulier  y  et  pour  le  tout ,  aveoq 

renuncintjon  de    toutes    exceptions.    Et  pouroys  mieux 

dresser  la  dine   procure,  si  je  sçavois  jusques  à  quelle 

somme,    pour  que^    terme,    et   s^iubs  quel   intérest  les 

marchans   vouidroîent  compter  l'argent.    Pedro  Spinola 

mavoit  donné   quelque   espoir  ,  mais  rien    est  encores 

ensuivy.  —  Sur  ce,  me  recommandant  bien  humblement 

m  la  iMHiiie  jçràcc  de  v.   K\r. ,  je  supplie  Dieu  le  Créateur 
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maintenir  icelle  en  la  siène.  De  Lière,  ce  6  de  nov.  i^JJ»   ^^77* 

De  vostre  Exe.  très-humble  serviteur,      Novembre 

ËLBCRTUS  LÉONINUS. 

Quand  je  suis  retourné  à  Lière,  le  S'  Conte  d*Egmont 
estojt  party  pour  Bruxelles,  tellement  que  j  ay  délivré  les 
lettres  es  mains  de  Mons.  le  Sénéchal,  qui  estoit  présent , 
quand  je  fis  mon  rapport,  et  entend  les  affaires  comme  il 
appartient,  tant  au  regard  de  la  multitude  desprotestz'  de 
la  Religion,  que  du  moyen  d*asseurer  Tung  et  raultre(i), 
et  aultrement. 

L'intervention  de  Léoninus  aura  peut-être  hâté  Tentrée  de  TAr- 
cbîdac  à  Anvers  le  1 1  nov.  Le  Prince  lui  fil  un  très-bon  accueil  ; 
•bem  tegcn  gaende  met  aile  de  Borgerye:  »  v,  Meter:  1217*. 
ffScrîbant  Orangium  ei  obviam  ivisse  cum  duobns  millihus  eqai- 
>tum,  qui  ob  eam  rem  convenerant  Antvcrpiae.  Divertit  in  coe- 
•nobiom  D.  ]Vficha«^lis,  quod  antea  incolebat  Orangius  ,  qui  migra- 
>vit  in  aedes  Fuggerorum  :  »  Long,  Ep.  s,  L  a.  3^9.  Et  en  déc  : 
ffQui  Antverpiâ  veniunt ,  dicunt  Matthiam  et  Orangium  saepiua 
lanâ  per  urbem  obequitare  :  »    /.  /.  p.  33a. 


t  LETTRE  DCCLXXXIII. 

Les  S^  dAuhîgny  et  de  Mansard  au  Prince  d  Orange, 
Négociations  en  France. 

*^  Les  Députés  des  Etats ,  les  S*^*  d' Aubigny  et  de  Mansard ,  furent 
favorablement  reçus.  «  Wy  hebben  wonderlycke  voldaen  geweest 
ivan  de  goede  audientie ,  die  gy  geobtineerl  bebt  by  haere  Mat. 
»ende  syne  Hoocbeyt ,  ende  singulierlycke  van  de  offren  ende  pre- 
•sentatien  die  deselve  belieft  hefl  ons  te  doen  ,  zoe  om  die  peys  te 

(1)  tung  et  Caultre.  Il  semble  être  ici  question  d'assurer  les  Reli'^ 
giont  Réformée  et  Catholique;  dès  lors  le  moyen  qu'on  avoit  en 
vue ,  est  sans  doute  la  nouvelle  Union,  conclue  peu  de  temps  après, 

•    prufès  (?;. 


» 
phœ  2ccr  wr  l^t  bvt  code  provple  affcctie  bgbbcn  lot  onderda- 

tnîdMjt    lan   z^œ  brvHeo  :  ■  iL   /.  p.  98.    «  ladioi  flie  occttsie 

êhem  jerihoeade  dat  zjoe  HoocfaL  Mochte  dcel  hcbbto  îu  omam 

vrrpvdt  aût  coDScnt  van  de  Cathol^ke  Cooiiicà  ,  aH  dad^c  by 

tdTccte  bt^iodco  dat  wj  bem   altjt  zjn  blyrcAde  aecr  odOMK- 

rdige  eode  feaffeclkmeerde  dicDaren  :  »  p.  loo.  Ecrîvuit  an  D«c 

lainornie  :  c  Indicii  hier  naoïaeb  Um  H.  HÛt  xjw  Hat.  hindi 

•Icodc  y  eroicb  dcd  te  ooswacrt  [▼an*]  ▼ercrygen,  ^djck  wj  gead- 

rverlccft  zjo  dat  skh  die  occasie  wel  prcscotcreo  MKicliie,  en  tal 

»bj  erienoen  die  gelroowicfaeTt  en  onderdanicheyt  die  wj  ahnodi 

»le§enfroordeljck  bereil  z70...oosea  Cooincfc  te  bewysen:»  p.  io4« 

•  Wy  Terseeckeren  ods  dat  Uwe  H.  ojet  sterne  sien  eo  sonde  die 
•rajne  eu  desolalie  van  een  LanU..  Tan   *t  welcke  descKe  hier 

•  namaeb  mede  delachlig  soude  moegen  zyn  :  »  p.  io5,  imy.  Il  se 
pourroit  qu*on  eût  déjà  en  1376  fait  des  insinuations  de  ce  genre  au 
Roi  d'Espagne,  et  que  les  propos  que  tinrent  alors  les  Conseillers  d*E- 
lisabeth  à  M.  de  Sweveghem,  se  rapportassent  à  de  telles  démarches: 

•  Sy  liadJen  copyen  van  de  Inslructiên  van  den  Heeie  van  Booivet, 

•  Fransoys  Ambassadeur  tôt  Brussel  en  van  den  Hertogb  van  Anjou, 
•die  welcke  nu  met  synen  hroeder  den  Roningh  ,  en  den  Rooingfa 
•van  Spaengien  onderlinghe  heymelyck  \erstandt  hadden  :  » 
f^,  Me/eren^  p.  11 5'.  El  Languct  écrit  le  i3  janv.  1578:  «  Agitur 
•de  conjugio  Alenconii  et  filiae  Régis  Hispaniae  ..  Aiunt  Alençonio 
•promilli  in  dotcm  lUnnoniam  et  Artesiam...  Non  puto  hahîtarum 
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•successum  istud  conjugium...  sed  Rex  spe  ejus  vuli  ipsum  lactare,    iS^^. 
»ne  quid  in  Belgio  tent€t:  »  Ep,  s,  I.  a.  337.  ^  ^^^^  i^  n'e^i  guère  ]Novcaibi«. 
probable  que  Philippe  II  ait  donné  sérieusement  les  mains  à  un 
projet  pareil. 

Monseigneur.  Retournant  le  Seign'  de  Philomez  (i)  à 
Bruxelles,  n'avons  voulu  faillir  advertir  vos  S"'' (a)  que  le 
jour  d'hier,  6™^  de  ce  mois,  avons  eu  audience  vers  la 
Rojne-mèreetlaRoyne(3).La  Royne-mère  la  nous  fistun 
peu  froide  au  commencement,  et  nous  interrompant  une 
fois  ou  deux  nostre  propos,  nous  dict  que  jamais  il 
nestoit  bien  prins  aux  subjets  de  prendre  les  armes 
contre  leur  Prince.  Nous  lui  respondismes  pertinemment 
sur  ceste  allégation,  et  lui  dismes  que  ne  demandions 
que  la  paix,  pourveu  quelle  fut  bonne,  et  que  ne  dési- 
rions de  changer,  ni  de  Prince,  ni  de  religion  ;  que  ce  n'estoit 
point  une  révolte ,  mais  une  résolution  prise  par  le  corps 
de  tout  TEstat  du  Pays-Bas ,  pour  la  conservation  de  leurs  ' 
vies  et  biens,  et  de  leurs  privilèges.  —  Elle  répiicqua  sur 
ce,  que  ferions  mieux  d'envoyer  vers  le  Roy  nostre  Prin- 
ce et  de  cercher  la  paix^  à  laquelle  elle  offroit  s'employer. 
Nous  la  remerciâmes  très-humblement  de  ses  bénignes 
offres ,  et  après  luy  avoir  discouru  de  la  justice  de  vostre 
cause  et  la  supplié  d'y  tenir  la  bonne  main  ^  nous  donna 
toute  bonne  responce,  comme  aussi  fist  la  Royne  ad- 
joustant  qu'elle  vous  portoit  affection ,  et  y  estoit  d'au- 
tant plus  inclinée  qu'elle  estoit  à  demy  de  nostre  pays , 

(i)  Philomez  :  61s  du  S"  de  Willerval. 

(i)  S^"-  Si  le  pluriel  n*esl  pas  une  erreur  de  copiste ,  il  faut  ap- 
paremment entendre  ici,  outre  le  Prince ,  le  Comte  Jean  de  Nassau. 

(3)  ia  Royne,  Louise  de  Lorraine ,  fille  de  Nicolas  Duc  de 
Mercoear,  épouse  de  Henri  III,  le  1 5  févr.  t575. 
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i577*  y  ^y^"^  beaucoup  de  bons  parens;  qu'elle  ne  fauldroit  de 
Novembre,  faire  ce  qu'elle  porroit  vers  le  Roj,  son  Seigneur,  pour 
vostre  soulagement  et  tout  ce  que  désirez  d*icelluy  au 
faict  de  nostre  charge.  Ce  jourd^hui  avons  entendu  d'un 
favorit  delà  Boyiie-mère  qu'elle  a  esté  bien-aise  d'entendre 
que  vos  Seigneuries  n'estoient  d'intention  de  changer  de 
Prince,  et  lui  disoit  davantage  que  luj  avions  supplié  de 
tenir  la  main  à  faire  la  paix  entre  le  Roy  et  nous,  ce  que 
néantmoins  ne  nous  sommes  advancés  de  faire,  comone 
n'en  aiant  charge ,  mais  bien  l'avons  remercié  sur  l'ofire 
qu'elle  faisoit  de  s'y  employer. 

Au  reste,  Monseigneur,  nous  avons  déclaré  de  bouche 
quelque  chose  au  gentilhomme  porteur  de  ceste,  auquel 
vous  prierons  adjouster  foy.  Nous  vous  prions  aussy  de 
déspescher  le  Seign*^  Neveu  courier,  que  vous  aTons 
envoyé ,  a&n  que  puissions  en  bref  savoir  ce  qu'il  plaira  à 
vos  S^^  nous  commander,  et  si  nous  avons  à  retourner 
vers  vos  S^*,  vers  lesquelles ,  si  n'avons  autre  recharge, 
retournerons  incontinent...  '  7  nov.  1 577. 

De  vos  S*^"  très-humbles  et  très-afl'ection nés  serviteurs, 

Gilles  dk  Lens. 

Guillaume  de  Mâuldf. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 

LETTRE  DCCLXXXIV. 

Si'r  \j4J]  Poulet  au  Comte  de  Leicester.  Projets  de  D.  Juan 
contre   V Angleterre,  (ms.  p.  br.    Vol.  96.    Pièces  Hîst. 

xxxiv). 

*/  Appaiemmeol  Amyas  Paulet,  le  même  Gentilhomme  auquel 
eosuife  fut  commise  la  garde  delà  Reine  Marie  Stuart. 

'  Pns  éCiiulieaùon  dt  Ueu. 


—  23U  — 

Seft  craintes  D'étoient  pas  chimériques  (|>.  71).  Aussi  Elizabelh    l577. 
ne  tard«-t'-elle  pas  à  prendre,  rontre  sa  coutume,  une  marche  pfovemhre. 
plus    décidée.     Delà   le  Traité  du  7   jauv.   1578.  Elle  promet- 
toit  des  troupes  ;    par   contre  elle  stipuloit,    non  seulement  des 
scooors»  très>oonsidérables ,  pour  le  cas  où  T Angleterre  seroit  atla- 
qoée,    mais  encore  une  inOuence   qui,   sous   plus    d'un  rapport, 
rmciMoit  presque  à  la  Souveraineté  :  <t  De  Staten  en  souden  geen 
tsake  Tan  gewichte,  als  Tan  oorloge  of  vrede  te  maken ,  mogen 
•besluiteo  sonder  haer  Majesteits  consent  en   raed,  of  van  hare 
•Gedepateerde ,  die  sy  tôt  dien  einde  in  Nederland  senden  soude:» 
Aor,^3b. 

Poar  rendre  la  Reine  favorable,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  efficace 

que  les  négociations  avec  Anjou.  Le  3o  oct.  Paiilet  écrit  à  Leices- 

ttr:  «^.Tbe    Baron  of  Daubigny  and   [Marsan*]  bave  ben  at  la 

iFère  (i)  with  Mons*^  and  hâve  presented  him  with  a  hundrethe 

itboasaod  florens  /rW  tapestrie  to  tlie  value  of  thousand  crownes. 

>I  praye  God  that  tlie   greate  préparations  made  by  tbe  Duke  of 

tGoyse  and  otbers  hère  do  not  force  th'Ëstatsto  give  themselves 

swboly  to  theFrendie,  which  no  doubte  will  corne  to  passe,  yf 

*tlMy  mrt  ooldelye  assisted  other  wayes...  3ooct.  77.»  (MS.  P.  Br. 

Vol.  96.  P.  h.  XXXIV.). 


...Some  spare  not   to  snje  that ,  when  Don  John  hath 
^saemblyd  hîs   forces,  a  peace  shall  be  made,  and  then 
thc whole po wer  of  Fraunce,  Spayne,  Flandres,  and  Italie 
*hal  bc  emplojed  against  EnglandeandthePr.  of  Orange. 
I^  iseasye  ynoughe  to  see  that  their  harts  are  yll  affected. 
^*^  graunle  them  lyttle  power,  which  wyll  corne  to 
P^iMe  yf ,  acknowledging  that  our  owne  arme  canne  not 
^^ende  us  against  so  manie  mightie  and  conjured  enne- 
mi) la  Fère,  •  Alen^onius   fuit  diu  inPicardiâ,  ut  ex  loco  pro- 
^^*iquo  agerel  cnm  Orangio:  •  Lang  Ep  s.  I.  2.  327. 

'  Maaiard.        '  La  lettre  cursitfe  indique  qu'on  a  rêlahli  par  conjecture 

un  endroit  inUsiUe  du  Mamiuerilt 
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1 577*  niyes ,  we  tender  ihe  saffetie  of  oiir  good  fnndes  abroade, 
Novembre,  aod  accompte  of  them  as  of  our  best  assuryd  bucU^  to 
défend  the  blowes  prepared  against  us.  Some  saje  thaï 
Monsieur  and  the  Estâtes  cannot  agrée  uppon  the  condi- 
cions  and  that  he  doeth  not  like  of  their  profers,  yea 
some  ihinke  that  ail  this  treatie  betwene  them  îs  nothing 
but  dissymulation  ,  and  that  this  treason  was  thegrounde 
plotte  of  the  late  peace  in  France.  The  hatred  of  the 
greate  personnages  of  this  realm  against  religion  ys 
deadlye  and  irréconciliable ,  and  as  nothing  is  more 
desired  than  the  eortirpation  of  the  same ,  so  nothing  wjl 
be  omytted  that  may  serve  that  purpose.  The  Treatye  of 
Bayonne  and  the  Treatye  of  Namur  semé  to  hâve  ben 
treated  by  lyke  parties ,  and  like  traytorous  effects...  It  îs 
not  to  be  doubted  but  that  there  is  verie  strayte  T/eague 
of  amytie  betwene  Don  John  and  the  Duke  of  Guise,  and 
that  the  said  Duke  hath  affected  this  quarrell  of  the 
Lowe-Countreys  as  his  owne... 


LETTRE  DCCLXXXV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de 
H  esse.  Pressé  par  les  Etats  de  Hollande  et  Zélande  et 
par  le  Prince  d  Orange  à  rester  dans  les  Pays-Bas  j  il 
demande  son  avis  (m s.  c). 


Durchleuchliger  Hochgeporner  Fûrst ,  Gnediger  Herr, 
nach  erpiettung  ineiner  allzeit  geflissenen  williger  dienst, 
niag  E.  F.  G  ich,  in  sonderra  dienstlichen  vertrawen,  nit 
verhalton  welcher  gestalt  nit  allein  die  générale  Staden 
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mit  mir  gehandiet  das  ich  mich  von  ihnen  zu  sollicitirung  1577. 
ihrer  sachen  in  Deutschiand  (i)  bestellen  wolte  lassen  ^  Novembi-e. 
sondern  dasz ,  so  wolh  die  Staden  von  Zee-  iind  Holland  als 
auch  der  herr  Printz  ahn  mich  begertt  dasz  ich  meine 
sachen  zu  hausz,  wo  mûglich,  dahin  richten  und  ahn- 
stellen  wolte,  domit  in  denselben  landen  ich  mich 
halten ,  und  bey  ihnen  verbleiben  moge. 

Ob  es  nuhn  wolh,  gnediger  Herr,  alm  dem  dasc  ich 
mit  méinen  privatgeschefFten  und  von  Gott  berolhenen 
armen  leutten  mehr  dan  zuviei  zu  thun,  auch  mich  diesser 
laad  und  sachen  halbèn  (welche  gleichwolh  je  lenger  je 
beschwerlicher  und  geferlicher  sich  ahnlassen)  albereit 
in  grosse  ungunst,  gefahr«  und  beschwerung  gesteckt , 
meine  drey  brûder  selig,  sampt  haab  und  guttern,  unge- 
sparrt  leibs  und  lebens,  darbey  auffgesetzt,  und  derent- 
halben ,  ohne  rhum  zu  melden ,  mich  dermassen  bemuehet 
und   al^earbeit   dasz    ich  fur  wahr  nuhn  fûrthem  ahn 
verstand,  gedechtnisz,  und  vermôgen  mehr  ahnemens  als 
besserung  und  zunemens  zu  gewartten ,   und  aiso  zwar 
mehr  ursach  und  occasion  habe  nach  rhue  und  meinen 
privatsachen  dan   uach   mehrern  geschefTteii  zu   trach- 
ten ,  zu  geschweigen  das  ich  diesser  land  sprachen  nit 
gnugsam  erfaren ,  noch  mir  auch  der  einwoner  sitten, 
humores^  und  manieren  odder  procesz  zu  handien  sehr 
beckannt    und    noch    vieil    weniger    ahnmuttig  seind; 
yedoch^  wan  ich  hienwiedder  bedenck  in  waszgrossem 
last  und  beschwerungen  ich ,  sampt  den  meinen ,  stecke 
und  dpsz  wir  solche  leute  ahn  der  hand  und  zu  freund 
so  viel  do  mehr  halten  mussen  ,  dweil  wir  in  Deutschland 
•  ■»      ■  ■  i— ^» 

(i)  DeutsehtanH,  Voyez  T.  V.  p.  5a6. 

6  16 
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I  Syj.  wenig  niittel  zu  diensten  odder  dergleichen  gelegenheittcn 

Novembre,  zu  c^kommen ,  oder  auch  in  der  gemeinen  sachen  derge- 

stalt  wie  in  diessen  ortten  unsere  affection  und  wolhmei- 

nung  im  werck   und  mit  der  that  zu  beweisen  haben 

khonnen  ,  sonderlichaber  dasz  ich  mich  zu  diessen  dingen 

seibsten  nit  praesentiret ,  gedrungen,  nocb  ausz  Termes- 

senheit  begeben^     sondem   vielmehr    hierzu   yielfellig 

ersucht ,  vermanet ,  und  gebetten  worden  ;  alsz  finde  ich 

mich  hierinnen  dermassen  perplex  und  betretten  dasz  icli 

mich  desto  weniger  was  mir  in  dem  zu  thun  oder  zu 

lassen  sein   mochte  resolviren ,  und  also  nit  umbgehen 

kann  E.  F.  G. ,  als  meinen  gnedigen  herrn  und  zu  dessen 

G.  ich,  nechst  Gott,  fur  allen  andern  herrn  und  freunden 

meine  zuflucht  und  vertrawen  jeder  zeit  gehabt  und  audi 

noch  habe ,  umb  ihro  gnedigen  rath  und  guttbedûncken 

dienstlichen  zu  ersuchen...  Datum  Antorff,  lonov.  \Sjj, 

E.  f.  Gn.  dienstwilliger  aitzeit , 
Johann  Graff  zu  Nassaw  CATZBNBLifBOGBN. 


t  LKTTRE  DCCLXXXVI. 

LéC  Duc  (V Anjou  aux  Etats-Généraux.  Promesses  et  con» 

seifs. 


*^*  Celte  Lettre,  dont  il  y  a  une  traduction  chez  M^  Bomdam^ 
On.  Si.  ly.  p.  71  y  n*ayant  pu  être  expédiée  avant  le  x6y  comme 
1c  montre  la  Lettre  suivante,  les  Etats-Géaéraux  dans  les  pièces 
/.  /.  p.  93  —  106  ne  pouvoient  en  avoir  connoissance. 


Messieurs,  encore  que  je   vous  aye   cydavant   assés 
emplement   escril  par  le  S^  de  Thëron  (i),  si  vous  aye 

(1)   Thëron,  n  Le  a8  ort.  Lettres  des  Députei;  des 'EsUlE^Géné- 
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bien  vouUu  faire  cette  recharge  par  ce  mien  gentilhomme  i^yj» 
que  j^envoye  vers  tous  ,  pour  tous  faire  particulièrement  Novembre, 
entendre  comme  toutes  choses  se  sont  passées  pardeçà 
depuis  mon  arriyée  auprès  du  Roy,  mon  Seigneur  et  frère^ 
et  Taudience  qu'il  luy  a  pieu  donner  à  vos  députés.  Les* 
qoek  il  a  fort  voluntiers  ouys,  tant  en  vos  justifications 
que  aucunes  propositions  quiiz  luy  ont  esté  faictes  de 
Tostre  part^  sur  lesquelles  j*espère  quil  donnera  telle 
responce  que  tous  aurés  occasion  de  vous  en  contenter, 
et  Tosdictz  députés  s'en  rettourner  vers  vous,  bien  con* 
tens  et  satisfaictz  ;  non  obstant  les  importunités  et  gran* 
des  menées  que  vos  ennemis  taschent  de  faire  par  tous 
cinistres  moiens  à  eux  possible ,  pour  vous  nuire  et  empes- 
cher  la  congnoissance  de  vostre  justice  et  bonne  cause; 
ainsy  que  je  m'asseure  que  vous  scauront  trop  mieulx 
réciter  et  faire  entendre  vos  dits  députés,  ensemble  la 
continuation  de  mon  affection  singulière  à  la  conser- 
vation de  vostre  pays ,  pour  le  bien  ,  repos ,  et  heureux 
succès  duquel  je  me  suis  tousjours  fort  librement  em* 
ployé  par  le  passé,  ainsi  que  je  faictz  encores  à  présent, 
et  feray  à  Fadvenir, quant  me  ferés  plus  particulièrement 
entendre  en  quoy  vous  désirés  que  je  m'employe ,  et  ce 
que  vous  attendes  et  espérés  de  moy.  Vous  asseurant, 
Messieurs ,  que  ne  me  treuverés  jamais  manquer  d'affec- 
tion et  bonne  volunté  en  tout  ce  que  je  congnoistray  et 
verray  estre  utille  et  nécessaire  pour  le  bien  d'une  si  juste 
et  équitable  cause  comme  j'estime  la  vostre ,  pour  laquelle 


trauU  en  France ,  et  de  M»  le  Duc  d*Alençon  ,  et  de  la  Royne  de 
•Navarre  sont  esté  appoi  lées   par  le  S'''  Théron.  »  Bés,  MSS,  </• 
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I  ];«-*.  ^  w  efttfy>erjiT  |iimjiis  les  nH-^vra»  q\\A  a  pieu  à  D\eu  me 
NAwMhi^-  Auiner,  jNjur  U  l*TViri$er  ù  \*o*iw*  iH^^mi^  et  nécessité, 
««  uuit  ce  que  je  pourray,  tant  pour  ramîthié  particulière, 
me  )e  porte  à  toute  la  noblesse,  qu'en  général  tout  le 
M^;  la  conservation  duquel  je  tascheray  maintenir  et 
•anier  aussy  chèrement  que  vos  ennemis  sont  prodigues 
à  tlêsirer  et  rechercher,  par  toutes  voyes  à  eux  possible, 
la  ruine  et  désolation  d'icelluy,  que  leur  en  sera  de  tant 
plus  difficile ,  si  vous  vous  maintenez  tousjours  à  Vunion  et 
parfaicte  amytié  que  vous  avés  jusques  icy  gardé  entre 
TOUS,  prenant  aussi  soigneusement  garde  aux  artifEoes 
et  subtilz  desseings  qu*ilz  inventeront  journellement, 
pour  vous  rendre  de  tant  plus  odieux  envers  tous  Roys, 
Princes  et  Seigneurs  de  toute  la  Chrestiennté;  pour  à 
quoy  prévoir  et  remédier  me  semble,  sous  vos  roellieun 
avis,  que  devés  user  en  cest  endroict,  et  de  tous  vos 
importans  alTaires ,  du  saige  conseil  et  très-prudent  advis 
de  Messieurs  mes  cousins  le  Prince  d*Oreuges  et  Conte  de 
Lalaing  (i);  lesquelz,  par  leurs  trèssaige  conduicte  et 
providence  ont  très-bien  sceu  pourveoir  et  mettre  ordre 
aux  secrètes  menées,  conspirations,  et  pemissieuse entre- 


(i)   Conte  de  Lalaing,   La  Reine  de  Navarre  (p.  i85)  croyoit 
pouvoir  compter  particulièrement  sur  lui:  «  Montibus  dissimula- 

•  tionem  déposait,  explorato  Philippi  Comitis  Lalinii  anime  His- 
fpanis   infenso  atque  in  Gallos  jam  pridem  verso  :  ejusqiie  uxore 

•  Margaritâ  Lignyâ  (quam  viro  concordem  reperit)  sibi  amaotis- 
•sime  adjuDctà  :  «  Str,  II.  p.  3.  Son  frère  Emmanuel  de  L4ilaioc , 
S'  de  Montigny ,  se  rendit  peu  de  temps  après  vers  le  Ooc 
d*Anjou  avec  promesse  de  U  part  du  Comte  «  de  luy  remettre 
•entre  ses  mains  tout  le  liainaut  et  TArtois:  •  Coll.  Vmh\  de  Mém^ 
T.  52,  p.  3oo.  oComitem  fratrem  brcvi  elfecturum  ut  in  manus 
•ejus  Uannonia  traderetur  :  •  A/r. ,  /.  /.  5. 
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prises  de  vosJicts  ennemis,  ainsi  que  vous  avés  peu  lojy. 
congnoistrc  par  Tadvénement  d'iceux ,  qui  me  gardera  yqus  Novembre, 
en  dire  davantage ,  remettant  le  surplus  du  tout  à  la  suf- 
fisance du  S""  d*Alféran  (i),  présent  porteur,  auquel  j'ay. 
donné  charge  demeurer  auprès  de  tous  ,  pour  m'advertir 
de  ce  qui  s'offrira  pour vostre conservation , attendant lar- 
rivée  du  S'  de  Monducet  (2) ,  mon  conseiller  et  chambellan 
ordinaire ,  que  j*ay  délibéré  envoyer  vers  vous ,  le  con- 
gooissant  très-affectionné  de  ce  qui  dépend  de  vostre 
repos  et  conservation ,  et  pour  la  confience  que  je  scay 
que  vous  avés  en  luy.  Priant  Dieu,  Messieurs,  voufr. 
maintenir  et  conserver,  et  vous  donner  Tentier  et  parfaict 
accomplissement  de  vos  soins  et  vertueux  désirs.  Elscrit 
à  Paris,  le  xij"*  jour  de  novembre  1577. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Francots. 

Dksvoibk. 


LETTRE    DCCLXXXVII. 

Le  Duc  djinjou  au  Prince  (T  Orange,    Protestations  de 
confiance  et  d amitié* 

Mon  Cousin ,  envoyent  le  S'  d*Alférant  vers  vos  Estas , 

(1)  ^l/éran.  Il  est  appelé  Secrétaire  du  Duc  d'ÀDJoa  y  dans  tes 
HéioL  MSS.  d.  Et,- G.  du  26  janv.  1578 

(2)  Mondoucet.  11  arriva  quelque  temps  après.  Le  a4  déc.  tM.  !• 
>Dac  d'Aerscbot  et  aultres  S",  ayans  esté  députez  vers  M.  le  Prince 
id'Orenfe  ,  ont  esté  authoriser  de  traictcr  avecq  M.  de  Mondou- 
•cbet  sur  aulcuns  poincts  proposez  et  à  eulx  enchargez  par  le  dit 
»S^  Prince  ,  à  charge  de  faire  rapport  de  leur  négociation  à  M.  M; 
lies  Estats-Généraulx.  »  Re's,  JUSS,  d,  Et.-G. 
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1 577-  pour  causes  qu'il  tous  déclarera ,  je  l'ay  très-expressément 
Novvmbre.  enchargé  ne  mestre  rien  en  ayant  que  se  ne  soit  part 
Tostre  avis  et  qu'i  ne  tous  est  '  premièrement  communiqué 
le  tout ,  d'autan  que  je  ml  Teus  gouyemer  part  TOstre 
conseil,  suiyant  se  que  je  tous  ay  deqa  mandé  par  le  S' 
de  Séchelles ,  que  je  désire  demeurer  près  de  tous,  pour 
m'aTertir  de  tout  se  que  tous  résoudrés  part  ansanble  et  du 
chemin  qui  me  conviendra  tenir  en  ce  faict ,  puisque  je 
suis  résollu  n'i  espamier  diouze  que  j*aye  que  tous  jugeies 
y  estre  requii^.  Vous  saTes ,  mon  Cousin ,  conbien  je  tous 
ay  toujours  haymé ,  et  estimé  tous  ceus  qui  sont  Tenus 
de  TOStre  part ,  qui  ne  me  faira  nullement  douter  de  Tostre 
bonne  Tollonté,  quelque  chouze  qu'on  m 'est  '  toIIu  dire  (i  ) , 
coume  aussi  tous  ne  devés  douter  de  la  miene,  qui  est  et 
sera  telle  en  Tostre  androit  et  ma  Cousine  TOstre  £une 
et  TOUS  an&ns,  qu'elle  ne  pouroit  daTantage,  suiTant  ce 
que  plus  anplement  tous  dira  le  dit  Alférant ,  que  je  tous 
prie  croyre,  supliant  Dieu,  mon  Cousin,  tous  aToyr  en 
Sa  sainte  et  digne  garde.  Oe  Paris,  oexvi  noTcmbre. 

Vostre  bien  affectioné  Cousin , 

Françots. 

A  mon  Cousio  Monsieur  le  Prinse  d*Orao^. 

Le  a3  noT.  le  Colonel  Helling  (p.  i3),  ayant ,  deooDoertaTec 
Sonoy ,  tenté  de  surprendre  Amsterdam  ,  fut  tué  ;  reotreprîse 
échoua  complètement. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  ignoré  ce  projet.  Sachant  comlueD  dci 
violences,  peu  en  harmonie  avec  le  Traité  de  Gand,  étoieoC  préju- 
diciables à  la  cause  commune ,  il  avoit  ordonné  la  cessation  des  boa- 


(i)  iHfiln  ifire^  On  aura  dit  au  Duc  que  le  Prince  favorisait  Mm%- 
tbias. 


ait, 
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tilîlét.  Les  Euts  de  Hollande  obéirent  :  a  sy  accordeerden  dat  loe-   1577. 

•voer  lan  vivres  eo  00k  van  brand  met  kleine  schepen  soude  wer-  NoTcmbre* 

ideo  gedaen.'  »  Bor^  906b.  Mais  ce  fut  avec  répugnance  :  «  syluiden. 

leo  souden  het  niet  toegelaten   hebben ,  ten  ware  geweest  ten  res- 

»pecte  en  ter  obedientie  van  syn  £xc.  door  itérative  schryven  van 

»deselve:  »  p.  909*.  Ils  vouloient  des  conditions  plus  sévères  que 

celles  qoe  lé  Prince  étoit  disposé  à  accorder:  «sybevonden  dalse 

•van  de  Stad  by  de   Satisfactie ,  so  die  by  den  Prince  was  toege- 

•staen  op  benluiden  behagen ,  niet  met  allen  en  waren  versekert  :  » 

p.  906**.  Se  flattant  que  le  Prince  «pprouveroi  t ,  après  le  succès , 

une  chose  qu'il  ne  pouvoit ,  à  cause  de  ses  relations  avec  les  autres 

Provinces,  autoriser,  ils  persistèrent  dans  leur  dessein.  •  Sy  namen 

levcBwel  de  resolulie  om  de  Stad  by  aile  listîge  viregen  te  brengen 

tooder  de  gehoorsaemheid  en  regeringe  van  den  Prince  :  »  /.  /. 

L'isioe  n'ayant  pas  répondu  à  leur  attente  ,  ils  furent  très -em- 
barrassés, «80  omdattet  sonder  weten  en  consent ,  als  ook  genoeg- 
•stem  tegen  den  dank  van  den  Pr.  v.  Or.  was  geschied ,  die  't  selve 
tseer  qoalyken  sonde  nemen ,  alsmede  dat  het  de  Staten-Gen.  van 
•aile  de  Nederlanden  ook  qualyken  souden  interpreteren  :  »  p.  908K 
En  effet  y  «  de  Prince  nam  seer  qualyk  't  gène  by  die  van  HoUand  in 
•desen  voorgenomen  en  gedaen  was  geweest  :  »  p.  909".  Les  Dépn* 
tés  s'excusèrent  le  mieux  qu'ils  purent ,  prétendant  qu'on  lui  avoft 
celé  la  chose ,  pour  lui  épargner  toute  responsabilité  ;  affirmant 
du  reste  que,  malgré  ce  revers,  on  étoit  toujours  dans  l'intenlion 
de  réduire  Amsterdam.  «  De  Prinee  maeckte  daer  grote  swarigheid 
tm ,  scggende  dattet  veel  goeds  en  bloeds  kosten  soude,  eer  men> 
•sodanijgen  Stad  met  geweld  soude  bedwingen  :»  910*. 

LETTRE  DCCLXXXYIIl. 

téC  Cardinal  de  Gramfelle  à  M.  de  Bellefonlaine.  Inten- 
tions pacifique*  du  Roi  d'Espagne  (ms.  d.  d.  L  p.  106). 

...Le  Roy  donne  charge  au  Signeur  Don  Joan  de,  si 
les  Estatz  accomplissent  de  leur  coustel  la  capitulation  y 
mesmes  en  ce  de  la  religion  et  de  l'obéissance  dehue^ 
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i577*  haulser  la  main  des  armes  et  renvoyer  les  Espagnols,  et 
Novembre,  que  sa  Majesté  passera  par  tout  ce  qu*a  esté  par  die 
confirmé  et  obliera  toutes  choses  mal  passées;  Dieu  yeulle 
inspirer  les  Estatz  à  accepter  cette  clémence,  et  que  tout 
se  puisse  paciilfier;  sjnon,  la  guerre  sera  cruelle  et  nostre 
povre  pays  aura  largement  à  souffrir.  L'Archiduc  Mathîas 
est  jà  pardelà,  mais  ny  pour  ce  laissera  (i)  madame  de 
Parme  de  suyvre  son  chemin  et  partira  déans  près  la 
jours,  à  ce  qu'elle  dit...  [Rome],  23  nov. 

Quelques  jours  après  Granvelle  écrit  à  M.  de^Bellefootaioe: 
«  ...  Je  vouldroys  que  madame  de  Parme  fut  jà  Là;  elle  se  poor-* 
«roit  servir  de  Toccasion  de  la  division  qu'est  entre  les  Eslalx, 
•ce  que  ne  pourra  faire  si  bien  ledit  seipieur  Doo  Jébao,  car , 
•quelque  bonne  intention  et  vonlonté  qu'il  aye,  la  dilBdeooe  qac 
•les  Estatz  ont  conceu  de  luy  empescbera  qu*iU  ne  goustent  cboae 
•qu'il  Teulle  mectre  en  avant, et  les  bras  de  sa  Majesté  sont  eoooires 
•ouvertz,  si  les  Estatz  se  recongnoissent  devant  que  l'on  passe  plut 
•avant;  roadite  dame  est  quasi  preste  à  party  ,  et  tiens  que  devaol  le 
•nouel  elle  sera  à  nostre  dame  de  Laurette,  par  où  elle  prand 
•chemin...  lo  dcc  »  (MS.  B,  B.  l.  p.  107). 


LETTRE  DCCLXXXIX. 

La  Garde  au  Prince  cT  Orange,   Détails  militaires   sur 


r année  des  Etats  Généraux. 


^  Cette  Lettre  ne  donne  pas  une  haule  idée  des  capacités  de 

(1)  ny  pour  ce  laissera  En  ceci  la  Duchesse  ne  devinoit  pas 
les  intentions  du  Roi:  «  De  Margarità  Joanni  Austriaco  subro* 
•gandà  Rex  stalim  mutuvit  ob  Archiducis  Matthiae  in  Provincias 
•adventum:»  Str.^  556.  Cependant,  comme  il  paroit  que  le  Roi  ne 
voulut  que  différer  son  départ ,  il  se  peut  que  rhistorien  se  soit 
inexactement  exprimé  ,  et  qu'il  faille  lire:  «  de  M.  J.  A.  slalini 
isubr.  Rex  ,  e/c.  • 
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ceux  qai  GomiuaDdoieQt  au  camp.  — -  Le  retard  dans  le  paiement    ^^TJ* 
des  «oldats  éloit  continuellement  une  source  de  difficullés.  ^'ovembre. 


MoDseigneur,  je  n  aj  poinctescript  à  y ostre  Excellence, 
depuys  que  je  sujs  près  de  mes  compagnjes,  pour  n  avoir 
jusques  à  présent  apris  chose  que  le  mérite.  Ce  qui  se 
passe  maintenant  est  que  le  régimen  de  St.  Balhiont 
estant  aux  environs  du  chasteau  qui  est  près  de  Dinant , 
nommé  chasteau  Selle  ' ,  auquel  y  a  cincquante  hommes 
des  nostres ,  on  a  despéché  devant-hier  le  S'  Daléne  avec 
sîx-cens  harquebusiers,  pour  veoir  s'il  leur  pourroit  don- 
ner sur  les  doigtz,  car  ilz  sont  espars,  et  nommément 
surprendre,  s'il  est  possible,  troys  des  compaignyes dudit 
régiment  qui  ont  assiégé  ledit  chasteau ,  et  par  mesme 
moyen  retirer  noz  gens  de  là  ;  car  ce  sont  bons  hommes 
que  l'on  ne  veult  perdre.  Ce  seroit  ung  bon  exploict  que 
pourroit  deffaire  cela,  car  ce  sont  troys  ou  quatre-cens 
Françoys,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  bon  audit  régiment.  Et  à 
ce  que  ceulx  de  Namur  ne  dressent  aux  nostres  quelque 
embuscade  au  retour ,  on  a  envoyé  ce  jourd*hui  encore 
huict-cens  harquebusiers  et  quatre-cens  chevaulx  pour 
les  fayoriser.  Le  camp  est  fort  de  cinquante  et  troys 
enseignes,  et  y  a  de  fort  bons  hommes  et  délibérez  de 
bien  faire,  comme  ilz  en  donnent  espoir;  il  y  peult  avoir 
aussy  mille  ou  douze  cens  chevaulx.  Quant  à  lassiette du 
camp,  elle  est  belle.  Mais  il  est,  ce  me  semble,  nécessaire 
d*y  estre  plus  fort  de  cavallerye.  Car  alentour  c'est  tout 
pays  ouyert,  et  les  plus  belles campaignes  du  monde,  de 
sorte  que,  siTennemy  estoitprest  de  marcher,  il  pourroit, 
en  présentant  une  bataille  et  passant  au  long  du  camp 

1  de  Celles  (?). 
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1 977.  mesmes,  se  venir  loger  a  Gerablours  et  auitres  beaulx  logis 
Novembre,  aux  environs,  sans  qu'on  lenpeust  empescher  aultrement 
que  par  une  bataille  et  victoire ,  et  par  ce  moyen  ilz 
osteroyent  les  vivres  à  nostre  camp,  de  sorte  qu'on  se 
trouveroit  empesclié  à  s'en  retirer  honneslement.  Et  fout 
cet  inconvénient  ne  gist,  à  mon  advis,  que  à  faulte  de 
cavallerye.  J'ay  esté  troys  foys  au  camp,  et  si  on  m'en 
eust  demandé  mon  petit  advis,  je  Vauroys  dict.  Noos 
sommes  encores  en  ce  lieu  et  si  eslongnei  dudît  camp 
que,  quant  je  y  ay  esté,  comme  les  jours  sont  eoiiri,  je 
n'ay  encore  eu  moyen  de  veoir  Namur  de  plus  près^  On  m 
Êdct  auprès  du  camp  deux  forts,  qui  sont  bien  situes,  ctr 
ilz  ferment  une  grande  advenue,  mais  il  y  en  a  une  aultre 
plus  grande  qui  ne  se  peult  fermer,  comme  j'ay  dict  cy 
dessus,  que  par  le  combat.  Il  y  a  différent  de  l'argent  que 
j'ay  reçeu ,  à  ce  que  monte  la  monstre  présentement  fidcle 
selon  la  retenue  des  capitaines,  (par  laquelle  le  nombre 
n'estoit  point  limité)  de  bien  quatre  mille  florins ,  de  sorte 
que  nous  séjournons  icy,  attendant  le  retour  de  deux  des 
dits  capitaines ,  qui  sont  allez  à  Bruxelles  pour  en  faire 
une  fin,  et  suppliera  Messieurs  les  Estatx,  puys  qu'on  ne 
leur  paye  que  deux  moys ,  que  on  ne  leur  rabatte  poinct 
à  ce  payement  les  quatre-cens  florins  par  eulx  receuz  au 
commencement,  affin  qu'ilz  ayent  moyen  d'avoir  des 
corseletz,ceque  aultrement...  Quant  aux' 

je  n'y  ay  remarqué  aultre  intention  sinon 
de  bien  faire  la  guerre  et 

Quoy  quil  se  face  ou  die,  me  semble,  soubz  le  bon  advis 
de  V.  Exe, quil  est  nécessaire  qu elle 
Il  ne  s'est  poinct  encore  offert  d'entrer  en  propos  avecq 

■  f^t  lacunes  soiU  occasionnèêf  par  des  pat  sages  chiffre*. 
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pas  ung  d*euix ,  ce  que  ayant  faict  à  la  première  occasion  1577. 

qui  se  présentera ,  je  ne  feray  faulte  de  donner  advis  à  Novcmbi'c 

T.  Exe.  de  ce  que  j'en  sentiray.  Le  S""  de  Flojon  (i)  aescript 

quelques  lettres  à  Mons'  de  Florenne,  Gouverneur  de 

Philippeyîlle  I  par  lesquelles  il  picque  les  Seigneurs  et 

expressément  Mous'  de  Lalaing.  Ledit  Gouv<;rneur  a  faict 

responce  au  trompette  que,  s'il  y  retourne  plus  pour 

semblables  affaires,  il  le  fera  pendre  et  n'ont  esté  advis 

les  S"  de  faire  aulcune  responce  à  tous  ses  discours  dont 

la  lettre  estoit  pleine.  Il  me  semble,  Monseigneur,  que  ung 

bon  moyen  de 

de  ▼•  £xc  seroit  bon  de  luy  escripre 

ou  il  y  eust  quelque  chose 

Car  les  aultres  estans  communes  n*ont  pas  telle  vigeur. 

El  je  ne  doubte  poinct,  que  cela  ne  feist  quelque  fruict... 

A.  Walheyn,  ce  a8®  jour  de  novembre  1677. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

Là  Gaedb. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orenge, 
Conte  de  Nassau ,  e/c. 

LETTRE  DCCXC. 

Gaspard  de  Schonberg  au  Roi  de  france.  Négociations 
avec  le  Duc  Jean-Casimir  (ms.  p.  c). 


*  » 


^  Schonberg  qui  désiroit  la  paix  avec  les  Princes  Protestants 
d* Allemagne ,  peut-être  aussi  a6n  qu'on  pût  s'occuper  plus  active- 
ment des  Pays-Bas  (Lettre  722),  repoussoit  néanmoins  des  condi- 
tions qui  lui  sembloient  déshonorantes.  —  Il  est  mal-aisé  de  dire  à 


(1)  Floyon:  Florent ,  sixième  fils  du  Goaite  à»  Berlaymonl. 


ii'J^m   yrUi  dmm€t  'é  «a«k«ii 

il  parat  11*^9  pour  escâler  ce 


Le  S'  ife  Beaufoft  ma  ccMiiniaiiiq«é_  le 
a  nédiçé  par  e«crit  de  toot  ce  qui  s'est  dkt  et 
fM^jciation  aTeci|itei  M'  le  Prince  deCondé,  M'  de^ 
Bêie^  et  ankre»  quTI  a  trouré  à  Stntsbarg. 
bien  à  croire  que  le  Duc  Jan-CasiiBÎr  et  les 
nels  ne  sont  pas  sî  dégoustez  qullz  n^aj 
leur  oomple  sans  coup  frapper ,  que  de  se 
hasard  de  la  fortune ,  qui  ne  les  a  guéres 
jusque»  icT  contre  V.  )L  Quant  aux  viBes  de  Mcti, 
Tboul,  et  Verdun ,  je  ne  puis  croire  que  IP  le Piiii.  aiye 
promis  par  capitulation  au  Duc  ian-Casimir  les  \wf 
mettre  entre  les  mains  :  ains  j*ay  opinion  que  Foo  sa 
de  son  nom  et  le  fera-t-on  opiniâirer  par  le  Duc  (i 
Ponis),  pour  essayer  par  ce  moyen  d'y  faire  mettre  gou- 
verneur quelqu'un  des  grands  d'entre  eui.^  i  ^  Le  coeur  me 
saigne  de  mettre  cela  en  avant  à  ung  si  grand  et  victorieux 
Prince  comme  V.  M.  :  mais  de  Taultre  coiisté  je  prévois 
bien  que  Tamour  extrême  que  vous  portez  à  votre  peuple 
et  beaucoup  d^autres  considérations  vous  contraindront 
aussi  bien  ci-après  devenir  à  ce  poincu  Car  vos  ennemis, 
qui  cognoissent  vostre  tant  bon  naturel  et  combien  vous 
toucbe  au  cueur  la  pilié  de  vostre  peuple  (lequel  ils  feront 
persécuter  par  leur  estrangiers  de  feu  et  toutaultre  sorte 
de  cruautez,  ainsi  qu*ils  se  vantent  déjà  de  vouloir  faire), 
reculeront  et  fuieront  cependant  le  combat  et  vous  rédui- 


i\)  ...  ici  Schoiiberg  conseille  de  faiir  quelques  sacrifices,  afin 
d'éviter  de  nouvellen  hostilité». 
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ront  par  ce  moyen  à  une  plus  grande  nécessité  que  vous  1 5^7. 
n'êtes  à  ceste  heure.  Si  aussi  V.  M.  treuve  leur  demandes  Novemhrf. 
estre  telles  que  vous  estes  contrainct  d'y  respondre  par 
les  armes,  je  supplie  très-humblement  V.  M.  de  bien  son- 
ger ,  s'il  vous  plaist ,  à  ce  que  je  vous  ay  escrit  de  Nancy, 
affin  de  ne  faire  pas  une  despence  quasi  insupportable  et 
néantmoins  inutile  et  du  tout  pernicieuse  à  vostre  estât  et 
service.  —  Je  vous  supplie  au  reste,  pour  l'honneur  de  Dieu, 
de  n'estre  en  repos  que  vous  n'ayez  envoyé  à  l'Electeur 
de  Goulogne  les  six-mil  [tant]  d'escus  que  vous  luy  debvez 
et  dont* il  m'escrit  la  lettre  icy  jointe,  qui  tesmoigne assez 
son  mescontentement.  Car  c'est  luy  par  lequel  il  faùlt 
bàre  mettre  en  effect  l'occasion  que  je  vous  ai  escrit 
de  Nancy  se  présenter  pour  l'advancement  du  repos  de 
voitre  Royaulme  par  le  moyen  des  armes ,  s'il  en  fault 
venir  là,  que  Dieu  ne  veuille.  Et  soyez,  tout  asseuré  , 
Sire ,  que  j'embarqueray  ce  personnage  à  la  dance  que  je 

veulx  commencer,  si  vous  luy  donnez  contentement 

Metz,  29  nov. 


f  LETTRE 

Le  Landgraue  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  lui  déconseille  de  se  mêler  des  affaires  des 
Pays-Bas  (ms.  c.) 

....  Wir  habenn  drey  ewere  schreybeun  (i),  de  datis 

Antorff  den  i,  4iUnd  10  hujus^  itzo  zugleich  entpfangen... 

Das  nun  die  sachen  dero  orter  so  confuss  stehen, 

(i)  schreybtnn:  les  lettres  777 ,  780,  785. 
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1 577-  horen  wir  iwar  oicht  geme ,  haben  sorge  es  w«rde  nîchtt 
fimtmhre.  allein  dem  Niederlandt ,  sondemn  auch  gememem  Vatter- 
landt  Teutsch[er]  Nation  inn  gemein  grosse  gefiJir,  wo 
nicbt  genzlîcben  undergang,  gebehren:  emneregmamintet 
se  ditdsum  desolabitur^  sagt  dîe  hëchste  warbeitt,  der 
Herr  Ghristus  seibst. 

Dieweil  dann  Dun  die  Statien  under  eioander  seibst  so 
miszlrawig ,  auch  der  gemeine  man  undt  die  Scâttea 
wieder  einander  lauffen,  undt  vielmehr  utt  priêHiia  odia  0i 
êimultates  aïs  ihren  gemeynen  wiedersacber  seben ,  undt 
ùber  das  ailes  denn  Herrn  der  glori  bey  sicb  nicbt  lesdena 
woUen,  was  ist  sicb  dann  bey  ihnen  vor  giûck  undt 
wolfartt  zuversehen?  Ach,  wie  viel  besser  betteon  sîe 
gethan  das  sîe  Don  ioban  durchaus  geborsamb  gewessen , 
undt  diejenigan  die  sicb  verdechtig  oder  scbuldiggewost, 
des  Konnigs  zom  entweicben,  sintemoU  sie  woll  so  TÎel 
mit  sicb  nebmen  konnen ,  das  sie  danron  ibr  leben  lang 
îhre  nabrung  gehabtt  betten,  als  das  sie  die  grosse 
ungeheure  bendell  angefangen ,  dem  Konnig  seine  scfalos- 
ser  undt  vestung  zerrissen  und  dermassen  sein  autboritet 
violirt  und  dardurch  so  viel  tauszendt  armer  leutte ,  die 
darûber  mûssen  ibr  blutt  vergieszenn ,  inn  die  last  undt 
t>eschwerung,  auch,  welchs  das  schwerste  ist,  unsere  wahre 
Christliche  Religion,  als  welcher  solche  unordenung[aller  '  ] 
zugemessenn  wirtt,  in  solche  bosse  nachredtundti/tpîi&iiTi 
gebracht  haben. 

Darumb ,  undt  dieweil  Ibr  uns  so  yertrewlich  zu  rath 
fragtt,  konnen  wir  Euch,  als  unserm  Vettem  undt 
Freundte,  gar  nicht  rathen  das  ihr  Euch  in  der  weitt- 
leufttigen  undt  raiszhelligen  leutte  dienst  hegebett,  undt 

•  allrin  (?). 
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ilarùber  ewer  iîebes  geraahll  und  junge  kinder ,  der  Ihr  i5yy. 
gar  viel  undt  die  unerwachsen  seindtt,  habit,  auch  landt  Novembre, 
undt  leutt ,  undt  sonderlich  das  heilige  Reich  Teutscher 
Nation  ,  dem  Ihr  als  ein  yerstendiger  Grave  mit  rath  undt 
hûUf  woll  Yorstehen  konnet ,  yeriassen ,  undt  aiso  nach 
dem  flchatwen  greifFen  soltet;  sondem  rathen  Eucfa  noch- 
mais ,  wie  wir  Euch  hie  bevor  zu  Ziegenhain  auch  gerathen , 
wiewoll  Ihr  uns  damale  nîcht  gevolgtt  habtt.  Dann  wir 
konnen  in  unser  einfaitt  nicht  sehen  das  Ihr  an  dem 
ortt  grosz  ehr  oder  nûtzen  erlangen  konnet ,  undt  solchs 
aus  nachvolgenden  ursachen  : 

Erstlich,  das  wir  nie  keinen  gesehen  deme  es  auch  in 
libéra  Republicâ  wol  gangen ,  so  sich  uff  ein  commun  ver« 
laszen. 

a.^  Viel  weniger  aber  wiszen  wir  uns  zu  erinnern  das 
es  deojenigen  gelungen,  so  wieder  ihre  eigne  ordentliche 
obfîgkeitt  gehandlet. 

3/  So  schreibt  Ihr  uns  selbst  wie  es  so  ein  zertrent 
wessen  mit  den  Statten  sey ,  der  eyner  hie,  der  ander  dor- 
ten  hinnauaz  sein  intention  richte.  Was  konnet  Ihr  dan 
euch  rermutten  das  Ihr  bey  solchen  leuten,  die  unter 
einander  selbst  so  uneinig  seint,  anderst  als  hohn  undt 
spott,  samptt  groszenn  schaden,  werdet  erjagen  ?Es  hatt 
iBûfae,  wan  ein  Liga  einer  intention  undt  willens  ist ,  sie 
in  einer  einigkeitt  zusamen  zu  behalten,  geschweigenn 
dan  das  bey  dennjenigen  so  under  einander  selbst 
uneinsz ,  auch  zum  theil  mit  dem  feinde  verstandt  haben , 
grosz  ehr  oder  nûzen  zu  erlangen ,  ein  hofïhung  sey. 

4«^  Achten  wir  das  Euch  sey  unverborgen  das  dictum 
Crateri  ad  Alexandrum  Magnum:  hostem  a  latere  tuo 
siihmove ,  quoniam  talis  formidabilior  est  toto  eAerdtu. 
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I  :>77«  l3ndtob  maiisclionnherjegenn  woltevorwentendasimn, 
Nofpmbro.  Jas  Heilige  Evangelium  zu  propagiren  undt  zu  fûrdem , 
cliesz  ailes ,  saniptt  allen  lyericula ,  nicht  ansehen  soll ,  so 
wisset  IhrEuch  doch  herwiederumb,  aus  vielen  HistoricD 
des  ahenn  undt  newen  Testaments,  undt  sonderlich  der 
MacchatMier ,  auch  unserer  zeitt  undt  ewem  domesUdê 
historiisy  zu  berichten  wie  so  gar  wenig  glûckes  bey  sol- 
ehenn  sachenn  ist,  wan  inan  der  faischen  Rdigions  Ter* 
wanten ,  die  Ehre  Gottes  zu  fûrdernn ,  will  braudieB. 
Darumb  wissen  wir  euch  diesz  nicht  zu  raihen ,  es  auch 
▼or  keine  iegitimam  ifocationem  zu  erkennen,  Ihr  wurdet 
dann  darzu  a  legiUmo  magistraiu  y  îd  esij  Jmperaiore  er- 
forderlt. 

Es  siehet  uns  furwahr  an  ailes  dasjenige  was  Duc»  de 
Alba  undt  die  andere  Gnbernatores  gethan ,  aejen  nort 
praeludia  geweszenn  dessenn  so  nachTolgen  wirdi ,  undt 
das  Gott  der  Herr  mit  der  straff  so  die  Lande  bis  dabero 
ubergangen ,  noch  nicht  zufrieden.  Darumb  Derselbige 
ardentissimis  votis  an  zu  ruffen  undt  zu  bitten  das  Er  seineo 
zorn  legen ,  die  wolverdieute  straff  vonn  dem  undt  andern 
Landen  derChristenheitt  gnediglicli  abwenden  wolle.— Der 
grosse  ungeheure  Cornet  (  i  )  so  izo  stehet  und  bey  menscbeo 
gpdencken  keiner  so  grosz  erschienen,  bedeut  fûrwahr 
et  was  grosz,  darumb  ist  sich  zu  bessern  undt  zu  Gott 
zu  bekehren  die  hochste  zeitt . . .  Datum  Cassell ,  den  ap 
Noi^embris  Ao  1577. 

WiLHELM    VON    HsSSXN. 
An  Grave  Johan  zu  Nassau. 

Le  7  déc.  D.  Juan  fut  déclaré  ennemi.  La  guerre  oommeiiçai  II 
y  fut  contraint.  Langutt  écrit  déjà  eu  cet.  c  Si  Teruin  est  ipio* 

(i)  Cornet:  voyez.  T.  V.  p.  3/|. 
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iJoaimem  ab  A.us'ria  et  eos  qui  ipsi  adhaorent,  judicatos  esse  hosles  1 5yy. 
iiSuiibus... ,  co«;etur  Austriacus  soleils  noiens  conscribere  militem  Décembre. 
iid  te  defeodeodnm:  »  Ep,  secr,  I.  3.  Bas.  Il  ne  tint  pas  à  lut 
^'eoaept.  00  ne  conclut  la  paix  (p.  166 — 170).  Longtemps  encore 
a^rèi  il  hésite  à  repousser  les  hostilités  des  Elats  :  f  Langaet 
t'émme  de  sa  longanimité.  •  Hactenus  potîus  ostentavit  bellum 
vqaaail^easit...  Si  patiatur  sibi  eripi  Namurcum  ,..•  multum  decedet 
iqasexislimationi:»  p.  3^9,  .«7.  Le  Roi  lui  avoit  enjoint  de  soutenir 
b  RHif;ion  et  le  pouvoir  Royal  par  les  armes  ,  toutefois  seulement  à 
h  dernière  exirémilé:  «  si  nnlla  posset  iniri  pacîficationis  via  :  » 
^mP»  ^3a  ;  il  répugnoit  donc  à  employer  ce  moyen.  On  avoit  des 
firtoti  de  sa  sincérité,  outre  son  désir  de  complaire  au  Roi, 
Tinférlorité  de  ses  forces  (longe  impares:  p.  534),  ^t  dans  les 
multipliés  de  sa  position.  —  Il  est  néanmoins  très-pro- 
Me  qu*après  avoir  dévoré  beaucoup  d*af fronts ,  pour  obéir  au 
tevenin  y  D.  Juan,  bien  qu'il  n*eàt  pas  provoqué  la  lutte  el 
1>'il  eût  même  beaucoup  fait  pour  l'éviter ,  la  vit  commen- 
cer avec  plaisir:  Strada  décrit  avec  vérité  ses  sentiments: 
■Vir  conlùmeliae  insolens  magnisqoe  assaetvs  exercitibus  impe- 
*iire,...  pertaesas  hujusmodi  vitam ,  oblalam  occasionem  haud 
*9libeoter  arripaît,  apertumque  bellum  maluit  quam  miseram 
MMotamque  pacem  :  •  p.  533. 


Le  10  déc.  on  conclut  à  Bruxelles  dans  les  Etals-Gén.  f  chascun 
**û«i  le  bon  plaisir  de  ses  maistres  »  [Bés,  MSS,  des  EL-Gén,) 
''^  nouvelle  Union.  M.  de  Jonge  l'a  publiée  avec  des  observations 
J^^K  !k,  II.  p.  i63— 204))  d'après  une  traduction  Hollandoise, 
^  (iisaite  en  François.  Un  exemplaire  François  est  également  anx 
^"chivea. 

^  oooteou  est  une  promesse  réciproque  de  bienveillance  et  de 
''^«ction  entre  les  Réformés  et  les  Catholiques.  Il  y  avoit  tout  un 
■'^••leversemeol  de  position  dans  cette  réciprocité  («  Nous  de  la 
"^"Sîo*  Catholicque- Romaine...  ;  Nous  retirez  de  dicte  Religion.  ») 
"^  de  mois  auparavant  on  eût  consenti  à  donner  anx  Protestants 
^*  Karaniies  ,  mais  on  ne  serroyoit  pas  réduit  à  leur  en  demander. 


G 
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i!»^'*.       Oc  tu  ésDaoa  du  Prince  —  fl  ctoU  coofonae  à  m 
IMccmbra;  ^  "^^^^  aviM»  en  oatre  des  téiBoigBiSes  ccrUu». 

Déjà  le  4  noY.  •M''  de  Sc  AldegcHide  a  faici  ccrtaîa  rappcMri  4a 
•ce  que  a  en  en  charge  de  par  M*"  le  Priooe  d'Oran§e,  reqnéiMit 
»etlablisseaieDt  d'ongne  ferme  onîoa,  iaoaaakaiie  dîlBdcDoe,  poar 
tpoiol  tomber  en  aollrei  ioooDvéoieots,  encore»  deranl  qoe  lea  wm^ 
»oemis  nous  approchent  :  Rés,  MSS,  des  £i,^Gém^ 

y.  Mettrbteck ^  chrooiquear  contemporain  (i) ,  affirme  •  «laide 
tRoomscfaen  en  Hervormden  dit  verbond  hebben  aengegacs  mcC 

•  lenîeldoening  van  de  Unie  Tan  Bmssel ,  omdat  dese  dcn  Prince 

•  ▼an  Oraognen  niet  Tergenoegde  :  •  Ckromjck  ,  p.  488.  ObacmMH 
néanmoins  que  le  Prince  avoit  été  content  de  l'Unioo  da  9  jaan 
i577  ;  il  Tavoil  provoquée  (T.  V.  p.  S90);  mais  elle  ne  laiaiilfi- 
ftoit  plus.  Remarquons  aussi  que  la  première  Union  ne  fnl  pns 
annullée  -  il  n*j  a  rien  qui  justifie  cette  supposition.  On  désirait  It 
mettre  en  oubli ,  et  c'est  pourquoi  on  refusa  de  s'eapliqner  wmf  wnm 
maintien.  Le  10"**  de  décembre  1577,  "Messieurs  les  Estata  a|iaaC 
•advizé  sur  le  concept  de  l'acte  que  se  feroit  touchant  la  déclai«-> 
ttion  a  faire  que  l'Union  et  Edict  perpétuel  ensoiTy  sor  la  pacM-> 
tcation  de  Gand  demoureroient  en  leur  force  et  videur ,  est  résoln 
tque  mes  dicts  S'*  les  Estatz  ne  Teuillent  empescher  qoe  à  ceols 
»qui  en  demanderont,  sera  donné  acte  de  ce  que  aulcan  des  dîla 

•  Estalz  auroîeot  cela  prolesté:  >  Rés,  MSS,  d,  Et-G, 

L'Union  éloit  un  acte  avant-<x>ureur  de  la  paix  de  Religioo;  bot 
vers  lequel  le  Prince  marchoit  d'un  pas  lent  et  ferme  (p.  iSfi). 
On  pouvoil  prévoir  que  les  Protestants  ,  après  ayoir  traité  de  pais 
avec  les  Catholiques,  ne  se  contenteroieut  pas  toujours  d'exi 
leur  culte  en  secret. 


Par  les  conditions  sous  lesquelles  00  acceptoit  Mattfiiaa , 
autorité  étoit  fort  limitée,  ou,  pour  mieux  dire,  réduite  à 
Bor  y  927 ,  sqq,  L'Archiduc  prête  serment  au  Roi,  mab  anasi  a«x 
Etats;   «en  den  Staten-G^  gesamentlyk.  t   Les  Gouverneurs  des 


(1)  contemporain.  Né  en  i563  à  Angers  (de  Wind,  Bikiiotk,  d. 
StderL  Geschiedschrijvers.  Middelb.  i8!^a;  p.  345). 


Pn»iaccs  el  des  Villes  ,  les  officien  ,  les  soldili  d 
Ouueil ,  aommé  pir  les  Elats-Gjn. ,  décide  à  la  plun 
Le  GoaT«meur-G'  ne  peut  ,  même  avec  ce  Conseil  d'Elal ,  rien 
(lire  d'imporliDl  ,  qui  concerne  !■  Gén^ralilé,  ni  levée  d'impôt, 
u  roipruol,  ni  guerre ,  ni  paii ,  oi  alliance ,  »n>  le  consentement 
do  Etais  ;  onl  Placard ,  nulle  ordoonaucn  sans  leur  aTÎs  et  volonté 
Ifoeddanirn).  Les  Etats,  Généraux  et  psrliculiei^,  se  réunlsient 
ivssi  souieot,  aussi  longtemps  qur  bon  leur  semble.  En  cas  que 
te*  conditions  soient  vialéet,  les  Kials  sont  en  droit  de  prendre  la 
trwa  contre  l'Archiduc. 

U.  Juan  a-l-il  compiclement  Ion  lorsqu'il  dit  .dat  de  Slalcn  nîet 

■aodcrs  en  socbtea  ilau  tpranderinge  in  de  oude  foroïc  en  maniera 

ma  gouvememenic  ;  en  ,   in  plaeise  van  dira ,   te   introduceren , 

i*csti{cn   m   stabilieren   eenen    nlaet   popuUir   en  van   gemeîr.en 

■volke,  en  de  Calholykse  Roomsc  Rcligie  en  de  aulorïteit  en  ooder- 

i^nigbeid  «an  syncr  Maj.  loebehorende  le  aboleren  ,  niet  willeade 

■MkoilM»  d*l  »J  alt<r<lls  f;<-roepen  en  gepresealeerl  hadden:  •  Bor, 

g44*.   El  ailleor*  :   -  De  Staten  heLl>cn  sirb  niel  geschaemt  den 

•Kerlabertog  voor  le  houden  articulen  so  exorbirant,    ongrcostu- 

inbillyk  eu  ooredelj  t  ,  of  sy  noil  Prince  of  Heeru  gehad 

Ik  kaddco  ,   oT  aïs  nocb  en   liaddrn  ,   g<-en   verharl   inakendc  in 

mige   drrseker   articulen,    noch   van  de  Religie,  noch  van  de 

nlorileit  van  den   Kooink  ,   maer  allcenivk  om   hare   machi   te 

Mi^n  en  stahilirren:-  p.  Sjja'".— LesF.iat»  ptélendenl  en  1579: 

«  condiliën  lyn  uiet  lot  verminderinge  der  Coningljker  aulori- 

alnl,  maer  ora  le  «rrhoeden   en  le  schouwen  de  injurièn  en  on- 

ancblvaerdigheden   van  Gouverneurs  en  Raetlsheereo  -.  .    I.  I.  II. 

5£^.  Ces  excuses   trahissent   de   l'embarras.   Sous  un  tel   régime, 

4|a*oo   laiasll  ou  non  le  titre  de  Seigneur  au  Roi  d'Espagne,  le 

^enTentement  éloil  de  fait  Républicain.  Le  Gouierneur-C  n'étoit 

«{■'on   enfant  à  la  lisière  ;  ua  inilfnment,  un  jouet  ;  une   statue, 

■>wmt  dit  Cabrera:  <  lia  aerviria  de  estalua  :  ■  FelifK  II.,  1.  i>. 

CtM  encore  an  Prince  d'Orange  qu'il  faut  attribuer  ces  arlîclc*. 
V.**  Etau-Gte.  l'avotenl  eipressément  chargé  de  leur  proposer  *oo 
«•M^p.  l'ia).   Il  semlile  qu'il  eût  loulii  donner  encore  plu*  d'in- 


Tln    1377. 
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1 577.    fliience  au  Peuple.   Outre  les  articles  tels  que  Bor  les  doone  ,  il  en 
Décembre.  ®>i^^^  encore  deux  projets  qui  furent  considérablement  modiSés , 
Tun  ,  en  date  du  19  oct. ,  chez  Bondam  ^  IV.  p.  i3 — aa,  l'autre 
chez  ('.  Meteren  ,  p.  laSc,  que  cet  auteur  confond  mal  ài>ropos  (i) 
avec  Tacte  définitif.  Dans  le  premier  ,  en  cas  d'innovation  des  Pla- 
cards et  Coutumes  ,  non  seulement  on  devra  soumettre  la  chose  aox 
Ktals ,   mais  ceux-ci  seix)nt  tenus  «  umb  den  ainsehnlicbsten  und 
«Communiteiten   zu  refereren  ,    in  erweguugh  das  es  vi'oll  billich 
idas  die  Gemeynte  angeet ,  dat  sy  auch  dasselbich  approbieren  ;  so 
idasselb  auch  milten  alten  Privilegiên  und  gebroyche  deses  Landa 
»ubereynstempt:  «   Bond,  IV.    p.   17.    Diaprés  le  second  projet: 
tsullen  de  Gen.-Stalen  ,  in  saken  van  grooter  conaeqaeofie  der 
•generaliteyt   betrcffende ,    als   syn  schatlingen  ,  opiiclitinge  van 
ygeldc ,  aenneminge  van   Pays  oft  Oorlogb  ,  verbondentaaeo  met 
«vreemde    Princen     of(e  Volcken^    en  dierghelycke,  gheboudeo 
vvresen  ,  eer  sy  iet  besluyten  ,  rapport  te  doen  aen  de  fïotable  eo 
•Gemeynicn  ,    mits  dat  het  meer  dan  reden  is  dat  beigheiie  een 
lieghelycken  aenroert,  van  een  yegclycken  besterot  worde,  dat  ooeir 
isynde  nae  luydt  ouder  Privilegiên  en  Landts  ghebrnyck:  p.  1^8^. 
Le  Prince  jugeoit  la  participation  des  bourgeoisies  aux  aflanres 
publiques  utile  et  légitime:  mais  des  stipulations  pareilles  ne  poa- 
voient  avoir  un  assentiment  général;  elles  coupoient  les  préteo- 
lion»  de  rAristocratie  par  la  racine. 

LETTRE  DCCXCII. 

'Fan  der  Straten  au  Prince  d Orange.  Intrigues  de  phi- 
sieurs  Catholiques, 

^J*  V,  d.  Straten  éloit  probablement  un  de  ces  hommes  qui ,  dans 


(1)  mal  à  propos.  On  peut  s*en  convaincre  ,  eotr'aotres  en  le 
comparant  avec  les  Articles  lels  qu'ils  furent  remis  aux  Commis, 
«maires  de  l'Empereur  lors  des  négociations  de  Cologne  :  jécift  Petcif, 
Colon. ,  p.  5a ,  sqq.  —  Bor  les  rend  d'iirie  manière  Irès-eiacle,  mal 
quelques  légères  différences. 
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des  iDOin€ots  de  crise,  s'élèveol ,  avec  des  latents  ordinaires,  par  une  j  577. 
audace  peu  commane.  Il  avoil  beaucoup  contribué  aux  roouTemeots  Décembre 
deBraxelles  eo  1676.  Lors  de  la  prise  d'Alost  (T.  V,  p.  386)  cxyn 
»die  Tao  Brussel  io  stercker  wapenen  f^ekotnen  ,  onder  't  beley t  van 
•Meester  Cornelb  van  Strateo  ,  Advncael  in  de  Caocelcrje ,  met 
•deo  weerl  în  den  Schildt  van  Hoogariën  »  (ce  n'étoit  donc  pas 
aoe  société  très-dbtinguée)  «  van  de  Gemeynte  opgeworpen  :  » 
f.  JfefervUy  io6\  <  Populus  Bruxellensis  arma  capit,  abOrangianis 
»per  cerlos  bomines,  Comeliiim  van  Straten  advocatum  et  alios^ 
•oooc»latos  :  i  Uttraei  Jnn,  Brab.  III,  p.  232.  —  Il  s*arrogeoit 
bciacoap  d'autorité  :  ^M''^  C.  van  der  Straten  ,  Advocat  a  defTeodu 
•ao  Greffier  Wellemans  de  point  signer  aucun  passeport  sans  préa- 
•labié  advis  des  18  députez  des  troys  membres  de  Bruxelles  ,  et  ce 
•en  présence  de  M.  M.  le  Prélat  de  St.  Geertruyden  ,  te  S""  Zevent- 
le  S'  de  Bercbem  ,  et  pensionaires  de  Lova  in  et  Anvers  , 
ible  de  1* Advocat  Liesvelt  ;  adjoustant  que ,  en  cas  que  ledit 
•greffier  signeroildoresnavant,  qu*il  sçavoit  comment  qu'il  le  trait- 
sieroil.  D'autant  que  Messieurs  ont  entendu,  par  le  rapport  du 
•Peosioooaîrede Bruxelles ,  ne  seroit  faict  que  pour  le  bourgeois  de 
accsie  ville,  ordonné  audit  Wellemans  de  signer  le  passeport 
•dépescfaé  sur  le  nom  de  Nepveu  Gentilhomme  Franclioys,  portant 
•Lettres  des  Estats  du  Duc  d'Anjou  et  autres  ,  et  pareillement  tons 
aaotres  semblables  passeports  :  »  Rcs  MSS.  des  El,-  Cduig  nov,  — 
Il  paroU  aussi  qu'il  tenoit  assez  à  être  récompensé,  f  Le  20  janvier 
«1578,  sur  la  requeste  de  M*  Corneille  van  Straten,  est  dict  que 
•l'office  de  conciergerie  de  U  Court  est  accordé  au  suppliant ,  en 
•récompense  de  ses  bons  ser\ices.  >  /.  A 

Il  semble  trop  invectiver  contre  te  S""  de  Champagny  ;  néan- 
■KMOS  il  ne  l'accuse  pas  encore  d'intelligences  avec  le  Cardinal 
^  Granvelle.  Aussi  eût-ce  été  à  tort.  Celui-ci  écrit  le  23  déc.  à 
JL  de  Bellefontaine  :  « ...  J'ay  grand  regret  que  M.  de  Cham- 
•pagney  s'i  soit  enveloppé  si  avant,  et  s'il  se  range  à  si  estroicte 
•intelligence  avec  le  Pr.  d'Or,  et  St  Aldegonde,  que  il  [comparoit] 
•de  vos  lettres,  il  ne  pourra  faire  son  prouffit:  il  ha  bon  besoing 
•de  se  fort  bien  justiffier,  selon  l'opinion  que  ses  adversaires 
•féineot  de   luy...  »  (MS.  B.  B.  I.  p.  io<>).  —  Mais  il  avoit  partie 
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i^nj.  cipé  aux  desseins  de  SweTegbem  et  do  Doc  d'AerschoC;  doac  il 
Décembre*  ^'^*^  suspect  au  parti  dominant.  «  Non  est  allectas  in  novam  •€■•«- 
itom ,  quamvis  in  senatn  Statoom  fuerit  inter  praecîpaoa  ,  qaac 
•res  eum  vakde  maie  babet  :  »  Lnng.  Ep,  s,  h  a.  344.  H  n«  fot  pas 
élu;  ou,  pour  mieux  dire,  il  en  fut  exclu  (cî>après  p.  271).  NoHe» 
ment  Espagnol  de  coeur,  il  D*étoit  probablement  pas  EsfMigiiol 
natif  (p,  264) ,  mais,  comme  Bourguignon ,  on  l'aura  jugé,  peat-élrt 
à  tort,  étranger  aux  Pays-Bas.  —  L'accusation  de  rapime  (p.  ^63) 
étoit  alors  très-commune. 

Le  Duc  d'Aerschot  a  voit  été  relicbé ,  déjà  co  nov*  ;  sorloat 
aussi  par  l'inOuence  du  Prince  d'Orange  à  Gand. 

S.  P.  '  Monseigneur  !  les  ennemis  ont  préoccupé  la  mon- 

taingne  dechà  Nameur  nommé  Bouge ,  où  TEmpereur  en 

son  temps  avoit  mis  son  camp,  non  obstant  que  Monsieur 

[Douiez  '  ]  et  de  la  Motte  sont  esté  ad vertiz  par  lettres  diTer- 

ses  de  M**  de  Glymes  ayant  à  eulx  adverty  combien  que 

rimportoit  d^estre  maistre  de  la  ditte  montaingne,  pour 

le  présent  es  mains  des  Franchoys  estans  venuz  à  Tas* 

sistence  de  Don  Jehan  ;  si  ce  n*est  que  nous  le  pouTons 

regaigner,  l'ennemy  se  pourra  treuver  tous  les  jours  tant 

à  Nyyelle  que  à  Bruxelle.  Regardé,  Mons',  que  misère  que 

gouvernement  qui  se  de[scouvre]  à  nostre  camp,  quelz 

chiefTz  que  nous  avons.  Monseigneur ,  il  seroit  plus  que 

nécessaire  que  v.  Exe.  se  troeuva  deux  ou  trois  jours  avecq 

les  Estatz ,   car  il   n'y  a  pas  d*ordre.  Les  tourbateurs  des 

Eslatz,  ce  sont  Fabbé  de  Hannon  (i),  incité  par  Cham- 

pagny,  le  Duc  d'Arschot,  Louveny,  Dolphiny' ,  Prouin 

(i)  ffe  Hannon  y  etc.  Jaques  de  Froye  ou  Fraye ,  Abbé  de  Hasnon 

près  de  Bouchain.  —  Jean  ttOffegnies ,  S*^  de  Marque;  EcbcTÎn  de 

Mons.  —  Prouin ,  Pensionnaire  de  Bruges. 

'  Salalero  plorimam  (ï).  Caraetêrutique  !  *  d*OgoTef  ,  3'  de  Wtlkrral,  9m 

Antoine  de  Gognies,  S*"  de  Vendegtae  au  boif  :  à  Ui.  halmUlÊ  âê  GmmUamrt  ii 
mtimJoU  rmrmit  det  EtaU  {de  Jonçe,  Unie  f.  Br.  p.  f  10).  1  d*Ollii|iif 
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pensionaire,  iePrévosl  de  Toumay  (i),  et  aulcuns  aultres^  ^^77* 
Lon  dict  que  Cbampangny  en  tout  n'atoultre  vij^  ou  Yuj«  Décembre 
faoaiaies  de  sa  conduicte  et  qu  il  a  reoeu  Iviij  mille  florios 
poor  payer  ses  gens,  dont  il  doit  avoir  rapine  bien  julxy* 
florins ,  ou  alentour. 

Nous  (a)  avons  désiré ,  pour  nostre  intérest ,  copie  des 
artides  résoluz  pour  l'Archiduc  Matthias,  ensemble  de 
rUnion  nouvelle. 

Cenlz  cTArthoys  ont  résolu  que ,  en  cas  que  ledit  liât- 
ihias  seroit  reçeu  pour  Gouverneur,  que  v.  £xc.  seroit 
son  lieutenant,  ce  qui  accorde  assés  avecq  la  résolution 
de  œolx  cT Anvers,  comme  j*entens. 

Ceiifat  du  Conseil-privé  font  difficulté  de  sder'  le 
pbocaert  expédié  contre  Don  Jehan  et  ses  adhérens ,  et 
me  semble  que  le  Chancellier  est  du  mesme  opinion ,  de 
qooy  V.  Exe.  sera  mieulx  informé  de  luy-meismes  ;  car  ii^ 
est  en  chemin  pour  Anvers  avecq  Adam  Verhuiten  et 
anitres  députez,  ensuyvant  la  lettre  de  v.  Exe. ,  pour 
remettre  la  loy  d'Anvers. 

Pay  commenché  le  chemin  avecq  le  Docteur  Cameraro 
de  liége  lequel  est  fort  bien  délibéré,  et  pense  que  par  la 

(i)  Prév6i  de  Toumay.  Louis  Allegambe,  S*"  de  Hamel. 

(xj  Nous.  «  Le  9**  de  décembre  i577  les  i8  personne» 
•Repaies  de  par  les  oations  de  Bruxelles  ont  demandé  copie  de» 
•articles  seloo  lesqueb  on  entendt  receproir  TArcbiduc  Matbias  , 
•taseflible  de  la  nouvelle  cooccue  Union  pour  délibérer  par  eulx 
•Mnr  rang  et  Tanltre ,  déclarans  ,  combien  qu'ils  ont  esté  trompés 
•par  la  trop  légère  réception  de  Don  Jébao  ,  qu*ili  ne  réquiroieot 
tiadit  S*^  Arcfaîducq  sans  avoir  préallablement  résolu  sur  les  dite» 
itrticlet.  a  esté  résolu  que  les  dit  copies  leur' •  Rés.  MSS.  d,  Et.^G» 

*  Lm  fknue  est  immckevét,   il  mmm^uê  loieiil  cuaMoaicqaéct .. 
il<B>iéM  •  oM  fmel^mê  ehtttt  de  pmrml. 
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1 577.  troeuverons»  moyen  de  faire  séquestrer  ce  Grandtpclictatear 
Décembre,  des  troubles  de  Gand,  assavoir  Champaiogny,  qui  faict 
joumellt>roent  le  sembbUe  d'entre  lesEstatz,  homme  de 
malyais  office ,  dont  tout  le  monde  s'en  phinct  €X>rame 
pemicieus  en  la  république ,  parquoy  il  £siolt  de  remède. 
Je  Terray  si  je  pourray  avoir  le  mot  de  Mons''  l'abbé  de 
S.  Gertrude  et  d*aulcuns  aultres,  pour  en  foire  son  pro- 
cès, car  il  y  a  d'estofTe  assès.  Le  Fouquère  estant  pri- 
songnier  le  blâme  de  traison  touchant  le  massacre 
d'Anvers,  les  aultres  des  troubles  de  Gandt  et  aultrement. 
Du  moins  nous  ferons  tant  qu'il  sera  contrainct  de  laisser 
les  Estatz,  comme  aussy  estant  Espangnoul  natifT  et  pas 
receu  par  le  commun,  combfen  queparaulcunsdesElstatz, 
Je  ne  voye  pas  encores  dresscher  les  moiens  pour  les 
deniers  à  furnir  à  nostre  guerre.  Le  Duc  d'Aersschot  se 
conte  mal ,  disant  qu'on  a  troeuvé  moien  de  cent  [c.  '] mille 
florins  pour  les  chevaulx  Allemans ,  qui  est  contre  son 
coeur  et  [qu'on]  ne  troeve  pas  pour  les  bendes  d'ordinaii- 
ces,  dont  la  sienne  devant  Thielemont  print  la  fuyte  des 
priemers*.  Au  reste,  Monseig*",  je  nie  recommande  du 
bien  bon  coeur  à  vostre  Exe.  et  à  celle  de  Madame  la  Prin- 
cesse ,  priant  Dieu  de  les  conserver  en  bonne  prospérité 
et  vie  longue.  En  haste,  de  Bruxelle,  le  lodedéc.  iSyj. 

par  le  tout  vostre 

C.  VAN  DER  StRATEN. 

S.  P.  Monseigneur,  je  supplie  que  v.  Exe.  veule  empe- 
scher  la  commission  deMons''de  S.  [Alliguon^]  (i)  vers 

(i)   /ItUgunn,  M''  de  St,  Aldegonde  fut  envoyé  avec  le  Docteur 
Sille,  le  2  janv. ,   par  les  Etals-Gcn.  ,  pour  ap|Miiser  les  disputes 

ï   rirxfHante.        '  première)»         ^   AMcgondfî. 
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Frise,  laquelle  commission ,  à  mon  aclvis,  n  est  aiiltre  que  1^77* 
ungne  vraye  lettre  [debrie]  pour  en  estre  quitte  de  luy,  Décembre, 
hors  de  la  compaignie  des  Elstatz  ,  ou  voirement  pour  le 
faire  troucher'  au  chemin,  comme Mons*"  de Champainguy 
a  faict  troucher  le  Docteur  Cameraco  de  Liège  par  son 
Capitain  Pierre  Cadet,  ou  aultrement  le  faire  dépescher 
ungne  fois  pour  le  tout.  Car  en  vérité  le  Duc  d*Arsschot, 
Champangny  y  Fabbé  de  Hannon ,  et  leur  alliez  le  haient 
mortellement.  Parquoy  je  supplie ,  que  v.  Exe.  nous  veule 
conserver  nostre  tant  singulier  et  bon  pntriot  et  amy ,  et 
que  mettes  du  costé  la  recommandation  de  ceulx  des 
Estatz  faicte  à  v.  Exe.  afBn  de  le  mettre  en  chemin  ,  c  est 
a  dire  à  la  mort  ' 

Monseigneur,  le  placcaert  contre  Don  Jehan  et  ses 
alliez  a  esté  pubhé  aujourd^huy;  j*espère  qu'en  ferons 
nostre  proufict. 

L'embassadeur  de  France  qui  fust  (  i  ),  est  arrivé  à  Bruxelle 
portant  nouvelles  du  Monseigneur  le  Duc  d*Allanson  ;  il 
m*a  faict  dire  qu*il  désire  avoir  communication  avecq  moy, 
en  quoy  je  luy  n*en  feray  nulle  difficulté.  Je  désire  bien 
sçavoir  son  intention, sans cognoistre^  la  mienne.  J'ay  en- 
tendu qu'il  [se]  contenté  fort  mal  de  la  réception  de  TArchî- 

graves  entre  la  vîllc  de  Groninguc  et  la  Campagne  circonvoisioe 
(Je  Ommelanften)  i  Bor  ^  91^^-  Us  firent  leur  rapport  le  9  févr. 
Mi,  JUSS.  d,  Et.^G,  Le  10  ils  firent  serinent  «  comme  Conseiller  et 
tSécretaire  respectivement  du  Conseil  de  guerre  :  »  t,  l.  De  même 
pour  le  Conseil  d'Etat.  /.  /. 

(1)  qui  Just,  Mondoucet  (T.  V.  p.  617  et  pt.ssim).  La  Reine  de 
Tfnvarre  ,  parlant  du  Prince  d'Orange,  dit  que  «  Mondoucet  luy 
•esloit  confident  et  ressentoit  un  peu  de  ceUe  Religion  :  u  Mém, 
rie  rHisi.de  Fr.  T.  LIL  p.  287. 

r  détrontier.        '  «l«miirr  à  r. 
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1S77*  du<^  Matthias,  laquelle  semble  estre  sur  la  main,  et  que ,  m 
Décembre,  loccasion  de  cela,  il  n'en  Touldra  faire  ouverture  de  sa 
plaine  commission ,  et  meismes  qu*il  seroit  délibéré  de 
faire  aulcun  rapport  à  nostre  Collège  de  xviij  ;  nous  en« 
tenderons  son  intention.  A  tant ,  Monseigneur,  me  recom* 
mande  bien  humblement  à  ▼.  Exe.  et  celle  de  Madamne 
la  Princesse.  EnhastCideBruxelle,  le  10  de  décembre  1577. 

par  le  tout  vostre 

G.  VAN  DBR  StAATBII. 

Je  supplie.  Monseigneur,  que  la  cause  de  Mons**  deClab- 

beque'  soit  expédiée,  dont  les  piéches  sont  es  maint  de 

▼ostre  Secrétaire  Boudewyns.  Et  en  oultre  qu  il  souvienne 

à  V.  Exe.  la  recommandation  de  nostre  ville  de  Bruxelle , 

touschant  les  S"  et  personnes  de  Blioul  et  Trello,  dont 

eûmes  propos ,  avant  mon  partement.  Monseigneur,  atant 

me  recommande  aultre  fois  à  v.  Elxc.,  à  laquelle  je  prie 

tout  prospérité  et  vie  très-heureuse  et  longue. 

A.  Monseigneur  lePrÎDce  d'Oraoge, 
Conte  de  Nassau ,  etc,  à  Anvers, 


Il  est  souvent  question  en  1577  et  1578  des  0}Uèges  fie  18.  A 
coté  des  Magistrats  ordinaires  ils  étoient  chargés  des  intérêts  du 
peuple.  Censés  les  réprésentants  des  Notables  de  la  Commune,  on  les 
appelloit  <  de  Notable ,  Commysen  ,  Adsistenten  :  »  Ghemduche 
Gesch^ ,  I.  p.  3 16.  c  In  de  steden  daer  roen  soo  haest  de  VVetleo  eo 
tMagistraten  niet  en  conde  veranderen,  en  daer  de  Magistratea 
•slap  en  om  haer  Religie  mistrouwt  waren ,  heeft  meo  achthicn 
•  Mannen  vercooren ,  dien  het  gantsche  Gouvernement  van  de 
•Oorlogen  belast  werde:»  c.  Meifrcn^  p.  i36*.  c  Octodecim  viri... 
•creati  sunt  in  pluribus  urbibus  ad  tuendam  populi  libcrtatem:  > 
Languety  Ep,  secr,  I.  2.  767.  Le  Prince  n'aura  pas  été  étranger  à 

'  r.labhekc  (?);  Mnximilien  de  Coutreao ,  S**  d«  Glabhekc  {dr  Jonfpt , 

Rês.  fUs  FL'G,  II.  I  IS^. 
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b  créatioD  de  celte  espèce  de  Tribunal.  Ce  pouvoir  îrrégulter  s'éle-   iS^^* 
voîl  preK|ae  partout  où  le  people  avoit  le  dkssoa.  A  Gand  le  i  Deccaibrv. 
■or»,  iflMDédiatenieDt  après  l'arrcatation  d'Aencbol;  Gh.  G.^L  L 
A  Bmgca  ea  nars  1578:  /.  L  II.  p.  i3.  De  méaieà  Arras;  £««- 

Bmallcs  teanble  avoir  pris  rioiliative.  Déjà  en  septembre 
il  est  parlé  d'eux  :  •  octodccini  ilki  qaos  plebs  sibi  Tribnoos  delega*» 
»rat  :  t  Barm,  JifoL  I.  Qft.  Les  Elafs-Gén.  mêmes  les  redouloient. 
Désirant  quitter  Bruxelles ,  eu  février  1 678 ,  •  ils  ont  conclu  d'en 
licqucr  avecq  les  diahuict  Advoyec  des  Nations  pour  las 
à  sottlirir  leur  retraite  :  »  Rés,  MSS,  rL  Ei,^G,  dm  ^Jévr^ 
rxe,  en  déc  1578,  vouloit  introduire  trois  d'eoir'euz , 
■a  quatrième  Membre  ,  dans  le  Gouvernement  régulier  de 
la  vflle;  mais  il  ne  put  7  parvenir:  Ghendtsche  Gesth,^  II.  p.  89. 
Dana  nmb  auparavant  il  j  eut  à  Arras  une  lotte  violente  entre  le 
Collèpa  des.  18  et  les  Magistrats  :  Lamg.  Ep,  s.  I.  2.  767. 


t  LETTRE  DCCXCIIl. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau»  Députés  de  D.  Juan  ;  on  soupçonne  le  Prince 
it  Orange  de  fomenter  les  troubles  des  Pays-Bas  (ms.  c). 


\*  La  LandgraTe  a  voit  répondu  aux  Députés  de  D.  Juan  que  le 
vrai  moyen  d'avoir  une  paix  durable  seroît  <  den  frieden  ufT 
ibcide  religionen  eu  fuDdiren  »  c'est  ce  qu'il  écrit  le  5  dé<^  de 
Cassai  à  l'Electeur  de  Saxe  ('fMS.  C).  Celui-ci  lui  mande, 
par  une  Lettre  de  Dresde  du  28  déc.  que  le  a  1  sont  venus  les 
Députés  de  D.  Juan  ,  le  Comte  Werner  de  Salm  et  Christopbe  de 
Bnsibacfa*  Il  leur  a  répondu  de  la  même  manière  que  le  Landgrave; 
êiuat  se  rappeler  que,  Don  Juan  ayant  envoyé,  8  mois  aupara- 
nnt,  Antoine  v.  £ltz,  il  avoit  alors  déjà    recommandé  la  tolé- 

'  Dmmê  mm  pmqméi  tU  tmm  tSjj ,  inlitmlé  :   D.  Jmd  Getaodten  Werbasf 

h0f  cini|{m   CboHvntea  ,   aocfa   LanJ^-^re  W. ,  àtr  Eaponiof  d«r 

KiederUÎMirti  baltitii  iiach  dcM  Tnêden, 
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i^yy»  rance.  «...  Ob  wir  wol  an  Don  Johans  v  Oesl.  friedliebèfiden 
Décembre.  *g<?<nut  nicht  zweivelten  ,  so  ermanelen  und  erinnerten  wir  dodi 
sfreunddicb  und  wolmfinighlicb  es  wolle  D.  J.  v.  O.  nochuMls 
•dabin  bedacbt  sein  welcher  gestalt  die  nrsprungklicbe  nrsacbe 
isolcbes  langwierigen  uowesens  aufgehoben  ,  der  frîede  aus  dem 
tgrunde  undt  rechten  fandament  wider  aufgericbt,  und  deo 
«undertbânen ,  nacb  dem  exempel  des  beiligen  Reicbs  Deutschcr 
•Nation  ibre  gewissen  unbestrickt  und  frei  gelassen ,  oder  ir  per 
wconniveHtiam  yeivtatt  werden  môcble  sicb  zo  der  recbten  Chrtat  • 

•  licben  Ëvangeliscben  Lebr,  oder  zu  der  Bapsiischen  Rômiadieo 
«Religion  zu  bekennen;  in  beiracblung  das  keîne  andere  religion 

•  die  Obrigkeit  so  ebret  undt  fùrdert,  und  die  nndertbâneo  zu 
•politiscbem  geborsam  so  bart  verbindet  und  anbelt  als  die  redite 
•reine  Evangeli^cbe  Lebr...  »  (*MS.  C).  —  Des  conseib  de  ce  genre 
viennent  à  l'apiini   du  témoignage  de   Ltonguet:  «Scio  Saxoniac 

•  Ëleclorem    fere   solum   conservare  pacem  et   tranquillitatem   in 

•  Germaniâ,  et  dare  operam  ut  omnia  turbarum  initia  opprimât , 

•  in  eamque  rem  plurimum  pecuniae  impendere:»  Ep,  ad  Sjdm, 
p.  367.  Il  est  vrai  qu'il  observe,  «  ab  eo  plurima  accepi  bénéficia,  • 
et  qu*en  disant «judico  eum  esse  praestantem  Principem ,»  il  ajoute: 
«  etiamsi  quaedam  fecerit  quae  cuperem  ipsum  non  fecisae:  »  1.  /. 

...Wolgehorner  lieber  Veiter,  was  Ihr  uns  abemnaln 
vxwAevin  (lato  Aiitorff  den  28  A'ot^.(i)denNiederlendischen 
hendell  progress...  zugeschrieben ,  solchs  hal)en  wir  woll 
entpfangen 

Das  nun  die  sachen  dero  ortter  so  wust  durch  einander 
lauffen  ,  solchs  ist  uns  nitht  seizanib  zu  vernehmen  ;  dan 
in  einer  solchen  Commun ,  sonderlich  do  man  im  intent 
nicht  einerley  meynung  ist ,  sondern  einer  zu  diessen ,  der 
andrer  zu  jhenem  ende  sein  actiones  richtet,  kann  es 
warlich  nicht  viel    besser  zugehen ,  noch  so  viel  kopffc 

(1  I  28  ISo%:  ClfUe  LclliT  inaui|ii(*. 
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under  eitien  hiiU  zii  bringen  sein.  Isl  aucli^  allen  uinb-  i^JJ^ 
Menden  nach,  nicht  wenig  zu  besorgen  Gott  der  Herr  I>éGenbre. 
woUe  mit  der  hishero  ûber  solche  Lande  ergangenen 
strafT  noch  nicht  benugtt ,  sondern  unib  abwendung Seines 
gerechtenn  zoms  hocblich  zu  bitten  sein ,  sintemaU  der 
izo  stehende  sehrecklicbe  Cornet,  als  der  eben  uff  einen 
abent  zu  erst  zu  allen  Landen,  wie  wir  dessen  ausz  Un- 
gemn ,  Polln ,  undt  andern  Landen  gewissen  bericht 
haben ,  am  grossesten  geseben  worden ,  undt  aber  dai* 
sîeder'  je  lenger  je  mehr  abgenohmen  ,  nicht  geringe 
diiige  undt  straff  Gottes,  nnsers  besorgens,  portendirt 
undt  antrohet. 

Wir  thun  Euch  hirbej  in  sonderm  vertrawen  iiber- 
^hicken,  was  wir  etzlich'  von  Don  Johan  de  Austria  zu 
uns,  wieauch  ander  mehrChur-  undt  Fiirsten,abgererîigten 
gesantten  uff  ibr,  Ewers  Herrn  Bruders  des  Printzen  zu 
Oranien  halben ,  bey  uns  beschenes  fa5t  anzuglichen 
aobringen  geantwortet:  undt  dieweil,  wiedarab  und  auss 
dem  nebeschreiben  zu  Ternehmen%  das  s.  L.  nicht  allein 
bey  dem  Konig  zu  Hispanien  undt  andern  s.  L.  wieder- 
sachero ,  sondern  auch  bey  ihren  eigenen  bundtsverwand- 
ten  der  izo  im  Niederlandt  wieder  vorgehender  unruben 
undt  kriegs-entborungenn  ^  halber,  in  wiedrigen  verdacht 
geiogen ,  undt  s.  L.  die  schuitt  undt  verursachung  der- 
selbigen  princtpaliter  iropulirt  undt  zugemessen  werden 
will ,  ^  achtenn  wir  [dennocb]  s.  L.  nolturfît  zu  erreltung 
ihres  gutten  nahmens  erfordern  dasz  sie  sich  solcher 
beschuldigung  gebûriich  benehmen,    undt,  nicht  allein 

m 

mit  wortten  ,  sondern   auch    mit  der  thatt  entschiage , 

'  «rïllier         •  jetzIîHi  {t\  •  jelzl.        "^  Vn  on  iteur  mots  semblent  omis. 

-*  rniftôrmiçen. 
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i577-  siutemall  solche  suspicion  s.  L.  mehr  unheiis  undl  be* 

llérenbre.  achwerden,  alsz  aller  ihrer  feinde  macht  bringen  undt 

Terursachen  môchte.  Intelligenti  pauca 

.  Datum  Cassel  i8  Decembris, 

W11.BBLM  ▼•  Hbssbm. 
An  Grave  Johao  zu  Nassaw. 


La  formation  d'un  nouveau  Conseil  d'Elat  éloît  depuia  Uag- 
teinps  un  dfs  principaux  objets  de  la  sollicitude  du  Prince  Peu 
après  son  arrivée  à  Bruxelles ,  il  y  eut  dans  les  Etals-Géo.  de  fré- 
quentes délibérations  sur  ce  point.  Le  4  oct.  «  sur  ce  qui  a  esté 
tmis  en  avant  s'il  seroit  bon  d'ériger  ong  Conseil  des  Estais- 
•Génér.  d*aulcuns  Seigneurs  et  personaîges  des  plus  fideb  et  idoi» 
tues,  a  esté  ad  visé  que  chacun  y  pensera  pour  l'après-diaoer. 
t louchant  le  choit  des  personnes.  »  Rés.  MSS,  tU  Ml^G^  H 
y  avoit  des  opinions  diverses.  Au  moins  9  le  7  oct.  <  sur  U  pro- 
»position  de  novel  Conseil  des  Eitatz  et  de  Guerre  a  esté  rétola  à 
^pluralité  des  i'oix  de  suivre  l'advis  de  Brabant  et  Flandres.  »  /»  il  — 
Le  4  nov.  •  Les  trois  membres  de  Bruxelles  remonstrent...  de 
trestablir  le  Conseil  des  Estais.^  Est  appointé  que  les  piaaput 
•de  dénommez  sont  absents  et  auitrement  employez  eo  eommia- 
»sions  [el]  afTaires  pour  le  bien  et  utilité  de  la  pairie;  aosquelz 
»néantrooings  l'on  a  escript  se  vouloir  icy  retrouver.  Et,  sitost 
tqu'ils  seront  en  nombre  compétent ,  te  pouiTont  assembler.  »  /.  /. 

La  chose  traîna  jusqu'en  décembre.  «  Primum  facinos  oori 
f  regiminis  fuit  mutatio  Secretioris  Senatus  ,  abdicatis  dabiae  in 
vOrdines  fidci  Senatoribus  ,  novis  adlectis  :  »  Str, ,  538. 


N-.  DCCXCIir. 

Liste  des  candidnts  au  Conseil  d'Etat 


*J^  Les  1 1  premiers  noms  sont  les  mêmes  que  proposèreot^  le 
so  déc.  y  aux  Et«-Gén.  les  Députés  vers  Matthias  :  c  ayant  oommii- 
»nîqué  avec  M,  le  Prince  d'Orange  ils   avoyent  advisé  d'aulctiiis 
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ipotir  service  et  conseil  ûx  k  m>o  Altesse:  >  Bomfi.  IV.  p.  ao8.    l5jy* 
Stetmbrrghe  est  le  mène  que  Sleenbeke  (/.  /.  p.  «as ,  Steembecq)  J^étmAmmt 
tt  poBT  ùeeffUaei  (chei  M.  Bomdam)  on  Ht  àuxa  ie4  Résoimtkms 
XSS,  des  Ei,'G.^  trcs-dbtiaetenest,  Lies/eii. 

Apparamisent  c'est  ici  le  résultat  du  %ole  du  21  déc  (/.  L  p. 
309).  Les  légères  difTéreoocs  dans  le  nombre  des  voix  sont  de 
■store  à  être  imputées  à  l'ioesactitude  des  copistes.  M.  de 
Harolcs,  de  Si.  Aldegonde,  de  Steenbecque,  Licsvelt,  Heule^ 
Grobbendonck  ,  et  Imbîse  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  relefé 
officiel ,  sans  doute  par  ce  qu'ayant  en  le  moins  de  solTrages ,  ih 
•e  forent  point  élus 

Ceat  un  des  indices  les  plus  frappants  de  Tinfluence  toujours 
froîaannte  du  Prince  que ,  malgré  ce  Tote ,  il  fit  nommer ,  le  29 
dée.  y  Liesfeit ,  de  Maroles ,  et  Aldegonde  '•  /.  /•  aaa.  On  ne  sait 
trop  pnr  quelle  voie  il  parvint  à  ce  buL  Peut-être  après  que  les 
Elata-Oén.  eurent  voté  en  commun ,  quelques  uns  se  récrièrent, 
éisoBt  qoe  diaqoe  Province  devoit  faire  un  choix  séparé.  Du  moins 
daoa  Ica  Mésoi.  du  29  on  lit:  •  les  Députei  de  Brabant  ont  dénommé 
•le  Prélat  de  S.  GeerUnd  et  l'advocat  Liesfeit;  pour  Gueidre  Doc- 
9tc«r  Léonin,  etc.»  Lecbangement  ne  se  fit  pas  sans  difficultés. 
Plssienrs  Provinces  se  conformèrent  à  l'avis  de  ceux  de  Hainaut  » 
qoicMit  dit  «qu'ib  n'estoient  autborisez  pour  révocquer  la  première 
lination,  faite  par  les  Estats-Généraulx ,  mais,  pour  acco- 
les affaires ,  ilz  se  sont  conformés ,  soubz  le  bon  plaisir  de 
alcors  Maistres ,  lesquels ,  si  à  l'advenir  désavouent  ceste  dénomi- 
•  nation ,  que  les  Députez  n'en  veullent  estre  demandes ,  veu  qu'ilz 
•ont  faîct  leur  debvoir.  • 

Il  y  aToit  encore  un  point  très-grave ,  sur  lequel  on  n'étoit  pas 

«faœord.  Sasboot,  Beveren,  Havre,  Champagny  «voient  été  nom- 

miés  an  Conseil  d'Etat  par  le  Roi.  Il  sembloit  qu'on  ne  pouToit  les 

«évoqoer.   «  Ceux  de  Namur    n'entendent  que  les  Commissions 

•données  par  s.  M.  pour  le  Conseil  d'Estat  soyent  rappelées;  ains 

•qoe  icdles,  signament  (i)  pour  le  Marquis  de  Uavrech  et  le 


(  I  )  sigmmmêemt.  La  Flandre  venoit  de  nommer  de  Bevereu ,  et  on 
^onnoit  la  direction  des  finances  à  M.  de  Cbampagny. 
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l5^^»  «Président  Sasbout,  demeureronl  en  leur  vigueur,  et  8ei*ont  leb 
Décembre.  iSeigncurs  du  futur ,  comme  sont  de  présent  y  du  dit  Conseil.  •  Bés, 
MSS,  (]ette  intervention  fut  inutile ,  malfipré  le  grand  nombre  de 
voix  qui  se  prononcent ,  ici  encore  ,  en  leur  faveur.  Si  cette  Note 
se  rapporte  en  effet  à  la  date  que  nous  lui  supposons ,  il  doit  y  avoir 
eu  beaucoup  de  fluctuations  dans  l'Assemblée;  car  déjà  le  indéc 
les  Etats-Gén,  avoient  simplement  «  accordé  acte  qu'aucuns  des 
»Estati(  auroient  protesté  que  au  Conseil  d'Estat  seroient  cxinsti- 

•  tuez  et  continuez  ceulx  qui  ont  leur  pouvoir  de  S.  M.,  sans  en 
idcstituer  ung  ou  plusieurs  sans  cause  légittiroe  et  bien  cogooe:  • 
/.  /.  — On  s'arrangea  plus  tard  avec  le  Marquis  de  Havre:  «  le  4  wars 
•les  Estalz,  se  conformant  à  l'advis  de  s.  Alt.  (ou  plutôt  du  Prince 
d'Orange  y  à  l'avis  duquel  s'étoilsans  donte  conformé  Matthias)  , 

•  en   recognoissance  des  bons  et  agréables  services  qu'il  a  faict  par 

•  dîvcraes  années  au  pays,  consentent  que  au  S^  Marquis  soit 
•accordé,  par  forme  de  pension ,  i3<:  L.  Art^.  par  an ,  à  prendre  sur 
•les  domainiei*  de  S.  M.,  veu  que  le  Marquis  s'est  déporté  de  h 

•  Commission  d'esire  du  Conseil  d'Estat,  ce  qu'a  esté  accepté:* 
/.  /.  —  Sasbout  et  Champagny  ne  comparurent  plus..  —  Le 
Prince  savoit,  non  seulement  introduire  ses  partisans ,  mais  encore 
éloigner  ses  antagonistes. 


t  i;Abl)édeSL 

Gertriid. 

lO. 

Maroles  (  i  \ 

8. 

Bossu. 

i4. 

"f  Froniont. 

i6. 

•f  Frésin. 

i4. 

(i)  Maroles.  Frédéric  d'Yve,  Abbé  de  Maroles,  très-dévoué ao 
Prince  d'Orange.  De  Jonge^  Unie  v,  Br.  p.  9G.  D.  Juan  crut  donner 
une  preuve  de  bonne  volonté  en  le  nommant  son  Chapelain  :  •  Heb- 

•  bende  nirede  den  A.bt  van  Marelles  onlhouden  voor  svn  Almose- 

•  nier ,  en  was  in  meeninge  voorl  te  varen  ,  indien  hy  bcler  corres- 
•pondenlie  melle  affectie  van  de  Staten  gevonden  hadde  :•  Bor  ^ 
889*. 

*  l.ivr.    iVrIoVH. 
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t  Willerval.  14.                1577* 

St.  Aldeg.  7.                  Décembre. 

Steenbeke.  6. 

"f  Lëoninus.  16. 

t  Meetkerke.  i5. 

Liesvelt.  6. 

i*  Sasbout.  II. 

+  Béveren  (i).  10. 

i*  Bfarquis  d*Hayré.  10. 

"I*  Champagnj.  10. 

Heule  (a).  i. 

Grobbendoiic.  4- 

Sécret. 

Asseliers  (3).  i3. 

suie  (4).  8^ 

Imbise.  6. 
Aveoq  condition  que  tous  Gouverneurs  pourront  en* 
trcTi  et  que  ceulx  qui  sont  nommez  ayants  aultre  charge, 
devront  quitter  icelle. 

f  LETTRE  DCCXCIV. 

>  «..à  Jlf.  Théron.  Il  se  plaint  de  iCitre  pas  traité  selon  ses 
mérites. 

*^  JjC  10  déc.  on   aToit  résolu    d'envoyer   l'Union  nouTelle 

(1)  Bévtren,  Mailre  Pierre  de  Béveren ,  Membre  du  G>n8eil  de 

re  p  Député  des  Etats-Généraux  pour  le  Traité  de  Gand. 
(a)  HeuU.  Le  S*^  de  Liedekercke ,  Gouverneur  d^Anvers,  étoit 
de  Heule. 

(3)  AsuUers,  Plus  tard  Greffier  des  Etats-Généraux. 

(4)  SiUe,  T9é  à  Matines,  en  i584  Pensionnaire  d'Amsterdam: 
en  i6oo. 

6  iK 
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157^.  «  aussy  aux  Seigneurs  du  Camp  :  »  Bés.  MSS.  d!.  Bi.^^G,  Le  14,  le 

Décembre.  ^'  ^^  Beaumont  et  Léoninus  apportèrent  des  Lettres  approbalÎTcs , 

signées  par  le  G>mte  de  Lalaîng^  «  M.  de  Montigny,  M.  le  Viscooile, 

•  M.  d'£groont,  M.  de  Goignles ,  M.  de  la  Motte  et  Jmqaes  de 

•  Lalaing  S'  de  Zanberge*.  »  /.  /. 

Apparemment  c'est  là  ce  que  l'écrivain  de  cette  Lettre  m*avoil 
pas  signé.  Plusieurs  considérations  feroient  supposer  qu'elle  est  de 
M.  de  Champagny.  Tout  indique  un  personnage  important,  et  Chaos- 
pagny  est  presque  le  seul  d'entre  les  principaux  Cbefe  qui  ne  soit 
pas  nommé  parmi  les  signataires.  Il  se  troavoit  au  camp;  à  la 
bataille  de  Gembloux  il  commandoit  avec  le  Comte  de  Boaso  le 
centre  de  l'armée:  Str,  56 1.  Particulièrement  zélé  pour  le  Catho- 
licisme y  il  pou  voit  trouver  inacceptable  ce  à  quoi  d'autres  se  résig- 
noient.  Puis  il  avoit  des  motifs  de  mécontentement;  notamment  les 
efforts  pour  l'éliminer  du  Conseil  d'Etat. —  Toutefob  l'identité  nous 
semble  fortdouteuse ,  vu  les  différences  de  style  d'avec  la  Lettre  779. 

Théron  doit  avoir  rendu  en  1577  et  1678  de  grands  servicea.  Le 
1 1  oct.  1678  les  Etats  de  Hollande ,  prenant  une  décision  fiavorable 
touchant  le  payement  des  sommes  qu'il  avoit  avancées ,  donnent 
pour  premier  motif:  f  Aenmerkendedesonderlinge,  getrouwc,  lofle- 
•lyke  en  aangename  diensten  die  tôt  bevrydinge  en  welTurcn  ▼«■  de 
f  gemeene  Landen  by  Johan  Théron ,  met  kennisse  en  door  last 
f  van  syn  F.  G.,  met  grooten  yver  en  affectie  syn  btwesen  :  •  Rétol, 
V,  HoUandy  1578.  p.  5i5. 


Monsieur  Théron!  Jai  receu  la  vostre  par  les  mains  de 
Mons"*  de  Lalaing,  luy  ayant  communicqué  la  mienne  à 
cause  de  l*affayre  que  je  tous  avois  parlé  en  partant  de 
Bruxelles.  Et  en  communicquant  la  vostre,  j*aj  trouTé 
que  Mens*"  le  Prince  trouva  fort  estrange  que  n'avois 
signé  ce  que  les  aultres  avoien  signé,  et  parellement de 
ce  que  j'avois  mis  en  avant  entre  vous  et  mo j.  Quant  an 
premier  poinct,  je  croy  que  n'estes  ignorant  la  fonne 
(comme  je  vous  ay  déclaré)  qu*on  procède  ycy  avecq  par* 
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lia)!lé,  aussi  bien  qu'en  aultre  lieuk,  pour  n'estre  du  i^yy. 
Conseil  de  guerre ,  ei  ce  que  sembleroît  bon ,  yl  me  fallut  Décemhip 
I  signer  à  leur  bon  semblant ,  et  quant  ylzveuillent  parcii- 
I  lemem  résouldre  affayres  d'importance,  ib  ne  nons  dé- 
lirent ny  communicquent  riens:  par  tant,  s'ilzont  bien 
,  qu'iiz  parfassent ,  sans  nous  an  communicquer 
:  pièces  ;  car  dorësetiayani  je  ne  veuls  entrer  en  leurs 
mblées,  si  ce  ne  soit  du  tout.  Touchant  au  second 
,  je  TOUS  asseure  que  l'avois  faiet  pour  une  perpé- 
elle  UDyon  et  satisfaire  à  tous  ;  mais ,  à  ce  que  je  puis 
reODndérer,  ceulx  quy  font  et  s'employent  le  plus  à  re- 
Fjre&ser  et  remédier  les  troubles,  sont  pour  le  présent 
I  euiinés  je  ne  scay  quelz.  Mais  Dieu  cognoistra  yceulx 
^Mtre  de  bonne  voulonté  et  sincère  affection,  auquel  je 
ray  vous  vouloir  donner,  Mon3''Thëron,  longue  et 
e  vie ,  me  recommandant  à  la  rostre.  Du  Camp  de 
iploux',  ce  23'  de  décembre  iS^j, 

e  j'entens  que  l'Archiduc  Mathias  est  receu  pour 

:ur  ,  et  que  lestât  ( i )  se  faict ,  tous  aurez  regard 

d'avoir  pour  recommandé  mon  Cousin  de  Locrc  (a)  de 

lelque  chose  honnorable.  Il  me  semble  que  ceulx  qui 

i  Bruxelles  ne   s'oublient   nullement  à  se  pourvoir 

|*e»t^t  et   de   gouvernement  ,  et  nous,    qui  employons 

»et  vieycy  en  personne,  on  nous  oublie;  par  quoy  , 


(t)  tâtat ,  de  la  Maîioti  de  l'Archiduc  :  le  Comte  de  Bosiu  fut 
^poorvcn  de  VesUt  de  Grand- MaUlre  d'Hoslel  de  s.   Alt,  •  Ris. 
î.  d.  El.-G.  .  </u  3t  janv.  iS;». 

[a)  de  tocie.   Peul-élre  Itlasiinilien  S' de  Lokcrtn ,  filï  de  Jeaa 
bHoruo.S'deBoiieL 
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i5jj.  si  longue  dure  cesie  roaDÎère  de  procéder,  jajmcaiTeulx 
l}rcemhrf.  pareil leinent  à  me  retirer  poor  solliciter  comme  les  aultres. 

Le  Prince  se  rcndil  le  19  déc  avec  le  Comte  Jcao  de  VaMUi,  à 
Gand  où  il  resta  joaqu'ao  1 S  janvier.  Il  j  fatpariaîtemcolaccacilUL — 
Iji  (lommone  luideroit  la  restitotioo  de  ses  privilèges  :  •BeUafakle 
•die  van  Cent ,  de  Ueeren  «an  Hembjze,  Borlnit  eo  Croiveldc^  die 
Ilot  desen  einde  na  Brossel  qnanieo ,  snllen  bekcQoen  det, 
^naest  God  ,  wy  sjn  oorsaek  gewecst ,  niellc^eostaeDde  de  ■«■if- 
fvuldigheid  van  de  tegense^ers ,  dat  benlieden  stu  bare  pririle- 
igien  weder  toegesteit  gevrorden  :  »  Bar^  II.  96*.  Il  persirfa  à  la 
Flandre  de  it>ntribuer  plus  volontairement  et  régulièrement  aux 
charges  de  la  Généralité.  Il  intercéda  pour  les  Seigneurs  prisonoien 
(p.  316);  «  dan  daer  op  kreegb  by  luttel  gbeboors:  v.  Meitr^  p. 
ia8*.  Il  est  difficile  de  savoir  s'il  désiroit  se  faire  écouter:  d'un 
côté  leur  arrestation  prolongée  étoit  la  cause  de  mécontentemeals 
Irès-graves;  d'autre  part  le  Prince  avoit  le  penpie  à  ménager,  «cui 
lisli  sunt  exosi  et  cujus  favore  tantum  ipse  (»nslsUt:«  iMm§u 
Ep,  s  I.  1.  337  ;  et  puis  il  se  sera  rappelé,  «  nullos  magb  antca 
lipsi  adversatoSy  qui,  si  ejus  intercessione  lîberentur ,  babebit 
•nibilominus  eos  non  minus  sibi  adversantes;  nam  persuasi  sont 
•  ^e  in  ejus  gratiam  traditos  esse  custodiae  :■/./.  —  Il  y  dîna  aussi 
chez  l'Ahbé  de  Si.  Pierre  (T.  V.  p.  578). 


t  LETTRK  DCCXCV. 

Le  Prince  (C  Orange  à,..  Il  préfère  y  crainte  de  désunion , 
n* être  ni  Gonvernenr  du  Brabant ,  ni  Lieutenant- Gene- 
ral de  Mattfu'as, 


**  Le  |iouvoir  du  Prince,  comme  Gouverneur  du  Brabant, 
sembloit  devoir  ipso  jure  expirer  par  l'acceptation  d'un  GouTer- 
neur-Général  (p.  ao8).  Mais  c'est  précisément  ce  que  ses  partisans 
cloienl  décidés  à  ne  pas  souffrir.  Ils  exigeoient  que  le  Prince  fat 
confirmé  dans  ce  gouvernement. 
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De  plus  ils  \ouloieQt,  d'accord  avec  la  Reine  d'Âogleleire ,  1578. 
qa^il  fol  Donmé  Lieutenant -Gi. —  LMnflneoce  du  peuple  n'est  pas  JanTÎer. 
douteuse  :  «  Om  den  gemeynen  Tolcke  oock  te  vreden  te  siellen , 
»bebbeo  de  Staten-Generael  den  Prince  synen  Luytenant  of  Sud- 
•booder-Geoerael  gemaeckt,  ab  den  Man  daer  nien  best  in  de 
■■fwUrndr  Oorlogfaeo  uiochle  op  betrouwen:  >  v,  JlielerpH ,  p. 
i»8*«  cPopoIns  unit  ut  Ticarius  fieret:  f  Lanff,  Ep.  s.  I.  a.  344. 
EiJgibrth  avoit  déclaré  ne  donner  de  secours  qu'à  <:ette  condition  : 
•Op  expresse  conditien  dat  de  Heere  Prince  soude  by  den  Eerslber- 
»IOf  gekoreo  worden  voor  synen  Lieutenant-Generael...  :  sonder 
»wclk  espedient  en  wasser  geen  apparentie  van  bet  Ryke  van  Enge- 
f  bod  eeDige  assistentie  van  geld  of  volk  te  irecken  :  >  Bor^  9oo>. 

Des  maBifcstatioDs  si  favorables  au  Prince  dévoient  choquer  ex- 
œuxqui  déjà  le  regardoient  de  mauvais  oeil:  «  id  pluri> 
ex  Proceribus  maie  habet  :  »  Languei,  L  l.  Il  semble  vouloir 
pèrcr  l'excès  de  zèle  par  cette  Lettre  ^  écrite  apparemment  à 
œox  d'entre  le  «  Magistrat  •  ou  les  «  Députez  des  membres  de 
fia  ville  de  Bruxelles  »  fc'est  ainsi  qu'ils  sont  appelés  dans  les 
liésolatioos  des  Etats-Généraux}  qui  avoient  le  plus  d'influence 
uêt  les  déterminations  du  Peuple.  —  L'avertissement  ne  fut  pas 
toat-à-fait  inutile.  Du  moins ,  tandis  que ,  le  6  janv.  au  matin, 
on  fait  de  la  Lieutenance- Générale  une  condition  préalable 
pour  recevoir  l'Archiduc ,  après  dîner  les  Députés  c  rapportent 
•qu'ils  persistent  en  leurs  conditions ,  toutesfois  qu'ilz  attendent 
•enoores  la  résolution  des  Nations  ,  concédans  ung  peu  de  leur 
•prétendu  de  la  Lieutenance-Générale  ,  non'  concernant  ce  point 
•la  Généralité.  »  Bonfi. ,  /L  /.  En  effet  les  Nations  se  bornèrent  à 
prier  M*^'  de  Havrech  et  de  Maroles  f  voloir  en  ce  enhorter  et 
•iadaire  Son  Altesse  l'Archiduc:  »  p.  342.  Par  rapport  au 
Goov.  de  Brabant  ceux  de  Bruxelles  gardèrent  le  ton  impératif: 
•  pour*  aToir  M.  le  Prince  pour  gouverneur  particulier  de  Brabant, 
•ne  sont  d*intention  de  s'en  déporter,  an  paine  de  ne  recevoir 
•rArebidnc  co  ceste  Tille:  »  Bond,  IV.  2^9. 

'  Ltur  mott/  dé  ne  pas  insister  est  prëe' sèment  que  la  ekass  eoncenu  fa 

CoMermlité,  Il  fant  donc,  ou  effacer  la  particule  négative,  €m  lire 

•.  c.  r.  p.  la  villt,  «m  L  G.       *  i|«iaBt  à  re  qni  ni  rehtif  à. 
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i578«  Le  PrÎDce  lui-même  noas  apprend  qu'il  «y  a  eu  difTérenlai 
Janvier  'opioions  entre  les  Etats.  »  Cependant  déjà  le  3  janv.  ses  mnia 
semblent  aToir  en  la  majorité.  «  ...  Snr  l'article  de  ceulx  de  b 
f  Commune  députez  concernant  le  GouTemement  de  Montienr  W 
•Prince  d'Orenge  pour  le  pays  de  Brabant,  et  Tanltre  poinct 
»oomprins  au  mesme  article,  ceulx  de  Brabant  adviaent  êcHfÊm 
iGueldres'  qu'estant  son  Alt.  jeune  et  son  Exe.  ezpérioMiiléy 
«qu'elle  soit  requise  à  la  lieutenance  générale,  et  pour  le  foa- 
«▼emement  particulier  de  Brabant,  se  conforment  Flandrca  cl 
•Arthois  avecq  Brabant,  saulfT  la  Tille  d'Arras,  Haynault ,  UHe, 
fDouay  et  Orcbies  avecq  Brabant,  Hollande  avecq  Goeldni » 
vZéelande ,  idem  Tournay ,  Tournesiz ,  avecq  Brabant ,  Utredit 
savecq  Gueldres  ,  Malines  ,  Frize ,  Oreryssel  avecq  ceulx  de  Bn- 
>bant ,  Ommelandes  a^ecq  Brabant  :  »  Rés,  MSS,  4L  EL^Gém^ 

Messieurs.  Tay  esté  advertj  de  ce  qui  a  esté  traiclé  à 
Bruxelles  sur  certains  articles  présentés  à  Messieurs  les 
Estats,  èsquels  vous  proposiés  deux  choses  quimetoa- 
choient ,  assçavoir  que  le  gouyemement  de  Brabant  me 
fust  donné,  Taultre  la  lieutenance-généralle  de  Monseig- 
neur TArchiducq;  qui  me  faict  grandement  vous  remer- 
cliier  pour  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  moy , 
comme,  à  la  vérité,  laissant  à  part  la  suffisance,  delà- 
quelle  lesaultres  seront  juges,  quant  à  la  fidélité  et  bonne 
volonté  au  bien  publicq ,  je  pense  l'avoir  telle  qu  a  grand 
peine  aulcun  la  pourroit  avoir  meilleure  ;  comme  jusques 
à  présent  j'en  ay  faict  preuve ,  n'espargnant  rien  de  ce  qui 
estoit  en  ma  puissance  et  de  mes  amys ,  et  feray ,  Dieu 
aydant,  jusques  à  la  fin  de  ma  vie.  Toutesfois,  Mes- 
sieurs ,  vous  sçavez  en  partie  que  les  charges  que  j'ay 
pour  le  publicq ,  et  principal lement  à  raison  du  gouver- 
nement de  Hollande  et  de  Zélande,  sont  telles  et  si  gran- 

■  terbif  on  quef^ue  chose  4e  pttrml  semhlt  cmû. 


des  qu'a  grand  peine  je  les  puis  sustenir ,  tellenivni  qui- , 
depuis  que  j'ay  passé  deçà  ,  je  n'ay  eucores  peu  trouver  ' 
ung  peu  de  loisir  pour  vacquer  ii  mes  affaires  particitliù- 
tes.  faroy  bien  désiré  qu'on  n'euse  parlé  de  me  coiu- 
mectre  aultres  charges  que  telles  que  j'ay  pour  le  pré- 
sent, non  que  je  ne  soy  bien  prest  d'exposer  tout  ce  que 
Dieu  m'a  donné  pour  le  bien  publicq  du  pays  ,  maisd'aul- 
taiit  quejene  sçay  mes  forces  tissez  grandes  pour  porter 
de  si  grandes  fai',  en  oultre  ,  ayant  entendu  sur  ce  les 
difTérpRtes  opinions  qu'il  y  a  eu  entre  Messieurs  les 
Estais,  et  consiilérant  bien  le  mal  qui  pourroit  advenir 
si,  à  mon  occasion,  quelque  division  se  meltoit  entre  ceuk 
qui  doibvent  cslre  leUement  conjoincts  ,  je  vous  prie  bien 
affectueusement  ne  point  vouloir  vous  formaliser  telle- 
ment  pour  moy  ,  en  l'un  ny  en  l'autre  article,  que  cela 
puisse  estre  la  moindre  cause  de  discorde ,  ains  vous 
remectre  volontairement  à  l'advis  de  Messieurs  les  Estats, 
qui  ont  à  conduire  telles  afTaires,  lesquels  j'espère  y  mec- 
Ironl  telle  ordre  qu'il  réussira  au  bien  et  repos  de  tout  le 
pays.  Et  d'auctant  que  particuhèrement  j'ay  entendu 
quaulcuna  parlent  de  me  commectre  la  tieutenance  de 
l'armée ,  je  vous  ay  bien  voulu  advenir  que  M'  le  Conle 
de  Lalain  ,  estant  pnurveu  de  Testât  dégénérai  de  l'nrmée, 
duquel  la  bonne  affection  à  la  patrie  est  bien  cognue  ,  je 
ne  déïiroy  accepter  aulcune  charge  qui  luy  donna  la 
moindre  occasion  de  penser  qu'en  chose  du  monde  je  luy 
voulsisse  préjudicier  ,  ny  à  Seigneur  aulcun  ,  ny  au  moin- 
dre de  tous  ceutx  qui  sont  en  l'armée  ;  et  à  tant ,  après 
tn'estre  bien  affectueusement  recommandé  à  vos  bonnes 
XA,  je  prie    Dieu,    Messieurs,  vous    augnientci     lei 


.1,,». 
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■  578.  Siennes.   Escript    à   Gandt,    le     5"**   jour    de    janTier 
Janvier.   iSyS. 


Le  8  janvier  y  sur  les  huit  heures  du  soir,  fuit  résolu,  par  pluralité 
•des  voix,  que  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  sera  continué  au 
f  particulier  gouvernement  de  Brabant  jusques  à  la  convocation  des 
>£stats-Généraulx,  et  ce  aux  mesroes  conditions  suivant  l'acte  du 

•  aa'  d'Octobre  dernier  louchant  les  promesses  de  son  Exe.  y'ooote- 
mues,  et  oultre  ce  qu'il  sera  submis  au  Gouverneur- Général  pour 
f  aullant  qu'il  touche  le  Gouvernement  de  Brabant ,  comme  aallres 
f  Gouverneurs  particuliers  es  aultres  provinces,  et  que  lea  Eitats- 
iGénéraulx  requerront  son  Altesse  de  vouloir  choisir  le  dit  Sei* 
f  gneur  Prince  d'Oranges  pour  son  Lieutenant-Général  :  »  Rés. 
MSS.  d,  Ei.'G. 

Le  19,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  réception  de  rArchîduc  à 
Bruxelles ,  «  les  Estais  ont  député  M.  le  Ducq  d'Aerschot,  Conte  de 
vBossu  ,  S'  de  Frésin ,  et  Meetkercke  pour  aller  vers  son  Alteie  et 
•demander  s'elle  estoit  résolue  sur  le  faict  de  son  Lieutenant,  eC 
•dire,  pour  l'ad vis  des  Estatz,  que  pour  les  affaires  étqaelles  les 
•pays  se  retreuvent ,  que  sa  dite  Alleze  pourroit  dénommer  pour 
•son  Lieutenant-Général  M.  le  Prince  d'Orenge,  ayant  grande 
•expérience  des  affaires  d'estat  tant  de  guerre  que  de  pays',  et 
f  requérir  ledit  Prince  d'Orange  vouloir  accepter  la  dite  charge  ,  et 
•que  la  dite  déclaration  soit  faicte  par  son  Alteze  incontinent  ayant 
•faict  son  serment  de  Gouverneur  et  Capitaine-Général.  »  L  i.  he 
même  jour  «  M.  Meetkercke  al  faict  rapport  que  son  Altèze  estoit 
•contente  de  nominer  et  déclairer  le  dit  S*^  Prince  pour  son  Lien- 

•  tenant-Général,  et  fut  dict  par  les  Estatz  qu'ilz  feront  encorcs 
•devant  le  disné  leur  serment:  »  /.  /. 

Languet  observe  avec  vérité  :  «  Non  tam  maie  habebit  Hispanos 
•quod  Matthias  Archidux  faclus  sit  Gubernator  Generalis  quam 
•quod  Orangius  faclus  sit  ejus  Vicarius:  ea  enim  res  evertet  eorun 
•consilia  de  pace,  quam  sperabant  se  non  iniquis  conditionibus 

•  impetraturos  ,  opéra  quorundam  ex  Senatu   Staluum  ,  qui  rlaa 

•  ipsonim  partibus  faveni:  »  Ep,  s,  L  2.  3/|3. 

'  paix. 
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t  LETTRE  m:cxcvi. 

Le  Prince  tf  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles   i5;8. 
Jiferses.  J«nvi„. 

*^"  Ollon-Henri ,  Comte  de  Schwarrihourfi  ,  Maréchal  de  la 
Coar  Impériale,  éloil  arrivé,  de  U  part  de  Rodolphe  II,  pourlémoi- 
p>er  aux  Etats- Généraux  sa  sollicitude  et  les  exhorter  à  maintenir 
b  Religion  Catholique  et  garder  l'obéissance  au  Roi  :  Bor,  giB, 
Lie  Duc d'Aerschot  et  d'autres,  frustrés  dans  leur  attente  tou- 
AoDt  l'Arcbiduc  ,  commençaient  à  se  tourner  vers  le  Duc  d'Anjou. 
Le  Prince  dit  dans  son  Apologie  :  dis  appellent  Mr  l'Archiduc  ; 
est-il  Tenu  ,  il»  lojent  qu'iU  ne  peuvent  Tenir  à  leur  but ,  il»  le 
Uiuent ,  ei  sans  l'advertir,  vont  quérir  AV  le  Duc  d'Anjou  ,  ils 
I  '»r>Dim«ien( ,   ils  lui  promettent  merveilles;  .  Dumnril,  V,  i.  ^no,,. 

...E.  L.  schreiben  haben  wir  bey  dièses  zaigern  empfun- 
3,  undt,  sovici  dessen  von  Schwartzenbergh  ankhoni- 
Lmen  undt  den  misverstandl  (i)  so  die  bûrgerscliafft 
Ldarab  empfangen,  anlangt,  haben  wir  vor  gudt  ange- 
[  Mben  das  sie  sich  nîcbt  partbeyiscb,  sondern  sîtlicben 
l-darin  vt-rhatlen  ,  auff  das  die  Kay.  Mal. ,  wie  lu  besor- 
■  ;gcn  ,dadurch  nicht  affendîrt  werde.  Stiiist  haben  wir  des- 
n  Tannewitz  fa)  wolmeinendt  gemiidt  voti  hertzen 
I  gern  verstanden ,  undt  isl  nchr  das  besle  das  E,  L.  in  zu 
ti^cgener  zeidt  mit  allen  gtiten  niitleln  undl  vorscblageii 
Idahin  bewegen  beiffen,  damît  er  in  seinenguten  vorbnben 
indt  meiaung  verharren  bleibc:  docb  das  in  deni  alleni 


(l)  miivtrtlaadt.  On  craîgnoil  peut-être  que  cette  mission 
Pm  bul  caché  («oyez  autsi  p.  30i). 

{%]  Tiinfl^i'/f  s.  Apparemment  le  Se  de  Katkreutli,  Chaiiil 
r  im  l'Archiduc  ,  le  seul  qui  l'aynit  accumpapic  r  c.  M^lrirn  ,  p 
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i  578.  mit  bestem  glimpf  undt  gutem  zeittigen  rath  gewireket 
Janvier.  wercle;dan  eszu  besorgen,  da  der  Herlzog  von  ArschoU, 
Schampaignay  ' ,  undt  andere,  insonderhaidt  aber  die  geist- 
liche,  einig  misyertrawen  oder  argwon  aufF  i.  D^  schepften , 
oder  zuw  haben  verursacht  wurden,  das  sie  alsdan  mit 
Franckreioh  einen  heimlichen  bundt  und  verstandt  ma- 
chen  wûrden. 

Anlangendt  des  Hispanischen  kaufTinans  dhiener^bit- 
ten  wir  E.  L.  mit  den  zweyen  burgemeistem  derowegen 
zu  handlen ,  und  sie  yon  unsemtwegen  zum  vleissigsteti 
ermahnen  das  sie  darinnen  ein  guts  einsehen  haben  undt 
yleissige  information  nebmen.  Die  x 00.000  Guldeo  an- 
langendt ,  bitten  wir  gleichfals  E.  L.  sie  wollen  bej  dem 
Cantzler  undt  obgedachten  burgermeister ,  auch  andem 
guten  freunden ,  die  handt  heUFen  anhalten ,  damit  die- 
selbige  zum  ehisten  mogen  erlegt  werden ,  auff  das  Graff 
Gûnther*  undt  Graff  Philips^  zufriden  gesteldt  werden  ^ 
dan  das  man  Graff  Philipsen  jetzunder  solte  abzalen, 
wûrde ,  jetzldringender  nottùrfft  halb ,  unwillen  schafTen. 

Ferner  tzweiffelen  wir  nicht  es  werden  nuhmehr  der 
Marggrave  yon  Havrech  undt  Abt  yon  Marole  zuw  Antorff 
ankhommen  sein  ,  yon  vTelchen  E.  L.  wetcher  gestaldt  die 
gemeine  Stende  unsz  die  commission  un  sers  Guverne- 
ments  in  Brabandt  zugescliickett ,  yerstehen  werden... 
Datum  zuw  Gendt ,  ahm  1 1*'"  Januarij  A^  1 578. 

*Ich  bitt  F.  L.  wolle  Grave  Gùnthern  und  meine 
Schwester  meinen  dinst  yermelden ,  und  hoff  mit  Gottes 
genaden  balt  bei  iren  L.  zu  sein.  Die  von  Brùssel  haben 
mihr  zwen  afgefertiget,  und  mich  hertztich  haben  lassen 

•  Charopagny.  ^  G.  voo  SohwarUburg.  ^  Pli.  Ton  HohMilohe. 

^  L<  rttle  de  ceiU  t^ltre  eât  autogrmpht. 
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bîlten  das  ich  mich  wolle  lassen  finden  bel  ire  D^ ,  wah  »€  1578. 
iren  inrittzu  Brussel  werden  thun.  Janvier. 

E.  L.  dienstwilliger  Bruder , 
WiLBBLM  Printz  zu  Urahibn. 

Den  wolgebomen  anserm  freandtlicbeo 
licben  BroderOy  Hem  JohADsen ,  Graven 
niNaesaii ,  Gitzenelleobogen ,  Vîaoden  andt 


Jcao  de  Nolrcaraes ,  S'  de  Selles ,  fut  envoyé  par  le  Roi  aux 
Etala»  B  arriva  en  janvier,  avec  une  Lettre  du  iSdéc  Amnbtie 
iplete,  plus  d'Rspagnob/un  nouveau  Gouv-G^  (le  Prince  de 
rArchidnc  Ferdinand,  ou  même  rArchiduc  Matthias),  Phi» 
lippe  aooordoit  tout,  moyennant  le  maintien  de  la  Religion  Catho- 
lique cC  de  Tobétaiance  légitime,  comme  au  temps  de  Charles-Quint. 

Les  EUU  se  récrièrent.  Remonter  à  Charles-Quint ,  c*étoit , 
disoieot-ib ,  anéantir  le  traité  de  Gand  :  i  openbaerlyk  te  nîet  doen 
tde  Pacifiortie  en  wederom  te  keeren  tôt  de  strenge  eiecutie  der 
•Placiteo:  »  Air,  94o*» 

Ce  fnt  désonnais  un  grief  perpétuel.  -—  Aldegonde  l'expose  à  la 
DiéCede  Wonns:  «  Austriacus  per  cuniculos  rem  aggressus  est  et 
•obliteratâ  peoitus  paclionis  Gandavensis  menlione  obtrusit  nobîs 
•Dfivam  instaurandae  religionis  et  observantiae  formam»  [Scheltema^ 
Gtsckted-  en  Letterkundig  Mengelwerk,  lY.  i .  p.  1 10).  Et  les  Etats 
prétendirent  ensuite,  «eam  declarationem  multas  mutationes  in  sin- 
>gnlb  provinciis  secutas  fuisse ,  cum  subditi  inde  occasionem 
•arripoerint ,  quasi  tractatibus  istis  amplius  obstricti  non  essent  :  • 
Jeta  Pacif.  Coion,  p.  33.  Dans  1* Apologie  du  Prince  on  lit:  •  le 
■Roy  nous  a  fait  déclarer  par  le  S'  de  Selles  qu*il  ne  vouloit  garder 
>la Pacification  de  Gand:  »  Dumoni^  V.  i.  p.  3981,. 

Des  propos  échappés  au  S'  de  Selles  semblent  justifier  ce  repro- 
che :  le  ^4  avril  les  Députés  envoyés  vers  lui  rapportent ,  «  quant  à 
•ce  qa*ib  disent  avoir  entendu  verbalement ,  que  S.  M.  ne  veut 
^entendre  au  contenu  de  la  Pacification  de  Gand ,  pour  y  e$lre 
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^5^8.    taulcuDs  articles  scandaleux,   et  que,  ioeUe  se  MainteiUMM ,«  h 
Janvier,    treligion  se  gasteroil  :  >  Rés.  MSS.  d.  Et.-G, 

Ajoutez  y  une  dépêche  du  Marquis  de  Havre  aoz  Etats.  Il  leur 
écrit,  le  SaTril,  que  la  réponse  de  Philippe  II  à  la  Reine  d* Angle- 
terre est  en  tout  conforme  à  l'Instruction  du  S'  de  Selles,  •  boramis' 
•qu'il  ne  Csict  aulcunc  mention  d'entretenir  la  PaciBcalion  de  Gand, 
•lequel  poinrt  n'est  comprins  en  la  Commission  de  son  Ambassadeur 
•D.  Bernardino  de  M endoza ,  et  ce  pour  cause  (comme  il  a  dict  à 
•S.  M.)  que  par  vos  dernières  escriples  au  Roy  des  B  et  22  sept. , 
•n'en  avez  rien  touché.  Moy  ,  pour  vous  excuser,  ay  rcspooda  à 
•S.  M.  que,  pour  estre  la  PaciBcation  tant  solennellement  concloe 
•et  depuis  par  le  Roy  confirmée  en  tous  ses  articles,  il  o*eatoit 
•question  de  la  rétracter  ny  entrer  en  nouvelle  altercution  snr 
•icdie:  >  (AacH.  du  Royaume  ,  MS.  Angleterre^  a^  1 576  —  1 58o). — 
Le  S'  de  Selles  avoit  déclaré  que  S.  M.  n'exigeoit  rien  qui  ne  fut 
conforme  aux  Lettres  des  Etats  ;  mais  cette  déclaration  sigoificroit 
peu  de  chose,  si  l'on  avoit  voulu  déduire  de  leur  silence  une 
renonciation  tacite  au  Traité  de  Gand. 

D'un  autre  côté  le  Duc  de  Terra-Nova ,  répondant  en  1679  à 
cette  accusation  constamment  répétée,  affirme:  cipsà  vcritate  vérins 
•est  quod  sua  Maj.  nec  non  et  Austriacas  Gnbemator-genef alis , 
•nihil  unquam  ardentioribus  votis   optârint  quam  pacem  Gaada<- 

•  vensem  Unionemque  subsecutam  ,  una  cum  Edicto  perpetno, 
•adeo  sollennilcr  firmato  ,  in  omnibus  suis  articulis,  nulle  prorsus 
•excepto ,  ad  amussim  ,  omni  tempore  et  quâvis  occasione  invioU- 

•  biliter  serva»e  ;  »  Acta  Pncif^  Colon,  p.  262 

Si  le  Roi  vouloit  anéantir  la  Pacification  de  Gand,  on  peut  dire 
avec  Liinguet  d'une  proposition  pareille  :  «  pacis  condiîiones  iu 
rfuerunl  absurdae  ut  ab  omnibus  riderenlur:  »  Ep.sec.  L  2.  36o» 

Mais  il  y  a  des  molifs  d'en  douter.  Tout  au  moins,  si  Ton  admeft. 
qu'il  ait  entrepiis  la  chose  ,  il  est  à  croire  qu'appercevant  rirritatiois 
des  Etats  ,  il  n'eût  pas  insisté. 

11  désiroit  la  paix,   f  Quantum  conjicere  licet  ex  aciionibus  His- 

'    Il  y  a  ici  itne  /'au te  de  cof^ùie  ,  on  hien  il  fmudroil  mdmettir  ^m<  U  Sr  d* 
Selles  avoit  cependant  /ail  4fuelqué  mention  d'entrttenii  Im  /*.  da  C 
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ipaDorunSy  Uedet  eos  diatoroi  istius  belli:»  /. /.  p.  35^.  «Puto   xS^H. 
•Regem  et  Joanoem  A.iistriacoin  cupidissimos  esse  pacis:  »  p.  364-  Janvier. 

Le  Traité  de  Gand,  6dèlement  exécuté,  olTroit  des  chances  poar 
le  rétablissenient  du  Papisme. 
'Le  Roi  n'eût  pas  été  en  1578  plus  difficile  qu'en  1579.  Dans 
rinstmdion  secrète  du  Duc  de  Terra-Nova  il  lui  disoit!  «si  in 
•foedere  non  rescindendo  provinciae  immutabiliter  insistant,  haud 
igravate  annnendum ,  quum  hujusmodi  multoruni  foedera  per  se 
»ip8a  casura  demum  sunt ,  ubi  obedientia  uni  restituatur:  »  Str, 
U,  100. 

La  Pacification  avoit  été  diversement  interprêtée.  Probable^ 
it  les  explications  verbales  du  S'  de  Selles  se  rapportoient  au 
qa*on  prétendoit  donner  à  quelques  articles.  Peut-être  aussi 
dooooit-il  à  entendre  que  le  culte  Réformé  en  deux  Provinces ,  la 
liberté  de  conscience  dans  les  autres  ,  concessions  faites  par  mesure 
provisoire ,  ne  pouvoient  devenir  les  conditions  d'un  arrangement 
défioitif. 


en  ce  cas ,  la  proposition  ,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  dans  un 
esprit  hostile,  n'avoit  guères  le  mérite  de  l'à-propos. 

Avant  Tarrivée  du  Prince  en  Brabant ,  peut-être  eût-on  pu  trai- 
ter sur  CCS  bases:  oubli  du  passé;  départ  des  étrangers,  rappel  de 
D.  Juan ,  maintien  du  Calholicismê-Romain ,  obéissance  au  Roi. 
Quatre  mob  après  il  étoit  trop  tard. 

On  répoodoit  aux  Lettres  des  Etals  ;  mais  depuis  ces  lettres,  écrites 
es  septembre ,  les  choses  avoient  bien  changé.  Les  Etats-Gén.  étoieot 
dirigés  et  dominés  par  l'influence  du  Prince  d'Orange ,  de  la  UoU 
bmdc  y  et  de  la  Réforme,  t  Occluserat  Procerum  aures  ad  con. 
f  cordiae  voces  tum  gustata  semel  imperandi  potestas ,  tum  per- 
asnasio  multorum  nihil  pacati  sperandum  esse  ab  offenso  Uispano; 
•instabatque  rerum  arbiter  Orangius  :  »  Sir,  Sqo.  Le  ton  concilia- 
teur da  Baron  de  Selles ,  excusant ,  autant  que  possible  ,  la  rude 
fraacfaise  de  D.  Juan ,  contraste  singulièrement  avec  le  ton  des 
Etats ,  qui  certes ,  dans  une  Lettre  au  Roi ,  n'est  pas  trop  respec- 
tacnx  :  •  Indien  S.  M.  persevereert  te  assbieren  D.  Juan ,  gelyk  de 
•apparcntie  is  tôt  noch  toe,  lo  sait  den  Generalen  Staten  hertelv. 
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iS^S^  *kcn  seer  mbhagen  yerdriikt  te  wordeii  door  S.  M. ,  den  wdkcn 

JaoTier.   '^7  bcgeren  in  aile  getrouwicheid  te  dienen  ,  en  sollen  Tan  nooda 

»wap  bedwoogen  wordeo  te  persisteren ,  en  te  bidden  God  den 

>Schepper  eo  aile  de  Trienden  die  sy  ter  wereld  auUen  mogoi 

»Tinden  ,  ter  adsistentie;  »  Bar^  qBa*. 

Le  Roi  avoît  des  arrière* pensées ,  même  en  ratifiant  le  Traité  de 
Gand  ;  mais  le  parti  qai  se  trouToit  à  la  tête  des  Etats ,  n'étoîc 
certes  pas  pins  disposé  que  lui  à  en  respecter  exactement  les  Umitea. 


t  LETTRE  DCCXCVIL. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  D.  Juan.  Les  troubles  des 
Pays-Bas  proviennent  surtout  de  la  haine  contre  les 
Espagnols  (ms.  b.  or.  xxx.  p.  m). 


•••Hallara  que  el  mal  que  ay  universal  en  la  provincia  no 
es  ni  gana  de  mudar  la  religion ,  ni  falta  de  querer  dar.  la 
deyida  obediencia ,  aino  que  los  trabajos  en  que  al  pre* 
sente  nos  haltamos^  tienen  el  fundamento  del  odio  con* 
cerido  contra  la  nacion  Spanola  ,  por  los  malos  tratami- 
entos  que  desta  en  doze  annos  han  recebido,  y  que  en 
tanto  tiempo  no  se  aya  puesto  el  devido  remedio.  Y  la 
fresca  memoria  de  lo  que  a  sangre  fria  se  hizo  en  Mons, 
despues  de  cobrada  la  tierra ,  el  saco  de  Malines ,  oon 
tanta  sin  razon  y  tan  cruel,  lo  de  Zutphen,  lo  de  Nar- 
den  ,  lo  de  Haerlem...  A  la  nacion  Spanola  nadie  ha 
sido  mas  aficionado  que  yo ,  digo  de  los  buenos ,  que 
de  los  quenolo  son,  no;  y  no  es  menester  porprueba 
desto  mas  claro  testimonio ,  sino  que  por  el  favor  que 
hecho  a  la  dicba  nacion  j  y  haver  esto  parecido  mal  a  lot 
naturales  j  quedo  y  a  catone  annos  fiiera  de  mi  casa ,  oon 
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ItfciTto  dano  de  mi  hazienda  y  de  los  mioa..  No  niego  que  iS^S. 

I  Bo  aya  muchos  que  tienen  muy  ruynes  entranas  y  malas  Janvifi-, 

I  ïntenciones  j  y  algunos  que,  par  haver  mal  consunitdo  su 

ipatrimonio,  ni  querrian  justicia,  porque  no  fuessen  l'or- 

I  ^dos  n   pagar  sus  deudas,  ni  escusar  rebueltas;  antes 

procurarlas ,  por  poder  pescar  en  rio  turbio ,  que  fue  el 

fiindainento  de  U  liga  que  hizieron  al  tiempo  de  Madama, 

en  la  quai  no  entraron  sino   los  que  por  sus  deudas  no 

podrian  ya  vivir.  Y  antes  de  todos  el  mismo  Pr.  deOr. 

¥  eomo  a  estos  no  tienen  lus  Estados  oblîgacion  de  vas- 

wllage,  por  tenerlos  a  su  devucion  ,  y  especialmente  el 

pueblo  nienudo,  le  ban  ofrecido  y  ofrecen  la  liberdad  , 

U  quai  abraçan  de  buena    gana  los    que  no  miran  ma» 

t  idelante...  ii  janvier. 


t  LETTRE  DCCXCVIII. 


LX'^reAû/uc  Matthias  à  l'Electeur  de  Cologat 
te  ComttJean  de  Nassau. 


Il  lui  députe 


*  Le  5  déc.  Gebbard  Tmcbièi,  lîU  de  Guillaume  Baron  Je 
rWaldbourg ,  atoît  été  promu  à  l'Archevêché. 


Hochgeborner  Fûrst,  freundtlicber,  lieber  Vetter  und 

r  Scbwager.  Nacbdem  wirliiebcTor  die  in  dîeszero  Nieder- 

linden  von  newen  entstandene  empilrungen  und  unrube 

nit  besondern  scbnierlien  und  bekûnimernus  yernom- 

nen,    und  dabey  erwogendas  durch   dieselbe  und  dem 

{   swiscben  den  General-Stenden  und  Dom  Joan  d'Auslria 

ervrac^zen  misztrawen  ,   gemelte  Niedertande  in  weilteni 

'    imrath  «nd  aiso  vieleichl  in  eîniger  frembder  Potenlaten 
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ioj6.  haoclen  uncl  gewalt  entlich  gerathen  moditteni  so  haben 
Janvier,  wir,  ausz  sonderlicher  treuwheriziger  zuneiguug  die 
wir  zue  unsers  lieben  Hern  Yettern  und  Schwagers,  des 
Konigs  zue  Hispanien  Erb-Niederlanden  tragen ,  weill  tm- 
serm  Hnusz  Oesterreich  auch  nitt  wenig  daran  gelegen , 
aiiff  YÎeler  guter  und  fiimehiner  Hern  dieszer  lande  vor- 
gehendes  begeren,  uns  nicht  sparen  y  sondern  in  mdir- 
gemelte  Niederlande  uns  fùrderlich  zu  ergeben,  nidit 
underlaszen  konnen ,  damit  wir  dieselbe,  hochstgedachten 
unserm  lieben  Hern  Yettern  und  Schwager  zue  gutem, 
de&to  beszet  erhalten  und  bewaren ,  auch  in  ruhe ,  friedt, 
und  alten  wolstandt  wiederumb  bringen  mochtten. 

Weîl  wir  dan  kurtzvergangener  tagen,  auff  Torgehende 
einhelligliche  bewilligung  der  Generalstendey  ahnstatt 
hochstgemelter  Kon.  W.  zu  Hîspanien  zum  General-Gu- 
vernator  ùber  diesze  Erb-Niederlande  auff-und  abngeno* 
men  worden  ,  und  uns  nuen  hiemeben  erinnert  in  was 
guter  nachbarschafft  und  vertrewlicher  Terstendtnûs  E.  L. 
und  dieszer  lande  underthanen  biszdabero  gestanden, 
auch  insonderheit  zu  gemueth  gefûret  diebluttverwandt- 
nùs  und  nahe  schwagerschafTt  damit  E.  L.  uns  und  dem 
Hausz  Oesterreich  zugethan  y  alsz  haben  wir  nicht  urobge- 
hen  mogen  E.  L. ,  durch  den  wolgebornen  unsem  lieben 
besondern  Grave  Johansen  zue  Naszaw-Catzenelnbogen , 
freuntlichen  besuchen  und  in  unserm  nahmen  Deroselben 
aile  freuntschaffty  gutte  correspondentz,  und  vertrewliche 
nachbaurschafftpraesentirenzu  laszen....  Da^oz/i  Brûszelli 
am  24**"  Januarij  A**  iSyS. 


IV-  DCCSCVIII*. 

I  Mémorial  iTun  voyage  fait  île  Bruxelles  a  Nimègue  par  le  iSyS. 
Comte  Jean  île  IVaatan.  (Mémorial!  von  ilen  reisen  so  der  J'>'i*i«'> 
GrafT  Johan  zu  Nassau,  C.-itzenelInbogen  f II. uf  begeh- 
ren  der  Fûrstlicher  Durchteuchtigkheitt  zu  Oesterreîch 
'  -dnd  General-Giivemators  der  Niederlanden  ,  von  Briis- 
sell  nnher  \yininegen  ,  daselbst  A'w.  Gelldrische  Ritier- 
sc1ia(Tt  und  Stette  versanilett  gewesi'n,  getlian). 

'  Le  Comtv  (dont  la  Commmbn  ,  publiée  par  M,  Bonitain, 
ft.&.  T.  3o,  porte  ladaledit  a't  janvier i  fui  enioyépsr  t'Archidoc 
ir  délibérer  •  auf  dcra  Lirldach  und  bequnme  middelen  vonrru- 
Hi,  âmtt  met  dat  FnrsIeniioinGrlreendeCraerschapZutphen 
<  ■lie  vytniilke  înval  eu  venir iickinge  beschut  wnrdcn  muge  - 
iRpréienlalîon  du  Comle  de  Bo^su  pour  Gouverncar  de  IiGurI- 
k  (p  i4i)n'a*ait  pus  reçu  l'asieniimenl  dii  IUlals. Provinciaux, 
ins  ceux-ci  ne  pniivoifnl  «'entendre  à  l'égnrd  d'un  autre 
jt  a8  janv.  i  a  Iwlreffende  eenen  Stadholder  l'roiinciaal 
D  breede  communicalie  op  den  I.anddag f^holden  gewenl  , 
MiJer  dal  men  sich  daerin  cenhellich  maken  tonde  :  >  Boaii.  IV. 
Il  356.  Plosicors  «ouloienl  le  PriM<%  d'Orange  '•  •  bclreCTende  den 
Mlbooder  Parliculicr  [termacnLlen]  die  van  den  B^rge  ovcral 
*  den  Prince- -  Honit.  V.l.  ■  De  Ruteinoudiiclienlllllerscbap 
erbleven  by  den  Prince...  Uc  Arnliemsrhpn  verblercn  fan  g<l;c- 
D  by  den  Prince;  •  p.  7.  De  même  p,  g,  11,  sqq.  —  Enfin  on 
hil  II  décision  h  l'Archiduc:  •  De  Landt&chap  beeri  le^llyck, 
mael  dei  puncis  halben  le  «ergelvcken ,  slcb  gciallen 
n  dsl  de  I^ndtschap  durch  ocrea  (jeaanlenden  Ertsherloch  als 
^bcrnatoir-Generael  aenbolden  doe  dal  syn  t'.  Dnrrbl...  believe 
I  aller;!  de  Laudl.scbap  le  vcraicn  met  eenen  Sladiholder... 
I^ehlen  tnor  goel  dat  aan  de  Etc.  An  Prineen  geschrevcn  en  vei^ 
tcht  wonle ,  le»  cinde  sjn  Exe.  bcHeve  de  gcnadigc  handl  daer 

t  kouden:  >  I.  I. 
Le  Prince  répondit  aux  Députés  "  dal  bel  vrel  fptl  had  gewent 
(du  men  eenen  liaddeii  genomineerl ,  om  eigenlyck  le  weten  wie 
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..  >der  Landlschap  acngenaeni  mochlo  tyn ,  •  t.  I.  V.  n. 
ne  aail  pour  le  moment,  ilil  il,  que  <]ualre  personnes  propres  à 
cetle  charge  ,  le  Duc  d'Aeraciiot ,  le  Marquis  de  Havi  é  ,  le  Comte 
de  Bosau  ei  le  Seigneiii*  de  Héze  ;  "  en  svn  Exe  haesie  om  wech  le 
igien,  verdareiide  mel  den  Ambassadeur  van  Engelandt  bjrMwder 

•  le  duen  le  heblwn ,  en  dat  lyn  Exi^el.  wael  een  dag  aV  twcc  daer 

■  melegeocciipeerl  solde  xyti:'>  p.  175.  Les  D^puléa  se  Irauvcrenl 
fort  embarrassés.  On  leur  at  oil  enjoint  de  demander  •  ceuen  nuttra , 

■  und  bcquamen,  ende aengenainen  persoon,  aldacr  in  den  Lande 
i-woonhaflicb ,  geërfl  ende  gegoel ,  len  weinicliiten  den  Landen 
laengenaem:  /.  /.  Il  puroit  qu'aucun  de  ces  personnages  ne  pouvoil 
leur  convenir,  et  inëme  que  le  Comie  de  Bos«u  éloit  le  seul 
dont  il  pAl  être  raisonnablement  question:  rar  ,  passant  les  tro» 
autres  sous  silence,  ils  font  -'<avoir  secrètement  au  Prince  •  dal  de 
•Heer  tan  Bossu  ,  behalve  dat  sjn  C  in  Geirc  nietgeborca,.  noch 

•  geêrft,  der  Landtschap  niet  nengenaem  solde  zyn^  •  p.  176.  Dn 
lors   ils  presseninient  la   nomination  du  Comte  Jean  de   If asnu  i 

•  Eiide'l  schynl  dat,  dît  In  'l  werck  geslell  enuytgericbl,  rie  nani- 

•  natie  lot  een  Sladbolder  op  Gmef  Johan  van  Nassau  hj  praiisic 

•  wal  mochte  vallen  ;•/./. 


PreitagsdeR  "ii^  Januarij  A"  78  ist  wollermellter  ni.  g. 
Herr  zu  Brûssel  abgeferliçl  wor<len,und  nocli  Uenselbi- 
^en  abeiid  umb  13  ubrcn  zii  schlFT  gtingeii  uni!  die  gantze 
nnclkt  gefahren. 

Derii  follgenden  Sanibstag  zu  AniuorlTurab  10  uhr«ii 
vnrmittag  aiikbommet),  daselbst  xu  mttlag  gessen  und 
nnch  gehntltener  niatitzcit  ungefehrlîch  umb  3  schlege  «f 
die  wugen  (dereii  fiuiff  Tor  i,  G.  und  dero  Junck«rn  untl 
diener  bestellt  gewesen)  gestîegen  ,  den  abeiid  i&  einen» 
darfT,  Sandern'  gênant,  (welcbes  under  die  iierlick- 
heitl  Rreda  gdiiJrig  und  S  nieill  wegs  von  der  Stalt  Birda 
gclegen  ist)  iiiikbomriien. 


—  2i)l 


.  in  der  nacbt ,  ungefehriich  umb  a  uhren ,  teindt  L  G.  iS^S. 
■riederumb  iifgewesen  unj  die  gantze  nacbt  gefabren ,  Jan^ipr. 
dUo  das  sie  den  miirf^en  gantz  zeittbch  tind  ehe.  die 
Forten  ufgethan  gewcsen  ,  zu  Breda  aiinkhommen; 
kselltst  baben  i.  G.  supp  geasen  und  folgenndts  noch 
lelbigcn  [ags  gehn  Gertrudenberg  mit  die  wagenn,  imd 
dannen  mit  einen  darzu  bestellten  scbiff  bis  gehn 
iorkbum  gefabren. 

'  HoDtags  deii27'"  Jan.  seindt  wir,mttt5schuitenu,  von 

rorkbuni   nabcr   Tiell  gefabren.    [a  einem  Horfl',  gehn 

lommell  iiber  gelegert,  seindt  ire -G.  ausgestiegen  und 

•selbst  TU  mittag  gessen.  7m  Tiell  seîn  sie  zwischeti  âund 

9'lihren ,  als  die  thor  schon  geseblossen  gewesen  ,  angt;- 

ngt. 

Des  Dinstags  den  38'"°  getlacbtes  luonais  seiudt  i.  G. 

mb  9  ubr  zu  Tiell  zu  scbilT  gangen  und  raitt  sehr  gutten 

F^rindt  bis    gelin   Nyniegeo  gefabren,     aiso  das  sie  umb 

[  ^  uhren  nachmiUag  angelenndett. 

Den    foigenden    lag   vormittags  umb   9  uhren  seindt 

i,  G.  in  daa  Miimebrueder-cluster  ,  dariii  sieb  die  Baaner- 

,  Ritterscharft,  und  abgeordenlc  von  den  atetten  des 

îrsientbnmbs  Gelld'?rn    und    Graff^rhafft  Siittfen  ver- 

Dlett,  gangen,  und  die  anbefoblene  werbung"  propo- 

>(>)■ 

Den  30"*  vilbemelts  monats  isL  ivol  1er  nieller  m.  g. 
^^flerr  zu  Njmegen  uf  das  rbatthaus  gangen  ,  und  daseibst 
I  beiiein  der  Burgermcister  und  eltllcb  vom  I\liatt, 
kch  ùberreicbung  dcro  vom  Erlzherzogen  zugestellte 
^entza  ,  die  befablene  werhung  gleJchsfalls  vermeldeu 

\t)  prapaitirl.  Pniir  li-s  détails  ïojei  Bonrliitn.  l   f    p.  |6. 
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15^8.  Den  3**^°  Febr.  haben  i.  G.  von  dem  Ertzherzogen 
Février,  schreiben  und  befellch  bekhommen  das  sie  uf  deim 
Landtag  gehn  Schwoll  sich  verfuegen  ,  oderaber  eltlidie 
von  den  deputirten  zu  sich  beschreiben  sollen  ;  welcbs 
i.  G.  gethan,  durch  einen  reittenden  botten  gehn  Schwoll 
geschrieben ,  und  von  den  verordenten  begeit  das  sie 
ettliche  aus  irem  mittell  gehn  Herenberge  ,  dasaibs  L  G. 
sicli  wolten  finden  lassen ,  abfertigen  woUen  ,  aiso  daft  sie 
ziini  lengsten  gegen  den  6'*"  Febr.  môchten  ankhoromen. 

Den  4****  Febr.  seindt  i.  G.  von  Nymwegen  gefahren 
und  den  abendt  zum  Berge  ankhommen. 

Den  9*^  seindt  i.  G.  von  Herenberge  naher  Xanten 
verriickt  und  allso  fortan  durch  Morsz ,  Neusz  ,  Collen , 
naher  Poppelstorff ,  daselbst  damais  der  Ghurfûrst  gewe- 
sen,  gereiset. 

Den  12**''  seindt  i.G.zu  Poppelstorff  ankhommen,  und 
aïs  sie  den  i3""  ire  befohlene  werbung  bei  iren  Churf.  G. 
verricht,  haben  sie  den  14*^  iren  yreg  naher  Dillenburg 
genohmen. 


►«o«< 


LETTRE  DCCXCIX. 

La  Comtesse  Marte,  fi/ le  du  Prince  d'Orange^  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Défaite  de  Gemblours  ;  noui^elles  de 
famille, 

*  *  La  défaite  de  Gemblours  ,  le  3i  janvier,  fui  le  résultat  de 
raclivité  du  Prince  de  Parme  et  surtout  aussi  de  la  négligence  de 
SCS  antagonistes;  plusieurs  capitaines  ayant  quitté  l'armée pourassis- 
ter  à  Bruxelles  aux  noces  du  S'  de  Berselles  et  à  la  réception  de 
l'Archiduc.  —  La  désunion  des  Etats  avoit  empêché  de  prendre  des 
mesures  vigoureuses  11  y  avoit  des  Membres  qui  conservoient  encore 
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e  de  paii.  •  De  Sialen-CcDci-ael  h  aren  »ecr  sIhji  in    j  578. 
e  UMrusIioBbe  ,  doordirn  sy  «ecr  langsaem  ir«i*en  in  hare  rcio-  Kétrîer. 

.^eeuigc  M>ren>hn  opiulF  dat  men  soiiJi.'<)cren' 

e  oorlog   voercn  legen  Uon  Jan  .  verbopende  daer  eo  lussclieii 

T  poch  miJdel  van  acronrt  soude  niogen  viillen  ,   of  dalir  ui( 

ifien   goede  aiilwootdc  soiiden  trygen  :  u  fior,  93ÎI'.  Puis  la 

ie  fooire  I»  Prince  d'Orange  raiioii  rt- jeler  set  sages  conïeiU. 

Jgré  M9  exhorlalioni  on  avoil  donoé  à  D.  Juan  le  lemps  de  leii^ 

»  lroui>«s  :  >  île  Prince  raede  eu  dreef  secr  dat  nien  mnesie 

oiteren  ofleniiie  oorloghe  le  voeren  en  mel  eenen  geweldigen 

r  Don  Johan  uyl  de  Landea  le  drjven  ,  eer  liy  eeniglj  grooi 

.lecgadert  hadile.  Eude  daei'mede  soude  mcii  dic  wel  Lielcr 

jlhouden  dan   namadi  uildr_T*(n.   Maer  dne  Raed  konile  doen 

fc  nielge*o1gl  wunlen,om  veracheyden  npînicn,  i>rgun<licheden, 

■n,  die  onder  de  Slalcn  ende  principatyk  onder  de  groole 

^cn  rcçneerden  :  •  v.  Mturta  ,  p.  i3i'.  ■  De  argunaligheid  en 

an  cenigc  Heercn  nas  sa  grool  legen  den  PrincH  dalïe  in 

eren  sochten   setreteljk  en   opcnbaerijli   ben    le  siellcn 

:  '(  gcne  dat  hy  len  besten  en  lot  vuordpel  van  den  lande 

V  radmde:  -Bor,  l.  I,  --  Le  Prince  pouvoil  donc  dire  ,  en  1  S79; 

D  «ilUn  ni«l  dispnleren  door  wiens  tàulle  'l  telve  gescliied 

Il  le  vreden  lioudeiidc  daermede  dat  een  Icgelyk  «ecl  en ,  so 

erbo{>en  ,  lii:ken!  dal  uy  daervan  lieel  al  vry  syn,..  niel  ondei- 

n  helibende  al  langeo  lyd  van  le  voren  le  ad>erlereu  wal  ordre 

irde  gehoiiden  le  hebben  ;  .,  maer  «1  en  mocblen 

t  gehoor  krygm  ,   niel   mcer  dan  docn  wv  de  iniddelen  opeti- 

D   lioc  dal  Bien  D.  Joban  uil  den  Lande  moclile  veijageii  . 

I  hy  lyn  mochl  hy  eeo  badde;  ■■  Bor  .  H   96*.  On  voil  ici 

kSQS)  qae,  durant  le  séjour  du  Comie  à  Nimégue,  plusieurs  lui 

Il  exprimé  le  déair  de  l'avoir  pour  Gouverneur  de  la  Gueidre. 


ttolgebrtTDP,  frûnJtlichc,  lierlu-altierUpstcr  Her  Vuiier  ' . 
h  hab  £.  L.  nitt  wollen  verhnlteD  wy  <fas  ich  Dumer' 
i  lirifToder  6  von  E.  L.  becnmineii  )inl>.  welclie  mirli 
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1578.  gar  ser  erfreii  hat,  den  ich  speur  wol  das  es  E.  L.  goût 
Février,  mitmir  meinne,  undt  arme  Maiken'  niet  Tergessen  hat; 
das  ist  mir  von  hertzen  lib  gewest  zu  sehen ,  uodt  kan 
E.  L.  numer*  getioucksam  voldancken  das  sich  E.  L. 
meinthalben  so  hoch  bemût  hat.  Ich  het  E.  L.  geme 
aisbolt  wider  antwort  geben ,  so  ist  mir's  niet  mûgdich 
gewest,  den  ich  hab  kein  botschaff  zu  E.  L.  gewust. 
Der  Her  von  Ongenaden'  hat  mir  gesacht  das  er*8  niet 
eygentlich  wust  ob  er  zu  E.  L.  wer  kommen  ;  so  hab 
ich*s  auiT  den  ongewis  niet  wagen  dûrfFen  E.  L.  zu 
schreiben:  ho(F  derhalben  E.  L.  wert  mich  for  ensdiul- 
diget  halten;  ich  wifs,  ob  Gott  wil^  numer  ailes  verbes- 
seren.  Ich  bitt  E.  L.  woUen  mir  verzeien  das  ich  meÎD 
abscheit  so  neris^  von  E.  L.  nam,  undt  demsdbigevon 
aile  erzeigte  woldate  niet  gedauck  hab,  wy  sich's  wol 
gebùrt  het.  Ich  het'z  wol  gerne  gedan ,  ich  war  aber  so 
bedrûpt'  das  ich  niet  fil  reden  kûnt:  E.  L.  mûsen  den 
gouden  willen  for  dy  werck  annemen  undt  mûgen  E.  L. 
das  versichert  sein,  wo  es  mein  Her  Vatter  undt  wir  aile 
wider  eum  E.  L.  verdinnen  kùnt,  so  wert  siilges  niet 
onderlassen  werden ,  sonder  E.  L.  wert  ons  allezeit 
willich  finden,  undt  insonderheit  mich,  den  ich  hoff 
E.  L.  gehorsame ,  true ,  und  iromme  dochter  zu  bleiben 
weil  ich  leb' ,  undt  bit  E.  L.  wûllen  mich  auch  darfeur 
halten.  Ich  het  numer"  gemeint  das  mir  so  leit  und  ant 
sol  gedan  liaben  von  E.  L.  zu  scheiden:  weil's  aber 
nou  niet  anders  sein  kan ,  so  mus  ich  darmit  zufriden 
sein  bis  das  eynmal  besser  wert.  — Es  hat  sichs  ziders* 
das  E.  L.  von   uns  ist,   hir  zu    lant  ser  geandert,  wy 

'  Maricclico  {la  petite  Marie),       "*  nimroer,  uieoMb.        '   Ungnadc  (7). 
*  nârrisch.  '  beirvbl.         "^  seitber   (tcdert). 


irh  wol  ileiick  Has  E.  L.  srhoii  ailes  wi»en  wert,  den  j6^9. 
icli  svteîfliïl  niei  <lna  E.  L.  geiiûrt  werl  haben  dus  Février, 
ons  foick  for  Nunien  grossen  scliaden  gelltten  bat  utidt 
«ch  getrent  baben,  und  auch  das  der  feindt  Gibbi"  und 
Luffen'  schon  eweck  hat  ;  welches  ons  in  der  ersten 
^th  wenig  ei'sret.'ket  bat ,  docb  hoff  icb  das  dassclbige 
orsacfa  wert  sein  dasdygenîgedy  so  lange geslafTen  babi^ii, 
«yns  auffgeweck  werden  sein.  Icb  hotf  zuoi  Ube  Gott  das 
aile  sacben  nocli  zu  eyn  gnut  ent  werden  koinmen ,  wel- 
ge«  icb  TOn  hertzen  nûnscben  das  es  gesclien  miig.  Der 
Ertib«rtzog,  der  Hertzog  vitn  Arsdiot,  der  von  Havere  , 
undt  djandere  Herenvon  Briisel,  sein  alhir  mit  sanipt  ire 
weiberen  ,  ausgenomen  der  von  Busu  (i),  der  ist  in  Biiisel 
bleiben.  Der  Ube  Gott  wil  im  in  aile  sacben  belfTen  ,  undt 
for  unglûck  behiile  und  bewareii ,  auff  das  er  etwas  iiùt- 
zrlicbs  und  goûts  miig  ausricbten ,  zuj  Er  Gottes  und  wol- 
fcirt  deranne  liit...  Icb  bab  ser  génie  gebiiri  das  es  E.  L., 
mit  aampt  dy  seinne,  geliickelîch  undt  wol  auff  dy  reis  ist 
gangen  ,  undt  wol  zu  Niniege  sein  ankummen.  Es  Itt  mir 
lib  «I  hûren  das  dy  Gelderse  E.  L.  so  gerne  bey  sicb 
hatten  undt  wiil  gegen  E.  L.  balten.  Es  wert  E.  L.  aber 
nit  wenig  bescliwerlicb  sein  so  lange  von  bans  zu  sein  , 
undt  wert  E.  L.  aucb  fil  onkosten  darulTghen,  wy  ïcb 
verit.;  das  schon  zuni  leîl  geschen  ist  :  icb  boff  aber  das 
(!T  Gelderse  mil  der  zeit  wider  verdinne  werden  allemeu' 
dy  E.  L.  irent  ballien  baben  ,  und  E.  L.  noumer  nach  baus 
«rrden  zïgen  lasen,  welges  icli  E.  L.  wol  gi'inne  niûcbt , 
Jen  icb  weis  frau-miiiter  und  me  frau*  werden  ser  darna 


(i)  Basa: 


a  Graï 


Il  Bmsu  wert  de  Ltwi 


:l  3o  vciideknaaldiilcn  en  ccnijcc  peerden^  ■>  £or,  (|34'' 
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1578.  verlangeren  ,  den  es  ist  eynne  lange  zeit  das  sj  E.  L.  niet 
Février,  gesehen  habeo...  Wy  E.  L.  mir  auch  schreiben  ,  ich  sol  E. 
L.  soen  ,  mein  Vetter  Graff  Willem  (i) ,  my  allexeit  laaen 
beTolen  sein ,  so  darff  E.  L.  kein  sorg  haben ,  den  was  i<^ 
doen  kan  das  s.  L.  ^um  beste  kûmpt ,  das  wil  idk  niet 
onderlassen ,  allain  das  ich  mich  zu  siecbt'  erken  das  idi 
im  niet  fil  ondersachen  '  kan  ,  den  es  wer  goût  das  maD 
niir  onderricht;  doch  mûgen  mir  E.  L.  das  zutrauen  so 
wol  als  ich  verste  y  weils  E.  L.  an  mich  begeren ,  so  wil 
ich  allezeit  gerne  das  beste  bey  im  doen  zu  ermanne', 
wywol  das  ich  noch  niet  anders  an  im  gesehen  hab  den 
das  er  sich^  als  recht  gehalten  bat ,  undt  hoff  er  weit  alao 
fortfaren.  Lib  Her  Vatter ,  ich  kan  E.  L.  nit  yerbergen  wy 
das  wir  nou  hir  auff  dem  kastel  sein  gelosert^  ,  do  es  so 
grosom  ^  kal  t  ist  das  E.  L.  numer  gelaben  ^  kan  ;  ich  feurchl 
wo  ich  lange  hy  bleyb  ,  ich  wert  noch  gar  erfriren  ;  ich 
wûlt  das  ich  mich  nou  in  mein  lib  stûpgen  zu  Dillenbourg 
kûnt  wùnschen,  das  soit  mir  woi  eyn  grosse  freit  sein  : 
nou  wollan!  ich  hoff  es  wert  noch  eynmal  mit  der  zeit 
gesehen.  Ich  las  E.  L.  auch  wissen  das  E.  L.  soen ,  Graff 

(1)  JFilUm»  Guillaume- Louis  ,  né  en  i56o,  fils  aine  du  Comte 
Jean  de  Nassau,  entra  au  service  des  Provinces-Unies  en  1579.  Quel- 
ques années  plus  tard  il  devint  Gouverneur  de  la  Frise ,  puis  de 
Groningue,  gardant  ses  charges  jusqu'à  sa  mort  en  1620.  Distingué 
par  son  courage  ,  ses  talents  ,  sa  pieté ,  il  rendit  de  grands  senrioes 
à  l'Etat  et  au  Prince  Maurice.  Sa  devise  étoit:  «  wils  Godt  mit 
>Ehren.  —  Il  existe  de  lui  une  fort  bonne  monographie  (Diairiàe 
in  GuiUelmi  Ludovici  vittim  ,  Traj,  ad  Rhenum ,  a^  1 835)  y  par 
M^  J.  A.  C.  van  Heusiie,  fils  du  savant  Professeur  dont  l'Europe 
littéraire  connolt  et  apprécie  les  travaux. 

cinÛilUg,  unwisMnd.       >  unlersagen  (^semble  ici  sjmony/ne  fi'anltrrifhltn). 
^  crmahncn.     <  nooh  raturé,     ^   ffelogirt.     *^  griiutani.     '   f^anhcii. 
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'tiîltp9(i),  for  4  oder  5(tagen  bîr  î&t  ancomnien  undi,  yiy  i5^8. 

E.  L.  schreiben  clas  s.  L.  froni  soi  sein  werden  ,  das  kan  F*»riti-. 

I  ïcb  noch  niclil  ser  tnerken,  den  iiiit-h  diiclit  er  isl  for 

L  nndt  na  eben  schalkafltg  undt  verwend  i  icb  boff  aber  cr 

l  vert    sicb  bedenken  undt  wert  oocb  gar  from  werdeD, 

I  Welches  ich  ira  t«ul  gunnen  mûcht;  £.  L.  mus  im  als  sein 

I  «>en  darzu  Termanne,   so  ist  bilticli  das  er  sein   vatter 

I  felc^t ,  wy  icli  Quch  nicbt  sweiffel  das  er  anders  doen 

l^werL..   Palum  AntdorfT ,  in  ser  grosser  eil ,  den  lo  Fe6r. 

E.  L.  gans  geliorsame  und  geirue  docbler, 

d;  zeit  meinnes  lebens  , 

Mabi*,Fbeille:»  ton  Nassaw  I.XD  Oha«ce. 

Dca)   «olgeborne  Heren  Jobait,  ' 

I  >|BNwMW«tr.,iiieiDeni  frûndlliche,  berlz- 

r  Har  Valler ,  lu  evgen  hàiileo. 

La  caïuifrnalioQ  fui  extri^me  à  Bruxelles.  •  Daer  op  ineer  pery c- 

f  *k«h  Hiude  gheTtitgl  tya  ,  sa  nîct  de  frÎDi  in  der  nachi  ommeghe- 

l«n  je<lereD  aenghelroo^l ,   moel  ghemaerki ,   c^n   ordre 

■(hatcll  hadde:  >  ■'.  Bryiil,  p.  iG'.  Le  peuple  éloit  Turieux.  ■  Ubi 

{■Brnxellu  pervenit  faraa  prollîçali  eiercilni  ,  populus   torreplb 

ni*  cOFpîl  furcre  ,  cl ,  niii  se  iolcrpaMii^scl  Orangius ,  tiik-bal 

n  inferre  Procerilius  ,  quorum  coniiliis  liaclenui  admiDlïlralum 

cs(  belluRi  ;  nam  non  Ml  dubïum  quin  acceplae  ctadis  cuTpa  pei 

I.  Veuerant  omnM  Bruxeilas...  relicto  eiercirusioe  Ducc:> 
tgufl,  Ep.  seer.  I.  3.  p.  347-  •  SunI  qui  dîranl  papuluui 
Item  in  illû  periurbalioiic  ne  qnidem  habuisse  ratJ'nera 
■Archïducii  Malibiae,  sed  Oi-anfiius  eurn  subiraiil  pei'iculc;> 
E.  /.  p.  348.  —  Leï  Elals  te  relinrenl  à  Anvers. 

Le  malbeur  ne   fut  pas  îoulile.  On  scolit  la  nèeessilÉ  de  répri- 
mer la  diicoi'dc  el  d'ajourner  les  peiiles  pa^sisna 
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/8«       Le  S  févr.  lei  ElaU  «  pour  démonslrer  leur  bon  lèle  «l  aifeolMii 
i^    f  qu'ils  ont  au  bien  publîoq  et  de  la  Patrie,  oot  déolairé  qu'ils  ne 
•se  désjoîndront  pour  nulle  chose  que  ce  soit ,  ains  cootioaeront 
»et  entretiendront  TUnion  par  eulx  jurée:  »  Bond.  Y.  ia3. 

Les  conseils  du  Prince  furent  mieux  suivis.  «  Dit  Toordeel  qaam 
idaer  wederom  door  dat  op  den  raed  des  Prinees  na  neer  acbt 
jgaalagen  werd  :  •  Bor ,  gBSb.  On  lera  des  troupes ,  on  founiil  de 
4'argeot  :  »  p.  948.  Il  fut  revêtu  d'une  plus  grande  autorité.  «  Bel- 
fgaesuo  malo  edocti  (1)  jam  longe  plus  Arausio  tribunnt  quam 
tantea  et  pleraque  ad  euro  referunt ,  et  ea  quae  ad  bellum  perti- 
ment ,  ejus  arbitrio  fere  omnia  permit! unt.,.  ;  quae  si  sunt  vera  , 
•ego  propemodnm  ipsis  gratulor  dadem:  >  Langueî  ad  Sydm,  p. 
3i4-  «  Fuit  fere  necessanum  ut  Ordioes  dade  aliqua  soae  stulti- 
ttiae  admonerentur  :  •  p.  3 17.  —  Languei  avoit  raison  de  dire  : 
cnon  spero  quidquam  foeliciter  in  eo  bello  administratum  iri,  si 
■ab  Orangii  senlentiâ  et  consiliîs  discedatur  '  »  p.  Bag. 

Amsterdam  rentra  sous  le  Gouvernement  du  Prince  le  S  février. 
Ce  fut,  après  la  défaite  de  Gemblours  ,  une  grande  compensation. 
«I  Ubi  Orangius  eam  urbem  in  potestatem  redegerit ,  non  erit  facile 
•Hispanis  ex  illis  lacunis  eum  depellere:»  Languei,  Sp» s. l,  a.  3 16. 


LETTRE  DCCC. 

Le  Cardinal  de  Grani>eUe  à  M.  de  Belle  fontaine.  Rela- 
tii^e  à  M,  de  Champagny  (ms.  b.  b.  i.  p.  11 5). 


*  *  Dans  un  Ouvrage  qui  vient  de  paroi tre  en  Angleterre  i^QuttH. 
ElizaLeth  and  hrr  Times^  a  Séries  0/ original  Letters ,  bjr  Th,  Whright^ 
London  ,  i838,  a  vol.)  il  y  a  deux  passages  relatifs  au  S*^  de  Cbam> 
pagny.  On  y  voit  qu'en  1676  et  1677  son  iufluence  fut  grande  et  qu'il 

(i)  edoctL  Les  Etats  furent  déterminés  aussi  par  un  autre  mo- 
bile ,  peut-être  même  plus  efficace  :  a  sive  id  mctu  ab  ipsis  sit 
tftftctum ,  sive  quod  expericntià  edocti  intelligereiit  se  non 
vtaulae  rei  pares  :  »  l^ng  ^  Ep,  s,  I,  a.  348. 
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^tra  fori  avant  dans  la  confiance  et  riatinilé  du  Prince  d'Orange  iS^S. 
et  de  Mamix.  Le  B.déc.  1676  Wilson  (p.  70)  écrit  de  Bruxelles  à  Février. 
Bargbiej:  «Tbe  cbiefest  man  of  wysedame  and  atomadi  at  this 
ityme  bere,  is  Monsieur  de  Cbampeignie ,  who  hatb  made  a  dis- 
•course  of  late  upon  thèse  affayres,  which  I  do  send  herewith 
■transisled  out  of  Frenche  into  Englishe  :  »  T.  II.  p.  4^-  Et  Daniel 
Rogera  écrit  d*£nkhiiizen  ^  le  96  juillet  au  Comte  de  Ldceater^  que 
le  Prince. d'Orange  a  reçu  d^Aldegonde  une  l^ettre  où  il  lui  mande 
entr'autres  «howe  he  had  witb  him  Champigny  untill  thre  of  tbe 
idocke  in  tbe  morning:  »  /.  /.  p.  58.  Voyez  ci-dessus  p  a6i. 
On  comprend  dès  lors,  ce  qui  auparavant  pouvoit  sembler  inex- 
plicable ;  €  Campinii  doaoinufi  ab  Orangio  «onterani  se  prae  Alde- 
a^ndo  quevehatnr:  y  Sirada^  p.  596. 


•-Et  au  regard  du  crédit  que  l'on  dit  Monsieur  deCfaam- 
pagney  avoit  avec  l'Archiduc  et  aultres,  s'il  estoit  vray ,  je 
craindroys  ,  selon  que  je  le  congnoys ,  que  ceste  opinion 
ne  le  forcompta.  Si  s'en  servoit  pour  faire  quelque  nota- 
ble service,  il  viendioit  à  propos,  car  aultrement  plus 
grand  seroit  son  crédit,  plus  croistroit  Tindignation  con- 
tre luy;  mais  les  marchans  qui  sont  icy  des  Pays-Bas, 
«lient  avoir  nouvelles  que,  pour  avoir  voulu  contredire 
l'autorité  que  Ton  vouloit  donner  au  Prince  d'Oranges 
près  de  l'Archiduc  et  empescher  que  St.  Aldegonde  ne  fut 
receu  pour  Gonseillier  d'estat ,  luy  aye  fiaict  perdre  tout 
crédit,  mesme  envers  la  Commune,  et  qu'ilz  le  vouloient 
exclure  de  tous  affaires ,  comme  estrangier(i).  Je  n'ay  de 
cecy  aultre  certitude,  mais  il  se  peult  souvenir  de  ce  que 
je  luy  escripvis  par  mes  dernières ,  combien  estoit  dange- 
reux le  fondement  que  l'on  peult  faire  sur  la  faveur 
d'une  multitude  inconstante....  [10]  févr* 


(1)  estrangier.  Voyez  p,  262. 


—  300  — 

LETTRE  DGCCI. 

i5«8.  ^  J^^  Jean- Casimir  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Mars.       Il  faut  enfin  venir  au  secours  des  Pays-Bas  (ms.  c). 

...Der  Duc  de  Alba  hat  der  Ghur-  u.  Fûrslen  Teutscher 
nation  gelegenheit  zu  sciner  zeit  wol  gewust,  da  er  sich 
verlauten  lassen  die  Teutsche  Fûrsten  weren  grosze  Herm, 
fiireten  auch  in  iren  schildten  und  waffen  viel  grosze  (hier, 
aïs  lewen,  greiffen,  adier,  und  andre^hetteo  auch  groisie 
zehn  und  klauwen ,  biszen  aber  und  kratzten  nicht....  Den 
Spaniern,  Frantzosen,  und  andern  frembden  Nalionen  ist 
leiderwol  bekandtdasz  unser,der  Teutschen,  handlungen 
mebr  auf  dem  schreiben  ,  papir,  vergebenlichen  zusam- 
menkûnfTten  und  tagleistungen,  dann  wùrcklidier  Tar- 
richtung  steben  und  beruhen  ;  darnach  sie  ire  anschlag 
richten  und  rechnungen  machen ,  welches  zwar  der  T. 
Nation  zu  hocbster  vercleinerung  raidien  thut. 

Weil  aber  diesze  vergangene  dinge  seint,  so  nit  wider 
zu  briiigen  und  jetzundt  sich  eine  gewùnschte  gelegenheit 
und  vortheil  mit  den  Nidderlendisciien  Stetten...  zutregt, 
so  solle  billich  dieseib  nit  ausz  handen  zu  lassen  sein; 
f  route  enim  capillata  ,  post  est  occasio  cal  va  ,  damit  roan 
einmal  der  bosen  Maranen  ledig  werden  roocht  und  den 
Nidcrlanden ,  auxiUis  Iniperii  et  rébus  omnibus  desperatis^ 
nit  uhrsach  gegeben  oder  sie  gezwungen  wùrden,  der 
kay.  M. ,  dem  Hausz  Oest.  und  zuvorderst  dem  h.  Reich 
zu  schaden  und  nachtheil ,  E.  L.  bedencken  nach ,  an 
frembde  potentaten  sich  zu  ergeben,  deren  nachbarschafTt 
uns  eben  so  untreglich  alsz  der  Spanier  sein  wùrde....  Hei- 
delbergk ,  [7]  Marx. 
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La  Comtesse  Marie  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Succès  de  i5y6, 
r ennemi  ;  le   Comte  Guillaume-Louis  accompagne  en  Mars. 
Angleterre  le  Marquis  de  Havre, 


*  *  Doo  Juan  profitoit  de  la  victoire.  «  Leuven  koos  zyne  zyde^ 
«JodoigDe  en  Tienen  gaven  zich  gawillig  over.  Aerschot  liet  zich 
•dwiogeo.  Ook  Bouvignes  en  Sichem.  Diest  en  Leeiiwen  ginge» 
iby  fcrdrag over.  Daarna  Nivelle,  Roeui»  Soigniea  ,  Binefa,  Beau  • 
•aoBly  Waleomi,  Maubeuge,  en  Cbimai.  »  Wagemaar^  VIL  14^4. 

La  Commitiîon  des  Etats-Généraaz  au  Marquis  de  Havre,  allant 
en  Angleterre  «  pour  supplier  la  Roine  de  condescendre  à  finale 
•résolatioo  des  traitez  si  bien  encommenchez  et  suivant  ce  nous 
•faire  gooster  le  fruict  de  son  secours  si  longuement  actendu  ,  1* 
ert  da  8  mars  (Abch.  do  Royaume  ,  Ms.  Jngleterre), — ElîzabeCb 
cet  probdbleiDeot  assez  désiré  la  réconciliation  des  Pays-Bas 
avee le  Roî ,  pourvu  que  Tinflueice  des  Bspagnob  pi*it  fin.  Barré 
éerH  le  3  avr.  aux  Etats  :  «  Le  S'^  Wilcks' ,  son  dernier  légat  en 
iKapaignc  doiz*  là  doibt  passer  oultre  vers  D.  Joban,  luy  représen- 
iter  plnsieurs  moyens  pour  pacifier  noz  troubles  ,  ensuyvant  la 
•respooce  qu'il  a  apportée  du  Roy.  Et  combien  que  j'aye  à  S.  M. 
•biea  particalièrement  remonstré  le  peu  de  fruict  qu'en  procède- 
•roii  p«r  ne  tendre  ces  menées  d'Espaigne  qu'à  une  manifeste  cîr* 
■eufliveatîoD ,  comme  s'est  peu  veoir  par  le  passé ,  si  esse  que 
•UNil»  mes  raisons  ne  luy  ont  sceu  dissuader  ceste  résolution:  *  LL 


Es  kan    E.    L.    Dumer  50  wol   ghen  y  ich  gùns 

E.  L.  Doch  dausent  mal  besser Wy  dj  sachen  hir 

zu  lanl  sten ,  wert  E.  G.  on  sweifTe)  wol  gehûrt  haben , 
das  der  feiodt  Arschot,  und  Sigem,  undt  Ditz  inbe- 
commen  bat,  da  er^  wy  ich  heur,  grosse  tiranney 
gebraiicht  hat,  welges  verwar^   wol  zu  erbarmen  ist  wy 

I  WiNtri.  *  <1«.  ^  vorwahr. 
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1578.  dy  arme  lût  so  jemeriieh  gaplagt  flein.   Der  libe  Gou 
Mars,  wil  sy  doch  eynmal  aus  dy  grosse  beschwerung  hdfen. 
Man  sacht  hir  das  sich  der  feindt  nach  Masterich  wil 
begeben  undt  ettelich  sagen  nach  Megelen  ;  wy  dcm  dou 
isi,  wert  man  mit  der  zeit  wol  gewar  werden.  Ich  feurcht 
verwar ,  wo  sie  sich  hir  zu  tant  nîet  wol  feursehen  ,  das 
der  feindt  noch  gros  mutwillen  treiben  wert,  den  er  wert 
gewis  niet  slaffen.  Nou ,  wollan  !  es  stet  ailes  bey  dem 
liben  Gou,  Der  kaa  ir  beusen  hertzen  enderen,  wan*s  Im 
gefelt.  Ich  hoilFEr  wert  auch  nocb  genat  verleien  das  aile 
sachen  balt  zu  eyn  gelùckseliges  ent  werden  komroen , 
welges  ich  Im  von  gronde  meines  hertzen  bit  das  geschen 
mûg,  auf  das  wir  aile  eynmal  in  friet  undt  rouhe  mfichte 
leben.  Weitters,  hertz- alderlipste  her  Vatter,  kan  ich  E.  L. 
niet  iperhalten  wy  das  der  Marckgraff  Ton  Haveré  morgen 
oder  eubermogen  nach  Engelant  wert  zigen' ,  «ndt  bet 
geme  das  mein  Vetter ,  Graf  Willem ,  mit  im  zûg.  Weii 
nou  mein  Her  Vatter  sehet  das  nîein  Vetter  grosen  lusten 
hatin  Engelent  zu  sein,  eum  etwaszusehen  undt  zu  leren, 
uodt  das  er  so  goude  gelegenheit  bat  mit  so  goude  gesel- 
schaff  zu  zigen ,  so  bat  im  me  her"*  verlebe  undt  bat  im 
Lier  (i)  mit  geben  ,  welges  ich  wol  erfireit    bin,  den    ed 
ist  eyn  feinner  vom  adel  undt  goltfeurchtig ,   wy  E.  L. 
gesehen  liaben  ;  wan  im  mein  Vetter  Graf  Willem  folcbt , 
wy  ich  niet  sweiffel  das  er  doen  wert ,  so  wert  er  gewis 
nieiks  beus  leren.  E.  L.  kûnnen  niet  geleben'  wyfein  das 
mein  Vetter  nou  wert  ;  er  ist  gar  fil  keker  worden  den  er 

(i)  Lier,  Apparemment  Joachim  van  Lier  ,  député  par  le  Comté 
de  Zulphen  aux  Etats-Généraux.  Il  venoit  de  remplir  une  missKm 
de  îenr  part  en  Hollande  :  Bondam  ,  V.  n*"  731. 

^   Kiehcn.  3  nicin  Herr.  ^  claultcn. 
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war  wy  E,  L.  eweck  zog;  Ich  weis,  wanen  '  E.  L.n(Hi  sehen ,  1578. 
er  sol  jEL  U  wol  gefiilen.  E.  L.  mogen  mir  das  zutnraen  ;  ^^n. 
wans  nîct  so  wehr,  ich  sols  E.  L.  niel  schreiben.  Der 
Markgraff  verzigt  sich  niet  euber  i4  dage  (i)  ans  zu  sein  : 
ich  hab  mem  vetter  mit  geit  geholfen  so  fil  als  ich  kûnt... 
Ich  hoff  E.  L.  wert  nicht  eubel  ^u  frîden  sein  das  er  dj 
reis  dout ,  den  heut  oder  morgen  wertz  im  feleicht  noch 
zu  beste  kommen....  Datum  AntdorfT,  den  8**"  Mertz,  in 
ser  grosser  eiL 

E.  L.  gans  gehorsame  undf  getrue  dochter, 
dy  zeît  meinne  leben  , 

M.  F.  y.  N,  «.  O. 


t  Ï^ETTRE  DCCCIII. 

Le  Comte  Tean  de  Nassau  au  Prince  eC Orange.  Intrigues 
en  faiseur  de  tEifêque  de  Fhsingen  ;  affaires  de  famille^ 


Hochgeborner  FûrsL  E.  6.  seyen  meine  gehorsame, 
gutwillige  dienst  allezeit  zuvor ,  gnediger  Herr.  Die  letxte 
zwey  Schreiben  welche  von  E.  G.  entphangen,  seindt  den 
if)*^  und  iii"**nechstTergangenenmonatsdatîrtgewesen... 

Gnediger  Herr.  Es  vermeinen  ettliche  es  solte  nicht; 
imrathsamb  sein  das  man  in  Westphalen,  wieauchia 
den   andem  StifFten,    als  Munster^  Paderborn,  Oszna- 


(i)  euber  14  dage.  On  lui  avoît  enjoint  de  procurer  c  accéléra* 
•tSoo  d«  toute  ceste  négociation,  mesmes  que  certain  temps  luy 
#aereit  assigné  pour  son  retour ,  affin  de  n'estre  en  doubte  si  de  ta 
«H.  on  aura  secours  oa  non  an  ceste  nécessité  tant  urgente  :  » 
Mes.  MSS.  d.  Et' G.  dm  %6  févr. 

^  wenii  ihii. 


tâyS.  brtick,  Minclen,  Brsmeii ,  und  dergldclien  nahoelegèoâî 
Mbh,  orten,  enlweder  geworben ,  oder  doch  ein  warlgelt  geapie- 
'  let  und  auszgeben  hette,  uff  das,no  der  gegentheill  wer- 
ben  wolte,  ninn  ibme  dieselbc  abspannett^ ,  und  er  sein 
volclt  weit  drauszeti  in  der  Schlesy,  Merkelbui-g,  Pom- 
mer n ,  und  andern  entlegenen  orttern  hn\en  imïste,dB 
itiine  dan  nirht  allein  inehr  zeît  und  unkosien  aiifflaufTen, 
irindern  aiich  seine  leutb  vieil  unwillens  im  Reich 
niachen  werden... 

Weil  den  gleicbwoll  die  vortbeill ,  sn  nian,  wie  zum 
theill  gemell ,  an  den  nahegeseszonen  haben  kann,  viel- 
ftiltigund,  meins  einfults,  nicht  zu  verachten  seindt  ,dar- 
neben  aucbzu  vermuten  ist  das  solcbe,  ois  benachbarte, 
mehr  zuiieigung  und  affection  nls  andere  zu  diesen  lan- 
den  baben  werden,  su  werden  E.  G. ,  aucK  ohne  femere 
cfinnerung,  wcitters  nadizudencken  und  darînnennach 
gelegenbeit  gebiirlicbe  verordnung  zu  ihunwiszenn. 

Vor  wenig  tagen  isi  mir  von  eineni  guiten  man  zug«- 
scbrieben  worden  weldier  gestalt  es  gewisz  sey  das  der 
jeuig Cburfitrat von  Trier (i),  atters  halben,zu  resjgniren 
gemeint  ,  und.die  sacben  so  weit  gehandiet  gewesen  sein 
das  niclit  allein  der  ChurfiïrKt,  sondern  aucb  das  ganize 
Capittell  gewilliget  den  von  Treysingen  zu  einem  coad- 
jutorn   anzunehmen  ,  wofern  es  deszraais  nicbt  durch  den 


(.)  Trirr.  L'EIPcIpur  de  Tii-ves  mouml  le  8  Juin  i58o,  Igéds 
7t  ans,  sprés  avnir  encore  issUl^,  en  qualité  de  CammUaaii'c  Im- 
périal ,  BLii  négocialions  rie  Cologne.  Il  le  dislinguoit  par  *oo  cèl* 
pour  U  resta  oral  ion  du  Papitme:  iea  molifa  éloienl  >  U  foi»  rsli- 
(ieux  et  politiques;  car  il  bvoîI  souvent  k  lullcr  mnlrc  In  rinlli 
lanli,  dam  l'exeiclce  de  son  pouvoir  teni)ior(!l:  Iliint 
III    17.  sqq. 
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Thumh-Dechandt ,  den  von  duc  Leyen,  were  umbgestos-   iS^S. 
aen  und  Terhindert  worden.  Mars. 

Weîll  den  zu  vermuten  das  man  an  diesem  ort  nicht 
werde  naoUaszen ,  und  darneben  vor  gewisz  gesagt  wirdt 
das  ebenmesûger  gestalt  auch  mit  Lûttich  und  sonst  an- 
dern  gehandlet  werde,  so  will  hoch  nottwendig  sein  das 
E.  G.  und  andere  Herrn  danieden  ,  so  woll  als  wir  hier 
obenn  ,  darvor  in  zeitten  stewren  und  wehren. 

Man  schreibt  mir  darneben  auch  das  gedachter  Chur» 
(urst  dem  Don  Joaa  bewilligt  drey  tausent  koppelpferdt, 
<o  seini  des  Dom  Joans,  brandt  oder  zeicben  haben  wer* 
den ,  unverhindert  und  zollfrey  durchs  sdfFt  Trier  pas- 
sâren  zu  laszen,  und  das  derselben  albereit  eltliche  hun- 
dert  durcbgefûhrt  worden  seyen.  Ob  nhun  deme  also,  und 
was  es  hiemit  vor  eine  meinung  habe,  das  kan  ichnioht 
wiszen  y  sondern  hab  £.  G.  hiervon  ,  wie  es  an  mich  ge- 
langt,  umb  ferner  nachdenckens  willen,  dienstlichen 
berichten  woUen. 

.  Es  seindt  auch,  gnediger  Herr,  ettUchejungeGraven 
und  Herren,  so  sich  in  dieszen  kriegshandeln ,  mit  E.  G. 
rath  und  befbrderung,  gern  wolten  brauchen  laszen ,  a|s 
nemblich,  meines  schwagers  von  den  Berg  zween  elteste 
sohn  I  so  nhunmehr  erwachsen ,  Grave  Wiihelm  von 
Wiedt(i),  des  von  Hohen-Sachsen  bruder ,  einer  von  Falc- 
kenstein  (2) ,  und  under  andern  insonderheit  Grave  Ou 


(1)  M^.  von  ffledi.  Fils  cadet  du  Comte  Jean  de  Wiedt:  sa  mère 
éloît  Comtesse  de  Hanau-MûDtzenberg.  En  i58i  il  épousa  Jeanne» 
Sibylle,  Comtesse  de  Hanau-Lichtenberg. 

(a)  Falckenstein.  Comté  que  la  Maison  de  Daun  possédoit  com« 
me  arrière-fief  de  la  Lorraine.  Il  s*agit  apparemment  ici  de  tVie-» 
ricb  IV  on  de  Pbilîppe-François. 

6  20 
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ijjH.  Haiisz  Georg(i)  von  Solms,  welcher  nicht  weit  von  deii 
Mai-s.  (Ireîszig  jnliren  sein  soll  und  gar  einen  gutten  verstandt, 
woll  studirt^  «ind  durch  Franckreich ,  Italiamy  Angliam^ 
imd  sonsten  zimlich  gewandert,  nnd  sonderlich  beiE.  G. 
oder  den  Niederianden  zu  sein  einen  lust  und  neigung 
hat ,  und  gantz  woll  in  Lateinischer  ,  Frantzosischcr  und 
fialianischer  sprachen  erfahren  ist.  Da  nhun  E.  6.  den- 
selben  irgendt  gutte  anweisung  zu  tliun  wisaien  ,  wie  sie 
ettwas  sehen  und  lernen  und  also  soviell  do  basz  herfûr- 
kommen  und  befûrdert  werden  mochten  ,  wolte  ich  ^ei^ 
hoflTen  es  solte  E.  6. ,  noch  den  Niederianden ,  darak 
nicht  ûbejl  gethienet  sein.  Was  den  K  6.  in  deme  mit 
meiner  sohn  einem  ,  zweien ,  oder  dryen  (2),  mirdeszfak 
auch  rathen  und  sonderlich  dieweil  die  zween  jûngate 
nhumehr  stercker  und  groszer ,  auch  sonsten  in  die  Wddi 
mehr  dienlicher  weren  als  Wilhelm ,  und  das  studieren 
ihnen  ,  meins  bedûnckens ,  ohnedas  nicht  sehr  eingehen^ 
noch  antnutig  sein  will ,  deine  will  ich  nicht  allein  gott> 
willig  nachkommen ,  sondern  ein  solches  auchiimb  E.  G. 
jederzeit  willig  und  gern  wiederumb  verthienen. 

Gnediger  Her.  Das  ich  ,  meinem  erbieten  nach ,  mid». 
nicht  cher  wiederumb  bei  E.  G.  eingesteit  habe,  seiche»' 
ist  mir  vorwahr  nicht  lieb ,  den  ich  besorgen  musz  das 


(\)   Ou.  H.   G,  Apparemment  le  même  qui  est  indiqué  ailleurs 
sous  le  nom  de  J ean- George ,  sans  celui  d'0//o/i ,  assez  commui^» 
aux  Comtes  de  cette  branche  de  la  Maison  de  Solms.  Jean-Gccirg^^ 
étoit  né  en  nov.   1647.  D'après  ^<i6/?^r ,  dans  ses  Tables  Généaii 
giques  ,  a  ein  gelehrter  Herr.» 

(2)  r/r^-e/i. Le  Comte avoit  déjà  six  fils;  Guillaume-Louis  (p  296^ 
Jean,  né  en  i56i  ,  George  en  i56i,  Philippe  (p.  297),   ErnesB- 
Casimir  ,  né  en  i573  ,  Louis^Gûniher  en  1675. 


mir  aoders  unci  als  obsettwanaus  furcht  geschehe,  ge-   1578. 
dfuiiel  werde  :  tlie  tirsacli  «ber  ist  ilieses,  das  ich  von  tag  Mar*. 
zu  tag  K.  G.  uad  ilenen  In  Hollande  und  Seelandt(t)  réso- 
lution und  antwort  erwarttet^  wie  auch  noch  ,  und  ohne 
dieselbe  in  meînen  saclien  ,  welche  ich  vorwalir  seitzam 
gniig  funden,  nichts  wedder  uff  eincn  oder  den  andern 
weg  anstellen  ,  noch  verordnen  kan.  Bitt  derhalben  E.  G. 
gantzdtenstlichSie  woUen  tnich  in  deme  gnedig  entschul- 
digt  nehmen,  und,  yta  von  notten,bei  andern  zum  besten 
entschuldigen  helffen  ,  auch   niich  E.  G.  geniùts  und  gut 
bedûncketis,  wie  ich  mich  mil  meiner  vriederkunfft  zu  ver- 
bal te  n  ,  verstendigen,    Worinnen   E,  G.  zu  dero  die n sien 
mich  zu  gebrauchcn,  bit  icliSîe  wollen  niich  nicht  spa- 
^^Lfio.  Tliue  hiemit  E.   G.  in  schuU  des  Atlerliochsten  und 
^^bch  derselben  gantzs  dienstUchen  bevelheti.  Datiim  Dil- 
^^Hl^fcerg,  in  eil ,  den  q"°  Marcij  Anno  i5^8. 
^^^F  E.  L.  dienstwillig«r ,  gehorsanier  aizett , 

^^^  JoHA^f  Grave  xcb  Nassaw  Catzekelnpogbn. 

...Man  sagt  das  die  Churfûrslen  ,  ufT  begehren  der  key. 
Ma',  iii  kurtzem  zusamen  kommen ,  und  Tornemblich 
*on  d«r  rïtederlemiisrhen  sachen,  und  ,  wie  etttiche  ver- 
■«iwinen,  auchdavon  handelen  werden  wie  dem  Ertzhert- 
***genettlich  voick  in  die  Niederlandl  miige  zugeschickt 
^^•rden  ;  ob  nhun  solches  rathsamb  (2),  und  nicht  etwan 
™^s-a  lauden  inehr  gefahr  als  vorschub  bringen  ktinte ,  das 
^*^ie  E.  G.  ich   zu  bedencken  heim,  und  biu  derselben 


(1)  Holt.  u.  Setl.  Voyez  p.  a^i. 

{a)  ralhsamb.  La  présence  de  res  Iroupea  envoyées  d'après  les 
lin  de  l'Emperear,  ne  seiubloil  devoir  être  faTonble,  ui  ■  l'in- 
e  des  Pays  Bu ,  ni  à  la  prop«i!*>>on 
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iS^S.  berichtsich  gewerttig,  was  Sie  vor  ratbsamb  erachten  das 
Mm-^.  derenthalben    bei  Gollen  und    andern    anzuregen    sein 
tnochte... 


*  LETTRE  DGCCIY. 

Le  Comte  de  Berghes  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  le 
félicite  de  son  élection  au  Gouvernement  de  la  Gueldre, 


•  ♦ 


Les  Lettres  des  Etats  de  la  Gueldre,  de  mène  date,  à 
rArchiduc  et  au  Conte  Jeau  de  P^assau ,  sont  publiées  |Mur  BL 
ttyhoffy  Bijdragen^  IL  5a,  sq. 

Les  Etats-Géo.  n'a  voient  pas  voulu  se  charger  du  cboii.  Le  ai 
février  le  Prince  d'Orange  avoit  dit  aux  Députés  de  ta  Pronnoe 
(p.  289) ,  «  woe  dat  de  Ertzhertoch  ende  die  van  den  Rael  vas 
iStaten  als  nocti  voor  goet  aensien  ende  noodîcb  erachten  dal 
imen  op  *t  spoedelicste  tôt  nominatie  eens  Stadbolders  solde  prcH 
fcederen  :»  Bond,  Y.  p.  i8o. 


Monsieur  mon  frère  !  Pour  vous  advenir  que  soîez  ëleo 
pour  Gouverneur  du  pays  de  Gueidres ,  j'envoye  présent 
porteur,  mon  secrétaire ,  et  vous  soubhaite  tout  heur  et 
foelicité  en  telle  administration  ,  non  doubtant  elle  ten- 
drat  à  la  gloire  de  Dieu,  et  bien  de  la  Patrie.  En  me 
recommandant  bien  affectueusement,  je  prierai  Dieu  tous 
maintenir  ,  Monsieur  mon  frère,  longuement  en  prospé- 
rité et  vie  heureuse.  Escript  Berghe ,  en  haste ,  le  1 1  de 
mars  78. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Bbrghr. 

*   Vosire — Hervirc.  Auto^raphr. 
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LiETTRË  DC€CV. 

La  Comiesse  Marie  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Siège  de  1378. 
Nivdlet.  Mars. 

Wbigeborne  fmnddich    hertziiber  Her  VaUer...   Wy 

ich  R  L«  hibevor  geschriben  hab  das  meiii  Velter  Graf 

Willem  mit  dem  tod  Haveré  nach  Engelant  wùrt  zigen  ' , 

so  kan  ich  E.  L.  niet  verhalten  wy  das  sy  nou  for  ey n'dack  ' 

cider  swe'  eweck  sein,  undt  hofT  si  werden  bah  dar  sein. 

E.  L  darfFen  kein  sorg  vor  im  haben  ,  ich  weis  Lier  wert 

woO  aditong  aufF  im  nemen  ,  wy  ich  im  auch  gebeten 

ittby  und  er  hal  mir*s  auch  verheisen.  Wy  sich  dy  sachen 

Boo  hir  anlasen,  kan  ich  E.  L.  niet  anders  schreiben  den 

<W  der  feint  noch  forNivel  leit,  undt  bat  dy  statschon 

cttdiche  sturm  gehahen  ;   dy  goude   leut  dy  darin  sein 

"^iiHiCMk  sich  trefelich  wol  ;  es  ist  aber  zu  besorgen ,  wo  es 

*>nge  wert^  das  der  feint  noch  in  bekoromen  wert,  wywol 

•*  stet  ailes  bey  dera  liben  Gott ,  der  kan  wol  genat  ver- 

"^ten  das  si's  noch  behalten ,  und  der  feindt  mit  schanden 

**>  mus  zigen  ' ,  welches  ich  Gott  von  hertzen  bJet  das  ge- 

^ben  mûg',    undt  das  es  eynmal  zu  eynne  bestendigen 

'^'ûlen  mùg  kommen  ,  den  es  ist  zu  erbarmen  wy  dy  arme 

***  geplagt  werden;  wir  miissen  Golt  vertrauen  undt 


^  anruffen,  so  wert  Er  ons  gewisselich  niet  verlasen, 
der  wert's  noch  ailes  zura  beste  [sricken'].  Wassich 
^îler  zudracht ,  wert  E.  L.  wol  aus  mein  Her  Vatter  oder 
Secretair  schreiben   vernemen,  besser  al  s   icli  E.  L. 
Teiben  kan ,  den  ich  denck  wol  das  sy  E.  L.  ailes  zu 
sen   werden    doen  ;    will  derhalben    E.    L.  mit  mein 
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1578.  hesselich  undt  ongesickt  achreiben  niai  lenger  aufFhal- 
Mars,  len ,  undt  bevel  E.  L.  hiermit  in  dem  schiitz  undt  scliinn 
des  Allerheuchsten ,  mit  wfmschung  aile  gelûckseKcber 
wolfart  y  undt  mir  das  gelûck  das  ich  E.  L.  bah  wider  mit 
fireide  sehen  mûg ,  do  mich  von  hertzen  nach  verlanckt. 
Datom\  in  ser  grosser  eil,  den  i3*~  Mertz  A"*  iS^S.  — - 
K  L.  kùnne  am  datom  wol  sehen  wo  mein  hertz  ist  ge- 
vr est,  den  ich  yio\  Antdorff  schreiben,so wartDiUenbouif 
daraus.  Ich  wult  E.  L.  sonts  gerne  mer  geschreibeo  ha- 
ben  I  so  must  der  bott  so  eilents  ewech ,  das  mir  s  DÎei 
mûgelich  war;  mus  derhaiben  hirbey  bleiben  lasen.... 
Gràf  Gûntert  und  mein*  Was'  undt  mein'  Schwester 
gebitten  sich  aile  gans  frûndtlich  zu  E,  L.,  undt  iQeîii 
Was  bit  E.  L.  wollen  ire  swe  Dùchter  Elsghe'  nsdl 
Marige  niet  yergessen  ,  wy  sy  E.  L.  gebetai  ÏM  do  £•  !«. 
eweg  ist  gezogen. 

E.  L.  gans  gehorsame  undt  getnie  Doebtar 
dy  zeit  mein^es  lebens. 

Maria  F.  ▼.  Massaw  undt  Oaavc^ 
Dem  WolgeborDe  Hereo  Johao  Graff  zu 
Nassaw....  nieinen  freuDdtliche  hertz- 
liber  Hcr  Va  ter. 
lo  s.  L.abwesen  frauMotteroderMefrau 
zu  erbregeD. 

♦  LETTRE  DCCCVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrav^e  Guillaume 
Hesse.  Situation  des  Pays-Bas ,  spécialement  par  rap^ 
à  la  religion  Ei^angélique  (ms,  c). 

....Als,  gnediger  Herr,  E.  G.  in  dero  schreiben  < 

j   Ici  Diilciibourg  est  raturé.  *  Base  (TanteJ  ;  la  Comtesse  Catkè 

Schwartzhcurç.  ^  On  s'attendrait  ici  à  un  diminutij" du  nom  d 

Peut-être  Elisabeth ,  /ilU  ainée  du  Comte  Jean ,  étoit'eiU  dans  ftts  Pm 


:ill  - 


dUcurs*  SCI  deroselben  de  statu  Belgicu  zugeschrîeben 
worden  ,  ineldung  tliun,  unH  nlin  mîcli  gnedig  begcienri  n 
(dennoch  ausz  demselbcn  nichl  viel  anders  abziiiitrhineii 
dan  das  der  Herr  Prinize  mitten  under  den  wolffen  und 
GoU  der  Herr  zu  bitten  sej  das  £r  sein  giittlicbes  wortt 
(iropagiren  iind  erhalteii  wolle,  sintem»!  es  fast  das  anse- 
bens  babe  das  diejheiiîgeii  denen  derurther  solclis  billig 
obliegen  und  gebtiren  soitte ,  sîcb  dessenn  iiieht  alleiii 
mit  sclilechtenn  ernst  annebmen,  sondeni  auch  scbier 
solches  zu  hindern  sieh  understeben  sollen)  das  derbalbeii 
E.  G.  ich  was  mir  hirvon  bewust  ,  Terstendigeim  wnltte  ; 
ta  will  £.  G.  ich  darautï  dienstlicb  nicht  verhaitteii  das 
derselben  ich  liirvon ,  dieweil  ich  berùrtlen  diseurs  uîcht 
gesehenn,  noch  von  desseii  inhalt  wisseiis  babe ,  nicht 
grûndich  bericbticn  kan. 

Dîeletzteschreibensoich'  daniedeii  heraulTler  liekont- 
men,  vermelden  wie  das  der  iirter  initdcm  Don  Juan  Jel- 
zunder  so  viel  zu  thun  ,  das  man  dïeszer  zeit  vun  der  Reli- 
gion weoig  disputire.  So  ist  auch  biszdaheio  von  den 
Geoeral -Stade nn  und  fiirnembstenderselbeiiLandeiin  nie- 
mandu  dan  aliein  der  Herr  Prîntz  und  beneben  seiner  G. 
die  von  Hall,  und  Zeelandt ,  und  bien  und  wieder  in  den 
Trovincien  der  arm  geniein  mann  gewescn ,  so  sich  zuc 
der  Rehgion  lifrenllicb  erclerU,  und  derselbeu  ernsthcli 
aiigenomnien  bette.  Wie  es  dan  auuh  noch  fast  auff  den 
heuttgen  tagdieselbe  meinung  bat.  Wetches  abcr  gleicb- 
nol  ab'  dissen  leuthen  ,  als  denjhenigen  so  wenig  gele- 
^«iiheit  gehabt  Goltes  wort  zu  lioren ,  sondern  dereni- 
tulben  ini)  euszersienn  schreckhcli  uiid  greulich  verlolgl 

teii,  aicht  susehrzu  verwunderii  îst,  alsvon  unsTeut- 


I 


f 
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1 378.  sdieii  ,  die  wii-  Jes  Hem  Chnsti  won  ,  (i«t  lob,  lihun  so 
Mara.  viel  jahr  hero  gehabl  uni)  bekuniit  haben,  und  aber  uns 
WBder  desselbeti ,  nocb  unncrs  eigenen  Vatlerlnn<lls  und 
betriingtten  annen  nechstenn  vorsiehender  nolh  und 
ge&hr  angelegen  imd  zu  hertzen  gehen  lassen  ,  sonder» 
unser  vie)  Hahîn  gerathen  das  wir  den  verfolgem  und 
feindenn  gbtilicbenn  Wortts  und  unsers  gebcbteo  Vat- 
lerlandls  in  ibrem  bluttdurstigen  vornehmen  beifall , 
vorschub,  und  fiïrderungtbun,  denen  zuzîehen,  Jbieneu, 
uud  nicht  allein  iinsere  arme  nûttbrueder,  iniltglaubens- 
genossen,  und  belienTier  giittlicher  walirbeil  in  dens«l- 
benn  Landenn,  sondern  audi  hîerauszen,  under  uns 
selbstenu  verfolgenn ,  rerdammen  und  bedratigen  helf- 
fen  (1). 

WetI  es  dan  von  ahntangk  der  weltt  je  und  alvreg«nn 
aiso  gewesenn ,  und  der  Herr  Chrîstus  und  seine  Apostein 
von  nieniandts  mehr  als  von  den  hobenn  Priestem , 
Scbrifftgelehrtenn,  und  ellisten  des  voicks  verfoigt  wor 
den  ,  und  aber  Gotl  der  Herr  nicbl  desto  weuîger  seine 
Kirchen,unangeseben  wie  scbrecklicli  und  greulich  der 
Teuffel  und  die  Tyranne  darnieder  gewiiiet  und  geio- 
bet ,  wunderbar  und  gewakiglich  erbaltten ,  so  vrirdt  Er 
auch  obne  allen  zweivei  disser  seiner  Kircben  und  ver- 
achten  kleinein  biiullein  in  den  Niederlanden  )>ci5tehenn, 
und  sie,  zurSeîner  zeil,  ausz  dîeszer  ihrergroszcn  notb  undl 
gefabr,  ungeachttet  ob  sie  scbon  von  menniglicb  verla*— 
zen ,  und  die  menschlicbe  niittel  sebr  gering  und  slecbt 
seindt ,  gnedigbd]  errettenn  ,  wcicbes  dan  aucb  bisxdflB^ 
liet'o  die  ganlze  zeît    liber  das  dièse  unrube  in  dîene 


\ 


Mietlerlaodenu  geweM^nn ,   des  Heni  Printzen  antl  aller  i5^8. 
deren  ,  so  dieszcr  sachen  sich  aus  schuWiger  Christlicher  Mar». 
pflichtt  und  eîOer  angenommen ,  eîniger  irost  und zutluclitt 
geweseo  und  noch  îst.  Dillenberg,  i3  Marlij. 


t  LETTRE  D€CCVII. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Louis  de  Hease. 
Httative  à  une  vente  cCarlillerie. 


.537, 


'^*  Le  LuKlgraie  Louis  de  Hnse-Marbourj 
kiDil  «a  de*  dérauU  ile  jeuoesie  dont,  après  son  union  avec 
Bcdwigc  de  Wurtemberg,  il  s'^Ioit  corrigé:  •  im  rciferem  Aeller 
•tMiuig, ealhallsam ,  keusch  io  Worten  und  Wcrken,...  leatselJ^ 
tvnd  wQrdooll ,  in  den  WissenBchaflen  trefflich  unlerriuhlel,  in 
«dm  StaaUgachârieo  an  piinklliche  Ordauag  gewohal:  •  v.  Ratn- 
mel.  y.  O.  H.  H.  3;.  Ses  rapports  avec  son  frère  aiaé,  le  Land- 
pm  Guillaume,  étoient  assez  intimes:  >  Am  veitraulichslen  war 
•4a>  Verhâllnisz  iwiicheo  den  brideo  âlleren,  durcb  Schwager- 
>*chaft ,  Nacbbanchaft ,  und  durcb  die  Slandeivcrfaisung...  *er- 
Anapflen  Brù.lern:  ■  /.  /.  L  8tt.  Un  vire  lui  éloil  resté;  il  éloit 
«varicieu* ,  ou  (pour  imilrr  l'bîstnrien  précité,  en  noua  servant  d'uD 
tofbiaiume)  •  et^rai  karg:  >  /.  /.  11.  3G.  On  en  trouve  ici  une 
fttmrt.  Il  semble  vouloir  spéculer  sur  les  embarras  du  Comlc.  La 
pblMnleiie  de  celui-ci  est  mordante,  malgré  les  expressions  de 
dévonemeal  qui  l'accompagnent. 

Durcliieuchtigcr  Hochgeborner  Fiirst ,  E.  F.  G. 
iii«in  geflissene,  gutwillige  dienst  alleceit  zuvor,  gene- 
diger  Herr.  Ausz  E.  F.  G.  schreiben ,  vïie  gleiclifals  auch 
Doclor  Schwartzen  und  meines  zeugwaners  relation ,  hab 
derwib  erclerung  wie  boi-h  dieselbe  das  feldtgesi-hiil/. 
amiinetnen   gemeint,    vei'Standen,   und   nus  demselbeii 
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1578.  anfencklicfa  soviel  vernommen,  das  E.  F.  G. 9  Gott  lob, 
Mars,  noch  nit  feige  seindt ,  sondern  Terhoffentlidi  noch  lang 
leben  werden  ,  dîeweil  dieselbe  das  gelt  noch  so  lieb  und 
werth  haben.  Nachdem  aber,  gnediger  Herr,  ich  dn 
armer  gesell  und  das  convent  alhie  grosz  und  sehr  bedûriF- 
lig  ist^  darzu  E.  F.  6.  verkhleinerig  und  verweiszlicb  were 
das  sie  an  einein  urmen  gesellen  wuchern ,  und  ich  was- 
ser  inn  Rein  dragen  wolte ,  so  will  ich  mich  nochmals 
gedrosten  E.  F.  G.  werden  nicht  allein  an  meinen  getha- 
nen  vorschlag  kein  bedenclens  haben,  sinteraal  sie  es 
doch  einem  frembden  also  und  zwar  noch  inehr  bezaleo 
mûsten,  sondern  werden  auch  noch  echtwas  '  zuschiessen, 
inn  bedrachtung  das  solches  E.  F.  G.  zu  lob  und  rhum 
fûrstllcher  miltigkeit  bei  meiiniglicben  gereichen  thut, 
und  Sie  uff  denn  unverhofTten  notbfal  beîdes  mich  und 
das  geschûtz  so  ich  giessen  zu  lassen  inn  Torhabens  bin  , 
zu  Irem  besten  jederzeit  zu  prauchen ,  und  also  derselben 
frontier  desto  stercker  und  besser  versichert  hetL 

Was  nun  E.  G.  hierinnen  gelegen  sein  will ,  das  pitt 
ich  mich  so  baldt  moglich  zu  verstendigen  ;  dan  da  mit 
E.  G.  ich  mich  nicht  vergleichen  kôntte ,  werde  ich  mit 
andern  schliessen  und  alsobaldt  noch  fur  der  Franckfur- 
ter  mesz  mit  dem  giesser ,  dessen  ich  taglichs  ausz  den 
Niederlandenerwartten*  bin, schliessen  und  ohneverzugk 
mit  dem  giessen  anfangeii  und  fortfaren  muessen...  Datum 
Dillenberg,  den  i5'"  Martij  A""  78. 

E.  F.  G.  dienstwilliger  allzeit, 
JoHAN  Graff  zu  Nassaw  Catzenelubogcx. 

An  l^aiulgran' Ludwif;. 

'    flwa».  ■   crwailciul  «^>/<  ('rw.irli;:. 
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UaMon  Ptul-Stnfiliim,  sprà  avoir  dit;*  E.  If. U.  wuUaui  dix    tiyH, 
meïn  frcymulig  sclimbeaa  zu  keinen  uDgaatlenn  aurfucninieii,»   Hara. 
I    il  iDiercède  pour  certain  S*"  Sihlick  ,  diîbileur  du  Landgrave  :  ■  e^ 
■wirdu  Goll  dcr  Hen-  wiJci'  vergeltenn  und  E.  F.  G.  darumb  nil 
*reige  werdcn.  Der  berr  Scblick  wirdta  auch  mil  seinem  gepelc 
tfùr  E.  F,  G.  rcichlieb  n iderurab  einbringen.  • 


LETTRE  DCCCVm, 

[  iie  Comte  Jean  de  Niissau  au  S' Adolphe  de  Goer{i')  et 
mutaU't  mutandis  au  Comte  G.  de  Bergkes.  Nommé 
Gouverneur  de  la  Cueldre,  il  te  montre  disposé  à 
accepter  cette  charge. 

*/  En  OcC.  1576  le  Comte  de  Berghcs,  alors  à  Brème,  Si 
■yriMnter  ses  services  aus  Etais  assemblera  Bruxelles:  Bor,  73i>. 
P^^and  ,  dan»  l'aulomne  de  la  métue  année,  il  Tut  questloa  du 
l'Sépart  du  Prince  d'Orange ,  pour  se  rendre  en  BrabanI,  les  Nobles 
■  HiBolUnde  le  nommèrent, lui  Ptle  Comie  de  Hobenlo,  n  om  eenige 
MO  beide  de  perKina|ien  tôt  syn  Eic*  goeddunken  gesteit  le 
pivrorden  om  gedureade  syn  arwesen  aU  zvn  Lieulenanl  le  gebie- 
pa^en:»/.  /.  760''.  —  AuiArcbives  de  'a  Heerenberg  se  trouvent 
an    Lellres  du  Comte  écrilea   en   1576  ,  et  qui  indiquent 

r'ilorsil  l'inléressoil  pour  la  cause  du  Prince  :  I^yhoff,  Bijdmgeu, 
Sa.  Mais  le  choix  du  Comte  Jean  pour  Gouverneurde  la  Gueidre 
hl,  on  devint  bienlâl  un  nouveau   raolir  de  jalousie:   -  Het  vei^ 
Pamcerderde  den  ijver   vnn   eenigbe  groote  Heeren  tegen  het  Huys 
ptMaMou  ,   jae   van  den  Grave  v^in  Berghe  selfs,  die  Graer  Jobaiu 
r  luddei  •  fan  H'jd,   i-''.  —  Probablement  le  Comlc  Jean 
K  ■•  supposotl  pas  que  son  beau-frère  lui  cnvioil  celte  dignité. 


(i)  Jilelf  dr   Cocf ,    Seigneur  de   Kalilenbroek ,   siégeant   ai 
t  de  ta  Gueidre  de  la  part  du  quartier  de  Roermonde  ('1 
I  BasieU,!HakitnvonriUl  ad.  Hul.W  .^i);AipMi'aiJi\t,^a«itni!i-} 
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1578.  Unsern  giiustigen  grusz  und  geneigten  willen  zuvor 
emvester,  besonder,  lîeber,  und  gueter  gonner,  Wîr 
haben  Ew^r  abermals  schreiben  woll  empfaiigen,  und 
^darauszvernommen  welcher  gestalt  wir  denn  io*~  huju*^ 
durch  einhelligen  consens  der  Bannerhem  ,  Ritterschaft 
und  Stette  des  Fûrstenthumbs  Gelre  und  Graveschaift 
Sûtfenn ,  zum  Stathalter  daselbst  seien  erwelet  worden  ; 
dahero  wir  dan  gedachter  LandtschafTt  sondere  guete  zu- 
neigung  und  vertrawen ,  so  sie  zu  uns  gesetzt ,  ûberflussig 
spCiren  und  abnemmen  mogen ,  ihnen  auch  ires  wolmeinen- 
den  gemueths  und  dieser  uns  erzeigten  ehr  halben ,  bil- 
lich  dancksagen  ^  und  wolten  nicht  liebers  wûnschendan 
das  wir  die  geschicklichkeit ,  YernKSgen ,  und  gelegenheit 
hetten  ufFdas  wirden  sementligen'  Niederlanden  ,  inson- 
derbeit  aber  gedachten  Fûrstenthumb  Gelre  und  Gsaff- 
schafft  Sûtphen ,  als  bey  denen  unsere  voreltem  ,  wolse- 
ligen  gedechlnûsz ,  viel  herkhommen  ,  nûtziich  dienen., 
und  unser  wolmeinent  gemueth  und  danckbaren  willen, 
so  wir  zu  woUfarth  und  gedeien  bemelter  lande  tragen , 
im  werck  und  mit  der  that  erzeigen  konten. 

Was  uns  aber  hierin  zu  tliuen  oder  zu  lassen  sein  moge, 
khonnen  wir  noch  zur  zeit  und  ehe  und  bevor  von  dem 
durchieuchtigsten  ,  hochgebornen  unserm  gnedigsten 
Hern  dem  Ertzherzogen  und  melirgedachter  LandtschafTt 
uns  ferners  bevelch  und  bericht  zukompt,  wes  und 
welcher  massen  wir  uns  zu  erhalten,  auch  desz  under- 
halts  halben  zu  versehen  haben  sollen ,  bei  uns  selbsten 
nicht  wissen. 

Nicht  desto  weniger  aber  seindt  wir  nochmals  des  vori* 
gen  erpietens,  das  wir  ahn  allemdem  waswirmit  gewissen 

X  samUlichen. 


uml  threa  ,  aucli  nline  verd^rbungli  uuserer  kinder  untl  i&j&. 

aimer  underthanen  ,  tliuen  klionnen  ,  uîclits  m^ingleii  las-  M«rs, 

D  ,  UD(i  Tieibenieltvn  Fitrsteiitiiunib  GcUIren  und  Grave- 

aï*.  Siitphen,  mit  darstreikungh  unsers  leibs  und  bluts, 

Uig  nnd  gem  dienen  wollen,...  /Ja/mh*  DUlenbergk,den 

MartiJ  A"  78. 

An  AdolfvaliGoer; 

malnlii  mutondis  

n  Grarr  ^Vilhcl^le^  von  Jen  lieree. 


t  LETTRE  DCCCIX. 

•  iModgrave  Guillaume  de  liesse  au  Duc  Jean- Casimir. 
Jl  lui  déconseille  Fexpèdition  des  Pays-Bas  (ms.c). 


^lieber  Vetter,  Schwager,  und  Sohu.  E.  L.  vertrewlich 
farûbeu,  de i/atoLauternden 9  Au/'u«,  habenn  wir  zu  un- 
aem  seibst  hiinden  enlpfnngen  undt  darausx  vernoltoieii 
^relcbergestalitdieStattenimKiederlandt  E.  L.cine  beslel- 
luDgzuofferiren  uiidl  nnzubieten  vurhabcns  sein  sollen  , 
undt  das  E.  L.  deszbalben  unser  bed«ucken  begehren. 

Non  ist  diesz  zwar  eiii  hohe  wichtige  sache  undt 
sdiarpfTe  frage ,  dannuen  wir  dan  E.  L.  iiicbt  leiclitlicli 
rathennkoi)nen;dann,  zu  weib  nebmen,  ûber  mebr  scliief- 
tea,  undt  zum  kiicge,  kein  t'reundt  dem  anderu,  deii) 
gemeynen  sprichworit  nacb,  ratben  ,  soiidern  deszhalb 
«n  jeder  sein  ralli  bey  sich  seibst  nebmeon  50II ,  was  ihni 


legeiin 


indt  er  tbun  will. 


■  Tm  dem  so  isu  umb  die  Statteo  undt  Niederlendiscli*; 
Kndell    ein    selzamb  ollft  ptilr/do,     seindt   dieselbîgenii 
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ID^S.  wûst^  gottlofi,  undt  leichtferttig  gesinde^  dero  wenig,  ja 
Mars,  gar  wenig  der  Rdigionn  zugethann ,  der  mehrer  theil  der 
Religion  im  herzenn  feindi  undt  zuwieder,  undt  dieszel- 
bîg,  Y/ie  wir  dessen  y  on  glaubhafttenn  leutten^  die  umb 
die  sacbe  wissen,  guten  bericht  haben,  nurt  undt  so 
vieil  ann  ihnen  ist ,  zu  vervolgen ,  ja  auch  den  Prinnzenn 
selbst,  aïs  denne  sie  im  herzenn  feindt,  undt  sorge  ha- 
benn  das  ehr  ihnen  zu  grosz  werde,  zu  undertrûcken 
undt  zu  schwechen  tichten'  undt  trachten. 

Also  auch  wissen  £.  L.  wie ,  ohne  das,  die  Niederland 
so  eîn  unbestendig  Volck  ist,  undt  wie  leichtlich  sie 
sich  an  ein  ding  lassen  beredden  ,  undt  wie  leichtlich  aie 
sich  auch  lassen  danronn  biingenn;  aber  doch  erkennen 
sie  sich  noch  aile  vor  des  Konnigs  zu  Hispannien  under- 
thanen  :  dieweill  si  dan  mit  ihme  in  der  Religion  und 
verfolgung  derselbenn  einig,  dem  Printzen  aber  so  ab- 
gûnstig  undt  uffei'zig''  feindt ,  so  habenn  E.  L.  zu  erachleo 
was  bey  ihnen  vor  ehr  undt  gute  auszrichtung  zu  gewart- 
ten  undt  zu  verhoffen. 

So  aber  diekey.  Matt.  undt  die  Churfursten  des  heiligen 
Reichs,  zu  erhaltung  ihrer  authoritet  undt  des  Hauses 
Oesterreich  interesse,  auch  einstmals,  einen bestendigenn 
frieden  dero  orter  zu  stiefften ,  sich  der  sachen  mit  anh- 
nehmen  ,  so  wehre  es  ein  anders ,  wie  wir  dan  etziicher 
massen  nachrichtung  haben  das  desfals  etzwas  uflen' 
wege  sein  soll. 

Welchs  wir  E.  L.  gerade  wie  wirs  verstehenn  in  ver- 
trawen  hinwider  nicht  wolten  verhalten.  Daliun  Gassel , 
am  16  Marti j  ^^1578. 

WiLHELM  VON  HBSSF.If. 

An  Heiizog  Johan-Casiinir 

I  Jichtrn  (méditer).         '  onirnh^ryig.         '  auf  àtm. 
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LETTRE  DCCOX. 

if  Comte  Jean  de  Nassau  an  Landgrave  Guillaume  de  i  SyS. 
Hesse.  Il  Vexhorle  h  prévenir  la  condamnation  des  Mars. 
F.glifet  Bèformèea  par  les  Princes  Luthériens  (ms.  c). 


'*  Il  s'agit  strts  iloDie  de  l'adhésiou  à  la  rormule  de  Coucorde 
>Mi{^  dans  le  »ens  du  Lulhéraniame  K^iclusif.  Od  y  coodainDoU  les 
ées;  c'éloil  un  achémioempul  pour  medre  au  ban 
dt  l'Empire  le»  Calvinistes  :  niesiirc  vcr«  Inqtielle  oa  se  Oalloil  d'en- 
I  Ininer  InPrincei  d'Allemagne  —  L'^  Landgrave  résiïLoit,  Le7  déc. 
Casimir  lui  écrit  de  Laiitern:  i...WiisdaD  ferner 
n  D.  Jacobi  Andreae  (ij  fûrliabeiiden  concoi'di  und  fer* 
g  andercr  E*angelischen  Kirchcn ,  so  es  miU  seîner  neuste 
Iten  L'hiquilet  nit  hallen,  von  u ndersc h ied lichen  àrllen 
idie  venteigerung  der  subscriplion  solcher  concordi  belreflendl 
•lugcschrirben  worden,...  wollen  wir  zu  dem  liehea  Goll  horfen, 
>d*  inati  sich  di«eni  ebrgeitzigenrûrnemmen,  soda  mebr  id  Iren- 
inung  dana  cînigcr  verglcicbuiig  nder  concordi  gereichen  irûrde, 
nriftcrsetzen  ,  und  dièse  subscrïption  nîcbl  bewïlligen  werden,  es 
Halle  «hue  nutzen  aicbt  jbgeben  ,  aucb  tu  IrosI  vicier  (mien  CbriS' 
[  <len...*  (*HS.  C).  Le  Landgrave  répond  de  Cas«el ,  19  déc^  ,  après 
r  observé  qu'il  oe  croîi  pa$  à  une  Sancta  Liga  que  Maximilïen 
I  et  le  Duc  de  Bavière  auroieni  Taile  avec  le  Pape;  "_..So  vieil  das 

{il  J.  ^rulreat.  Fameux  théologien  de  Tubingue.  Il  prit  ucn 
a\  conférences  de  167  S  —  1^77  ,  qui  aboulireol 
*  la  rédaction  {en  mai  i577,  dans  le  Cloilre  de  Bergen  près  de 
J^fla^cbourg)  de  la  Coaenniien-Jotmel ,  nommée  au»si  das  Berffiche 
-^*4ch!   'dièses     neue     ausfùhriiche   Gldubensbekennlnisi  sollle,,, 

*  daUioisi rende»  und  andercn  Vcrsuchen  den  Luiberiscfaen  Lehr- 

*  >Jt%ri(t  tu  verândern  ,  anf  immer  vorbeugen:'  <lueric/re ,  ffand- 
*^«>«e*    drr   X.    Cesck.   p.   8^5,  jy.  —  A.ndreà  étoil   a  gelehrl   und 

•  er,  loul  en  voulant  réunir   les  Lullièriens,  in^ïsloil 
obtoùiM  ubiquttai  :  l,  I. 
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iS^S*  •religioDs-CoDcordiea  werck  und  £.  L.  darbey  angeheffte  [fl']  ver- 
Mars.  imabnuDg  betrifft,  zweyfTeln  wir  nicht  £•  L.  werdeo  gDUgaanib 
•vernobineD  haben  das  wir  in  solcbem  CbristHcheD  werck  biazhero 
•ricblîg,  obneallen respect  und  schewens,  und derroassen  verfabrm 
>und  uns  erclertt  dass  wirs  jegen  Gott,  der  welt,  und  unsera 
•nacbkommen  zu  verantwortten  verboffen;  inmaszen  E.  L.  dao 
>aucb  ab  unser  izo  an  dem  Chf.  zu  Sachssen  gelangter  aasfûbr- 
1  Hcber  erclerung  nacb  der  lângde  verstanden  das  wir  in  solcbem 
«werck  nacbmaln  ufT  Torigen  unsern  bedencken  zu  verbarreo  und 
«darvon  nicbt  zu  weicben  gedencken...»  (-f-MS.  C). 

Le  lo  mai  le  Duc  Jean- Casimir  écrit  à  TElecteur  de  Saxe,  sod 
beau-père,  «  wie  dièses  keines  weges  zur  Cbristlicben  Eintracht 
•dienete,  wenn  man  ganze  Kircben  unverbôrter  Sacbe  cojt^euMtrrji 
fwolté:»  Siruet'ej  P/.  K.  H.  p.  363.  En  juin  X<i/f^iM'/ écrit  rela- 
tivement à  une  conférence  avec  l'Electeur:  «  Lantgravius  egît  Laog- 
isàlsae  longe  remissius  quamsperaveramus,  quare  quantum  ait  ei  iip 
•bac  re  fidendum  non  video.  Si  posset  perfici  ne  Palatinua  Eledor 
ylibrum  approbet ,  sperarem  fore  irritos  aliorum  conatus  :  »  ad 
Cameran  p.    a54*    Cette    défiance    envers  le  Landgrave    semMe 
injuste.  Il  ne  resta  pas  inactif.  Entr'autres  il  écrit  le   a4  oot* 
à  l'Electeur  Palatin:  «Was  das  Wort  damnamus  belanget,  des 
•solcbes  uf  die  Zwingliscbe  Lebre,  und  nicbt  die  Personen  gemeH 
Bnet,....  damit  sind  unsere...  motiven  warum  die  berbe  Wort  zu 
f  umbgeben  ,    nocb  nicbt  abgelebnet,  sintemal  die  Verdammong 
»der  Lebr  der  Personen  condem nation  die  solcber  verdamten  Lebr 
»beypflicbten ,  notbwendig  importirt:  »  /.  /.  p.  35a.  Des  déclarations 
de  cette  espèce  donnent,  dit-il,  de  nouveaux  prétextes  aux  persécu- 
teurs des  Réformés  en  France  et  ailleurs:  «  die  persécutons  werden 
•durcb  soich  unzeitig  condemniren  in  ibr  Vornebmen  desto  mebr 
fgebalsstarckt,  und  ihnen   Oel  in  ibr  gottlosz  Feuer  zu  Verbren- 
>nung  der  armen  Mârterer  zugegossen:  »  /.  /. 

Dans  une  Lettre  écrite  le  a6  mai  au  Duc  Jean*Casimîr,  le 
Landgrave  déplore  Tétendue  du  mal,  et  indique  ce  qui ,  d'après  son 
opinion ,  en  étoit  la  véritable  source.  Il  ne  peut  croire  que  son  beau- 


I,  le  Duc  de  Bolslein  («) .  lesoit  dédaré pitre  elaitalattpoarXc  iSyB. 
ledel'Espagne.  (....Heben  deme  vrollen  uir  auchiohocbbicbt  Mars. 
PlUreiten  ob  S.  L.  sicb  etlwo  vcmebmen  lass«n  helteo  ilas  aie  sich , 
-  Ron,  Mat  za  guttenn,  jegen  die  Zwioglische  Religion  und 
selbîge  inheoger  und  zugelh-'ne  gebraucheo  lassfn  wolten. 
|^U>id£.  L.  ,ohncua9creerinneiiing,  woll  bewuil  wje  verhast  die- 
lldbîge  Religion  bci  denen  leulen  ist,  ja  auch  erger  und  abschew- 
alicher  aU  die  Tûrkische  Religion  lelbst  gchalten  nirdL  Darumb 
*Ut  auch  solcbi  deu  Uerrn,  die  ei  nicht  verslehco  ,  londern  ibren 
tpn/yiinlilius  gUuben,  mehr  alsz  ihrea  liohen  Theulogen,  die,  umb 

•  ibrps   privât  afTecU   und   chrgeil/es   triikn,  a1E«  welll  jegen  die 

•  Religion  aiifbelzen  ,  und  zu    dem   allem    ursnch   iind  arileiluDg 
•E«b«nt  >"  S""  '"  balienn...*  (fiMS.  C). 

Goediger  Herr ,  K  F.  Gn.  wùnsch  ich  zu  dero  fiïrha- 
beoden  rejsz  (3)  von  GoU  dem  Almechtigen  viel  glûck 
«pd  heils:  Der  wolle  E.  f.  G.  beslSndig  erhalten  ,  auch 
g;nad  und  segen  verlelhen ,  dasz  Sîe  etwas  fruchtbarliohs 
ausiichteii  mâgen. 

In  diessem  werck  ist  fûrwahr  der  undanck  und  unwil- 
l«n ,  nach  die  gerînge  gefabr  deren  man  sich ,  ausz  verwei- 
^erung  der  begertten  subscription,  zu  besorgen  mocht 
Iiab«n,  nîchl  so  hocb  zu  acbten ,  aU  hterinnen  die  gemeine 
notiûrft  und  gefatir,  und  so  nieller  menschen ,  hoben-  und 
nidderslandts  personen,  zeitljclie  und  ewige  vrolbfard  zu 
betlencken  isl. 

Wai  man  umbGoUes,  des  Vatterlandes,  und  nechsten 
vrille  ihut,  uffsetzt  und  waget ,  das  ist  unverloren  und 
gewiszlich  uff  wucber  auszgethan ,  und  wird  von  Goit 
dem  Hern  denselben  welcbe  sicb  aiso  aaff  seine  Alniecb- 


-  (1)  HoUiein.  Voyei  T.  III.  p.  igt ,  sq. 
raru.  Vcn  l'F.tccleur  de  Saie:  vnvei 
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iS^S.  tigkeit  verlassen  und  ihren  glauben  bezeugen ,  reichlich 
Mars,  und  hundertfaltîg  widderumb  erstattet.  Da  hergegen  die 
kleinglaubigen ,  welche  das^zeitlich  und  die  menschen 
hoher  und  mehr  als  Gott  den  Hern  und  das  ewîg  achten 
und  fbrchten ,  daszjenig  so  sic  mit  ihre  kleinmûttigkeit 
und  heucheley  zu  erhalten  vermeinen,  nit  allein  ver- 
liren  ,  sondern  darùber  noch  in  grossere  gefahr  gerathen  , 
und  darzu  Gottes  zorn  und  straff  erwartten  mûssen. 

y.s  sind ,  gn.  Her,  viel  frommer  Christen  welche,  nechst 
Gott ,  auff  Ihre  F.  G.  ihrehoffnung  und  zu  derselben  das 
▼ertrawen  haben  das  E.  F.  G.  sich  niet  abschrecken  lassen, 
sondern  viel  mehr  dahin  gedencken  und  arbeitten  mrer- 
den  wie  sie  die  hohe  haupter ,  welche ,  ob  sie  es  scfaon 
mit  der  Religion  und  dem  vatterlande  treulich  und  wohi 
meinen,  doch,  durch  ahnstifftung  derjenigen  welche  un* 
serem  christlichem  glauben  und  allgemeinem  Vatterlande 
feind  seind,  von  ett lichen  unruhigen ,  ehr- und  geltgeit- 
zigen  leutten...  zu  solchen  fùrnenien  bered  werden ,  eînes 
bessern  underrichten  und  die  fiirhabende  eondemnatUm 
und  darausz  ervolgende  verfolgung  nach  moglichkeit 
vorkhommen...  helffen.  Wie  dan  auch  nit  zu  zweifleln 
ist,  wo  dièse  Herrn  der  sachen  nichl  recht  berichtet, 
und,  wie  billich,  beide  theil  selbst  horen  werden,  sie 
werden  dasjenig  so  von  E.  F.  G.  sie  nuhn  so  vieifaltig 
und  wolhmeinend  erinnert  und  verwarnet  worden ,  in 
hohen  danck  und  fdr  eine  sonderliche  grosse  freund- 
schafft  und  trew  ahnemen  und  halten.  Dan  gewislichen , 
gn.  Her ,  diesz  werck  viel  weiter  siehet  ,  und  mehr 
leutten  die  augen  auffgethan  und  ausz  dem  schlaff  erwec- 
ket  und  erniunttert  hatt ,  auch  viel  ein  andere  conse- 
quentz  und  nachdruck  haben  ,  in  gahr  einen  andern  wege 
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ênreichen  und  gehn  wiirde  als  maii  meinet.  Man  wùrde  i5yS. 
(urwdhr,  da  man  disses  also  wie  darvon  gesagt  wird,fûr-  Bbn. 
xuDemen   und  damit  vortzufahren  understehen  wùrde, 
hende  im  liaar  finden ,  und  (daïûr  docU  Gott  gnedig  sein 
wolie)  ein  solche  trennung  ,  unrhue,  und  schweres  blud^ 
bath  im  R<?ich  darausz  ervolgen ,  das  es  unsern  feinden 
und  widdersachem  nit  allein  zu  grossem  froloeken ,  son* 
<lcm  auch  zu  erlangung  ires  întents  gereichen  und  ge* 
^nschte  occasion  geben  wùrde  unsz,  saniptiich  einen 
Dût  dem  andern ,  allerseîtz  auszurotten  und  also  unser 
gdiebtes  Yatterland ,  alsz  nach  welchem  sie  nuhn  lange 
^t  [geziehef] ,  under  ihr  joch  in  eusserste  servitut  und 
^^erben  zu  bringen. 

Cn.  Her ^  wer  nicht  ein  wenig  weisz  wasz  die  nechste  jahr 

^^cro  fur  geschwinde  practicken  nit  allein  in  Franckreich  , 

^cn  Nidderl. ,  und  andern  niehr  landen ,  sondern  auch  im 

^eidi  sind  gctrieben  worden  und  noch  getrieben  werden, 

*><h1  mît  wasz  wunderbarlichen  rencken  und  griffen  [man] 

^nsz  Ton  tag  zu  tag  je  lenger  je  mehr  in  sicherhait,  tren- 

'^^ng,  misztrawen ,  und  kleinmCitigkeit  zu  bringen  under- 

^^het,  und  teglichs  ein  Tortheil  nach  dem  andern  ausz  den 

■^^nden  ,  doch  unvermerckt ,  reisset ,  und  hingegen  wid- 

^^1*  uns  sich  stercket  und  gefast  machet ,  der  kan  leicht- 

'^b  demonstriren  und  ahn  tag  thuen  in  wasz  hôchster 

S^ahr  wir  Teutschen,  und  sonderlich  aber  ahn  allermeis- 

*^^  diejenigen  seind  welche  sichs  ahn  wenigsten  vermut- 

^'^  9  und  vermeinen  dasz  sie  mit  meniglichen  wolhstehen 

^^d  hierfûr  gnugsam  gebauet  haben. 

I^eweil  dan  nuhn  dem  also,  und  aber  itzo  im  Reich 
^*^er  die  hohen  hauptem  in  wahrheit  nieniandts  ist  der 

î  jreiiclet. 
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15^8.  in  diesseii  sachen  und  solchem  liochwichtigen  handél 
Mars,  soviel  guts  zu  thun  vermag  als  eben  E.  F.  G.,  sîntteniah) 
Gotl  der  Herr  dieselbe  mit  hohen  verstand  und  sonderer 
geschicklichkeit  begnadet,  derselben  auch  hirzu  noch 
allerley  zcitliche  mittel  fûrstellet  und  sonderlich  aber  dièse 
itzt  vorstehende  gelegenheit  zuschickt  y  aiso  will  ich  ver* 
hoffen  £.  F.  G.  werden,  auch  ohn  mein  geringfiiig  erinnem 
und  bitten  ,  Ihr  diesse  sach  so  viel  do  mehr  bevolhen  uod 
ahngelegen  sein  lassen ,  und  darinnen  getrost  und  ak  ein 
christlicher  ritter  vortfarrn. 

Darbeneben  bitt  ich  auch  gantz  dienstlich  E.  f.  G.  wol- 
len  des  gutten  und  armen  Beuceri  (i)  im  besten  gedenc- 
ken...;  da  nian  fur  ihnen  bûrgschaiTt  begeret ,  soll  darabn 
khein  mangel...  sein...  [17]  Martij. 


t  LETTRE  DCCCXI. 

E.  von  Reidt  à  .  •  • .  Sur  les  appointements  à  fixer  pour 
le  Comte  Jean  de  Nassau, 


¥    ♦ 


'^*  Everard  v.  Reîdt ,  né  à  Dcveoler  vers  Tan  i550y  quitta, 
H  cause  de  sa  foi,  le  pays  lurs  de  la  venue  du  Duc  d*Albe  ;  eotra 
au  service  du  Comie  Jean  de  Nassau,  et  retourna  en  1578  avec 
lui  dans  sa  pairie.  Plus  tard  il  fut,  durant  de  longues  années , 
conseiller  et  confident  du  Stadhouder  deFrise,  le  Comte  Guillaume- 
Louis  de  Nassau.  «  Vir  in  primis  ingenio  et  prudentiâ  valens  et 
»rerum   pace  belloque  aclaruro ,    tum  reccntium,   tum    veterum 

(1)  Beuceri,  Ce  voeu  ne  fut  de  longtemps  exaucé:  T.  IV.  p^ 
355.  —  Le  1 X  mars  le  Comte  Jean  écrit  au  Landgrave  avoir  appris 
que  le  Comte  Jean-Gunther  de  Scbwartxbourg  auroit  été  arrêté 
à  Dresde:  il  le  prie  «da  sie  bey  den  Cburf.  v.  Sachssen  ankhoaiincii 
»  werden,  >  de  s'intéresser  en  sa  faveur  (^MS.  C). 
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•kNi^e  peritissimus:  quem  Gubernatoi*  noster,  cuiu  consilii  aliquiil  ibnS» 
•expedioDdam  erat ,  a  Utere  suo  abesse  raro  patiebatur,  quemque  Mars, 
lio  meosâ  et  qnoties  res  feiebat,  de  peregrinis  autvetustis  disse- 
brentem  et  fréquenter  audiebat  :  »  Uùùo  Emmius,  de  vit  a  Wilh. 
lad*  —  Il  De  voulut  pas  que  son  Ouvrage  sur  les  guerres  des  Pays- 
Bas  (i566 — 1601)  fut  publié  de  son  vivant.  Le  Stadhouder  ,  pro- 
bableineat  d'après  les  intentions  de  van  ReicU  lui-même,  n*en  permît 
rimpression  que  quinze  années  après  sa  mort,  par  une  Résolution 
4a  1 5  juillet  1617. 


Emhafiter  und  hochgelarter ,  E.  gunsten  seyen  meiuc 

willige  dienste  zuvor...  Es  ist  ffirwahr  mein  gnediger  Herr 

den  landen  mit  darstreckung  leibs  und  bluts  zii  dhienen  , 

gaintz  liegierig  und  geneigi,hiergegen  aber  seintî.G.auch 

TOI  Gottscbuldîg  das  sie  ihrer  lieben  kinder  (deren  durch 

den  segenGottes  ein  gutle  anznhl  (i)  ist)  und  der  armen 

underthanen  notturft  hierin   betrachte,  und  nicht  aiso 

frembden  dbiene,  das  sie  ùber  die   albereith  vieil   zu 

grosse  beschwerungen ,  darin  sie  der  Niederlendischen 

sachen   halben   gerathen ,  ihre  landt    und  leuthe   noch 

«reitter  beschweren;  derowegen  dan  ihre  G.  mit  nichten 

tu  Terdencken  das  sie  zuvor  eines  gewiszen  underbalts 

^ersichert  sein  wollen ,  mit  welchen  sie  ihrem  standt  und 

lierkommen  nach,  sicb  erhalten  und  oline  zuschieszung 

des  irigen ,  welches  i.  G.  nicht  woll  miiglich,  hinkommen 

mnogen;    und  obwol  vorgewandt  wirdt   das   die  vorige 

^Utthalter,  ûber  ihre  Greveliche'  hofflialtungen ,  noch 

^tallichen  nutzen  von  demGuvernament  gehapt ,  und  das 

mercklich  darbei  gebeszert  haben,  so  ist  doch  solchs 


(1)  antahi  Voyez  p.  3o6.  Ses  filles  étoient  Ëlisuibeth,  née  en 
564  ,  Julienne  en  i565  ,  Marie  en  i568,  Mathilde  1570. 

1  CrSflirlir. 
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1 578.  nicht  allerdings  secundum  Lucam  und  ettwan  mit  conçus^ 
Mars,  siom'bus  und  çorruptionibus zu^Hugen ,  und  ist  niein  giiedi- 
ger  Herr  des  loblichen  gemûts^  das  ihre  Gn.  sich  mit 
solchen  Terweiszlichen  mitteln  zu  behelfTen  gar  nicht 
bedacht  seint.  Nhun  seindt  gleichwol  i.  G.  auch  der 
nieinung  nicht  das  sîe  der  lantschafft  zu  schwere  last 
begehren  ufTzulegen  ;  dan  ich  weisz  das  sie  ungem  ettwas 
ûber  den  vorigen  guvernatorn  gewonliche  intreden  und 
[geselle]  fordern  werden ,  sondern  were  ,meins  erachtens, 
rathsamer  das  sich  Hollandt*  Seeiandt,  und  Utrecht  (wîe 
dan  hiebevor  derentwegen  gutte  hoffnung  vorhandeo 
gewesen)  nochmals  mit  den  Fiirstenthumb  Geldern  ver- 
einigt  und  gleichfals  i.  G.  (dieweil  doch  mein  gn.  Fûrst 
ynd  Herr,  der  Herr  Printz,  bei  itzigen  zustandt  weni^  bei 
ihnen  sein  kan)  angenommen  hetten  ;  alsdan  wûrdeik 
yiel  hende  ieicht  arbeit  machen  und  den  provintzen  ziv 
allen  theilen  die  bùrdedesto  leichter  fallen...  Dillenbergh^ 
den  19  Martij  A""  78. 

E.  G.  dienstwilliger, 

ËBERHARDT  VON  ReIDT. 


Le  dernier  passage  de  celte  Lettre  se  rapporte  à  des  démar- 
ches faites  déjà  en  1577  si^près  du  Comte  Jean  de  Nassau  :  p.  a4i. 
Le  17  mars  le  Comte  écrit  de  Dillenbourg  au  Landgrave  Guillaume 
de  Hesse  qu'il   attend ,   pour  se  rendre   dans    les  Pays-Bas,   00e  ' 
déclaration  des  Etats  de  Hollande  et  Zélande  sur  quelques  poiots 
(•  MS.  C).   Le  même  jour  il  écrit  au  Prince  d'Orange:  «  Es  be- 

•  frembdt  mich  ,  gnediger  Her ,  nit  wenig  das  die  von  Hollaodt, 
Kwie  sie  mich  zu  AntoriT  angcsprochen  und  gebettenn  das  ich 
Bmich  ein   kleine  zeitt  (in  deren  sie  meinenthalben  sich  endlich 

•  mit  einander  zu  vergleichen  und  eine  gewisse  erklerung  zu 
>zu  schreiben  verhofteo)  da  selbst  verharren  ^vollte ,  nicht  alleio 
\\\x  die  acht  wochcn  ufsolche  erkierung  vergebUch  warten  lassen, 
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isoudero  auch  heroacb,  uf  £.  G.  einfaogeDen  befellich  dasz  sie  1578. 
isîch  newlicb  gebn  Nyroegen  zu  inir  verfuegen  und  irs  end  lichen  Mars, 
igcmûts  erkleren  sollten,  ausgebliben,  und  noch  jelzo,  înn  sechs 
•ganUer  wocben,  derentwegen  nîcbts  von  sicb  gescbrîben  oder  an 
•mîch  gelangen  la&sen.  Wic  es  mir  aucb  nicbt  zu  geringen  unslàt- 
•teD  gereîchen  dasz  mebrgedachte  Staten  von  Hollandt  micb  des 
•PfalItigreTÎscheD  gellts  (1)  balben,  ^elcbs  ich ,  wie  £.  G.  bewust, 
yîodiesenMeasenzu  erlegen  zusagen  roûssen,  stecken  lassen,  [dab's] 
>icb  dan  gewertig  sein  musz  das  ire  CQ.  G.  in  jetzig  wehrende  oder 
•baldcr  nach  vollendter  Messen,  iiach  Jen  Ambt  Sigenn,  als  iren 
•veiscbriben  und  pfandt  greifTen,  und  ufdie  einrâumuug  desselbeo 
itringen  werden  «  (-{-MS  ). 

U  s*«git  d*un  projet  d* Union  entre  la  Hollande  et  la  Zélande 
et  les  provinces  limitrophes,  sous  Tautorité  du  Prince  ou  celle  du 
ÙNDte  Jean  de  Nassau. 

Depuis  longtemps  le  Priuceavoit  en  vue  une  association  pareille. 
Imngutt  écrit  le  a  févr.  1577;  «  Dicunt  Reginaifi  Angliae  ag^rt 
icam  Hollandis,  Zelandis,  Frisiis,  Geidris,  et  Trajectensibus ,  u| 
is«  foedere  conjungant:  »  £p,  secr.  I,  a.  274.  Mais  certes  le 
Prince,  pour  en  sentir  les  avantages ,  n'avoit  pas  eu  besoin  des  con- 
seils d'Elizabetb. 

M*^  Bondatn  remarque,  en  faisant  mention  du  Traité  de  Gand;^ 

•  oCscboon  de  Prins  met  aile  mogelijkheid  eeue  algemeene  bevre- 

idigiog  zogt  aan  te  dringen,  schijnt  hij  egter  al  aenstonds  geen  al 

•te  gnnstige  gedagten  van  de  duurzaambeid   van   die  vereeniging 

'gcbad  te   bebben ,  te  meer   dewijl  bet   stuk   van    de  openlijke 

'oefeniog  van  den  Uervormden  Godsdienst,  zo  pleglig  by  de  Unie 

^van  Holland  en  Zeland  reeds  vastgesteld,  bij  de  overige  Gewesteo 

^▼cel  swarîgbeld  zou  ontmoeten  .  . .  Hy  begreep  dat  vroeg  of  laat 

gebeele  last  des  Oorlogs  weder  op  Holland  en  Zeeland  alleen 

aankomen,  zoo  ras  deKoningdaertoe  gebragt  kon  worden  om 

andere  bezwaren  af  te  doen  •  »  Omufg.  St,h  5i. 

Jl  falloit  d'avance  se  concerter,  pour  n*étre  pas  attaqué  isolément, 


t^i)  Pf.  gfslUs,  Voyez  p.  180,  in/. 
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1  îiyH.  ni  pris  au  dépourvu.  M*^  Bondam  fait  voir  par  plittietiri 

yi^gfs.  que  la  questîoD  fut  déjà  sérieusemeat  traitée  eo  1576:!.  L  1*39, 

5x,  3 17  y  271, 273.  Dès  qu'oD  conmeoça  à  Dég^cicr  avec  D.  Juan, 

cnaroeu  de  Prince ,  Stateo  van  Hollaod  en  Zeetand  Toor  ben  mA 

>alk    Dianieren  daerna   le  arbeideo  «    byaldien  daer  krijg  Tid, 

fdeseWe  op  eeus  auders  bodtnn  te  mogeD  hondeo,  00k  mede  fum 

•vrunden  in  Yriesland,  Over-yssel,  Geldcrlaod,eQelderiteiBakeny 

teu  eeoig  verbond   tôt  bon  ▼ersekertbeid  (waer  *t  doenlijk)  te 

tbesluiten  ,  eu  insonderberd  .  • .  om  de  Provincie  Tan  Utrecbt» 

f  ab  begrepen  io  de  Commissie  van  den  Prinee,  ooder  sijo  Go«- 

»TerDenieDt  te  brengen:  »  Bor,  77 5K  —  A  Gecrtmideobcrg  Ici 

envoyés  de  D.  Juan  s'en  plaignirent  :  «  doleerdeo  dal  de  Prince 

fbrieven   badde    gescbreven    aen    de   landen    van    Gddcriandy 

•Yriesland  en  Utrecbt ,  daerdoor  ODrnst  sonde   mogeo  komen. 

tWaer  op  de  Prince  seide  dat  by  ntet  en  badde  geichreven  o( 

f  begeerde  't  selve  vrel  gestant  te  doen  . .  • ,  en  dat  hy  00k  sais  te 

ssdiryven  nîet  acbler  wegen  iaten  en  soude  :»/./.  81  S*.  — >DiM 

un  Mémoire  du  16  janv.  1577,  contenant  les  arlidet  sor  letqncb 

délibéreront    en  Gueidre   les    Assemblées  de  quartier,  00  Ut: 

flof  niet  raetsaem  met  de  Naebuerfanden  code  vrunden»  *t  sîj  daa 

fdie  van  Utrecht,  Overijssel,  Yrieslant,  Gronîngen,  und  anderei 

•goede  correspondentie  te  bolden,  und  de  een  den  aoderen  te  bel- 

•pen  in  de  aenliggende  nooden  :  •  Bondam,  l,  L  IL  7 1.  —  Apres 

la  prise  du  Château  de  Namur,  le  Prince  envoyé ,  sans  délai ,  M" 

de  Zuylen  de  Nievelt  et  Casembroot  en  Gueidre:  «  Der  nitbccn- 

f  scben  eenicb  voornemen  is  . . .  te  wege  te  brengen  vraecke,  insoo- 

iderbeit  eerst  over  Hotland  en  Zelandt ,  also  sy  . . .  deselve  Lao- 

>den  suUen  beschuldigen  met  bet  stuck  van  Religie  aldaer  tegeo- 

Bwoordelyc  gepleecbt ....  ;  daer  nochtans  het  voornem«i  generatie 

•is  y .  •  . .  om  aile  de  andere  landen  van  herwaerts  over  onder  een 

•gelijk  jock  der  tirannye  en  ewige  slavemye  te  brengen i  •Il 

III.  97.  C'est  pourquoi  il  fait  demander   «  of  sy  niet  veroieint  ce 

»zyn  ,  of  men  den  crych  wederom  soude  willen  aennemen ,  't  sdfde 

•te  beletten  en  haer  selven  alsdan  voegen  met  syne  F.  G.  en  die  van 

•Hollant  en  Zelant  :  »  /.  /.  99.  —  Même  proposition  en  septenbrty 

lorsque,  parlant  pour  Bruxelles,  il  craignoit  ne  pouvoir  prévenir 


—  a» 


fwft^oré  éa  autres  Profiocn  avrc  D.  Juma.  •  S.  Kx"  soude  go*l~  |5^8. 
tduDcken  dal  de  Slaaleo  van  Gelderinnd  mil  huiine  nabueren  ,  Man. 
taU  die  *>d  Ulrecht ,  Overyssel  en  Vrieslanl  goede  corres ponde» lie 
■«aderhoudcn  en  sicb  l'  samen  vereenichden  om  t'  allen  lijd« 
•tlkandrren  le  helpen  . .  .  Irgcm  nlle  invaiicn  en  lislige  pracliquen 
■die  D.  Jo4D  en  andere  vianden  van  de  gemeenc  rusic,  hem  \uy- 
•d«n  souden  no^en  opweipcn  :  >  p-  160. 

Aussi  Ktus  ce  rapport ,  la  nomination  du  Comte  Jean  de  Nassau 

I   «B  Sudboudéral  de  la  Gueldre  tloil  foirl  opportuDc.  En  elTet  cette 

I  TroiÎDce  avoil ,  par  sa  situation,  une  imporlance  toute  partîcutiêrc; 

I  aéparaat  l'Ocrjsscl ,  la  Frise,  et  Groningue  des  Provinces  Méridio- 

]   ■•le»  etfomiBDI  un  boulevard  pour  celles  de  Hollande  et  d'Utrechl- 

ii  Ton  pouvoit  opérer  ralliance  projelée,   le  Prince  comptoU  en 

tatre  qne  son  frère  le  remplaceroit  en  Hollande  et  Zélande;  c'e$l-à- 

lir«,  deviendroil ,  non  pa^  Gouverneur,  comme  v.  Rejiit  semble 

,   Fiofinuer,  maiiLieulenanl  du  Stadbouder. 

Le  Comie  avoit  envoyé  en  Hollande  sun  Secrétaire  André 
Kenlea  pour  exborter  les  Eui^  à  l'unir  plus  éiroîlcmenl  avec  leurs 
Toiiins.  Le  t6  juillet  Kerslen  écrit  avoir  rappelé  ans  Députés  de 
Hollande  et  de  ZéUnde  ■  wal  ick  over  vyfT  maenden  (déjà  en  février] 
tin  deo  name  mtns  Gen.  Hecrc ,  met  hem  lieJen  gesproken  hebbe , 
lomme  sïch  wal  naerder  melten  Gelderschen  te  vcreenighen  en  con- 
i[ederereo:>  f.  d.  Hpirgfl ,  Onuifg.  St.  ï.  33.  Le  Comte allendoil 
avec  impatience  le  résultat  de  ces  dé1ibéraIioD9. 

I^ETTRE   DCCCXII. 

La  Comtesse  Marie  an  Comte  Jean  de  JVassau.  Affaires 

et  détails  de  famille. 

...Ea  Ut  rair  gar  leit  aus  Ë.  L.  schreiben  zu  vernemen 
d»  frau  Motter  noumer  so  baufellch  '  wert  ;  ich  hab  sorg 
o  werl  in  dy  leiig  niet  g'Hit  «îoen ,  ilen  i.  L.  nou  ser  ait 
ist,  undt  zu  dem  lîllerlej  bekii merni»  hat  gehiit,  das  eyns 
zum  ander  hitft.  Icli  feurcht  sy  wert's  niet  mer  lanck 
machen:  iinii   wolUn,    weils  Goites  wil  aiso  tst,  sn  niii^ 
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1578.  men  gedult  haben.  Ich  hofF  doch  es  weit  elwen  ooch 
Mars.  besseren,do  ichGottvon  hertzen  eum  biet,  den  es  sol  uns 
aile  noch  eubel  kommen  wan  [we]  se  verluren.  —  Weît- 
ters,  hertz-allerlipster  Her  Vattcr,  wy  mîr  E.  L.  schreiben 
das  dy  sach  bey  E.  L.  ghet  das  ich  (i)  mit  E.  L,  elster 
soen  verioebt  sol  sein,  das  kan  ich  niich  niet  genouck 
verwonderen  wy  dy  leut  daran  kommen ,  den  es  in  emst 
noch  nicks  darvon  geret  worden.  Dy  zeit  ist  nou  niet 
dama ,  undt  ich  denck  auch  wol  das  er  niet  fil  an  mich 
denckt.  Wen  etwas  solges  vorhanden  wer^  so  muge  mir 
E.  L.  das  in  warheit  geleben  '  das  ich*s  E.  L.  nit  verschweî- 
gen  wûrden,  K  L.  wissen  das  fromme  kinder  nicks  doeo 
sollen  on*  forwissen  iren  elteren;  weil  ich  dan  E.  L.  auch 
for  eyn  Her  Vatter  hait,  so  behût  mich  Gott  das  ich 
ettwas  on  E.  L.  rat  doen  sol...  Doch  kan  ich  E.  L.  niet 
yerbergen  wy  das  Mauritz  niet  merzu  Breda  wert  seio^ 
den  me  her  im  in  eyn  dack  oder  ettlich  nach  Leide  (a) 
sciken...  Datom  Antorff ,  in  ser  grosser  eil ,  den  19  roerU. 

E.  L.  gans  gehorsame  undt  getrue  dochter 
dy  zeit  meines  lebens  , 

M.  F.  V.  N.  u.  O. 

A  Monsieur,  Mons''  le  Conte  Jean 
de  Nassau,  Catzenelbogen. 


(1)  ich.  Ce  ne  fut  pas  elle,  mais  la  Comtesse  Anne  sa  soeur, 
qui,  en  1587  ,  devint  l'épouse  du  Comte  Guillaume- Louis. 

(2)  Ltirie.  Le  Comte  Maurice  ne  fut  envoyéà  rUniversitédecelte 
Ville  qu'en  iSSa:  Sief^enbeck ^  Geschied,  d,  Leidsche  Hoogeschool 
(Leiden,  1829),  T.  L  p.  i\\    —  Justin  de  Nassau,  fils  naturel  dii^ 
Prince,  y  étudioit  déjà  en  1576;  /.  /.  p.  3a.  Cette  date  est  remar— 
quable,  sous  le  rapport  du  jugement  à  porter  sur  la  vie  privée  d^ 
Guitlaume  Premier. 

'   slaoben.        *   ohiic. 


—  331  — 
t  LETTRE  DCCGXllI. 

A«  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d*  Orange,  Rumeurs  1578. 
relatives  à  de  grands  préparatifs  en  Allemagne  en  faveur  Mars. 
de  Don  Juan, 


*^*  L*Archiduc   Ferdinand,   né  en    iSig,  frère  de  TEmpereur 
Maximilien  II,  a^oit  en  partage  le  Tirolet  une  partie  de  PAulricbe. 
n  se  disliogua  dans  les  guerres  de  Hongrie  contre  les  Turcs.  Le  a6 
dée.  i577  Languet  écrit:  f  Ne  dubiies  quin  non  solum  Hispani  et 
•Gmlli  cupiaot  oppressos  eos  qui  in  Bcigîo  soam  libertateoi  armis 
tasacrcre  ooaanlur ,  sed  eliam  aliqui  ex  primariis  Principibus  Ger- 
iBMoiae,   qui  non  deêrunt  suis  occasionibus,  quandocunqueseae 
tofferent:  »  ad  Sydn.  p.  3o^.  L'Empereur  n'avoit  guère  encouragé 
D.Jimd:  f  se  nequaqnam  revocaturum  fratrem  Mattbiam  ^  qoem 
isdat  revocaoti  non  obsecuturum,  cum  ipso  inscio  sit  profectus? 
ipennittare  autem  Joanni  Austriaco  ut  roilitem  in  Geimaniâ  coo- 
iicrUwty  se  nec  posse ,  nec  velle  inconsaltis  Electoribas  :  »  ÏAtnguet 
Bp,  s,  I.  a.  344*  I^«  3^  féyr.  les  £tats-G.  reçurent  une  c  lettre  de 
•Heller  y  que  le  Marquis  de  Warenboz,  envoyé  par  Don  Jehan  à 
•l'Emperear,  retourne  avecq  commandement  de  surcéance  d'armes 
•de  la  |Mirt  de  Don  Jehan,  et  que  l'Empereur  avecq  les  Alleroaos 
•se  doibt  breff  après  Pasques  transporter  à  Worros  pour  paciffier 
•les  «fTaires  de  pardechà ,  bien  entendu  que  sa  Ma*^  d'Espaigne  est 
•ooDieoie  de  donner  sa  fille  avecq  les  Pays-Bas  à  TEmpereur  :  • 
Hét.MSS.d.Ei,'G. 


Durchleuchtiger  hochgeborner  Fùrst,  E.  G.  seyen 
meine  gantz  guttwillige  gevliszene  dienst  bestes  Termo- 
gens  jederzeit  bevor ,  gnediger  Herr...  Dieweil  ich  den 
<lieses  aiso  Temommen,  hab  ich's  einenotturft  eracht 
E.  G.  deszen  hiemit  zu  verstendigen ,  damit  dieselbe  die 
F.Durchl.  undGeneral-StadeD  deszelben  fernersin  zeitten 
benchten  ,  und  dahien  vermahnen  inôgen  das  sie,  umb 
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1578.  eioes  geringen  gelts  willen,  niclit  vor  die  kopff  stoszen 
Man.  und  un willig  machen ,  auch  ettwan  dardurch  sich  und  die 
lande  in  femern  unkosten  und  beschwerung  (welches 
Gott  der  Aimechtig  gnedigllch  verhûtte)  bringeii  wollen^ 
insonderheit  dieweil  ohne  das  yiell  gutthertzige  vornehnie 
leuth ,  so  es  sonsten  mit  der  sachen  gut  nieinen ,  durch 
die  langsame  und  unbestendige  handlungen  der  Staden 
albereit  sehr  unwillig  und  ùbertrùszig  worden  ,  und  sich 
mehrertheils  horen  laszen ,  demnach  sie  sehen  das  den 
General  Stattendie  Religion  nicht  angelegen  ist^  sogedecb- 
ten  sie  ihnen  nimmermehr  zu  dhienen  ,  wan  sie  es  E.  G. 
halben  nicht  thetten. 

Auch,  gnediger  Herr,  kan  E.  G.  ich  nicht  yerhalten  wel- 
cher  gestalt  in  Teutschlandt ,  wie  auch  sonsten ,  bien  und 
wieder  geschwinde  practicken  verlauffen ,  und  deimas- 
zen  hefftig  getriehen  werden ,  das  hochlich  zu  besorgen 
es  sey  ein  grosz  schwer  wetter  am  himmel. 

Der  Ertzherzogh  Ferdinant,  wie  auch  der  Hertzog  ia 
Bayrn(i),sol1en  sich  stattich  rûsten ,  und  man  sagtdas  der 
Ertzherzog  insonderheit  viel  grobes  geschûtz  in  ein  haus&> 
bei  Ulm  zusammen  fûhren  lasze.  Wen  dan  auch 
wirdt  das  Don  Johan  bei  Trier  angesucht  und  begert  ma 
wolle  ihme  3ooo  koppel  pferde  in  seinenibrandt'  zolfrej^ 
durch  den  Stift  paszieren  laszen ,  wie   er  dan    albereit 
ettliche  hundert  hindurch  gefiihrt ,  und  noch  teglichs  z 
Coin  aile  al  te  knrr-und  schifgeull  zuni  tewersten  uff  keuf 
fen  lest,   so  halten.es  vieil  leuth  darfiir  das  solche  pferd 
ettwan  hinauffgeschikt  und  zu  abholung  solches  geschiiu 
mochten  gebraucht  werden. 

(i)  Bayrn,  Albert  V,  ou  plAtôt  son  fils  Guillaume  V. 

*  portant  ia  marque  (imprimée  avec  un  fer  chand);  loyez  p.  5o.S ,  |,   11 


Es  soit  aucl)  (1er  IferUog  von  Wirtenbergh  (i)  sicii  1978. 
uewlicher  zeit  gegen  eine  verlrawle  person  haben  ver-  Mars, 
nehmen  Jaszen  ,  es  wûrilen  solche  praoticken  gelrieben, 
(las  i.  G.  woll  wùnschen  niochten  tias  mein  gnedigster 
Herr,  der  Erliherzog  Mnllliias,  E.  G.,  uiid  Graff  Philips 
TOD  Hohenlolie  wïederiimb  hîerauszeii  vrthren ,  wie  auch 
i.  G.  zum  zneitteQ  oder  drittenmahl  an  nûch  begert  das 
zu  derselben  icb  mich  verfuegen  wolte,  oline  zweîfTel 
in  wiUens  von  dîesen  dingen  init  niîr  f«rr.ers  zu  reden. 

Nhun  were  ich  woil  vor  meine  persun  gantz  begirig 
dabien  zu  ziehcn,  die  weil  sicli's  aber  mit  meiner  hinab- 
kuaffl,  von  wegen  der  langsanien  (a)  résolution  derHoU- 
und  Selender,  ùber  zuversicht  fast  verweilet,  uod  icli  leicht- 
licb  in  den  verdaoht  geratben  muclite  als  ob  ich,  mît  vor- 
satzs  und  fbrcht  balben ,  auszen  blieben  und  die  landen  in 
itzigen  notten  verlaszen  wolte  ,  sa  werde  ich  solclie  reisz 
diszaiall  nicht  thun  konnen  ,  sondern  auch  umb  desz 
willcn  zu  £.  G.  desto  mehr  binabeilen  intiszen,  dieweil 
mein  Secrelarius ,  so  itzo  wîeder  ausz  Hollandt  kommeii , 
mir  Ton  den  Statten  daseibst  gleichwol  keine  gnindtliche, 
Qocli  solcbe  résolution  bracbt  das  gegen  die  Geidrische, 
obne  E.  G.  rath,  ich  mich  endlich  ercleren  und  einlatzen 
werde  konnen. 


(1)  H.  •-.  tfirltmbergk.  Louis,  dé  en  i553.  Il  avoit  peu  d'io^ 
loeoce  ;  muu  énergie,  il  n'aioil  que  de  la  bonne  volonté:  i  Er 
■b«bielt  vici  rediirhen  Eifer  seineni  hohea  Berur  zu  enisprechen  , 
■and  du  fieyspiel  seines  Valers  vor  Augen  zu  haben,  alli-in  es 
ir«hlle>n  Kraft  und  Fahigkeîl,  und  aucb  das  wa»  er  hatle  ,  ward 
■tachwâcht  durcb  Trunkliebe,  in  die  cr  zuletzt  auch  verfîel  :  • 
*fiMlcr,  H.  Chritloph,  U.  89,   llmouri>I»n  iSgï. 

(a)  laHgtamta.   Vojez  p.  liG, 
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1S78.  ledocli  wolte  ich  vor  meinem  hinabreisen  raeiiien 
Mars,  gnedigen  Hern  Hertzog  Hansz-Casimirn ,  sintemall  L  G. 
itzo  in  der  nehe  und  zu  Oppenheim  seindt,  gerrn  dienst- 
lich  ersuchen  ;  dan  dieweil  ich  so  vieil  vernommeii  das 
i.  G.,so  woU  von  den  Miederlendischen  sachen  ins  gemein, 
als  auch  dem  vras  E.  G.  in  Religionssachen  bisz  dahero 
gehandlet,  gantz  ûbel  berichtet,  und  von  ettlichen  per^ 
Nundirt  seindt  als  ob  £.  G.  darin  zu  wenig  gethan  und 
vieil  nachgegeben  hetten ,  so  zu  vei'hinderung  der  religion 
gereichte ,  so  wolte  mit  i.  G.  ich  gern  hiervon  dienstlich 
communiciren,  derselben  solche  gedancken  auszredeOi 
und  verhoiTentlich  aiso  underrichten  das  sie  beszer  con- 
tent und  zufrieden  sein  solten. 

Nachdeme  auch  der  Churfûrst  zu  Sachsen,  meincn 
gnedigen  Hern  Landtgrave  Wilhelmen ,  gehn  Langen- 
Saitza  (i),  nicht  weit  von  Gota,  zu  sich  erfordert ,  und 
i.  G.  geschrieben  hat  das  es  trefHiche  hoch wichtige  sachen , 
daran  mercklich  vieil  gelegen,  belange,  und  also  tn 
vermuten  stehet  das  es  nicht  allein  die  Religion,  sondem 
auch  die  Niederlendische  und  andere  sachen,  und  ohne 
zweiffel  des  Beyerisch  und  Oesterreichisch  vorhaben  be- 
treffen  mochte,  so  wolte  ich  gleichfals,  wo  fern  es  immer 
miiglich ,  so  baldt  i.  G.  wiederkommen  ,  welchs,  meines 
verhoffens,  noch  vor  oder  ja  kurtzs  nach  den  Ostem 
geschehen  wirdt ,  dieselbe  gern  zuvor  ansprechen,  und 
dieser  und  anderer  nothwendiger  dingen  mehr  mich 
erkundigen. 

Da  sich  dan  meine  unkunfTt  ein  tag  oder  acht  desto 
lenger  verweilen  wùrde^  wie  dan  ohne  das  meine  und 

(1)  iMngen-Saftia.  Voyez  p.  33io. 
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dermeinen  notturft  gewesen  wehre  das  ich  2um  wenig-   1578. 

sten  alhie  verharre  bisz  Herlzog  Erichs  reutter,  darfûrich  Mars. 

tegUchs  verwamet  werde,  vorûbergezogen,  welche,  wieich 

berichtet ,  in  der  wochen  nach  Ostern  anreitten  werden , 

so  Utte  ich  dienstlich  E.  6.  woll«;n  mich  in  deme  nichi 

allein  gnediglich  entschuldigt  haitten ,  sondem  auch  der 

i  Durchl.  und  andem  dièse  ursachen  meines  auszblei- 

benszum  fuglichsten  yermelden ,  und  auch  niitlerweil  die 

pmeparaûon  und  vorbereittung  maclien  das ,  u(T  den  fal 

rfa  mit  E.  6.  rath  ich  darnieden  im  landt  bleiben  solte , 

mir  doch  noch  einmall  eîn  woch  oder  drey  herauszer  zu 

ziehen  erlaubt  und  yergônnet  werden  moge ,  damit  ich 

in    meiner  armen  leut  und  meinen  eignen  sachen  nott- 

ureodige  anstellung ,  darzu  ich  bisz  dahero,  von  wegen  der 

l^mgsainen  erclarung,  nicht  kommen  konnen,  ihun ,  und 

▼olgendts  denen  mir  darnieden  bevohienen  sachen  mit 

^l^iisto  beszeren  und  ruhigeren  gewiszeu ,  ohue  mein  und 

d^v  meinen  verweisz  und  unwiederbringlichen  schaden , 

*l>^arten  moge.  E.  G.  hiemit,  etc.  Datum  Dillenburgh, 

«!«»  a4««  Martij  A^  78. 

-An  den  Hem  PrinUen. 


t  W  DCCCXIII-. 
^^  de  M.  Pannentiery  Pensionnaire  de  Coiirirai  y  rela- 
^t»e  au  Gouvernement  de  la  Flandre. 


^  CeUe  pièce  est    une  nouvelle  preuve  de  U  défiance  assez 

térale,  en  1677,  envers  le  Duc  d'Aerschnt  (p.  i43).  Oa  a  vu 

^^*^*bi«o,  au  printemps  de  celle  année,  il  s*éloil  rapproché  de  D. 

^^'^o.  Aussi  lisons-nous  qu'en  juillet  Aldegonde  écrivit  dp  Bruxelles 

*^^      Il 8)    au   Prince  d'Orange  «  ihat   it   werc   not  yct  concluded 

^^ODgst  them  with  whom  he  had  dealt,  ^hether  he  sliould  nake 

e  Duke  of  Arskol  acquainled   vi\\\\  ilie   lellcrs  interrepted :  •• 


—  336  — 

iS^S.   Queen  £liz.  and  her  Times ^  II.  58.  Et  de  plus:  <i  Doo  Juan  hid 
Mars.   '^AÎled  >n   interceptiog  Maestricbt,  wbich  he   thought  to   bave 

fobtayned  by  tbe  belpe  of  ibe  Duke  of  Arskot,  wbo,  wîlh  bb 

brotber,  followed  D.  Juau:  »  /.  /.  p.  Sg. 

Gomme  Messire  Anthoine  de  Liedekercke  (i),  cheyalieri 
S""  de  Huele,  etc.  m'a  demandé  si  je  n*estois  souveiuint 
des    propos    aultre   fois   tenuz   en  certaine    assemblée 
d  aulcuns  gentilzhommes ,  tenue  en  la  ville  de  Courtraj , 
en  la  maison  du  S""  d*£rpe,  Grand-Bail ly  d*icelle  ville,  où 
que  lors  estiont  prébentz  le  dit   S'  de  Huele,  le  S''de 
Mouscron ,  le  S'  de  Sweveghem,  le  dit  S*"  d*Erpe,  le  S*"  de 
Zwevezeele ,  le  S^  de  Cuerne,  et  quelque  espace'  le  S*"  de 
[Ariens] ,  filz  aisné  du  dit  S' de  Mouscron ,  et  ce  à  Tendroict 
d*un  nouveau  gouverneur  de  Flandres,  au  lieu  du  Contede 
Reux,...  déclare  et  atteste  par  cestes...  que,  passé  y  kS  mois 
ou  environ,  me  souvient  fort  bien  comme  le  dit  S""  d'Erpe, 
en  quallité  de  Grand-Bail ly,  estant  auprès  du  magistrat 
de  la  ville  de  Courtray  en  colliège  assemblé   pour  le 
faict  de  justice  et  pollice   d'icelle  ville,  moy  aussy  y 
estant  présent  comme  pensionnaire  illecq ,  et  ayant  icel- 
luy  d'Erpe  longtemps  avec  le  dit  magistrat  disputé  sur 
lampliation  et  forttification  de  la  d^^  ville,....  vindrent  les 
susdits  gentilzhommes  en  propoz  d*un  nouveau  gouver- 
neur de  Flandres  ,  disant  unanimement  que  personne  n*y 
polroit  mieulx  servir  que  Mons**  le  Conte  de  Bossu ,  pour 
estre  icelluy  Seigneur  prudent,  saige,  et  expérimenté  au 
faict  des  armes ,  et  qu*on  feroit  bien  de  trouver  moyen  le 
faire  ainsi  entendre  par-tout,  et  signament  aux  membres  de 
Flandre,  qui  lors  sembloyent  estre  inclins  pour  y  advan- 

(i)  de  Lietiekercke,  Gouverneur  d'A-UTers:  p.  171. 

'  e.  de  temp«. 
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cher  Monsg'  le   Duc    d'Arschot;  alléguaiis  les  susdit  S*^*   1578. 
gentilzhommes  à  cest  effect  plusMeurspregnantz raisons...  ^^>^* 
Ce  27*  de  mars  iSjS,  en  la  ville  d'Anvers. 

N.  Pàrmentieb. 


LETTRE  DCCCXIV. 

G.  Frinck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Quelques  uns  en 
Hollande  ^opposent  à  ce  quon  remette  la  direction  des 
affaires  entre  ses  mains. 


* 


FrÎDck  nous  est  inconou.  —  Ici  eDcore  on  voit  que  déjà, 
dans  les  Etats  de  Hollande,  pour  plusieurs  le  contrôle  d^iuiStad- 
houderou  de  son  Lieutenant  devenoit  à  charge. 


...Gnediger  Herrî  Von  glaubwi'irdigen  personen  ist  mir 
ausz  Gelderiandt  zugeschrieben  das  die  Ritterschaft  des 
Hertzogdumbs  Geldern  E.  G.  zum  Statihalter  erwehiet 
und  angenommen,  darûber  jedermenniglich  sehr  freudig 
und  wol  zufrieden... 

Was  die  Hollendisclie  sach  anlangt^  darvon  werden  E. 
G.  vom  secretario  Andréa  Kerstens  ohn  zweyffel  gnouh  * 
berichts  vernommen  haben.  Obwol  inniche'  von  den  Sta- 
teo,  ires  .singulieren  nùtz  und  profits-,  und  nicht  utnb 
der  wolfart  des  gemeinen  vatterlants  willen,  sulche  ge- 
wûnschte  gelegenheit  vùr  disse  landen  nicht  erkeniien 
woilen  ,  so  mach  ich  mir  doch  geinen  zweyffel  und  bin 
gutter  hofnung  das,  ehe  ummer  langk,  dieselbige  ire  un- 
danckbarheit  noch  sullen  erkennen ,  und  von  sich  seibst 
E.  G.  kommen  hitten ,  und  sich  zum  hochsten  von  allem 
entschuldigen ,  und  versuchen  das  E.  G.  sich  disser  landen 
auch   woilen  annemen.    Die  von  Northollandt  begeren 

'  geniig.  '  cinîire. 

G  22 
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iS^S.  nichts  Hebeis  zu  sehen,  haben  auch  iren  gecoiumituer- 
Mars,  ten ,  als  die  vergaderung  noch  im  Haagen  gewesen ,  sulchs 
in  irer  instruction  (die  ich  alhie  einstheils  gelesen)  under 
anderm  zu  bewilligen  und  zu  begeren  ,  mit  bevolhen: 
zweyffel  derwegen  nicht  die  sach  wirdt  in  kûrtzemzum 
gutten  efTect  gebracht  werden. 

Aengaende  die  beide  jongeHem,  E.G.  [sohn],  Gnff 
Wilhelmen  von  Nassaw,  und  Graf  Frederichen  Ton  den 
Bergh  y  denselbigen  haben  die  Staten  bewilligt  (darzu  sie 
auch  sonderlich  affectionirt)  einem  jeden  irer  G.  G. 
etiiche  vendeln  knecht  underzugeben  und  darûber  ak 
Obersten  zu  bestellen  ;  wie  sie  dan  auch  disserhalb  an 
raeinen  gnedigen  Fûrsten  und  Hern  den  Printzen  ge- 
schrieben  und  seiner  f.  G.  advb  und  consent  begert.. 
Datum  Hoorn  ,  in  NorthoUandt ,  am  ^8^  Martij  A^  78. 

E.  G.  undertheniger,  schuldiger ,  gehor- 

samer  diener , 

Georg  Friuck. 

Drm  wolgebornen  Graffen  und 
Hern  Johannen  ,  Graffen  zu  Nassaw. 


LETTRE   DCCCXV. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  Ah  de  Bellefontaine.  Afjairtt 
des  Pays-Bas  (ms.  b.  b.  i.  p.  119). 

....Quant  à  Madame  de  Parme,  je  la  vois  résolue, 
puisque  ses apprestes *  Tout  si  longuement  entretenu*, et 
despuis  la  goûte  (1),  d'attendre  nouvelles  lectres  du  Roj, 

(i)  goûte.  Le  Cardinal  écrit  à  M.  de  Bellefont. ,  le  aS  jiofitf 
1578  «  ...Elle  estoit  preste  à  partir,  la  goûte  la  surprios  aui  deoi 
ipiedz  et  s'en  trouve  à  présent  attachée  au  lict,  et  ayant  tant  finie 
•son   partement ,  je  tien»   qu'elle  attendra  pour  peu  de  jonri  n»- 

'   apprêts,  prrparalir».         "  relciuir. 
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pour  ce  quelle  ne  scait  si  la  négotiatioii  de  Monsieur  de  1578, 

Selles  (que ,  comme  vous  sçavez ,  sa  Majesté  a  envoyé  aux  Mars. 

pays  d*embas),  ou  la  victoire  obtenu  par  le  Seigneur  Don 

Jéhao  et  ce  Qu'est  succédé  despuis ,  donneront  occasion  à 

cse  que  sa  Majesté  fit  changement  sur  ce  qu  elle  avoit  trouvé 

bon  quelle  fit  le  voyaige,  et  Dieu  voulu  quelle  se  fut 

trouvé  près  du  Signeur  Don  Jehan  y  au  mesme  temps  de 

la  victoire;  peult  estre  se  fussent  plus  rangez  les  Estatz., 

^pour  la  confiance  qu*ilz  eussent  prins  plus  de  la  dite  Dame 

^ue  du  Signeur  Don  Jehan,  selon  quils  ont  déclaré,  par 

leurs  escriptz  publiez,  la  grande  diffidence  que,  oyres 

^ue  ce  fut  à  tort,  ilz  ont  dudit  Signeur;  à  qui  les  forces 

"^ont  croissant  de  jour  à  aultre  et  luy  croist  aussi  la  vou- 

I  ODté  tant  plus ,  pour,  si  les  Estatz  ne  se  rangent  à  acc*ep- 

la  clémence  que  le  dit  Seigneur  ouffre  encoires ,  de 

sa  Majesté,  à  ceulx  qui  se  vouldront  recongnoistre  ' , 

les  constraiudre  par  la  force  et  les  chastier.  Dieu,  par  Sa 

^râce,  les  veuUe  inspirer  à  prandre  bon  chemin,  devant 

cjue  leur  ruyne  s*enchemine  plus  avant. 

•^  On  disoit  qu  ils  avoient  brabantisé  M.  de  Cham- 
fiagney ,  ce  qui  ne  me  pleut  quand  je  l'entendis;  et  main-. 
%enaDtront  exclu  du  Conseil,  comme  estrangier,  disant 
^ussi  quil  aye  voulu  empescher  que  le  Prince  d'Orange 
Ki'eust  le  Gouv^  de  Brabant...  L* Archiduc  ne  peult  rien , 
«t  je  suis  en  opinion  que  le  Prince  d'Orange,  quelque 
lK>iine  mine  qu'il  tienne ,  sedoibt  trouver  bien  eropeschéet 


dtt  Roy...  La  tardance  m'a  donné  et  donne  peinne,  pourlct 
•oocasîoos  que  se  perdent  et  pour  ce  que  je  crains  que  les  campa  ne 
•s'attachent ,  ou  que  entrant  le  S^  D.  Jehan  dedens  pays ,  il  oe 
asnecède  chose  que  rende  lesi  négociations  plus  difficiles.  »  (MS.  B. 
B.  I.  p.  I  ii\ 

»  repentir. 
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1 578.  perpiex  ;  reposant  sur  ses  espaules  chose  de  si  grand  poix , 
Avril,  ^i  doibt  craindre  d'estre  abandonné  et  de  faire'  malvaise 
fin  ,  que  tous  ceux  qui  s^eslèvent  contre  leur  Prince  natu* 
rel  et  font  fondement  sur  une  Commune,  ayant  donné 
tant  d*audace  et  dauctorité  au  peuple  pour  le  gaigner  que 
à  la  fin  vraisemblablement  il  n  en  disposera  à  sa  Toalonté, 
et  se  pourroient  ung  jour  trouver  en  ung  tel  estoonetnent 
quih  le  livreroient  eulx-mesmes....  [Rome],  3i  mars. 

LETTRE  DCCCXTI. 

jlssonleville  au  Cardinal  de  Granvelle.  Siiuation  déplo- 
rable  des  Pays-Bas,  (ms.  b.  gr.  xxx.  p.  n6). 

*.*  CbrÎBtepbe  d'AssoDleville,  Baron  de  Boueboot,  depuis  le 
1  janv.  1576  Membre  du  Conseil  Privé.  Ses  cooooissaoces  et  set 
talents  lui  valurent  beaucoup  d'influence  sur  le  gouvernement  de» 
Pays-Bas.  Il  mourut  en  1607. 

Monseigneur,...  le  Conseiller  Funch(i)  etmoy  et  les  Se- 
crétères  sommes  demeurez  icy  par  ordre  de  son  Altesse, 
attendant  qu  elle  nous  mande.  Del  Rio  est  par  naguères 
allé  au  camp,  tant  comme  ayant  charge  des  espiés*,  que 
aultrement.  Des  finances  n*y  a  personne  que  le  Sieur  de 
Berlaymont;  car  tous  les  aultres  sont  demeurez  par  delà, 
comme  font  tous  les  aultres  du  conseil.  Voilà  la  division 


(i)  Funch,  D*aprèsViglius,  écrivant  en  1570,  r  sane  vir  noncoo* 
itemnendusy  et  qui  non  ioutilem  operam  Régi  Reipoblicaeque  nos- 
>trae  praestare  posse  videtur:    Ep,  f^iglii  ad  Hopper,  ^    537.11^ 
siégeoit  depuis    1670  au    Conseil   Privé,   eut  part ,  en  1679,  ao 
négociations  de  Cologne,  et  se  rendit ,  en  i58o,  en  Espagne,  «o^ 
»Consilio  rerum  Belgicarum  loco  Hopperi  praeesset.  »  de  Tassis 
pw  4^4. 

'   adMi  (ou  un  mnt pareif)  temhU  niris.        *  rspinni. 
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■  et  séparation  !  ce  nous  sera  beaucoup  si  on  nous  sçait  le  1578. 
bon  gré  que  nos  services  méritent.  Je[dîctsl  que  on  nous  A«riU 
4uD«ra  pour  nous  entretenir,  comme  on  a  commencé; 
auitrement  je  pertz  genérallement  le  tout ,  et  bien  et  traio 
(emeoi. 

La  négociation  (i)  du  Sieur  de  Selles  et  des  Seigneurs 

^e  1  Empereur  a  député,  va  bien  froidement  avant,  et  ne  se 

|trocède  de  la  chalieur  ny  parles  moyens  qu'il  convient. 

i  De   laultre    costé   tout   est  suspect   qui  n'est  de   leur 

ISiuraeur.  Ce  pendant  tout  se  tourne  de  fons  en  comble  , 

s  dessus  dessoubz,  la  leligion,  l'auctorité  du  Roy,  en 

set  tout  le' pais  pend  a  un  fille.    Les  litres  du  Roy,  àe 

r  l'Archiduc  Matthias  ,  des  Estats  ,  sur  quoy 

5  adversaires  ont  prins  couleur  et  pregnent,  ne  sont 

I.  Tous  se  maisne'  ou  confond  par  le  populace;  j'en- 

Js  l'ordure'  et  seullernent  personnes  turbulentes,  de* 

landantjecter  la  religion  et  le  Roy  par  terre,  et  ceuh-là 

luU  commandent,  oa  bien  forcent  les  aultres.  Qui  en 

bictson  proufGct?  Vostce  Seigneurie  illustrissime  le  f^ait. 

pXt  plus  sera,  si  briefvement  n'y  est  remédié-. 

s  dit  par  icy  que,  despuis  la  vicioire,  le  Roy  se 
r  résolve  plus  a  la  guerre  que  devant ,  par  avanture  esti- 
I  anant  le  surplus  plus  facille  à  régler  de  ce  qu'il  n'est.  Car, 
hcncoires  que  l'ennemy  ne  demeure  que  en  termes  de  def- 
mftoce»  et  à  garder  les  grandes  et  fortes  villes ,  comme  il 
p[s'es(j  a  doubler,  la  chose  aura  (sans  dire  aultre  chose) 
l< beaucoup  de  difficulté,  et  l'issue  est  incertaine.  Je  ne  puis 
f  plus  ni'eslargir  par  leilres  pour  les  liaiars  des  chemins,  te 


11)  it^giKialina,  Voyez,  p.  a8A, 
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1578.  dicts  que  la  faulte  de  )a  venue  de  Madame  est  venue  mal 
Avril,  à  propos,  non  pas  qu'il  fut  du  tout  certain  quelle  eust 
peu  mener  toutes  choses,  comme  elle  eust  désiré,  car,  à 
dire  vray ,  c'est  plus  l'oeuvre  de  Dieu  que  des  hommes  ; 
mais,  s'il  est  en  pouvoir  humain  ,  elle  l'eust  mieux  achevé 
que  personne  aultre ,  par  plusieurs  respectz  notoires  :  en 
sommeil  ne  nuysoit  rien  de  tenter ,  et  y  fault  mectre  main 
avec  Dieu ,  et  Dieu  opère  par  les  instruments  des  person- 
nes qu'il  choisit.  Icelle  m'escript  que  son  voiaige  par  ordre 
de  sa  Majesté  est  retardé,  dont  en  mon  endroit  me  des- 
plaît ,  selon  que  luy  escriptz. 

Touchant  nos  nouvelles,  elles  sont  à  l'accoustusmé 
selon  mes  dernières  ,  sinon  que,  au  Eeu  des  François  et 
Lorrains  dont  estions  bien  pourveu,et  qui  pour  leur 
désordre  sont  licentiez,  se  sont  joinctes  les  forces  venues 
d'Italie.  Son  Altesse  ne  tardera  monstrer  de  brief  ce  qu'il 
sera  d'intention  et  ce  qu'il  pourra  fère.  Je  prie  Dieu  que 
ce  soit  ce  qu'il  convient  à  Son  honneur ,  prouffit  de  notre 
maître^  et  bien  de  ces  pais.  Surquoy ,  Monseigneur ,  aprez 
avoir  baisé  très-humblement  les  mains  de  v.  S.  I. ,  sup- 
plieray  le  Tout-puissant  luy  donner  le  comble  de  ses 
bons  et  vrays  désirs. 

Le  Marquis  de  Havrech  est  allé  de  rechief  en  Angle- 
terre de  la  part  des  Estats  pour  demander  ayde.  Et  en 
Bruges  sont ,  par  la  practicque  du  Prince  d'Orenge ,  entré 
des  Anglois,  comme  on  nous  dit  icy.  Don  Bernardine  d 
Mendoça  est  Ambassadeur  ordinaire  en   Angleterre.  Je 

leisse  penser  la  négociation  qu'il  y  pourra  fère.  De  Lou- 

vain,  ce  i®*"  d'apvril  1578. 

Cii'luv  (|uVlle  ro^iioisf. 
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LETTRE  DCCGXYII. 

Everard  iHin  Reydt  au  Comte  Jean  de  Aassau.  Difficultés^  i  S^S. 
fimandères  et  autres ,  relatwes  au  Stadhoudérat  de  la  AvriL 
Gueldre. 


*^  La  Conte  devoit  reocooirer  en  Gueldre  une  forte  opposi- 
tion. •  Dco  ProTÎDcUlen  Raedt  was  bêler  gesîot  lot  den  CoDÎDck , 
lab  toi  do  vryheydt  van  't  Yaderlandt;  als  oock  de  meeste  Magis- 
•tratc»,  sooderliogh  in  de  Hooft  Steden.  En  o?eral  was  noch  de 
•Mme  en  Patudom  in  swanck:  v.  Reydt ^  17  . 
Le  ■MOTais-Tooloir   se  manifestoit  aussi   par  une  parcimonie 
à  l'exoès.  Le   10  juin  le  Comte  écrit  de  Nimègue  à  la 
4*Anihcni  avoir  appris  «  hoe  dat  id  HoCf  to  Amhem  daer 
»m  de  Gubcmatores  ieder  tyl  oere  gewobnlicke  Residenta  gebat , 
cotfaloai  nnd  nocb  dacblicbs  der  Yoirbaft....  bin  afT  gefûbrt 
:  9  V.  Bas  frit  ^  Siukhen  p.  de  Fad.  Hist,  III.  338.  Il  les 
«  dat  id  Hoff  tegen  oase  kompst  mit  nootwendig  Kueckem^- 
Mgetekier  tmâe  Limnewaet  versorcbl  werde,  biss  so  lange  wy  ons 
^cjgea  iMijsrtelTOO  Dillenberdi  moegén  brengeo  laten  :•  t.l^j^,  339. 


Wolgebomer  GraC.  SoyïI  die  bewuste  schickoiig,{i) 

f  ftdiet  es  mit  derselbigen  im  weitem  terminas , 

wûnJeo  E.  G.  nocb  lange  zeit  vergipblichdarufge- 

ymrnxtet  haben  :  worann  aber  der  mangel  gewesen ,  hab  ich 

nîcbt  grûndtlich  Tcrnehmen  khônnen ,  one  allein 

D.  Fuesz  (mit  welchem  icb,  wie  gleichfalb  auch 

tt  dcm  Landtdrosten ,  ausz  diesen  sachen   nach    der 

Icogde  oommunicirt)    vermeldett,   so  baldt   die  Staten 

^widemnib   Ton    Amheim   gescheiden ,  were  allerhandt 

lieiinliche    uneinigkheitt  Ton    newen    enlsiandeni    und 

^mderstunden  irer  vieil,  in  stetten  und  sonsten,  dîesem 


(1)  fcAieàung.  Il  a  en   vue,  à  ce  qu*il  paroi  t ,  rarrangeroent 
«vce  U  HotUode  et  la  Zélande  :  p.  3a6  cl  337. 
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1 570.  ^erck  vorzubawen  und  solchs  mit  allem  fleis  zu  verhin- 

▲ttiI.  j^ren .  $0  hette  auch  nach  geéndtem  landtag ,  ab  ein  jeder 

widerumb    nach   Iiausz    verreiset    gewesen,    niemandts 

khein  wort  mehr  von  der  schicliung  geredt ,  nichts  desto 

weniger  aber  aile  diejenige  so  es   gut  gemeinett,  sicfa 

gentzlkh  versehen  und  gehofFet  es  sollen   E.  G.  ,ufdes 

Ertziierzogen  schreîben  und  erfordern  ,  erschienen  sein. 

Nun  seindt  noch  eiliche  wenig  deputirte  Ton  wegendes 

gantzen  Fûrstenthunibs  zu  Yenio  beisanien,  und  hetten 

beide  der  Landtdrost  undt  D.  Fuesz  wol  vor  rhattsamb 

angesehen  icb  ^ere,  zu  befûrderung  obbemrter  sdiie- 

kung,  zu  inen  gereiset,  ^ie  ich  dan  solchs  woU  thueo 

khonnen  jdieweill  E.  G.  niir  ein  gênerai  credentzs  ao  ett- 

liche  von   Adell ,   daruff  noch  khein  ûbtrschrifR  gestan- 

den  y  mittgeben.  Ich  hab  aber  dessen  bedenckens  gehabt, 

in  betrachtung  das  E.  G.  mir  femers  nit  befolen  dan  bei 

etUchen  particular  personen  mich  allerhandt  zu  erkhuii- 

digen  ;  sollte  ich  nun  zu  denen  welclie  das  ganize  Fûr- 

stenthumb   representiren ,     gezogen    sein  ,  und   uf  die 

schickung  getrungen  hahen,  hette  es  leichllich  das  ann- 

sehens  gewinnen   mûgen ,   als  wan  E.  G.  mit  sonder  be- 

girde  hîernach  trachteten  und  ein  grosz  verlangens  het- 

ten. — Ueber  das  habicl/s,  auch  dieserursachenhalbeû, 

sovil  desto  mehr  underlassen ,  sintemall  ich  alhie  sotï! 

vernehmen  das ,  obschon  die  schickung  nahmals  und  in 

khûrtzem  decernirt  wùrde,  jedoch  E.  G.  kheine  gewisz- 

heitt,  des  underhallts  halben,  durch  dieselbe  khonndte 

zuentbotten   werden  ;  dan ,  da  E.  G.  uf  die  gewohniicbe 

intraden  sich  nicht  khonndten  bestellen  lassen ,  mueste 

ein   landtag  ausgeschrieben  und  daruf  von  erhôhungdes 

underhallts  tractirt  werden.  Dieweil  nun ,  wie  E.  G.  hier 
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s  ilnuoebmeD ,  die  schiikung  langsani ett 
pr  underwegen  bleibt;n  wirt,  so  hall  iiian's  alliie  vor  das  Airil. 

;chsie   und  rhattsamsie  geactit   das  Mous'   Hiswick  (i) 

Bitd  ich  m!t    der  vurhabender  reisCQ    vorirCireii ,  ettwaa 

gc «risses  t>ei   den   Holl- und  Selender  uns  erkluindigten, 

I  fuui    dns   E.   G. ,  uarh  erlangter  des  orts  endlichc  resolu- 

|-4iun,   sich   hinalt    begeben    und  iren   weg  uf  Nyramfigen 

I  i^nnhmen  hetten  ;  alsdan  wûrden  £.  G.  durch  dero  geg«n- 

VHVerUgklieîtt  nicht  allein  die  entstandene  partiulitet  siil- 

7  \en   und  etllielier  misgonaer  praclitten  IddilliiHi  verhin- 

(■drrn,  soiidern  aucb  disz  villeiobl   verursadien   kbunnen 

I   eltwan   gleicb  iniit  £.    G.  ellliclie  Gesandien  naber 

i  Anntorff  ïiu   dem   Ertzberzogi^ii  und  den  Gène  rai -Slaten 

abgefertigt  oder  je  balldl   nacbgcscliickt  wûrden,  damit 

durch   i,  F.    I).    uiid   die   General -S  la  t«n  der  underbalt 

gebessert  werden  niorbte;  wekbes  dan,  D.  l'ueszen  erach- 

(ens,iu  Antorff  fiiglicb geschebeii  kbiinndte,  in  bedrach- 

tungdaseines  GuTemators  underballtime  von  des  Korngs 

(/ooM>Massignirl,und  ïn  der finanlzscammer aller  bericbt, 

Ml  wflll   d«s  Fùrslenthumbs    Gelidern  ,   als  aller  andem 

provinlzen  inkhommeos,  gesundeti  witt,  und  ein  General- 

(îuveniator  mit  dem   Ge  lierai- S  lu  te  n  darid>er  zu  ordnen 

-  Dt-Tordinari  underlialt  wirt  mir  jetiundt  Til  gerîn- 

|er  gemacht,  dan  er  jemals  E.  G.  vorgesnblagen  ist  wor- 


fl)  JbnHni-.  Coruclb  «BD  Rjswik,  Cain<naiidant  du  Cbàieaude 
ilik.  En  1 57/1  les  Espagnols  lùcbèrcDt  de  le  rendre  luspccL 
e  itbreef  Jil  men  gotrde  acht  nji  syo  ducn  eo  lalco  soa 
»bebben;  maer  cl>(  men  hem  nle[  en  loiiile  lalen  nieikrii  dit  men 
tecn>K«  liaislre  Mispicîe  o(  mîjïerirouivrii  up  hem  haiide ,  eii  it  00b 
(ooail  «nder*  hevonden  ^evvcpii  dan  dai  hy  gelioiiw  j^  gebletra  :  • 
Bor,  l,tfiK 
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1 578.  clen  j  derentwegen  in  kheinen  weg  zu  rhaten  das  E.  6. 

Avril,  sich  dièses  orts  in  elwas  einlassen,  da  die  Hollender 
und  Selender  nicht  gleichfals  herbei  tretten  solten  ;  will 
mich  derhalben  sovil  moglich  mit  Mons**  Riswicken  hinab 
eilen ,  und  E.  G.  zum  ehisten  was  wir  fur  gewiszheit  Ter- 
nehmen ,  berichten.  Morgen  wollen  wir ,  geliebt's  Gott , 
zu  Nymegen  etliche  gute  leuttannreden,  und  dieweil  wir 
alhie  vernehmen  das  der  gemeine  roan  nach  E.  6.  sehr 
hofTett  und  selinet ,  und  nicht  weisz  das  der  fûmemste 
roangel  ann  der  Landschafft  selbst  sei  von ,  wegen  der  un- 
derlassenen  schickung ,  so  wollen  E.  6.  entschuldigung 
wir  zum  bcsten  vermelden  und  die  uhrsachen  ires  aus* 
bleibens  anzeigen ,  damit  sie  spûren  mogen  das  es  an  E. 
G.  guten  willen  niemals  gemangeU,  aucb  noch  nit  man- 
gete.  —  Es  seindt  zween  fiirnebme  bùrger  aus  Nymegen 
alhie  gewest ,  aus  deren  reden  wir  verstanden  das  die 
bûrgerschafTt  daselbst  nicht  ungeneigt  wehre  besatzung 
einzunehmen;  aucli,da  E.  G.  ahnkhommen,  allsobaldt mit 
bawung  der  zum  nechsten  mail  vorgeschlagener  boll- 
wercke  anzufangen.  —  Vor  wenig  tagen  ist  daselbst  zwi- 
schen  der  wache  ein  unversehener  tumult  entstanden, 
darinnen  drei  perso n en  erschossen ,  und  ist  solchs  so 
plotzlich  und  unversehens  geschehen,  das  die  bùrger 
selbst,  so  uf  die  wacht  gewesen,  kheine  ursachen  annzei- 
gen  khonnen  warumbeiner  dem  andern  also  feindiichhab 
angegriffen.  —  Don  Joan  ist  widerumb  vor  Philippevillc  -sn^  .e 
geriickt ,  und  aïs  er  abgezogen  ,  ist  der  von  Bossu  ettwas^  .^bs 
starck  aus  Brûssel  gefallen ,  in  hoffnung  dem  feindt  eirw-:s^  in 
abbruch  zu  thuen;  als  er  aber  mit  dem  hinderzug  zii^^^su 
schermùtzein  angefangen  ,  haben  die  feindt  iren  YOTihei\M ^^H 
f^rsehen,  sich  mit  dem  gantzen  hellen  haufTen  gewendeU«^V  C, 


—  347  — 

und  uf  die  unser  gefallen,  und  deren  viele  erlegt  ;  wie  gros  i  S^S. 
aber  der  schaden  sei  j  weisz  man  iioch  zur  zeit  iiicht  eigent-  Avril, 
lich.  —  Dcr  Staten  lager  hatt  sich  vor  Bergen  in  Hene- 
gaw  beschanzett.  Es  haben  die  Staten  eine  newe  justifica- 
tion im  Torgangenen  nionat  Martio  lassen  ausgehen, 
darin  fiist  die  gantze  underhandiung  so  man  mit  Mons'  de 
Selles  gepflegen  y  erzehiett  wirt.  Es  ist  alhir  nur  einexem- 
plar  gewesen  ,  sonst  hette  ich's  gern  E.  G.  zugeschickt.  •— 
Man  will  hir  Yor  gewisz  sagen  das  Herzog  Erich  newe 
Lestallung  und  geit  uf  3ooo  pferdt  und  drei  régiment 
knecbte  eutfangen  hab ,  und  soll  derentwegen  seibst  in 
der  persoR  hinaus  gezogen  sein:  ob  ettwasdaran,  gibt 
die  zmt ,  und  werden*s  E.  G.  daraussen  one  zweifTel  leicht- 
iich  erCahren  khonnen...  Datum  Berge ,  den  8*^  ApnUs 

^78. 

E.  G.  undertheniger  gantz  williger, 

E.  V.  R. 
De*  Wolfeb,  Graffen  uod  Hero,  Hero 
Joban  Graffeo  za  Nassaw 


lle<|ii€lle  Joslificalion  est-il  parlé  ci-dessus  ? 

Celle  des  Etats  contre  D.  Jaan  se  trouve  chez  Bor  ^  Byv. 
r.  JmtkeM.  St,\,  i5i ,  sqq.  Elle  est  eu  François  aux  Archives.  11  y  a 
quelques  corrections ,  quelques  passages  ajoutés  en  marge.  Si  le 
Prinee  d*Orange  ne  Ta  pas  rédigée ,  évidemment  il  a  eu  la  main 
ilaos  la  rédacUob.  On  y  reconnolt  ses  idées  favorites  sur  le  pouvoir 
desEuts: 

cLcfl  Estatz  de  Dieu  et  des  hommes  sont  appelles  pour  estre 
tprotecteurs  des  privilèges,  droits,  et  libertés  du  peuple  ;  le  corps 
idoqnel  ils  réprésentent  par  les  trois  Estatz,  Ecclésiastiques, 
f  nobles ,  et  villes ,  et  non  seulement  ils  ont  fait  le  serment  au  peuple 
»de  les  maintenir  en  ce  qni  dit  est  ;  mais  aussi  ont  receu  entre  leurs 
•mains  le  serment  du  Boy  et  maintenant  de  son  Altèsede  les  faire 
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•  578.  venli'cirnir  et  observer  inviolableroent...  Et  île  fait ^  si  le  Prince 
Avril.  •Souverain  par  les  privilèges  du  pays,  ne  peul  faire  ny  décUrer 
•guerre  à  autre  Prince  ou  peuple  estranger  sans  le  coosenlement 
•et  adveu  des  Elstaiz  ,  voire  si  en  cas  que  le  Prince  mésusaDt  de  u 
•puissance  enfraignoit  les  privilèges  et  fou lloit  le  peuple  oooire 
.•raison  et  justice,  ils  sont  tenus  de  s*y  opposer  par  force,  poovam 
•luy  refuser  toute  obéissance  et  choisir  quelque  gouvemeOrea 
•souveraineté,  ju^u'à  tant  que  les  fautes  commises  soîaut  répa* 
•rées,  ainsi  que  manifestement  il  appert  par  tous  les  privilèges  da 
•pais  et  par  les  exemples  des  ancestres,  qui  est  celuy  qui  nyera  qu'à 
•présent  les  Estats  ne  soient,  par  le  devoir  de  leur  vocation, 
•obligés  à  s'opposer  par  armes  à  on  Lieutenant  do  Prince  !  » 

C'étoit  étendre  à  toutes  les  Provinces  un  Privilège  spécialeiBeot 
accordé  au  Brabant(i).  Quand  il  fut  question  d'abjurer  le  Ror, 
imeenden  eenige  dat  alleen  die  van  Braband  dit  vennodiles  te 
>doen,  en  daertoe  gepriviligieert  wareo  door  de  blyde  inltomste..., 
•maer  dat  d*andere  landen  absolute  macbt  niet  en  badden,  nodite 
•daertoe  niet  genoeg  gepreviligeert  waren:»  Bor^  IL  91^  Et  en 
i579  les  Elats  demandèrent,  comme  une  chose  nouvelle,  la  par- 
ticipation de  tous  à  ce  droit  particulier:  «Sy  l<egeerden  dat  allé 
•d*andere  Pro>  intien  souden  mogen  genielen  de  Privilegiên  van 
•Braband  :  »  p.  56b. 

Il  est  probable  que  cette  défense  fut  rédigée  vers  la  fin  de  1577.  On 
pourroit  objecter  que  le  14  mars,  «pour  respondre  à  la  justification 
•de  D.  Jehan  sont  Dépuiez  les  Pensionnaires  de  Douay,  de  Middel- 
•bourch,  et  le  Député  de  Tournesis:  »  /7e>. //.  Et.^G,  14  mars  iS*]^ 
]Mais  il  s*agii  apparemment  là  d*un  autre  écrit:  f  Daer  is  00k  eea 
•boexken  uilgegaen  van  wegen  de  Slaten,  wesende  een  aotwoord 
•op  de  declaratie  van  D.  Jan  van  den  25  Jan.  :  •  Bor^  944«b  Et  c*eit 
également  à  une  réplique  que  se  rapporte  le  passage  suivant:  •Résolu 
•d^escrire  lettre  à  S.  M.  contenant  le  discours  véritable  des  Elats 


(1  )  Bmùant,  Le  Gouxrrneur  en  soui*eraineté  est  peut-être  la  meil- 
leure définition  du  Bitward  que  cette  Province  avoit ,  en  pareil  ctfi^ , 
droit  d'établir  :  voyez  p.  208, 
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•des  aiTaires  de  par  deçà ,  an  contraire  de  ce  que  D.  Jehan  a  donné   1 5^8. 
•à  entendre  par  de  là:  •  t.  LS  avr.  Avril. 

Gomme  il  n'est  question  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autre  de  ces 
pièces  de  la  négociation  avec  M.  de  SeHes,  il  semble  que  la  nouvelle 
Justification,  dont  parle  v.  ReytÙ^doive  être  un  troisième  document, 
où  ce  sujet  avoit  élé  spécialement  traité. 

0âus  un  Mémoire  pnur  montrer  h  S.  Exe,  du  lo  avril  1578,  il  est' 
dit;  iD.  Jehan  maintient  grande  discipline  entre  ses  gens,  en  faisant 
ipeodre  presque  tous  Jes  jours  Espaignolz  et  aultres:  de  sorte  que 
•les  paîsans  labourent  la  terre  et  sèment  comme  en  temps  de  paix , 
•et  il  est  aisé  à  juger  par  ses  déportemens  qu'il  a  envye  de  continuer 
fia  guerre  bien  longuement,  pourvue  que  le  Roy  luy  en  donne  les 
•moyens  »  (MS.).  De  même  Lttngnet  écrit  en  juillet:  <  exercet 
•seTeram  disciplinam  !n  suis  castris.  Curavit  nuper  suspend i  mer- 
teatorem  Hispanbm^  qui  fuit  magni  nominis  Antvcrpiae,  ob 
•defraudalos  rusiicos  a  quibus  emerat  commealum  :  »  Ep,  sec.  I. 
a.  p«  74^-  —  Il  n®  ^AUl  donc  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  disoit 
M.  de  CourteviQe  (i)  aux  Etats  delaGueIdre,  f  aile  middelen  van 
•Inductie  gebruyckende  om  te  comen  tôt  de  Générale  middelen  , 
•ende  onder  anderen  seggende ,  daer  Don  Johan  tôt  syne  meininge 
•qoeme ,  niet  aHeen  le  dreygen  de  Landen  te  willen  overvallen  , 
»dan  de  mans  le  wîllen  verdrencken  in  't  bloet  oerer  wyyen  en 
•kinderen,  met  diergelyke  redenen:  •  Bond.  Y.  18. 


*  LETTRE  DCCCXVIII. 

Le  Comte  de  Schwartzbourg  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  le  prie  j  au  nom  du  P rinça  d!  Orange  et  de  F  Archiduc  j 
de  se  rendre  au  plus  {file  dans  les  Pays  Bas, 

...E.  L.  schreiben  habe  ich  Ton  deren  dienerempfangen 
und  Terleszen,  auch  Ton  ihme  E.  L.  ineinungen  und 
suchen    uf  aile  puncta  angehort,   und,   deren  freund- 

(1)  tte  CourteviUe.  Envoyé  en  Giieidre  par  les  Etats- Généraux. 
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iSjS.  licheo  bitten  nach,  nit  underlassen  dem  hochgebomen 
Avril,  Hern  Wilhelm ,  Printzen  zue  Uranien ,  solche  mir  furge- 
brachte  puncta  fûrzubringen  y  und  s.  G.  gnedigen   und 
iîreundlichen  bescheidt  darauf  zugewarten.  Ich  habeaber 
denselben,   nach  dem  s.  G.  diszmals  mit  vielen  hoch- 
wichtigen  fûrgefallenen   geschefften  beladen   gewesen , 
nit  erlangen  konnen  ,  sondern  s.  G.  sich  dahin  g.  *  und 
freundtlich    erclertt  dasz  E.    L.    uf   solche    angezeigte 
puncta  itziger  zeit,  ohne  E.  L.  anwesen,  nit  beantwortt 
werden  konten ,  wîe  dan  die  von  Holl. ,  See<,  und  Gelder* 
landt  wegen  der  itztlauffenden  gefahr  sich  in  handlen 
und  schrifften  ûber  landt  mit  E.  L.  einzulasseu  bedenc- 
kens,  der  wegen  s.  G.  fur  guth  angesehen,  g.  '  und  freundt- 
lich begertt ,  inmasen  es  dan  auch  die  hohè  und  euszerste 
nottûrft    erfordertt ,  £.   L.  hetten  sich   noch   mûszen  , 
ungehindert  aller  geschefTt  so  E.  L.  sonsten  darvôn  abhal- 
ten  mochten  y  erhaben ,  und  zu  tags  und  nachts  so  erst 
als  mûglich  anhero  begeben  ,  wie  auch  gleichermaszen 
die  f.  D.  zu  Oesterreich  an  E.  L.  hierbey  schreiben  und 
genedigst  begeren  thun  ;  alszdan  kontten  die  handiung 
alhier  am  besten  fùrgenommen  und  zu  guten  ende  ,  an 
welchem  liochgemeiten  Hern  Printz  und  ich  guthe  hoff- 
nung  tragen ,  gebracht ,  auch  E.  L.  nachbeschener  schlies- 
zung  und  nottiirftiger  bestellung  in  ihre  GrafTschafft , 
darin  und  darmit ,  ihrer  gelegenheit  und  nottûrft  nach , 
ordnung  zu  machen ,  wiederumb  zu  reiszen  vergiinnet 
werden. 

E.  L.  wollen  sich  Ihr  selbsten  und  diesen  landen  zuni 
besten  in  dem  nichts  hindern  lassen, sondern  bedencken^ 
da  der  feindt  ettwa  eîne  sladt  inn  Gelderland  ,  ausz  diser 

'    JîtipJig. 
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▼oraûgkkchen  handluiig  und  abwesens  eioes  Gdivernatoris^  i  SjS. 
^nbekommen  solte,  darnach  er  dan  embsig  und  hefTiig  Avril. 
trachlei ,  wasz  fur  nachteil  und  schiempfF  beides  E.  Lé 
und  diesen  landen  darausz  eryolgen  wûrde.  Welches  ich 
IL  L.  hiemit  hinwieder  freundlich  nicht  unvormeldet 
Jassen  konnen ,  damit  Sie  ihre  sachen  darnach  anrichten 
^nd  deslo  schleunigeralhiererscheinen  mogen.,..  Dation 
^Antorff,  den  iS^w»  Jprilis  A"*  78. 

E.  '  L.  dienstwilliger  Schwager , 

G.  G.  V.  SCHWARTZBURG. 

Dem  Wc^gebomen  Hern  Joban  , 
KSraTeo  su  Nassaa,  Catzenelbogen, 
Wc.  meioeD  freundlicben ,  liebeo 
^^chwager,  Bmdef  und  GefaUern. 


*  LETTRE  DCCGXIX. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  le  prie 
de  se  rendre  vers  lui. 


...Wolgeborner  freundtlicher  lieber  Bruder.  Wir  haben 
E.  L.  schreiben  bey  dièses  zaigern  empfangen  ;  undt 
darausz  das  bedencken  so  Sie  wegen  des  Geldrischen 
GuTemaments  tragen ,  gnugsam  verstanden ,  und  wolten 
darauff  geme  nach  der  lenge  undt  aufF  einen  jeden  arti- 
kell  insonderhaidt  E.  L.  unser  bedencken ,  irem  begeren 
nach ,  achrifftlich  zugeschickét  haben  ;  dieweil  aber  das- 
selbîge,  etlicher  ansehenlicher  ursach  halb ,  anders  nicht 
fûgtich  dan  in  E.  L.  gegenwertigkaidt  und  mûndtlich 
beschehen  magk ,  ist  unser  freundtlich  bîtt  ahn  E.  L.  Sie 
wonen  sich  soviell  bemùhen  undt  eine  kleine  raisz  mit 

'    K.  —  Siliwajjcr.  Attlo^mph«\ 
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iS^S.  wenig  volcks  hieher  thun,  auff  4as  wir  êamentlich  was 
Avril,  sich  Tor  das  radthsambst  erfinden  wirdt,  desto  beaoer 
resolTÎm  undt  endtschliessen  mogen;  undt  da  alsdan 
E.  Im  alhie  zu  ^erharren  oder  widerumb  zuriick  zu  ziehen 
noihwendig  erfinden  werden,  wollen  wir  dasselbige  zu 
irem  guten  wolgefalien  gesteldt  haben:  zweiffein  alao 
nichl  es  werden  E.  L.  kheine  beschwamûs  machen  das- 
selbige, sonder  weitteren  verzug ,  zu  Terwilligen  undt  sich 
auffs  efaist  hieher  zu  begeben*  Sunst  haben  ihre  Durchl. 
unsz  hieneben  angezaigt  das  sie  sich  verwunder  das  ste 
bisanhero  kheine  zeittung  oder  schreiben  von  E.  L.  empian- 
gen  haben...  Datant  zu  AntorfF,  ahm  ao***  jipnlis  A^  1578. 

E.  '  L.  dienstwilliger  Bruder, 

WiLHBLM  PrINTZ  ZU  UrAHIBIV. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le 
Comte  de  Nassau. 


Le  Duc  Jean-Casimir  se  disposoil  à  venir  an  secours  des  Pays- 
Bas.  M.  Ranht  le  juge  assez  défavorablement:  c  In  allen  Uândeln 
»jener  Zeit  finden  vrir  diesen  Casimir  von  der  Pfalu;  immer  ist 
»er  bereit  zu  Pferde  2U  siizeo,  das  Schwert  su  ziehen  :  immer  bat 
>er  krie^luslige  Scliaaren,  protestantisch  gesinnte,  bei  der  Hand. 
»Selten  aber  bringt  er  es  zu  einem  recblen  Erfolge.  £r  fûbrt  den 
•Rrieg  weder  mit  der  Hingebung,  die  eine  religiôse  Sache  erfor- 
f  dert  —  jedesmal  batte  er  seinen  besondern  Vortheil  im  Auge  — 
•noch  mit  dem  Nachdruck  oder  der  Wissenschaft ,  die  man  ihm 
«entgegensetzt  :  »  Fursten  und  F.  III.  m. 

En  effet  il  semble,  ni  par  ses  talents,  ni  par  son  caractère,  au 
dessus  de  la  médiocrité.  Sa  venue  dans  les  Pays-Bas  eut  des  suites 
très-fâcheuses. 

Il  ne  paroit  pas  que  d*abord  il  en  avoit  été  question. 

Nous  voyons  en  1577  les  Etals-G.  lui  demander  des  troupes» 
mais  non  pas  ses  secours  personnels.  Du  moins  dans  sa  réponse 

'    E.  —  Bruder.  Autographe^ 


(Bor,  p.  S7Ï)  il  n'en  dJI  rien  ;  liiei 
Prince  d'Oraage  (ci-deMU3,  p.  i5il. 

Néanisoini ,  d'après  Bnr,  A.ldegonde ,  envoyé  à  Wornis  (p.  '155) , 
ruairil  iS;8,  pria  le  Due,  au  nom  des  Etais,  de  venir  promp- 
lemenl:  p.  g5i>.  A.ussi  Casimir  s 'attend  oit- il  déjà  en  niarsà  celle 
vITre  (ci-dessus  ,  p.  3 17). 

Le  Duc  lié^iloïl  ;  mais  il  se  décida  par  les  ofrres  d'Elixa- 
belb.  Le  1  de  mai ,  •  le  Marquis  de  Havrecb ,  Mons''  de 
iFamar  et  le  pensionaîre  Imans  ont  fait  rapport  que  sa  Ma'^ 
(nginale  d'Angleterre  avant  resenly  que  les  Fraoçois  et  l'Es- 
>C0iSsois(i)  se  commençoieni  à  esmouvoir,  à  cause  de  quoy 
Isa  dile  Mali  n'esloil  d'intention  d<  laisser  sortir  de  son 
•rojaulme  aulcun  Angloii ,  qu'elle  désiroit  illecq  retenir  pour  )a 
■défence  de  m  a  royaulrne)  mais  estoit  d'intenlion  d'augmenter 
•les  rejtres  de  Caïamîre  ,  comme  son  Ambassadeur  Itogerius  l'a- 
■  Toil  plus  à  plain  déclaré  aiti  Eslalz;  [mais]  oultre  certains  conseil- 
ilien  furent  députez  pour  iraicier  avec)  eulx  [icy] ,  ausquet/ 
*dircal  qae  sa  Ma'°  n'a  voit  encores  salisfaict  a  sa  première  pro- 
iine9se,sur  quoy  ilx  dirent  que  la  bonne  latenlîon  He  sa  Mai^  n'cS' 
iloil  altéré,  combien  que  le  secours  ilc  Angktei-re  soil  changé  eu 
tetttuj  d'Almaigne.  —  Tant'  y  a  que  les  principauli  des  niinislrn 
«•ont  par  le*  EapagnoU  gaigne/,  S17I0D  qu'on  présume  des  propos 
•qn'ilc  tienoeal ,  en  conforinicté  de  quoj  sa  Ma.''  iloibt  avoir  dict 

[1}  Etcoiioit.  Ce  n'éloil  pas  un  prétexte  La  déposition  du 
Réfcnl  Morton  (T.  V.  p.  55 1)  donnoit  de  sérieuses  inquiétudes. 
^Vabiagham ,  ayant  appris  cet  événement ,  écrit  le  16  mars:"  theii- 
•dril  and  domestitall  I>i-ojIm  come  vcry  evill  to  passe  ir 
(boslioa  abrode;  thc  tyme  requireib  an  nnitieandperfecl  agrément 
»raiber  in  ihem    ihat   make  profession   a(  tbat  trcuthc  which  n 

•  ebewhcre  impugned  and  balhe  so  nilghty  eoemleii....  Dolb  parts, 
il  Ln»we,VFi]|  and  may  prétend  maintenance  oF  tlie  gospell,  aud 
■  enlerlaynmenl  itt  good  amity  nith  her  Msjestii 
•but   a   ihird  faction  sball  hâve  ihe  betler  enlrance  to  worke  bis 

•  parpase:  >  Qaern  Elit,  aiid  hrr  Timtt,  II.  p.  79. 

■   Tinl  —  llfDMDl.  5>m/irn#. 


1578. 
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1 578.    >qu*elle  despère>  quasi  desaffaires  de  par  deçà,  sy  onnereprcDtaol- 
Avril.    >trement  les  affaires  de  guerre  à  coeur  que  Too  n'a  faici  JQsqocaà 

•  présent ,  d'auUaot^  que  l'on  ne  s'aUcque  à  TEspagool ,  enueiDy 
«commun  de  nostre  patrie,  mas  plustost  à  trousser  les  ungi  aux 
Niullres  au  col ,  ce  que  ne  convenoit  au  temps  présenl.  Toulesfois, 

•  après   plusieurs  propos,   sa   Ma^  a   preste  au  dit  S'Bfarquis 

•  20.000  escuz  ,  et  laissé  suyvre  une  bonne  quantité  des  munitions 
•de  guerre,  comme  salpêtre  et  poultre,  ayant  le  dit  S' Marqub 
«présenté  aux   Estais  de  compter  les  dits  ao.ooo  escux,  à  oondi- 

•  tion  que  les  Estatz  luy  donneront  lettres  d*indeninité,  vea  qu'il 
test  obligé  [en]  son  particulier:  Rés,  MSS,  d.  Bi-G. 

F.  Meteren  dit  expressément  que  l'augmentation  de  troupes,  en 
conséquence  des  ordres  d'Elizabeth ,  détermina  le  Duc  à  prendre 
le  commandement  («  betweicke  soude  synen  cygbenen  Persone 
•doeo  afcomen  om  diète  voeren,  dewyle  de  eerste  bestdlingbe 
•niet  groot  genoech  en  was  ,  nae  eiscb  ofte  reputatie  Tan  syn  Per- 
•soon:  »  p.  i38<^). 

La  cbose,  conforme  aux  désirs  des  plus  violents  d'entre  les 
Réformés,  déplût  fort  au  Prince  d'Orange.  H  y  voyoit  avecraiwii  * 
un  nouveau  germe  de  désaccord  :  •  Dese  veranderinghe  werdt  van 
•eenighe  Provincien    en  Staten  ,  die  de  Religie  meest  toegbedaeo 
•waren  ,  onbedachtelyck  aengenomen ,  meynendc  die  daermede  te 

•  stabilieren  ,  maer  de  Prince  en  ander  voorsichlige  Heercn  hebben 
•daer  seer  teghen  gheweest...  De  Walsche  Provintien  en  d'andere 
•die  roeest  de  Cathol}fksche  Roorasche  Religie  toeghedaen  wareo, 

•  begonsten   achterdencken  te  cryghen  als  of  de  Prince  en  die  vao 

•  Hollandt  en  Zeelandt,  met  de  Coninginne  van  Engelandt ,  door 
iden  Persoon  ,  macht  en  middel  van  Cazimirus,  eenige conqaeste 
•oft  veranderinghe  van  Religie  voorgenoraen  badden  ,  soeckeode 
•ondcr  haer  de  Landen  te  deyien  en  eyghen  te  maken  ,  onder  1 
•deksel  van  Religie,  oft  ten  minsten  haer  autboriteyt  in  de  LandcD 
•stabilieren  dat  sy  van  gheenen  aensien  neffens  haer  wesen  sou- 
•deu:  u  V.  Meteren^  i38*^. 

C*cst  sans  doute  à  ceci   que  se  rapporte  un  passage  curieux  dr 
Lantiurt,  Il  avoit  conseillé  de  prendre  le  Duc  pour  chef  des  pco- 
*    désespère.       i  «J'aultant  —  présent.  Soulignt^. 
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liofunirct  de  U  Reine  en  Allemagne  (|i.  i5a)i  maii  jamais  il  n'avait  i5^8. 
en  l'iilie  qa'on  devoil  l'envnjcr  dans  les  Pays-Bai.  Il  écrit  le  3  mai  à  Avril. 
SîdDey  :  •  Vos  ana  salis  constaoter  vïsi  eslîs  vestraï  res  hic  agere. 
(Erras  si  crolis  me  istorum  consilioruin  fuisse  participem.  Memï- 
•  nïslï  loDge  aliud  fuisse  id  quod  pelii  a  le  ut  ageres,  nec  poluisse 
(Orangio  priDcipî  aul  cuiquam  alierî  nobUcum  scntlenli  impro- 
•bari.  Scio  IbdIo  Dumero  aiilîturn  dod  fuisse  opus  Betgis...  Popnlus 
•iadicabit  medicinam  îpio  morbo  esse  grariorem:!  aJ  SjiJit, 
p,  3^8.  n  indique  asseï  que  ce  qu'il  désapprouve  c'est  le  départ  de 
Casimir  en  personne.  <  Ego  sum  in  ea  senlenliâ  nt  non  sperem 
■quidquaoi  fcticilcr  in  eo  betio  admînislralnm  ïri,  si  ab Orangii 
iKnteolii  et  consiliïs  disced.nlur  :>•/./. 


LETTRE  DCCCXX. 


A.  de  Coninxloo  (1)  au  Comte  Jean  Je  Piasaati.  Le  Duc 
Jean-Casimir  se  prépare  n  ven/'r  dans  les  Pays-Bas. 


Monseigneur,  ayant  présente  à  ».  Eic*ll"  mes  très- 
humbles  sen-ices,  la  présent  servirat  seulement  que,  pas- 
sant devant  hier  à  Wormset  trouvant  là  Mons'  de  Mont 
S'  Aldegonde  etJoncker  Jan  van  Gendl,  etc.,  députés  de 
par  les  Estais  des  Pais-Bas,  ilz  m'ont  chargé  de  envoyer 
i  rostre  Exceil**  la  présente  lettre  en  toute  ditigence, 
pensant  que  vostre  Ex"  fusse  à  Hannau  ;  or  estant  icj 
arriTe,  ay  entendu  que  vostre  Ex"  n'estoîl  à  Hannau, 
mais  à  Dillenbourch,  et  à  rause  que  je  sçay  que  laditte 
lettre  ^t  d'importance,  n'ay  voulu  faillir  à  l'envoyer  à 
T.  Ex.«,avecque  messaigier  exprès..,.  J'espère  avoir  expédié 
demain  ce  pourquoy  suis  venu  icy,  assavoir  pour  ixinter 
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15^8.  le  aiiritgelt  aus  ovcrsteii  Steyn  et  Buchenn,  au  nom  de 
A.vril.  Monseigneur  le  très-illustre  Prince  le  Duck  Jéhan-Gasemir 
Conte  Palantin ,  etc. ,  lequel  est  résolu  d'assister  nostre 
pouvre  patrie ,  espérant  qu'il  serat  bien  tost  presl ,  car  il 
est  grandement  affectionné  à  la  cause  ^  comme  sont  aussj 
les  susdits  Oversten  et  Bittmestres. 

Monseigneur,  je  prie  à  nostre  bon  Dieu  qu'il  veulle 
fortifRer  Tostre  Ex<«  par  Son  Saint  Esprit  en  ses  grandes 
affaires;  ainsy  soit!...  Franckfurth,  ce  20  d'avril  iSjS. 

De  V.  Excell"  très-humble  serviteur , 

Adrien  van  Conincxloo. 

A  Monseigneur  et Prince  Jehan 

Conte  de  Nassau ,  Catzenelenbogen ,  Vian  • 
tien,  Dietz,  etc. 


L*£inpereur  désirant  trouver  moyen  de  pacifier  les  Pays-Bas  , 
avoit  convoqué  une  Diète  à  Worms.  Atdegonde  y  fut  envoyé  par 
les  Etats-Gén.  avec  Jean  v.  Gent ,  S^  d'Oyen  ,  et  plusieurs  autres 
Députés  (i).  Il  y  tint  le  7  mai  un  discours  dontiSor  donne  Tanalyse, 
p.  953  —  960.  M,  Scheltema  Ta  réimprimé  en  entier,  d'après  un 
exemplaire  de  l'édition  originale  devenue  très-rare  [^Geschied-  en 
Letterknndig  Mengelwerk y  IV.  1.  p.  1  — 154:  Utr.  iSaS).  On  a 
beaucoup  vanté  l'excellence  de  cette  composition.  M.  Bilderdyk  au 
contraire  l'appelle  o  eene  jammerlyke  redevoering»  [Gesch.d,  Fad, 
VI.  p.  283j;  épithète  qui,  plus  approchante  du  lamentable  des 
François  que  du  flébile  Latin  ,  semble  contenir  un  dédain  extrême. 
A  notre   avis  on  peut  dire  que  ce  discours  «  n'avoit  pas  mérité  Ni 

(1)  Députés,  Le  Comte  de  Wittgenstein  devoit  aller  «  à  la 
«journée  de  Worms,  delà  partdeSon  Altèze:  •  Rés.MSS,  d,  Ei.-G. 
du  il^  mars,  —  Le  même  jour  on  résolut  «  de  requérir  le  S*^  de 
«St.  Aldegonde  de  former  l'Instruction  pour  ceulx  qui  se  trouveront 
»à  la  Diète  de  Worms:  » 


(l'hoiiaeur,  ni  ce[tc indignité  °  CVst  un  exposés 

j«incl  i:i7f; 

Bison    \vrll 

guùres  de  Douvcmeiita    oraloîres,    Toil  peu  de  v 

rilalilu 

dM  « 


pathéliquci  on  y  chertheroit  en  v«ln  tetle  chaleur  et  cette  verve* 
laquelle  MarniK  dans  d'autres  écrits  noua  h  acioulumèi.  Maison 
doit   tenir  rouiple  de  la  nature  d'une  Astcrablée  oit  les  élaus  d'uni- 
*  doqutmce  animée  eussent  paru  déplacés. 

Ltà  Députés  de  la  Gueldre  écrivent  le  i8  mars  à  leurs  comniel- 
taols:  <  der  Prince  lao  Orauien  saclil  (in  die  Vergaderuug  der 
iGeoerale  Staten)  dat,  infal  die  Piovincien  iizondt  eindrechtelick 
ibleven  endegellckelickiniiiseu  gefar  guilwilliclilick  cunlribuii'den, 
tsin  Eic  sage  ilîe  saicken  atso  geschapen  nu  aiss  bald  dese  Landcn 
•  [middelst  Godes  gnaed)  einen  euigen  TreUen  to  verwervcn:* 
i:  Biisâelt.  111.  p.  aga,  Avoit-il  réellement  cette  espérance,  lu  fon- 
dait-il sur  les  oégori allons,  ou  sur  Ifs  armes  ?  —  K  Wormi  encore 
la  religion  présentoit  le  plus  de  difficultés:  ■  Aldef^nde  schryfl  dat 
■hy  metlen  Bisschop  van  AViertsburg,  den  Cancelier  niebulsen(l} 
»m  deo  Tryheer  van  Wynenburg  vecl  redeoeu  haddegehad  van  de 
•saken  deser  Lanilen  ru  dat  hysc  nel  genegen  en  gcafTectioneert 
■Tond  om  eenen  sekeren  en  gewisjen  vrcde  te  maken ,  daeiop  hv 
(Op«nllyk  geseid  haddc  dat  sul%  nïcl  en  conde  gesclileden  of  de 
tReligie  mosl  iry  xyn  ,  Uon  Jan  uït  hetLand  ,  en  den  Eertshertog 
*Ui 'tgouTeroement  «asl  geconfirmeerl.  Dit  laelste  poînct  behaet;- 
tàta  huD  bêler  dan  '1  eersie:  i  Sa'-,g5a.l' 


t  LETTRE   «CCCXXI. 

au  Comte  Jean  de  Anssaii.  Jl  semble  itevi'ir 

accepter  le  Gouvernement  de  la  Guelilre. 

Wolgebomer  Grave,  gnediger  Herr.  Auf  E.  G.  bcveich 
haben  wir  die  des  Gelderlschen  Guvernaments  halbeii 
4uszgangDe  scbreiben  verlesen  ,  und  in  berathschlagung 
ogeo  ob  und  wdcher  gestaltt  £.  G.  tbuiilic^h  sey  sich 
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1578*  naherden  Niederlanden  zu  begeben;  auch,  wo  Isolchs  ge- 
Avril.  schehen  soitt ,  was  dan  der  regirung  halben  zu  bedenc- 
ken  und  zu  verordnen  nottig  sey.  —  So  viel  nhun  K  G. 
▼erreisen,  und  sonderlich  die  annhemung  des  angetrage- 
nen  Guyemaments ,  belangen  thutt ,  mûszen  wir  anfeng- 
lich  bekennen  das  uns  billich  zum  hochsten  bedencklich 
vorfeltt  E.  G.  zur  annhemung  oder  abschiagung  deszel- 
ben  zu  ermahnen ,  oder  auch  schlieszlich  hierin  zu 
rathenn  ^  dann  wîr  uns  zu  erinnem  wiszenn  das  E.  G.  vor- 
nemlich  zu^regirunglbrer  land  und  leuthyon  Gott  verord- 
nett,  und  sich  derselben  mit  guttem  gewiszen,  andem 
frembden  zu  guttem,  nichtt  entschlagen  wûrden  konnen. 

Ifeben  dem,  ist  E.  G.  bei/vust  inn  was  grosze  bescbwe- 
rungSie  gerathen  sein,  und  das  Sie  wohl  mit  den  gedanc- 
kenn  gnug  zu  schaiTen  hetten  wie  Sie  derselbigen  sich 
und  Ihre  angehorige  erledigen  und  vor  fernerm  nach- 
theil ,  darin  Sie  in  frembden  diensten  (welchs  Gott  der 
Almechtige  abwenden  woUe)  leichtlickkommen  konttenn, 
sich  hûtten  mochten. 

Zum  dritten,  ist  auch  zu  bedencken  dasE.  G.  abzug  inn 
die  Niederlande  zu  aHenirung  (i)  vicier  hoherr  und  nie- 
dern  stand tspersonen  gutter  zuneigung  gereichen ,  auch 
derselben  von  den  benachbarten  zugemeszen  mocht  wer- 
den  das  Sie  zu  Ihrem  selbst  und  der  benachbarten  un- 
glûck  ursach  geben. 

Zum  vierten ,  ist  auch  wohl  zu  gemùth  zu  f  hùren  das 
Ë.  G.  durch  annhemung  des  Guvernaments  sich  der  ruhe 
und  freiheitt ,  so  Sie,  Gott  lob,  inn  Iren  landen,  als  der 
Herr ,  wohl  haben  und  deren  genieszen  kondten  ,  bege- 

(i)  nlicnirung.  Voyci  la  Lettre  791, 
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aucli  Irer  t'rauw  multer  uiid  aiiderer  i 
whonungenttrathen,  iiiul  dagegen  în  tegitclier  iriiihe,  ^ 
har,  und  sorgen  leben ,  und  sich  nach  anderer  leiilh 
ilgefnllen  iind  willen  in  allen  ihren  befliolenen  verrich- 
rîchien  weiden  miiszen.  Auszdiesen  und  aiidern 
ir  bewegnitsTen ,  woltten  wir  woUl  wûnsclien  das  E.  G. 
vorhaliende  reise  und  vorgeschiagnen  dienst  enttha- 

mochten  bleilten. 
tagegen  aber  fallen  aucii  nai'hvolgende  motiven  vor , 
billich  bedacht  und  «rwogen  muszen  werden.  Erst- 
,  dasz  E.  G.,  ausz  Christlichem  eîlTer  undt  dan  aiicli 
schuldiger  brûderiicher  lîeb  und  irew,  skh  ,  neben 
Bn'idernn  und  ganUen  Haua  Nassaw,  der  Nieder- 
lendischen  sachen  mit  hiichsten  trewen  nbun  in's  eifft 
jiiar  angenommen  ,  leîb,  gutt,  und  biutt  darbei  gewagt 
und  auffgesetzt ,  auch  dif  gemeinewolfanh  Ireni  privatt- 
nutTs,  wieder  Tieler  wt:lttweisen  Herm  raih  und  ver- 
wamung,  jetlerceitt  vorgesetzt  undt  nbunmehr  sa  weitt 
kommen  sein  das  obangeregte  sacb  nicbt  ein  gemeine , 
Kiflciern  wobi  E.  G.  und  des  Haut  Nassaw  eigne  sacb 
gcacht  werden  mag,  wiewol  dieselbige  vieil  bîilicber Got- 
les  und  gemeinen  Valterlands  sach  iniitulîrt  und  beneni 
werden  soUte. 
Dieweil  dan  E.  G.  und  wir  des  Hem  Vr'inlzen  und 
inmehr  der  Niederlc^ndischen  Staden  itzigs  vorhaben 
,tt  iinbilbcben  kitnneu,  uns  auch  zu  erinnern  wisz«n 
âis  E.  G.  Ihr  bestes  verniogen  albereîtt  auffgesetzit  und 
nhunnietir,  ohne  verletzuiig  Irer  eliren  ,  uhn  besorgtteri 
*eriust  des  iibrigcn  rests  1res  verrmîgens,  aucli  uhii  vei- 
■rhszung  Ihres  Herrn  Drud«rs ,  des  Herrn 
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\5yS.  Printzen,  sich  der  einmahl  angenommenen  geselschaffc , 
AttiI.  deren  Sie  biszanhero  anhenglg  gewesen ,  nichtt  wohi  «ntt- 
scblagenn  i/verden  konnen ,  so  achten  wir,  auff  E«  G. 
verbeszerung ,    das   nûtziicher  sein    werde  mitt  gutter 
beséheidenheitt  denen  biszanhero  gef  hûrtenn  und  von 
£.  6.  mitt  Irer  hochster  gef har  und  beschwerung  getrie- 
benen  sachen  bestendiglich  beipflicbtig  zu  seinn  und  des 
verhofften  glùcks  zu  erwartten  ,  dan  sich  bel  itztror- 
ttehender  notten  davon  ohne  erhebliche  ursachen  abzu- 
sondern.  Dan  wir  je  in  trostlicher  zuversicht  sein ,  £.  6. 
werden  der  Niederlande  glûcks ,  so  ihnen  Goit  besdieren 
kan  und  wir  denselben  von  hertzen  gonnen ,  theilhafltig 
werden,  und  nach  gestillttem  kriegswesenn  Ihre  verlegte 
summen  wohl  wieder  erlangen  konnen.  Soltt  aber  der 
jegentheil  ûberhandt  haben  y  wûrde  £.  G.  doch  eben  der 
gefahr  als  ob  Sie  ttil  geseszen  werenn ,  erwartten  mûszenn, 
in  betrachtung  dasz  dem  gegentheil  wohl  bewust  was 
E.  G.  bisz  anhero  bei  den  Niederlanden  gethan ,  aucfa 
nachmals  Irem  vermogen  nahe  gern  thun  woltten ,  un 
wûrden   E.   G.  ausz  den   Niederlanden   undt   von  d 
HernnPrintzen,  auff  itziberùrten  unverhofften  fall,  nichl 
allein   kein  erstattunge  zu    erwartten  habenn,  sonde 
sich  eben  so  wohl  als  ob  Sie  der  sachen  bisz  zum  en 
beigewhonet  liette,  des  verlusts  Ires  ùbrigen  vermog 
und  allerhochsten  verfolgung ,  zu  bcf  haren  haben.  Neb^^ Ji 
dem  und  zum  zweittenn,  ist  auch  zu  bedenckenn  d^s 
dennoch  zu  hoffen ,  wo  E.  G.  gelegenheitt  finden  wiird^n 
sich  in  bestallung  der  Niederlande  oder  gemeinen  Stadc^n 
einzulaszen,das  dardurcli  E.  G.  Iren  underhaltt  erlangenn 
und  nicht  ein  geringes  zu  hausz  ersparen  ,  auch  dardur^c^h 
zu  ablegung  Irer  heschwerunge   einen   anfang  kondcer* 


kauûhean.  Zum  drittenn ,  obwohi  eventus  noch  zur  zeit  157S. 

I  gintzs  ungewisz,  und  dem  glitck  nicht  zuviel  zu  vertra-  Avril, 

n  atehett ,  so  ist  doch  ,  metischlich  hievon  zu  schreiben , 

vermathlich  und  zu  liofTenn  das  E.  G.  durcli  Iren  vlei» 

uod  trewe  nichtt  allein  Gottes  ehre  und  der  landt  wol- 

,  &rth  befûrdern  helfTen ,  sondera   aucb  Ibr  selbst  und 

I  fliren  kindem  allerband  gultegelegenheilt  zu  wegen  brii» 

l|ei],  und  insonderbeit  die  zwischen  dem  Hern  Prîntzen 

&Btid  E.  G.  oocb  scbwebende  sache  (1),  als  daran  beidenn 

Ifieusemn  bochUcb  gelegen  ist,  zu  billicber  vergleîcbung 

ftsîchttenn  wûrdennkonnen.  Undtwerezu  hofFenn  booher- 

Lnelner  Heir  Printzs  wiirde  desto  niehr  nacbdenckens 

L^ben,  wie  s.  f.  G.  deren  last,  so  E.  G.  biszanhero  deii 

iKiederlanden  zu   guttem  gedragen  hatt,   abgeboliTenn 

fcnocbt  nerdenn.  Zura  viertten,  wer  zu  hoffen  das  E,  G. 

tztger  trevrer  beistanclt,  soden  betrangten  lendeon  bewie- 

-de,  kûnfftigUch  ursach  geben  mocht  das  man 

lUtt  desto  mehrerm  vertrauwen  ion  nottfellen  zu  E.  G. 

ond   derselbenn    erben  jederzeiti   eiii   zuflucht   haben, 

iind  E^  G.  kinder  beutt  oder  morgen  in  des  Herrn  Prinl- 

iran  und  E.  G.  fuszstaptTen  mochtten  drettenn. 

Dièse  undandere  dergleicben  bedencken,  deren  noch 
TÎel  mebr  kondlen  angezogen,  aber  biebevor  von  Ë.  G. 
■eibst  gnugsamb  erwogen  sein  und  an  dîesem  ortlh  allein 
|eliebter  kurtz  Italben  Tibergnngen  werden,  wûrden  auff 
den  fall  wo  E.  G.  sich  in  ein  beharlicbe  bestallung  ein- 
lasz«n  soltte ,  niitt  allein  vleisz  wobl  zu  gemiith  zu  f  hùren 
sein,  und  obwohil  die  \on  anfang  angezogene  motiven 


I  ^  tache.  Il  «'agit  apparemmEnI  <le  quelque 
lU  sujet  de  U  tuiceMion  pileraelle. 
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iS^S.  nicht  anerhd>iich  sem^  sandem  ^  eaeieris  paribus^  E.  G. 

AfriL  ond  ein  jeden  Terstendigen  wohl  bewegenn  mochteim 
dahien  zu  schlieszenn,  das  anmuuiger  za  achttenn  ûui 
seiDem  âgenthumb  in  gutter  ràhe  ond  freihein  m 
lebenn,  dan  ûdi  mitt  frembder  mûhesdiger  regînmg  m 
bdadenn ,  so  musz  doch,  nadi  gestaltten  sachen^hin  dieaoi 
fdilenn  ettwan  mehr  auff  das  so  die  nottûrfik  ond  dire 
erfordertt,  den  was  ans  %a  last  und  wolgefirilen  dhienen 
mag^Temûnfftiglichbedaditt  und  ▼orgenommen  werdcna. 
Soviel  demnach  gemeltte  motiren  betreffen  thntt,  mâa* 
zen  wir  dahien  scUiesxen  das,  ohne  gebûriidie  anatel- 
Iting  einer  rechtmesûgen  regining,  E.  G.  unrenuiltwort- 
lidi  sein  wûrde,  Dire  underthanen  und  von  Golt  beflio-> 
lene  landt  und  leuth  zu  veriaszenn  und  andem  fiembdea 
zn  dhienen;  dagegen  aber  seint  wir  dieser  meiDaiig, 
nachdem  wir  £•  6.  intent  dahien  gericht  spûiemi,  das 
IKeenttsdiloszen  seien  andere  qualificirte  personen ,  niditt 
allein  an  Ire  slatth  und  zu  verdrettung  Ihres  von  Gott 
befholen  ampts  zu  yerordnen,  sondem  audi,  sovid 
mûglich,  seibst  ab  und  zu  zudehenn,  und  insonderheitt 
in  Yorfallenden  sachen  an  Ihr  nichts  erwinden  zu  laszenn, 
das,  nachTohiziehung  dièses  vorhabens,  E.  G.  gegen  Gott 
und  der  weltt  wohl  werden  zu  veranttworten  seinn,  und 
das  dahien  E.  G.  vornembiich  zu  sehen  und  darauff  ¥rer- 
den  adit  zu  geben  habenn  das  bei  'denjenigen  welchen 
£.  G.  land  und  leuth  befhelen  werden,  Ihrer  verspre — 
chung  so  sie  thun  werden ,  im  werck  trewlidi  nachge-^- 
setzt,  und  E.  G.  Ton  eins  jeden  verrichtung  jederzeitv=- 
gewiszen  bericht  erlangenn  und  die  vorfâllende  menge  V 
zeitlich  moge  abschaffen. 

Belangendt  E  G.  beschwerung ,  ist  je  wahr  das  die  — 


«ettiige  hochwichtig  uiid  bedenckens  wohi  wenh  seinn;  1578. 
(lieweil  aber  deraselben  beszer  niclit  dan  durch  abschaf-  Avril, 
iuog  allerhaDiU  uncostens  so  vermitten  bleiben   kann , 
und  andere  gultfi  anstelluDg  abgeboIfTen  kann  werden ,  ' 

ist  xu  hoffen  ,  wo  nhur  E.  G.  Cammer-Sachen  einmall  in  . 

Âne  gutte  ricbtigkeit  bracht  kondten  werden,  das  dan  ^ 

I.  f.  G.  ahwesenn,  durcb  ersparung  des  hofïkostens ,  zu 
al>scha(Tung  Qbberiirter  bescbwerungen,  nichtt  ein  gerin- 
gei  TortbeiU  wûrde  erlaiigt  mogen  werden. 

Ob  auch  wohI,  zum  dritten ,  ettlichen  leutten  E.  G. 
▼erreisen  inn  die  Niederlande  (in  erwegung  das  sic 
vorsorg  tragen  Sîe  mocbten  der  gefalir  ettwan  ibeilhafTlig 
^werden)  nicbt  gefallen  wirdt,  so  musi  docb  E.  G.  bierin  * 

xnehr   Ihre  gelegenbeitt   dan   anderer  leuib  gedancken  i 

achtenn,  und  sîch  biemitt  trosten  das  Sie  nicbt  ausz 
-vorwitis  oder  lust,  sondent  ùber  aile  zuversicbt  und 
eÎDtges  sachen  ,  ohn  zweifTelausz  schickungdes  Alniecb- 
tigeiiD  ,  gemeiner  wolfarlb  zu  gutten,  und  zu  erhnitung 
threr  ebren  und  glaubens  sich  zu  annbemung  solcher 
mûhe  laszen  bewegenn. 

LelzUcb ,  ist  auch  wohl  bedrùblich  zu  achlen  sich  nii 
ein  Ton  Landen  und  leutten ,  sondern  auch  den  besten 
]  Tertrewlichslen  freunden  zu  begeben ,  und ,  anstatt 
ins  friedlicben  lebens,  inn  gefhar,  mube  , und sorg  zu 
Dieweill  aber  wir  aile  von  Gott  zur  arbeitli 
lifTea  und  E.  G.  den  Niederlendischen  sacben  ohn 
hi  TCrwandt  und  deren  nichtt  ab  sein  konnen ,  auch  die 
lundlung  mit  K.  G.  nhunmebr  so  weitt  bracht  worden 
'  »t  das  vicie  belrangte  Cbristen  ihren  trost  und  zuver- 
vchu  auff  E.  G.  gesetzt  und  deren  trewen  be^staitds 
^ffen  zu  genieszenn ,   so   konnen  wir  £.  G.  îiia  Irci 
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iSjS.  Christlidieii  vorgenommenen  vorbabenn  uns  desto  weni- 
. Avril,  ger  wiedersetzenn ,  noch  die  geschehene  vocation  anders 
alsein  gottliche  schickungund  Terordnung  achtenn(i).*^ 
Datum  Dillenbergk,  den  aa*^  Aprilu  1578* 

Le  Comte  partit  peu  après.  Sa  réponse  aax  Dépotés  da  pajs  de 
Gaeldre  sens  date,  mais  écrite  apparemment  de  Njmègœ,  taH 
chez  Nyhoff,  BijdragenH,  p.  53 ,  sq.  «  Hoewel  wy  oos  tôt  adsoldun 
f beroep  ende  hoochwîcbtige  saken  geheel  inidooD  ende  bojtcn 
f  aile  enrarenbeit  bevinden ,  overmits  nochtans  de  groote  ende  soa- 
•derlinge  affectie  ende  y  ver,  daer  wy  van  aile  tjden  lot  welvareo 
•ende  prosperiteit  van  dese  Nederlanden  hebben  gedragen^  00c  om 
»in  aile  onderdanicheit  't  schryven  ende  bevel  van  syne  l>iircb- 
flncht.  na  te  comen,  zyn  wy  met  allen  mogelycken  vieyt,  aUe  onte 
f  partîcaliere  aflairen  postponerende,  alhier  geoomen,  om  synder  D. 
•en  U  Ed.  bevel  ende  goede  beliefte  desen  aengaende  wyden  ta 
•Tememeny  ons  des  te  meer  gespoedicht  hebbende,  also  wy... 
•verstonden  dat  de  sake  groote  acceleratie  was  eîscheiida.  •  •—  Le 
a8  avril  il  écrit ,  de  Dillenbomrgy  aax  Etats  de  la  Provinoa  qa*i 
été  averti  que  des  soldats  dn  Duc  Eric  (a)  de  Bninswicb  se 
soient  de  traverser  ses  domaines,  il  a  dû  différer  quelques  ji 
son  départ  :  van  Hasseit,  On,  St,  IIL  p  3 10. 


Les  Etats-Gén.  (voyez  la  Lettre  suivante)  traitoient  de  nooveai 

(])...  Dans  le  reste  de  cette  Lettre  on  conseille  au  Comte  des 
rendre  au  plutôt  en  Gueldre ,  «  aber  obne  unsers  gn.  Fûrsten  ui 
•Hern  des  Printzen  vorwissen  und  ratb  sicb  yerbûndlicb  ni^sC 
•einlaszen.»  Puis  viennent  des  détails  «  von  anstellung  der  Rcg;!' 
vrung,  »  et  spécialement  •  i^  vonn  Geistlicbenn  sacbenn;  a^  t^si 
•dei*  Administration  JustUïaey  so  vrobl  zu  bofT  und  inn  der  Caafts- 
»lei,    als  aucb    inn  den  umbliegenden  lierscbafTten  andt  andcnn 
»  A.emptern  ;  3®  tou  Cammersacbenn.  » 

(a)  Eric,  «  Equités  quos  Hispanis  conscripsit  Dux  Ericuiss, 
»  minabaotur  se  in  itinere  direpturos  ditionem  Joannis  Coniti^ 
»  Nassavii:  •  Long,  Ep,  s,  I.  a.  356. 


» 
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le  Dacd'ADJmi.  Il  y  &Toit  des  relations  entrelui  etdesper-   tSyS. 
la  toumuie  d«  ÉTCnemenls  «ers  la  fin  de  1577  avoît  A.tril. 
dsappointÉ».   Le  PtiDce  d'Orooge  avoit  de  bonne  heure  péaclré, 
oa  penl-élre  même  prêta  leurs  démarches  (p.  38a).  Elles  éloieDt, 
poarluî,iDlempes(iTe«,elDulleinFQ(  cod formes  à  ses  projtls.  lldési- 
roil ,  poBr  alosi  dire,  garder  le  Duc  en  réserte,  espérant  obtenir 
un  jour  l'appoi  de  la  Fraace  et  la  liberté  de  religion  ] 
loi;   plosieurs  Chefs  de   la    Noblesse,    particulièrement  dans  le 
Uiinaut,  loulDÏeol  au  conlraire  ,  le  plutôt  possible  ,  en  l'opposaot 
1  Hatthiu ,  foilîGer  les   influences   Catholiques.   Languel  é 
S  mars  :  •  AJeaçonium  multa  in  Belgio  moliri  cerlum  est  et  habere 
talû]aaï  ex  Proceribus  sibi  addiclos ,    inier  quos  praecipuus  est 
•Conea  de  Laliia  :  •  Ep.  secr.  I.  a.  "il,-. 

Le  Duc  offrit  ses  senrices  immédiatemenl  après  la  défaite  de 
GeaUoun.  •  AI*  men  de  ivdingbe  in  Vranckn^ck  Ternomea 
>haddc ,  hedi  de  Ucrioghe  den  Heere  de  la  Fougère  ende  aj'nen 
■Sccrelaris  aeu  de  Slalen  gbcsonden  ,  om....  haer  le  preseotereii 
*>jiicn  Persone  mUa   middelcn  tôt  haren  bj-slandl  :  >  v.  VMf/rn , 

Le  Roi  de  France  ,  se  défiant  de  lai,  le  faiMiit  de  nouveau 
■Serrer  de  près.  Le  i4  fé".  il  l'éTada,  et,  se  retirant  à  An- 
■«*,  déclara  n'aToir  eu  d'autre  but  que  de  préparer  son  expédî' 
(«M  de  Flandre. 

■bû  se*  offres  n'élaient  pas  loQl-à-fall  spoDianées.  Il  y  eut 
■*i  des  iotriguet  semblables  à  celles  qui  avoient  amen^  l' Archi- 
vée Le  Comte  Jean  écrit,  le  g  oct.  1^79,  que  ceux  qui 
^•Mleal  appelé  ,  ■  haben  den  von  Alenzon  ebenmessiger  geslalt 
»pnpno  molu  gcfordert  >  (MS.).  Et  le  Prince  s'exprime  de  même 
dwM  son  Apologie  :  <  L'Archiduc  Matthias  esi-il  venu,  ils  voyent 
e^'iU  ne  peuient  venir  i  leur  but ,  ils  le  laissent ,  et  sans  rad*ertïr 
**<Mt  qu^ïr  M.  le  Duc  d'Anjou  ,  ils  l'ammènenl ,  ils  lui  promel- 
•■■M  Ber*elll<9t  ■   Damont ,  V.   1.  p.  (oob. 

O*  lit  dans  les  Réiol.  ,VSS,  il.  Et-G.  déjà  le  9  mars;  4  on  coioya 
»••'»  le  S'  de  Si.  Aldegonde  pour  s'eD<)uester  s'il  a  formé  la  res- 
»F*ce  an  Ducq  d'AIenchon ,  si  non ,  le  prier  de  le  vouloir  faire,  el 
■P"*"  après  DMnsIrer  ant  Eslali.  —  Sor  le  Mémorial  faict  cl  réprt- 
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1 5^8.   iseoté  aux  EsUtz  par  le  Conseil  dTEstat  toodiaiil  Im  lettret  d'Aï- 

Avril.  »f<Braogy  esl  dict  de  prendre  avb  k  son  Alt.,  ti  on  doîbl  envoyer  ledit 

f  Mémorial  aveoq  les  lettres  da  Dacq  d'Alenchon  ans  Proviaen.  • 

La  position  da  Prince  étoit  très-difficile. 

La  majorité  des  Etats-Gén.  n*étoit  pas  Cavurable  an  Doc 

Non  seulement  les  Protestants,  en  général ,  mais  anasi  lieawfowp 
de  Catholiques  (ceux-ci  sans  doute  parceqn'îls  sentoieoC  que  rien  ne 
ponvoit  être  plus  désagréable  au  Roi)  lui  étoient  décidément  oppo- 
sés. —  Il  parott  que  le  Greffier  Wellemans  refîna  netdaalfMr 
les  actes  par  lesquels  la  négociation  devoil  s'oorrir.  Dn  moins  le 
a  avr.  des  S'*  de  Lovignj  et  de  Warcke  font  rapport  q«*cBtaat 
iraf&ire  on  délibération  sur  le  faict  do  Due  d'Alençoo  acberée, 
f  Û  n*y  reste  que  de  signer  Tlnstruction  dressée ,  qui  leur  lemblt, 
let  à  cetdz  do  Conseil ,  se  debvoir  faire  par  le  Greffier  dm 
lEsUtz:  »  Rés.  MSS.  d.  Et.->G.  Le  4  avr.  est  f  len  certain  pn^&A 
ide  Tacte  que  demande  le  Greffier  Wellemans  poor  signer  l'in- 
•struction  dressée  sur  l'ambassade  vers  le  Dooq  d'Alençon.  IVoii- 
•vébon  et  dict  qu'on  donnera  la  dicté  acte:  •  L  L  Cet  acte  méam 
ne  semble  pas  l'avoir  rassuré;  car  le  9  avr.,  «a  oaléiéinlnds 
■commettre  deux  Secrétaires  sur  ce  que  a  esté  proposé  de  sobro- 
iguer  quelqu'ung  au  lieu  de  M'  Wellemans,  que  désire  s'm 
9  déporter  de  Testât  de  GrefGer  des  £statz>Gén.:  9  L  L 

L'Archiduc,  en  considératioD ,  et  de  ses  intérêts  propres,  et  dt 
ceux  de  TËmpire  en  général ,  n'aimoit  guère  qu'on  négociât  atee 
Anjou.  Il  semble  qae  quelquefois  il  ne  pouvoit  dissimuler  son  dépit 
cLe  Conseil  d'Ëslat  ayant  dénommé  le  S'  de  Willerval  poor 
f  aller  vers  le  Ducq  d'Alenchon  ,  son  Altèze  ne  le  treove  eooveair 
me  bon, pour  estre  icelluy  son  Grand-Maresohal  et  de  sa  asaisoD, 
•par  quoy  seroit  requis  députer  quelques  ungs  pour  le  faire  Iroo- 
•ver  bon  à  son  Altèze:  *  L  /.  3i  mars.  Le  lendemain  les  Dépotés 
rapportent  c  quMcelle  ne  le  trouve  bon  et  déclaire  ne  s'en  voaloir 

•  mesler:  »  i  avr.  Et  le  17  avril ,  on  le  voit  avoir  recourt  à  llntcr^ 
vention  d'Elizabelh  :  c  Rapport  faict  que  son  AlL  est  délibérés 
»d*envoyer  après-disner  ceulxdu  Conseil  d'Esttt,  requièrent  qne 

•  les  Estats  en  voulsissent  aussy  députer  d  eux  vers  l'j 


id'AB|1«teiTe,  pour  lui  communtcquer  la  négociation  c 


m  «oileiKl  fa  il 


'  BVecq 


le  Duc  d'Alenson:  •   /.  /. 


D'après  le  traité  avec  Elizabelh  (i) ,  od  éloît  leau  de  Gollieiter  ud 
aveu  qu'elle  D'éloil  pas  disposée  à  dounei'.  Pressé  par  le  Duc,  on 
ticba  de  ae  uiustraire  à  cette  obligalioD ,  «oui  diiera  prétextes.  Nous 
lùoo»  ceci  et  d'autres  parti  eu  lari  lés  iolêressanles  dans  les  Réi.  MSS. 
dtt  £t.-Céa.,  lia  a8  mars.  •  Les  S"  de  SaveDlbein  ,  Beauroonl , 
■Loiogny  ,  et  peiisîooaire  de  Middclborch ,  van  Wercbe,  font  rap- 
•porl  de  ce  qu'ilz  ont  besoigné  le  jour  d'hier  aiecq  son  AU.  et 
l^âConseîl  d'EsIat  cndroici  le  faict  deMons'  frère  du  Roj  de  France, 
n  elTeci  qu'Ut  ont  trouvé  quelques  diffîcultez  en  l'exploicl 
Commiision ,  lesquelles  leur  nuroient  doQné  empesche- 
e  De  passer  plus  oultre  sans  préallalile  communication . 
>usç«Toir  qn'ilz  n'en  Ireuvcnt  leur  Commission  aaez  ample  pour 
•réMuIdrc  de*  poincis  proposez  au  regard  du  secours  qu'on  pour- 
trait  demander  ou  tirer  da  dict  Monsieur  frère  du  Itoj  ;  secoode- 
imeDl  que  ne  conviendroit  traicicr  aulcune  alliance  sans  consente' 
•ncnl  de  la  Rojuc  d'Angleterre  ,  suivant  le  contract  faict  avecq 
tSa  Mkjestc.  Et  pour  leur  advis ,  mettent  en  considération  que  l'on 


(poarroït  procéder  à  requérir  le  i 

iBofu  prétend  faire,  pour'    plus 

■Majesté   d'Angleterre ,    et    entre 

«Majesté  nous  tarde  beaucoup  e 

Multres  résolutions  plus  fruclueu 

(l'on    pourrait    par   après    (le   si 

«dicte  RoTne,  ne   permecli 

Minant  le  coup ,  veu  mestncs  que,  sans  eolrei 

tp<ram>il  craindre    qo'aulcunes   provinces, 

iMr   *e   résouldassent  à  choses   que  fusl  préjudiciables  à  l'union. 

iSarqnof  a  esté  dict ,  après  dé1il>cralion ,  que ,  pour  n'eslre   les 

■Pnmncei  égallement  authorisées ,  les  S"  Députés  pourront,  avecq 

•WD  A)L  et  Conseil,  concepvoir  et  projcrter  quelque  forme  d'ii>- 

•Mrilction  snr  les  poînclz  à  Iraicter  avccq  le  Ducq  d'Alencbon ,  pour 


rcours  que  le  Ducq  d'Alencbon 
:uri  raisons  pour  excuse  à  Sa 
aultres  que  le  secours  de  Sa 
nous  aporte  grand  préjudice  à 
?s  ,  tellement  qu'eslans  pressez... 
lours  demandé)  en  advertir  In 
[  la  bricfTvelé  du  temps  de  le  faire 
alliance,  se 


(l)  fr.  m:  Elit,  Voyez  p.  aSg. 
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1578»  ticdUiDoiistiwftnxEsUtSyionbBMriiMitdetfiiirletoatsMrityCl 
Avril.  >^  espoir  qae  les  cooditions  MitMit  paolt-estr»  ti  lafonblfli  ei 
f  facOes  qae  n'y  sera  faict  difficulté ,  el  que   ka   Gomontitaioai 
•des  députés  se  pourront  eztendre  jnsques  à  Uu  » 

U  falloit,  malfré  unt  de  répugnances»  s*asanrer  du  Duc 
d'Aiyou  f  afin  de  prérenir  trois  choses.  -—  Dana  une  Propoaitkm 
des  Ambassadeurs  du  Duc,  le  a5  juin,  ils  exposent  eux-néBca  ce 
triple  danger  :  «  Il  y  a ,  »  disent-ila-,  c  trois  sortes  dlioniaMS  dilSf 
•ans...  Les  uns  mettent  en  avant  une  intelligence  Espagnole ,  las 
•autres  proposent  la  crainte  d'une  désunion  doasestfqoe  pour  k 
•regard  des  choses  de  la  religion,  et  les  autres  disent  qo*on  M 
•veut  que  se  saisir  et  empiéter  des  villes  el  provinces,  en  les  dés«- 
•nissant  d'avec  les"  corps  des  EsUU:  »  Nykoff,  B^ir.  IL  44. 

Le  Duc  pouvoit  être  secrètement  d'acoordavecleRoid'EspngDt.--- 
Les  Ambassadeurs  repoussent  avec  indignation  cette  idée.  •Gooliu 
•les  premiers  on  ne  peut  s'efforcer  d'alléguer  des  raisons,  qu'on 
•ne  face  tort  à  son  Alt,  comme  sll  estoit  permis  de  mettre  eneoin 
•en  doute  ce  qu'est  de  plus  notable  et  recommandable  en  aes  mA* 
•ons,  assavoir  de  s'être  rendu  tout  ouvertement  en  laveur  4iS 
•Estais  ennemi  de  leurs  ennemis:  »/./.-»  Cependant  onavoit  de 
sérieuses  inquiétudes  à  cet  égard:  «  Simulât  Orangius  cjus  conalos 
•sibi  non  displicere:  metuit  enim  ne  conatus  Joannis  Anstriact 
•adjuvet,  si  irritetur...  5  Martij.^Lemg.Ep.s,  I.  a.  347*  Encore  en 
juillet  Languet  écrit:  «apparatus  ejus  sollicitos  reddit  prudentiores, 
•qui  metuunt  ne  se  Hispanis  conjungat:»  L  /.  73^  «  Existiao 
•Âlençoninm,  eonscio  et  volcDte  Rege  Hbpaniae,  facere  ea  quae 
•facit:  »  p.  746.  —  D'ailleurs,  même  la  sincérité  du  Duc  étant 
admise,  Philippe  II  avoit  de  quoi  le  gagner  par  des  avantages 
personnels  (ci-dessus ,  p.  a 36). 

n  pouvoit  aisément  devenir  dans  les  Pays*Bas  le  chef  des  Catho- 
liques. Les  Ambassadeurs  déclarent  «  qu'il  est  trop  expérimenté 
•aux  maux  qui  proviennent  de  tels  différens,  et  sçait  en  somme 
•qu'il  ne  peut  parvenir  aucun  plus  grand  malheur  en  une  Pro- 
•vince:  «  Nykoff^  L  l.  p.  46.  Cette  science  toutefois  étoit  une  foible 

»  le  (?). 
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1 57B.  'expédient  de  déléguer  aucuns  de  rAssemblée  pour  résouldre avecq 
Avril.  *^'  -^'^'  ^^  ceulx  du  Conseil  d*£stat  sur  la  responce  que  Tod  trou- 
•veroit  convenir  estre  à  donner  à  M.  le  Ducq  d*Alençon...  Ayant 
•  néantmoins  déclairé  que  Ton  n'entend  de  livrer  quelque  ville  ou 
«place  au  Ducq,  ny  faire  chose  préjudiciable  aux  provinces,  ains 
•seullement  donner  appaisement  au  Ducq  ,  afûn  qu*il  ne  nous  soit 
f  icontraire,  voires  qu*il  nous  assiste...  L*on  a  député  le  S' de  Zaven> 
•them,  le  S'  de  Beaumont  (1) ,  le  S'  de  Loiogny ,  et  le  pensionnaire 
vde  Middelboiirg,  pour  traicter  avecq  le  S'  Ducq,  à  conditico  que 
•riens  ne  se  traictera  préjudiciable  aux  Provinces.  »  iteV.  MSS,  </. 
Et,' G,  Et  le  28,  ces  Députés  déclarent  qu*on  est  pressé  «de  la 
inécessité  que  le  dit  Duc  nous  mect  au  devant ,  que  est  ^n  efTect 
id'entrer  au  pays  par  Tune  voye  ou  l'aultre  ,  celle  d'amis  ou  d'eo- 
»nemis;  »  /.  /. 

Il  n*y  avoit  guère  moyen  de  refuser  un  secours  offert  avec  des 
instances  pareilles.  On  procéda  donc  à  *  requérir  \e  secours  que  le 
»Duc  nous pfétenfi /aire,  n'Déjk  on  pouvoitdîreceque  Languei  écr'ti 
en  juillet  :  «  Alançonius  non  solum  jam  defert  auxilium  Statibus , 
»sed  etiam  recusantibus  conatur  obtrudere:  »  Ep,  s.  I.  a.  'J/^S. 


'  LETTRE  DCCCXXII. 

Le  Prince  (C  Orange  au  Seigneur  des  Pruneaux,  Négocia- 
tions ayfec  le  Duc  et  Anjou  (ms.  p.  a.  SjSo). 


Roche  de  Sorbies,  S'  des  Pruneaux,   fut ,  durant  de  Ion '- 

gués  années  ,  fort  actif  dans  les  négociations  des  Pays-Bas.  Y  ^^Hl 
venoil  d'arriver,  f  Lettres  du  S''  de  la  Fougière,  gentilhomme  ^^ 
•du  Duc  d* Anjou,  envoyées  à  M.  le  Prince ,  ont  esté  leues  au]^  ^i 
•Ëstalz,  contenantes  que  le  Conte  de  Rochepot  et  le  S*^  d* 
•  pruneaux  estoient  en   cliemin  pour  eulx  trouver  à  St.  Ghislain 


(1)  de  Beaumont.  Fr.  d*Oygnies;  en  1579  Député  à  Cologne    ^^'î» 
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t^inutche  ou   lundi  procbaia.  Ël  que  tes  EilaU  vowlsiMenl  délé-    i5^ft. 
•  tuer  aucuns  dei   EsUd  pour   envoyer  à  St,  Gïslaln.  A  quoy  le  Avril. 
■pniiionBire  de  Malines    a  cilé  députe,   pour   en   communiquer 
favecq  s.   Ail.  «ur  la  dËuaininalioD,  ensemble  de  la  responce  que 
•l'on  doibt  Taire  aux  tellres  de   l'Empereur:  •Rés.  MS.S.  d.  Er.-C. 


On  vnil  ici  que  le  Prince  l'efTorce  île  faire  tourner  au  profit  de 
b  religion  Evangèlique  une  négociartou  commencée  dans  un  but 
loal  dilTéreoL  Le  S*^  d'Espruneaui  ne  semble  pas  avoir  été  ennemi 
de  la  Réforme:  vojM  le)  Lettres  829  el  845. 

Monsieur.  Je  désireroye  bien  aussy  de  pouvoir  prive- 
ment  communiquer  avecq  vous  de  ce  qui  nie  senibleroït 
convenir  pour  le  bien  et  repos  des  consciences,  dont  je 
pense  que  prtncipallenient  dépend  1r  tranquillité  de  ce 
pays,  comme  aussy  de  la  France;  à  quoy  je  sçay  qu'il 
n'y  a  Prince  en  la  Chrestienté  qui  nous  y  peult  tant  ayder 
^e  Monseigneur  d'Alençon;  ce  n'est  pas  une  opinion 
fui  soit  d'un  jour  ou  de  deuls  creue  en  mon  esprit,  car 
il  y  a  jâ  longtema  que  j'en  suis  résoulu,  et  encores  à 
présent  je  demeure  en  la  mesme  opiuion.  Je  vous  remer- 
cye  ce  pendant  de  la  lionne  asseurance  que  vous  me  don- 
nez Je  la  volonté  (le  son  Alteze;  de  ma  part,  pour  l'hum- 
ble service  que  je  désire  faire  toutte  ma  vie  à  mon  «fil 
Seigneur,  je  ra'employeray  très- vol  on  tiers  à  tout  ce  que 
son  ,4]teze  jugera  estre  pour  l'advancement  de  sa  gran- 
deur et  le  bien  de  ce  pays;  vous  remerciant  affectueuse- 
méat  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  visiter  et  m'es- 
crire,  vous  asseurant  que  je  seray  tousjours  bien  prest 
d«  TOUS  faire  plaisir  et  service,  où  il  vous  plaira  de 
m'emploier ,  tant  pour  l'amour  de  Monseigneur  vostre 
nûstre,  que  pour  l'amour  de  vous  en  particulier;  qui 
sera  l'endroit  où,  aprez  m'eslre  recommandé  affectueuse- 
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ID78.  ment  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu ,  Monsieur, 
Avril,  de  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie.  Anvers, 
a6  avril  (i)  i.^yS. 

Vostre'  afTectionné  amy  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 


'LETTRE  DCCCXXIII. 

Le  Conseiller  fV Assorti ei^il le  au    Cardinal  de  Gram^Ue. 
Kous-'elles  diverses  (ws.  b.  gr.  xxx). 

...Le  premier  d'apvril  j'escripvis(2)  amplement  à  ▼.  S^ 
Ilh'  ce  qui  se  povoit  escripre  jusques  lors.  Despuis  s'est 
ensuyvie  la  reddition  de  Chymay ,  et  le  Capitaine  de 
Gravelingues,  dictIaMothe  (3),  s'est  réduict  à  robéissance 
de  Sa  Majesté,  disant  tenir  ceste  fortresse  pour  icelte, 

(1)  26  //(T/7  Le  28  le  Prince  se  rendit  à  Denderroonde  pour  y 
conférer  axec  Ilembvze  et  d'autres  Chefs  de  la  Commuue  de  Gand: 
GhemlLsche  Gesch,  II  p.  i5. 

[1)  fescripvis.  La  Lettre  816. 

(3)  La  Mf.the.  Le  i3  avril  on  écrit  d'Anvers  :  «M*"  de  la  MoUe, 
igeweseneArtillerye-meister  van  onsevoer  versiaeghen  Léger  (heefll 
•  Greveliiigcn...  in  handen  van  D.  Johans  volck  geleverl...  ;  waer- 
»durch  gehcel  Flandercn  in  groet  onlost'  und  onkoesten  geradeo 
»werl:  «  v,  Hassclt^Siukken  v,  de  F  ad,  Hist.  III,p  'W7.  Il  semble 
que  des  injures,  après  la  défaite  de  Gemblours  ,  l'avoient  exaspéré: 
calshy  daernadoor  Vlaenderenreisdena  Grevelingen,  is  hem  eenige 
•smaed  en  onweerdigheid  van  «ommigeaengedaen  geweest,  'l  welck 
>by  qualyi'k  nemende...  beeft  sicb  mecstcr  van  het  garnizoen  ge- 
tmaakt:  »  Bor^  II.  17. 

*   \o««tic — ^nice.   Autographe.     '   Prat-t'fre /au/'ti  iii-e  groclcn  Ust. 
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et  soubz  le  commandement  de  son  Altesse.  On  a  espoir  1578^ 
que  plusieurs  aultres  pourront  imiter  cestui  exemple ,  Avril 
principe Uenient  faisant  encoires  Sa  Majesté  les  offres 
qu'elle  a  fait  proposer  par  le  S'  de  Selles ,  qui  est 
présentement  à  Malines  pour  déclairer  aux  députés  des 
Elstats  l*intention  de  sa  dite  Majesté ,  comme  v.  S*"  III*"* 
trouvera  déclairé  au  mémoire  qui  va  icy  joinct.  Ce  que 
s'en  suyyera,  je  ne  sçay,  sinon  que  je  doubte'  Topinias- 
treté  d*aucuns  qui  poeuvent  trop  entre  les  Estatz ,  et  le 
peu  de  volunté  des  aultres  à  la  paix.  Joinct  qu'il  n  y  a 
persone  d*auctorité  qui  pregne  la  matière  à  coeur,  comme 
il  convient:  encoires  seroit  moingz  mal,  si  persone  ne 
lempeschoit.  Certainement  Madame  La  Ducesse  de  Parme 
fut  venue  merveilleusement  bien  à  propoz  pour  diriger  et 
perduire*  à  la  fin  ceste  besongne.  Car  comme  elle  est  Prin- 
cesse d*auctorité ,  prudence  et  expérience ,  studieuse  de 
la  raison,  auctorité  du  Roy,  et  du  bien  du  paîs,  facille- 
menf  elleeust  trouvé  les  moyens  de  quiéter'  ces  troubles, 
pujsque  on  est  d'accord  des  principaulx  poinctz;  par 
où  j*aj  tousjours  jugé  qu'il  n'y  a  persofie  plus  à  propoz 
qu'elle  :  mais,  de*  nostre  malheur  ,  la  fortune  nous  a  envié 
ce  bien.  Il  seroit'  encoires,  pourveu  que  la  chose  ne  tarda 
plus  longuement.  Aucuns  des  Estatz  se  vengent  à  mal 
dire  et  escripvre  contre  le  Seigneur  Don  Joan ,  comme 
plusieurs  livres,  qui  se  font  journellement ,  [monstrer*], 
eslantz  plus  pleins  d'injures  et  calumnies  que  de  vérité. 
Ayantceulx  du  costé  desadversaires  premièrementcomencé 
d'escripre,  et  donné  l'occasion  de  respondre  par  son 
Alteze,  comme  v.  S'*  III""  aura  veu,  et  je  croy  entendu 

'  crains,  redinilr.  '  mener  (perJuceré).   '  appaUer  (Je  quiei).  *  pour, 
s    lew^N  nmû  ou  sout»enfeHdu.  ^   monsilrent  ou  peuvent  mniislrrr^ 
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1578.  par  ces  deux  Ambassadeurs  allez  à  Rome....  De  LouyaiO} 
Juin,  ce  dernier  d*apvril  iSyS. 

De  V.  S*  Illustrissime  et  Révërendissime, 

très-humble  et  fidel  serviteur  » 

O'ASSONLETILLB. 


t  LETTRE  DCCCXXIV. 

t^e  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  P Electeur  de  Saxe, 
Le  Duc  Jean-Casimir  s'est  inconsidéremment  immiscé 
dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  (ms.  c.) 


....  Ob  nun  unser  wolmeynendt  bedencken  (i)  vor  eyn 
weiber-  oder  aus  vertzagtem  herzem  hergefloszener  rath 
^u  achtten  sey  ^  wie  em  kriegserfarne  person ,  des  tod 
Thonna,  anbringen  nach,  s.  L.  soll  zuentbottenn  habenn , 
und  uns  hofflich  uffgeruckt  wirdt,  das  lassen  wir  E.  L. 
und  einen  jedenn  verniinftigenn  judiciren.  Gott  geb  das 
Hertzog  J.  Casimir  diesz  werck  dermassen  volnfûhre  das 
ihnen  das  ehr  unsern  rath  so  wenig  inn  acht  genhom- 
men,  nicht  gereuhe.  Dann  sintemall  es  umb  diejenigen 
denen  s.  L.  dienen  wollen  ,  dermassen  bewandt  das  sie, 
weder  inn  Religions  oder  prophan  sachen,  ufTeinen^copuiTt 
sehenn  ,  sondernn  darùber  noch  dermassenn  ufTeynander 
den  neidt  hartt  lauffenn  lassen n  ^  das  einer  dem  andem 
deraugenn  im  kopff  vergonnt',  wie  wir  dessen  gute  und 
sichere  nachrichtung  habenn,  von  denen  die  fast  die  hoch- 
slen  inn  ihrem  rath  seind  ;  zu  dem  auch  ihrer  vieil  albereit 


(1  j   bedencken.    Voyez  la  Lettre  809. 

I   roisgont. 
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mit  Don  Joan  iin  tractât  stehenn,  iind  also  nit  eiuer,  1578. 
sondern  vieil  Achitophell  inn  ihrem  rath  seind,  durch  Juin, 
welche  Don  Joan  aile  ihre  anschlege  erfahrenn  und  nach 
sainem  seibst  besten  dirigiren  kann  y  so  haben  wir  war- 
lich  nach  unserm  verstande  bey  uns  nicht  finden  konnen 
das  s.  L.  dero  ortter,  es  werde  dan  inn  eynen  andern 
statum  gerichtet ,  viel  ehr  oder  gutts  erlangen  konne.  Gott 
gebe  man  lege  es  uns  vor  eyn  weiber- ,  oder  sonstet  vor 
eyn  verzagten  rath  aus ,  wie  man  woU.  Wir  '  sind  aber  der 
scomatum  wol  gewont,  darumb  stellen  wir  sie  an  iren 
ort;  wan  nurt  Gott  sonst  genade  geb  dasHerzog  Casimir, 
wie  auch  dem  gantzen  Raich,  darûber  kain  nachtail  bege- 
gnete. ...  a  Junij, 


Le  10  juin  TËlecteur  de  Saxe,  écrivant,  de  Dresde,  au  Landgrave,, 
le  remercie  de  ses  bons  avis  au  Duc  Jean-Casimir.  S'il  ne  désap- 
prouvoit  formellement  Texpédition  de  son  gendre  ,  il  ne  la  voyoit 
cependant  pas  avec  plaisir.  Languet  lui  écrit  de  Francfort ,  le  1 9 
JQÎD ,  avoir  été  en  conférence  avec  le  Duc  ;  «  ipgi  libère  dixi  meam 
•seotcnliam.. ,  et,  ut  potui ,  admonui  eum  periculorum  quibus. 
ffuturus  sit  obnoxius  in  expeditione  quam  jam  suicipit.  Ab  eà 
>autem  ipsum  non  sum  debortatus;  id  enim  fuisset  ineptum  ac 

•  ÎDtempeslivum  ,  cum  jam  sit  in  procinclu  , .  . .  et  praeterea  audi- 

•  verim  v.  Celsitud.  ejus  consiliuro  non  omnino  improbare  :  v  Ep^ 
srcr,  \,  a.  736. 


LETTRE  DCCCXXV. 

P,  Beutlerich  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Sur  la  nécessité 
de  contenter  promptement  le  Duc  Jean- Casimir, 

*^    Dans   Tautomne  de    1677    Beutterich  ût   un   voyage   en 

'   Wir — bcgcgDele.  Autographe, 
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1578.  Angleterre:  Long,  ad  Sydn.  p.  3oa ,  in  f.  Il  y  reloarna  en  février 

Juin    1^7^*  ^  redeiiDt  ad  vos  clarissimi  viri,  ûoro.  Belus,  Dom.  Roge- 

irîus,  ac  noster  optimus  Beutterichius,..  boni  viri  ac  mibi  diaris- 

isimi  :»/./.  p.  3ia    Apparemment  il  sut  mettre  le  Duc  Casimir 

dans  les  bonnes  grâces  d'EIizabeth. 


Monseigneur.  Sat^hant  que  v.  S.  est  en  Anvers,  où  elle 
peut  beaucoup  avancer  nos  affaires,  je  nay  toIu  faillir 
vous  escrire  In  présente,  pour  vous  prier  très-humble- 
ment assister  les  porteurs  de  cestes  de  conseil,  de  faveur, 
et  de  toute  bonne  assistance  envers  Monseign^  le  Prince 
et  les  Estats-Généraux,  attendu  que  c'est  pour  l'edyaiice- 
raent  du  secours,  duquel  semble  dépendre  Theur  ou  mal- 
heur des  Pays-Bas.  Il  est  nécessaire  que  sur  la  place 
monster*  toutes  choses  soyent  tant  claires,  qu*il  n*y  sur- 
vienne aulcune  difficulté  que  retarde  la  mnnster ,  ou  mette 
les  soldats  et  gens  de  guerre  en  mauvaise  opinion,  en 
altérant  leur  bonne  volonté.  En  un  tel  fait ,  duquel  dépend 
tout  le  salut  du   pays,  ne  faut-il  pas  s*amu$er  à  peu  de 
chose.  Les  apostiles  que  les  Estats  ont  mis  en  marge  d*un 
escrit  que  Mathieu (i)  leur  a  présenté,  ont  fort  dégoust< 
Monseigneur  mon  maistre,  qui  attendoit  et  espéroit,  pai 
le  moyen  de  M*^  le  Prince,  plus  grand  contentement:^ 
combien  qu'il  n*avoit  envoyé  le  dit  Mathieu  à  intentio 
de  proposer  ces  choses-là  aux  Estats,   car  Ion   les  euw 
autrement  dio;érées%  ains  seulement  de  demander  advis. 
à  mon  dit  S*^  le  Prince  de  ce  que  se  pouvoit  faire  et  de= 
moyens  qu'il  y  falloit  tenir;  puis  entendre  de  luy  qu 
chemin  nous  devrions  tenir  pour  descendre:  nous  avon 


(1)  Mathieu  Carum  (Lettre  826'  ,  ou  du  Carum:  Air,  p.  cfi^^i 

•    «l**  monlrc  {monslerptaais).  "*  rcHiyér*  on  méditccK. 
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estez  frustrez  en  Tun  et  en  l'autre  point.  La  Royne  a  15^8. 
mandé  à  Monseign'  que  les  autres  vingt  mille  livres  sont  Juin, 
jà  fournies.  S'il  n'y  survient  difficulté ,  cela  advancera 
beaucoup  nos  affaires ,  et  donnera  courage  à  nos  gens 
Jamais  ne  fust  mon  maistre  mieux  disposé  à  faire  quelque 
chose  de  bon,  qu'il  est  maintenant.  Aussy  est -il  raison- 
nable que  les  Estats  luy  donnent  contentement,  et  se 
disposent  à  mettre  meilleur  ordre  à  leurs  affaires.  Don 
Joan  gagne  tousjour:»  et  met  le  pied  plus  avant.  La  négo- 
tiation  d^Alanzon  (i)  ne  peut  qu'elle  ne  mette,  partialitez 
entre  les  Estats  et  division.  Le  remuement  de  religion , 
trop  précipité,  amènera  du  mal  aussi,  si  la  prudence  de 
Monseign^  le  Prince  n'y  remédie.  Sur  tout  vous  supplie- 
je  de  donner  à  entendre  et  asseurer  mon  dit  S*"  le  Prince 
qu'il  n'a  meilleur,  ni  plus  affectioné  amy  au  monde  que 
mon  maistre,  et  qu'il  désire  que  M'  le  Prince  et  luy 
soyent  deux  testes  en  un  chaperon.  Ce  sera  le  bien  de 
tousdeux,  s'ils  s'entretiennent  par  ensemble.  In  vertrawen 
kan  E.  G.  ich  underthenig  nicht  verbal ten ,  das  nicht 
alleîn  ich,  sondern  auch  andere  meins  Herren  vertrawte 
rhatt,  allerhand  nachdenckens  haben ,  und  bat  esz  das 
ansehen  als  wen  mein  Herren  dem  Printzen  wider  meines 
gn.  F.  und  Hern  waz  eingebildet  were  worden ,  daz  dorh 
nicht  sein  solle,  sonsten  ligt  der  ein  mitt  dem  anderen. 


(i)  j4ianzon.  Peu  de  temps  après ,  a  weHt  ein  boexken  vol  las- 
•teringhen  teghens  den  Hertogh  van  Alenzon  ghedrnckt...  Van 
iivelk  boexken  Doclor  Peter  Peutterich ,  Hertocb  Casîmîrs  eerste 
»Raedt,  den  Dicbter  was,  als  daer  nae  bleek  î  «v.  Rèy-t/e,  ao».  —  II 
manioit  babilement  la  plume  et  Tépée;  tantôt  enfoncé  dans  les 
papiers ,  tantôt  à  cbcval  ;  equestris  doctor^  d*après  Texpressioii  de 
Sidney;  Lnng.  ad  Sydn,  p.  3o3. 
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lOjS.  Sie  inùssen  ziisammen  halten^und  alsz Teutsche Fùrsten 
Juin,  aufrichtig  und  recht  handien ,  mit  einander  halten  uDd 
legen;darzu  sollen  die  rhat  beyderseitz  daz  pest  reden, 
und  den  Frantzosischen  practikhen  und  ailes  misztrawen 
sich  eusseren.  Wolte  E.  G.  in  underthenigen  yertrawen 
nidiit  bergen,  und  bin  dero  zu  dienen  geneigt.  Datum 
Lautern,  den  6**"  Junij  iS^S. 

E.  G.  dienstwilliger  undertheniger> 

•  P.  BSUTTERICH. 

A  Monseigneur  le  Conte  Jean  de 
Nassau  à  Anvers , 

in  marias  proprias. 


•  La  oégocialion  avec  d'Alençon  w  écrit  BeuUerich ,  «  ne  peuU 
•qu'elle  ne  mette  partialitez  enter  les  Eslats  et  division.  » 

En  «fTet    ceci,  dès   le  commencement,  étoit  facile  à  préfoi 
(p.  364  9  ^97*}'  ^^  devenoit  de  jour  en  jour  plus  manifeste. 

Le  28  avril ,  «  le  pensionaire  de  Douay  a  apporté  lettres 
•S^Gliislain  du  26  d'Apvril,  touchant  l'entrée  de  la  ooovocati 
favecq  les  députez  du  Duc  d'A.njnu,  et  des  difficultez  survenui 
•dont  il  a  fait  rapport  et  leu  Tinslruction  secrète;  et  dict  en  pre~  ^^-re^ 
tmier,  que  ledit  Duc  avoit  tout  son  cas  prest  pour  nous  assiste~^^:9  «tei 
«au  plustost  dedens  douze  jours  ,  et  que  nous  veult  deflaire  de  UX  s  1^ 
«vermine  qui  nous  ron^e  le  coeur,  et  qu'il  viendroit  soubz  tiltr'-'v ^  Sltr 
»de  Protecteur  :  »  Rès.  MSS.  ci,  Ef,-0, 

Le  2.  mai  «  adressé  lettres  à  Messieurs  les  ambassadeurs  de  M.  I#  ^  Ml»  ' 
»Ducq  d'Anjou,  affin  de  se  vouloir  transporter  en  la  ville  dC^  ^  ^ 
•Bruxelles  ,  pour  illecq  achever  ,  si  se  treuve  convenable,  la  coiedbb  ^l'oa 
•  munication  encommencée  :  »  /.  /. 

Le  6  mai  «'certain  gentilhomme  de  la  part  de  M.  le  Ducq  d'ADJoc^^tf=>/0' 
»se  présente  aux  Estais. G.  exhibant  lettres  de  son  S'^  et  M*^  -^  , 
•déclairant  ,  oullre  le  contenu  d'icelles ,  que  les  troupes  duS*^  Dilp  ^1X)<k- 
useroicnt  jà  es  frontières  et  mesme  le  régiment  de  sa  garde,  aiav^^  ^*ot 
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é  du  ^uarlier  de  la  ville  de  Kuchelle,  aianldesjà  pané  i57& 
lU  riviiire  de  la  Somme,  peasaat  le  S'  Uul-  que  la  n^gocialîon  Juin, 
leocommencée  iifccq  ses  ambassadeurs  se  pourroil  achever  vi\ 
iquioze  Jours  ou  cnviroo ,  l^quelf  néanmoins  sont  jà  expirei,  sans 
ique  U  conclusion  soi!  prîn&e.  Au  gcnlilhommc  est  faic4  responce 
iquc  la  communication  est  en  train  ,  sonbz  espoir  qu'elle  s'achcira 
•pour  le  bien  et  tranquillité  de  la  pali-ie  :  •  l.  I. 

Le  1 1  mai ,  >  Mes^î.  les  Elats-G.  ont  ,  en  amplianl  l'inslruclioti 
(donnée  â  ïon  Exe.  elaultres  leur  députez  à  Bruxelles,  aulhorisé  \e 
tS'  Print-e  et  députés  de  traicler  avecq  le^  Ambassadeurs  du  Dui 
td' Anjou  ,  suyiant  lu  dite  ampliation  ,  soub^  le  lion  plaisir  des 
lËsl«U  de  chacune  Province  et  de  leurs  membres,  et  h  condition 
■qac  rien  s'efTectuera  que  préallablemeiil  les  dites  Frovinre^  [ne] 
•avent  preste  leur  consentement  :  k  f  /. 

On  >e  défioit  de  l'Artois  et  du  Unioau!.  lie  leur  cûté  ces  Provin- 
(«s,  bvorisant  Anjou,  en  outre  exposL'cs  ,  sur  la  franticrc,  au 
mécoDleDlemeol  de  ses  soldats,  se  plaignoient  Je  la  lenteur  des 
Euts-  G^éraui. 

Le  t6  mai,  ■  i-eceu  lettres  des  Eatatz  it  Uajuault,  en  date  du 
ni,  respoosives  à  celles  de  M.  les  Etali-G..  par  lesquelles  esioil 
(parlé  qu'ils  n'eussent  rien  à  traictcr  particuliùrement  avecq  les 
(Frujcboys  au  desceu  des  Eslatz.  >>  /.  /. 

Le  1^  mai,  >  Mons''  [d'Ancre]  et  de  la  Uaye  ont  apporté  lettres 
ides  Edtati  de  Kajnnau  du  il  de  roaj ,  par  lesquelles  ilz  demandent 
tcontioualion  du  Iraiclé  encommencbé  avec  tes  Ambassadeurs  du 
(Duc  d'Anjou,  pour  éviter  leur  totale  ruine  el  dcsgâl  du  plat 
(paîi ,  comme  les  dils  S"  ont  pins  amplement  remotisirù  de  bou- 
•cbe,  auiay  par  charge  de  Mans''  le  Conle  de  Lalaing,  el  onl 
idoniM  leur  inslrucllon  par  escript  ,  ce  qu'a  esié  remonstré  au 
*Cou*«il  d'EsUtparMons'de[Baurcpairc],  Oirscbot ,  [Camhaerl] 
•etUouffini.'  /. /. 

Le  5  juin ,  •  reccu  lettres  dra  Estilx  de  UaToiult  pour  ridoubci 
■  la  conférence  de  France,  accompaignécs  d'une  copie  d'aultres 
■niaivcs  enioiées  a  son  Alteic  par  les  dîls  Estait  de  Uaynaull  . 
■loqurlx  envoient   joinclemeni    une  copie  des  lettres  que  Mon- 
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l5^8.  vstiignt^ui'  le  Duc  d* Anjou  a  envoie  à  ses  oonaeilliers  Rocbepot , 
JuÎD*  td'Ëspruneaux  ,  et  Mondoucet;  desquels  escriptz  le  Seigneor  de 
>la  Haie,  porteur,  déclaire  que  les  dits  de  Haynault  n'ateotcront 
njamais  rien  au  préjudice  de  runion  ,  remonslrant  que ,  en  vertu 
•d'icelle ,  on  debvroit  advancher  la  délibvrance  defi  S""*  détenus  à 
»Gand,  et  joinctement  des  aultres  S"  captifs  en  la  route  du 
tcamp  à  Giblou;  déclairant  de  surplus  qu*il  convient  «uctboriser 
taulcuns  députez  pour  paracbep\er  la  susdite  conférence  de  France, 
•exhibant  sur  le  tout  son  instruction.  Surquoi  est  résolu  qae  copie 
«se  fera  sur  toutes  les  susdits  pièches,  et  que  les  originèles  se 
■cominunicqueroiit  à  son  Alteze,  son  Exe,  et  le  Conseil  d*Estat; 
ià  quel  elTecl  sont  dénomme/,  les  prélat  de  S^  Gertrude,  les  S"  de 
«Beaurep[aire],  et  Caron,  avecq  les  pensionaires  de  Gand,  Valeo- 
tcbiennes,  ei  Middelbourch  :  »  /.  /. 

Le  Comte  de  Lalaing  étoit  suspect;  probablement  a  tort,  quoi- 
qu'il  favorisât  Anjou  et  ne  semble  pas  avoir  été  porté  pour  Mat- 
thias (p.  aa8). 

Se  croyant  suffisamment  autorisé  par  rinstructîon  que  les  Etats- 
Gén.  lui  avoient  donnée  ,  il  avoîi  introduit  les  François  dans  quel- 
ques Villes  de  son  Gouvernement.  On  lui  en  voulut  beaucoup. 
a  Muiti  dicunt  fabulam  hanc  agi  a  Comité  Lalenio  contra  volunta- 
«tem  Statuiim:  »  Lang.   Ep.  secr^   1.  a.  365.   a  Dicitur  in  tantirn 

•  suspicionem  venisse  ut  sit  ei  a  Statibns  adempta  praefectura  Han- 
tnoniae:»  p.  737.  On  n*en  étoit  pas  venu  jusque  là  ;  toutefois  00 
avoit  restreint  son  autorité. 

Le    10  juin    il    écrit,    de    Mons,    une   Lettre    assez    vive  aux 
lÙals-Gén.  :   «   par  ce   que  je    voy,   »    dit-il,  c   plusieurs  de  ce 

•  pays  me  vouloir  charger  de  me  désjoindre  de  la  généralité  et 
iunion,   mesmes  que  j'en    voudroyc  distraire  cette  Province  de 

•  Hainaut ,  par  y  vouloir  faire  mettre  des  François  dessous  lecoai- 
k  mandement  de  M*^  le  Duc  d'Alencon;  estant  la  chose  procédëe  si 

•  avant  que  Ton  me  veut  oster  l'autorité  qui  m'appartient  comme 

•  Gouverneur....  Kt  à  cet  effect  on  a  escript  a  toutes  le»  villes  du 
t  Hainault  de  ne  recevoir  aucunes  gens  de  guerre  ,  sans  l'adveu  et  le 
•sceu  préalablement  de  M"^  rArchiduc:  •  JSyhoJft  IL  p.  34 1  ^* 


FtMpipe  ^a■e  maiiilieiKlrei.  mon  lioii  dioil  ci 

De  ménie  le  au  juin,  ■  lellres  de  M*^  le  Conte  de  Lalaing  du  l  5 
>de  juîog  ,  par  laquelle  il  «e  plaînrt  de  la  désobéissance  que  les 

•  eapilaines  de  son  fouicrnemeiii  luj'  poi'lfnt,  demandinl  que  son 
laulhorllè  lu}'  soit  niainlenue  suytanl  l'unicin,  oa  que  Fan  tiuilU 
tom-erteinettl  Hictii'tr  pour  qnti  ton  te  lient ,  Rflin  <]u'il  se  régule 
>»f  Ion  la  réMlution;  ^  Ris.  MSS  <i.  El  i.. 

Lra^juin.'M  de  Meelkercke,  Conseiller  d'Eslal,  a  Uict  rap- 
>port  de  son  voyage  el  responce  du  Cunic  de  LnlaJng,  qui  se  ines- 
tcsDle  Torl  que  l'on  a  sy  grande  dirriitrnce  di:  lu;  ,  puis  qu'd  lie 
(pKIcnd  rien  a>eci)  lea  F 

Pi|m>  dn  ps;s  :>/./, 
Le  Dnc  d'Anjou  ne  se  laissoîl  pss  raliuler.  Par  une  Leilr 
gain,  dal^  d'Alen^oa  ,  il  écrit  aui  Klals-Cén.  qu'il  n'a  t\ 
(prendre  le  contenu  des  article  proposes  en  l'auemldée 

•  U^uiex  et  des  miens,  esianisi  esloignède  1' 
tdoot   m'avez  toujours   asseuré:  •   fiyholf.  II.   p.   87.  Il 

•  inmioer  l'occasion  de  tel  refroidissemenl  d'alTeelian  el  bouiic 
itolonlé,  lequel  j'ay  depuis  enlendu  n'estre  foncté  sur  aucune  niiiti- 

;«néra! ,  ains  pluiiost  de  quelque  partie  11  la  rite... 
■Ce  que  ne  m'empeschera  de  continuer  l'achem  in  émeut  di 
e  plus  diligeioinenl  qu'il  aéra  piossible  .il.!, 

Oo  Toil  rréqucmment   des    inarqui-ï  dp  diîsuuïon   pertcr.    Le  3^ 

tuin  M.  de  l'romonC  el  St   Aldrgrinde  >  ont  proposé  que  un  éclie' 

ayant  e<ilé  en  ceste  lille  ,  aucoil,  i  son  retour  en  Artois 

' ,  en  plaine  assemblée  du  conseil ,  qu'il  y  avait  grande 

re  le  Lonsed  d'Eslal  el  Messieurs  des  Esialtj  que  ung  jour  son 

r.  seroitsorly  deraMembléedesEslalz-GéoërauUforl  malcnn- 

,   en   colère;    qu'il   ne  faict  cnuipte   des   payt   d'ArIhuis  el 

'ti^ynoau ,  aius  a  leulemeol  tout  u  [cure]  de  Flandres  et  Brabani  ; 

*<|a'il  lire  loulz  les  deniers  de  p^rdccii  en   Hollande;  v«  que  luy 

*^j«nt  eitë  remonsii  6  par  quelciin  ,  ne  -t^avoil  que  re*pondre  :  de 

*  ffÎBÇon   qu'il  VFOil   les   alTaîreii  en  tel   terme  qu'il  n'estoil  besotnf 
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15^8.    «envoyer  d'Arthois    ou  (railleur  argent  pour    le  secours  de   la 
Juîo.   'généralité.   Demandans    que   lettres    soyent   escriptes    aux  dits 
«d'Artois  q'u*il  veuillent  empescber  semblables  discours  et  propos 
iséditieulx  et  faulses  :  »  Rés.  MSS,  d.  Et.O, 


«  Ije  mouvement  de  la  religion  trop  précipité  amènera  da  mal 
«aussi ,  si  la  prudence  de  M.  le  Prince  n'y  remédie  »  (p.  378). 
Aven  remarquable  de  la  part  de  Qeuttericb ,  qui  certes  n'aîmoit  pas 
le  mouvement  tardif. 

Depuis  quelques  mois  le  nombre  des  Prolestants  avoit  oonsklé- 
rablement  augmenté. 

Bien  des  circonstances  y  contribuèrent. 

L'influence  toujours  croissante  du  Peuple,  parmi  lequel  se  trou- 
voient  presqu'exclusivement  (p.  3i  i)  les  partisans  de  la  Réforme. 

La  présence  du  Prince  d'Orange.  Elle  «  reschauffbil  œtiz  de  la 
»Religion  qui  restoient  des  persécutions  passées  :  »  Fû  de  Marmmy^ 

p.  4^* 

La  nouvelle  Union,  dans  laquelle  Réformés  et   Gatholk|Ms, 
pour  la  première  fois  dans  les  Pays-Bas ,  se  traitoienl  preaqae  a 
un  pied  d'égalité  (p.  3 11). 

La  nécessité  de  se  servir  de  soldats  Protestants,  à  qui  rex< 
de  leur  culte  ne  pouvoit  être  interdit,  et  en  présence  desquels  leu 
coreligionnaires  marchoient  tête  levée.   «  Alomme  heeft  roen  mees 
«moeten  gebruycken   het  krygs^olck  van  Hollandt  en  Zeelandt,  e 
«ander  voick  van  de  Ghereformeerde  Religie,  omdat  men  da^selyck 


«veel  onghetrouwicheyt  onder  de  andere  bevondt ,  principaly 
«onder  de  Walen,  die  ,  om  de  Roomscbe  Religie  wille,  D,  Job 
«meest  toeghedaen  tvaren.  u  t*.  Meteren,  p.  i36.  «  Hispani  judici — 
«runt  Status  non  posse  diu  alere  tanturo  numerum  miliium;« — 
«verum  Deus  hacc  consilia  in  ipsorum  perniciem  convertit;  na 
«fiducia  illarum  copiarum  populus  factus  est  audacior  in  mut 
«religione;  »  Lang.  Ep.  j.  I.  2.  757. 

Le    besoin  de  se    précautionner    contre    les   Catholiques, 
défections  avoient  du  se  multiplier  parmi  eux  ,  non  seulement  a| 
les  excès  et  les  violences  des  Réformés  fp.  384),  mais  déjà  par  1— 


:e  de  la  Bulle    lâySJ 

da  Pape,  •iBléc  le  i8  jinv.  1578,  par  laquelle  indulgence  p lanière  Juin 

Hoil  donnée  k  loua  wuïqilî  suivroieiilD.  Juan:  (>.  MrUrrn,^.  i3a>. 

\  Maesiricht  on  éloigne  les  Préire*  11  cause  d'une  conspiralion 

ta  faveur  des  ËspagnoU  :  1  Mnnaehi  et  Sarei'dolet  Tuenint  praeci- 

•pueaglhoi-esitlius  conipiralionia.oliquodfacïnusTrajeclenaeseo* 

tcjeceriml  e\  sua  urite  :«  Ling.,  I.l  p. 35  3.  L'Ev£qned'A.rras  et  plu - 

'«  Alibéi,  membre»  des  F.Ials-Cén. ,  passent  d  D  Ju^n  :  p.  35^. 

En  Frise  l'Eiéquede  Leeuwarden  est  à  la  tête  d'un  projet  pnurlivr 

'a  Province  il  l'ennenii  ;  •  Kpi^rapus  ipse  el  alii  plures  ex  cnnjuralis 

'Iradili  suni  cu&lodiac  :  0  p.  358.  Delà  une  déRance  envers  te  Clergé 

ea  général:  -ob  islas  Episniporum  et  A.bfaaliim  derecllones  totus 

■  ordo   Ecclesiasiicus   venïl  in  suspïcïonem    el    odiiiin:i>  p.    3S4. 

On  él!so!i  des   Magistrats   Protestants:    t   Oni  de  ongelrouwiclieii 

>onder  de  anderen  soeht  men  de  Ghererortuecrde  alomme  ïn  state 

»^(l«orGcienleilcllen:-f,  J/rr<'/-rnp.  l'JG;  •retnoienttlr  a  pulilicis 

•  flunctionibus  ii  omnes  qui  vel  minimum  rebtis  Hispanorum  favere 

•  ^redunlur:  ■  Lanfiapr,  l.  I.  On  prenoil  des  mesures  sévère»  contre 
tw  Ecclécias tiques.  Di^-Tense  de  prêcher  ce  qui  pourrolC  oITrnser 
V^  PriDc«  d'Orange  ou  l'ArcIiiduc;  défense  d'envoyer  les  Annale» 
^  Rome;  obligation  de  prêter  serment  au  régime  établi;  expulsion 
<!«■  Jésuilei  et  d'antres  religieux  ,  pour  refus  de  serment. 


L«w  Etal&-Gén. ,  il  est  vrai,  n'étoienl  pas  disposai  tolérer  le 
«;«lte  R^ormé.  Encore  en  avril,  ils  iléelnrenl.parunPIacarilcxprês, 
pcrinrlMtion  de  l'ordre  public  ee  culte  et  tout  ce  qui  s'y  rattache: 
«te  welcn  de  Preilicatiën,  Uouwelyck,  Doopsels,  en  andere  eicr< 
•  ciliJn  op  tic  manière  tan  de  Gercrormeerde  Bellgic:  >  v.  MeltrrH , 

Bbn  la  loi  étoil  w 
^^derlioiidra  dan  i 
nkrmdtKhr  U.  11.  I 

Déjà  en  février  le  Prince  d'Orange  pouvoît  à  peine  empêcher  let 
^krtches  publies;  ■■  Audio  Orangiiim  vîx  jam  posse  impedirequîn  in 
S'slîquîbus  urbihus  ftrabantiae  et  Flandrîae  publice  conclonentUT 
^  ii  qui  puriorem  Relie;îoneni  profilentur:  »  Lang.  Ep.  .<.  I.  3.  34/|. 


s  Torcc:  «  bel  Placaet  en  nicrdt  nergeni  on- 
't  gène  de  Gererormeerde  voordeelig  wat:  • 
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Juin;  Bientôt ,  en  divers  lieux,  les  Réformés  commirent  des  excès  très- 
condamnables  :  «  veel  dingen,  »  comme  le  disent  les  pétilîooiiaîrvs 
Protestants,  «  die  niet  allen  Protestanlen  lief  syn:  »  Bor  ^  969b. 

En  Hollande  ,   spécialement  à  Amsterdam  et  à  Harlem  ,   vers  la 
fin  de  mai  ;  Wagttn,  VII.  p.  ao3  ,  sqq. 

A  Gand.  Favorisé»  par   le  Collège  des  18  (p.  %SS)^  les  Réfor- 
més  y   dominoient.   On  s'y    arrogeoit    une   grande  autorité  sor 
les  villes  circonvoisines.   Déjà   en    mars    «  Gandavenses.  profecti 
•sunt   armati   Aldenardam   et   Cortracum  ,   et    in   utrAque  urhe 
tmoverunt  Senatu  eos  quos  rébus  Hispanorum  favere   suspica- 
ibantur:  »  Lan/!.  Ep.  s.  I.  a.  353.  De  même  a  Bruges:  p.  354. 
«Cum  audivissent  Hyprenses  inclinare  ad  Hispanos,  moouenuiL 
teosnese  jungerent'  ab  iis  qui  pro  tuendâ  Patriae  libertate  arma, 
•sumpserant;  quod  si  facerent,  minati  sunt  se  eorom  agro»  fcnv^k. 
tet  flammâ  vastaturos:  »  p.  355.  —  Delà,  quelque  tetnpt  après ^ 
les  craintes  et  les  réclamations  de  ceux  de  Lille:  le  a6  de  jntUe^c 
creceu  lettres  des  Estatz  de  Lille,  Donay,  Orcbies,  portant  crè 


idence  sur  le  S'  de  Oyenbourg  et  Jehan  [Picanet]  »  lesqoeb  déd» 
•rent  que  ceulx  de  la  ville  de  Gand  sont  intentionnés  de 
tmesme  en  la  dite  ville  de  Lille  qu*ilz  ont  faict  en  la  ville  d*Ypre 
»s*estant  faict  desjà  presches  en  aulcuns  lieux  de  la  chastelleiiied 
cdit  Lille,  comme   plus  au  loing  est  reprins  en  rinstruction  d 
•susdit  de  Oyenbourg  et  [Picanet]  ,  ce  que  se  représentera  à  so> 
«Alt.  et  son  Conseil,  pour  y  mectre  ordre  que  convient,  par  Mess. 
iTabbé  de  St.   Ghertrude ,  Saventbem ,  Iman,  et  le  Greffier  ci 
tBrabant,  avecq  les  susdits  députez  de  Lille;  u  Rés^  MSS,  lU  EL-^ 

On  impuloit  au  Prince  ces  mouvements  désordonnés.  —  Granve^ 
écrit  en  avril  à  M.  de  Bellefonlaine.  «..«  Ceulx  de  nostre  professi 
«sont  obligez  de  prier  Dieu  de  prospérer  les  emprinses  de   • 
«Majesté  ,  pour  secourir  la  religion,  que  se  perd  à  grand  pas, 
fTindustrie  dont  pour  la  renverser  ,  use  le  Prince  d*Oranges  et 
isiens ,   il/  ont  saisy  toutes  mes  rentes,  temporelles  et  ecclésiaw. 
iques,    maisons    et    meubles,  et  ruynent  tout...  »  (MSSw  B.  B. 

I   !*e  itojangerent. 
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p.   ili)..  On    Taccusoit    d'avoir    lâcbé    ia   bride   au   peuple.   Le    15^8. 
Cardinal  écrit  le  27  mai;  «....M^  de  Parme  est  encoires  à  l'Aquila  Juin. 
tet  n'en  bougera   qu'elle   n*aye  responce  de  S.  M  ;  il  y  a   peu 
•d'apparence .  d^accord   aux  pays    d*embasy  hors  mis  ce  que   rnn 
vpeali  espérer  pour  les  désordres  et  confusion  ,  et  le  désconten- 
»tement  que  plusieurs  prengnent  du  Prince  d'Orange ,  pour  non 
tlear  sembler  que  ses  actions  se  règlent  conforme  aux  courtois 
•propos    qu'il   leur    portoit,  pour  se  insinuer  en   leui*s    bonnes 
•grâces,  et  le  tachent ',  ouUre  ce  de  la  religion,  du  trop  d'aucto- 
•riléque,   pour  ses  respects,  il  donne  aux  communes  des  vil- 
•let  9    (MSS.  B.  B.  I.  p.  127).    Mais  il  éloit  presque  contraint 
de  chercher  là  son  appui.  Le  Cardinal  lui-même  écrit  le  3  mai , 
qu'en    traitant   bien   avec   M.  de   la  Mote,  «  on   pourroit  avoir 
•espoir  que   aultres  Gouverneurs  pourroieot  suyvre    le   mesme 
•exemple;  car  plusieurs,  mesmes  de  la  Noblesse,  se  faschent  du 
•Prince  d'Orange ,  s'apercevant  maintenant  de  ses  desseings ,  et  se 
•faschant  anssy  des  contributions  exhorbi'antes  et  des  desordres  , 
•s'apperchant  aussy  que  à  la  longue  les  Esta2  n'auront  moyen  de 
•se   soosteotr  et   que  les  pays  se  destruyront  sans  remesde...  » 
(MSS.  B.  B.  L  123).  Donc,  haï  de  la  Noblesse  et  du  Clergé ,  il 
a'ayoit  pas  le  choix  des  soutiens.  «  Necesse  fuit  Auraîco  Principi 
•lorrentem  .illum  commolae  plebis  objicere  sceleratis  consiliis  quae 
•aola  Romana  suggerit  principibus  qui  ei  auscultant:  namadversus 
•  ea  se  et  suos  aliâ  ratione  tueri  non  potuit,  cum  ab  omnibus  esset 
•detertns.  Nemini  autem  mirum  videri  débet  quod  vir  magnanimus 
•in  gratiam  adversariorum  perire  noluerît;  «Z^v/i^  adiSydn,  p.  337. 

Le  Prince  se  prononça  toujours  contre  de  tels  excès. 

En  i566  (T.  VL.  pnssùn). 

En  1576.  —  Sous  prétexte  de  justice  I  des  Catholiques ,  en  N. 
Hollande  étoient  eu  butte  à  la  cruauté  la  plus  atroce  :  le  Prince 
fit  suspendre  la  procédure  ;  on  Içs  remit  en  liberté  :  Bor^  p.  63^ ,  sqq. 

Après  la  Pacification  dcGand.  —  Les  Etats  de  Hollande  vouloient 
imposer  an  serment  presqu'anti-catholique,  comme  condition  de 
retour  pour  les  émigrés;  il  les  en  détourna:  H^agcu,  VII.  118. 

I>e  même  en  1578.  — IVaprès  ses  exhortations  on  continua  lon»- 

'  biàniciit. 
6  uf) 
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t«nipi  ■  sr  réunir,  dins  iIh  maisons  particuliù 

fpiit  ail   Urangium  te  non   poste  amplius  ini 
(uarielcs  uîvescontlnerei  is  aulem  respondil  nondum  eue  Icmpcs- 

■  tivum  i(l  quod  moliuntur,  et  addldil  esse  coniiuUiua  ut  in  plnri- 
(biis  pri'itis  aedibus  eodem  Icmpore  habeantur  roncinnea:  •  Ll. 
p.  353. 

Il  «ouloil  que  du  moins,  pour  obtenir  1'eI«-I^i^e  public,  on 
suivit  la  voie  légnte.  ■•  Jam  iil  agitur  ul ,  ipiorum  Slaluuoi  consensu 
•  et   permissione,  liceat   iis  qui  purlorem  Religiont-m  profilenlur. 

■  constituere  suas   Ecclesias  et  verbum  Dei  public 
1 1  a  Apr.  >  /.  /•  p.  356.  Ne  pouvant  prévenir  une  démarche 
|)«iivc ,  il  tdclioit  encore  de  lui  donner  un  roura  régulier. 


Tjc  aa  juin  les  Réformé»  (déterminés,  à  ce  qu'il  paroît,  jiat 
l'atisdu  Synode  deDordt,  présidé  par  Oalhenus)  prétentèrent  leur 
première  requête,  et  <léj»  quinze  jours  plus  lard  uneaecotule,  i 
i  Arcbiiluc  et  au  Conseil  d'Elat;  Bor,  968,  ly. 

l'Iusieur»  villei  n'attmJirenl  pas  la  réponse:  t  quaeUam  uiliet 
•  lirenliini  sibi  sumpsiTum  ,  nuti  eipeetarâ  Staluum  coneoiioiie 
lieu  peiniissione ,  «t  Gandavum ,  Aldtnarila,  TcodrEOionda , 
•et  quaedam  aliae:  >  Lanff  Ep.  s,  I,  a,  740.  •  Ant*erpicn*ea  qui 
•se  hactenus  intra  privatos  parietes  conlinuerant ,  jam  prodeunt 
■  in  publicuRi,  et  jant  habenlur  eoncioues  in  varii*  tarbia  locii, 
•litqua  ad  eas  magnus  populi  concursus:  d  p.  74  ), 

Ce  fui  alors  que  le  l'rince  fit  proposer  une  p*i\  DK  ■kuoiom; 
d'aprèi  laquelle  le  culte,  soit  Catholique,  »oU  Réforme,  *<*t>il 
permis,  partout  où  100  familles  en  inanifesteroient  tedé«îr. 


Celait  une  concession  forcée;  >>  Ubtque  fere  per  BrabuUian  ei 

•  Flandriam  instiluuntur  Ecclesiae  ab  lis  qui  snnt  purioris  rdigio- 
snia,  et  quia  haec  auctoritate  publiei  non  fiunt,  qaaedam  Guat 
»Inten)um  insolentîus:  ■  Lang.  p.  74t.  '  Nostri  nibil  petuni  qiml 
»ibi  jam  non  sumpsei'unt ,  litque  id  eorum  roncioi>cs  iocrnlibilis 

•  populi    concursus.    Longe    lamen  salins    eisct  baec    ■ulbariMti 

•  magitlratuum  (ieri  quam  privatomm  «onsilio  1  •  p.  74&. 

Les  Elals-Gén,  élolcnt  impuissants.  ■  Inctpil  cmc  eiîgua  ■ 
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mMm   statu  a  m  ,   populn  abulenle   suà    llbertile,  rt  c 
.•rib!  licfre  quiilquiil  lib«t  :  >  Ep.  .t.  p.  7S1.  J^j 

Lr  PrÎDce  sans  doule  aïoil  un  plus  gramt  créilit:  •  Non  Jubito 
I,  quidi[ui(l  ilccernani  Slalus  ,  praecipuae  urbes  sint  Auriaro 
idbacsurac:  >  Ad  Oiiaer,  p.  aGi.  Ticanmoins  il  ne  poutoit 
fu-imer  T^ssor  général.  •  Quidam  primarii  viri  ex  urbîs  Anlver- 
ppicnsU  magiilralu  rum  Principe  eipoalulârunt  et  petîerunt  ab 
il  conventus  impediret,...  qui  respondil  se  itnpedivisse  ne  id 
rrl,  quamdiu  poinit,  sed  se  non  posse  id  amptius  facere,  iilos 
niai  ]am  non  ainpiius  obsequi:  »  /.  /.  p.  741-  *  Videnlur  lum- 
tlnrî,  eliamsi  non  concedalur ,  et  praesertlni  ubi  Casimiri  copiae 
*pcr«enerint  in  BrabaDtiam:  •  Jd  Camer.  p.  360.  •Consuiï  nrbis 
icum  dixiuet  Oningîus,  putunc  eos  reprimi  passe?  cl  ille  tub- 
(JanaUsel  ic  puIarPi  lu  ij^itur  ,  inquit,  réprime  eos,  ego  etiîm 
(id  ijbi  permitlo;  •  p.  74?.  "  Respondil  Orangius  ne  Albanum 
>(|aid«in  id  potnîsse  facere.  cum  ejus  res  maxime  florerent:  • 
«tf  (jimtr  p.  a63. 

On  s«nlit  qo'il  fiHoil,  pour  ne  point  exaspérer  les  Catholiques, 
procéder  avec  une  circonspection  eiiréme.  Ausiî  se  garda-l-on  de 
dctrréler  la  paix.  Elle  fut  établie,  il  est  Trai ,  ptovisoi rement,  le 
S9  »oâl ,  il  Anvers  1  m-iid  du  reste  on  la  proposoic  simplement  aux 
Province.  Elle  ne  detoit  être  obligatoire  que  ■  «oor  allen  de 
■Steden  die  dien  Vrcdc  bcgerrcn  souden  :  •  v,  Mrltifii,  p.  iji*. 
I.L  «De  Latideli  nan  Brabao'lt,  Vlnenderen,  Arloys,  Henegnu- 
«««t>,  en  waren  onder  malcanderen  niel  verbonden,  maer  bleven 
•Vf7  onder  baer  le  doene  wat  hj  faen  bequaem  soude  gbevonden 
•wcrden  •-  •  t.  L 

Toutefois ,  même  la  préteatalion  d'un  projet  pareil  deioit  exciter 
no*  "l'it  opposition. 

La  cboM  ne  pouToit  être  agr^ble  ■  l'Arcbiduc,  Aussi  lendile 
t-il  avoir  Tait  quelques  tentatives  pour  la  prévenir.  •  Quidam  ilicunl 
sMatihiam  et  coa  qui  suni  iptiua  faction îs,  maxime  impedtre  ne  ea 
alibcrtas  in  rcligione  cencedaïur:  •  Langurl^Ep.i.p.  740.  LnKguel 
•*«ipriiDe plus  pasitiiement,  ic  lojuillet,  dan*  uneLettreàuoami: 
•  Austrïaca  Caclio  td  împedit ,  quant  nm  in  le  (st  ,  ita  ul  multî  jam 
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1578.  'exisliment  ideo  praccipue  in  cas  rcgiones  vciiissc  AiThiciiieem  ut 
Juin,  'purioris  religionis  progressum  impcdiat  :  •  ftii  Cnmerar.  p.  a6a.  Ce 
ne  fut  qu*après  beaucoup  de  discussions  qu'on  »e  décida  à  présenter 
le  Projet.  «Nae  langhe  en  breede  beractslaginghc;  »  t>.  Mtter.  p.  141*. 
Les  Députés  du  Haînaut  et  du  Tournesis  résistèrent:  Le  \% 
de  juillet,  «  Mons*"  de  Bevere,  du  Conseil  d'Estat,  at  faict  lec- 
>ture  des  poinctz  et  articles  concernans  la  religions vriet ;  laquelle 
»faicte  et  acepvée*,  fut  résolu,  par  pluralité  de  toix,  que  son  Alt. 
«les  enyoieroit  par  les  provinces,  par  Tadvis  des  Eslatz-Généraulx , 
tn'estans  les  députez  des  dits  Estatz  auctorisez  pour  faire  le  dit 
•envoy  ,  actendu  que  la  remonstrancc  de  ceulx  qui  désirent  vîvrc 
jiselcm  la  réformation  de  l'évangile  ne  s'est  adressée  ans  dit  Estât/, 
tmais  à  son  Alt.  et  le  conseil  d'icelle,  suivant  quoy  sa  dite  A|L, 
»par  Tadvis  des  dit  Estatz,  envoierat,  tant  les  dit  articles  que  la 
iremonstrance,  averq  lettres  y  servans,  aux  provinces,  pour  enten- 
»dre  leur  résolution  ;  bien  entendu  que  les  provinces  de  Haynaolf 
»et  Toumesiz  sont  d*advis  que  le  dit  envoy  ne  se  doibt  faire  |  ains 
•que  les  susdit,  désirans  vivre  selon  la  réformation  de  Tévangile, 
»se  doibvent  adresser  aux  particulières  provinces,  et-  illecq  faire 
ileur  prétension  ;  protestans  ,  de  surplus  ,  que  encoiires  que  ledit 
•envoy  se  fit ,  la  clause  ,  par  advis  des  Estatz ,  ne  doibt  estre  insé- 
•rée  aux  lettres  de  son  Alt. ,  veu  que  les  deux  susdits  provinœs  n'y 
•ont  preste  consentement  ;  de  quoy  ont  demandé  acte  en  forme  :  • 
Rés.  MSS,  d,  EL'  Gén, 

î.a    mesure  étoll   contraire  à    la  Pacification  de   Gand.  Par  cc^ 
pacte   on    avoit,  non   pus   expressément  stipulé,  mai»  évidemment 
supposé,  comme  condition  sine  quà  non  du  Traité,  le  maintien  dtc 
Catholicisme  exclusif  dans  les  quinze  Provinces.  Les  prome&se^  le? 
plus  solennelles  fi   cet   égard   aN oient  déterminé   Padhésion    de   I: 
plupart  des  Catholiques  (T.  V.   p.  47 1|   p.   ^89,   sq.    VI    p.  i^ 
Depuis  lors,  durant  près  de  deux  années,  on   avoit,    à   chaqu 
occasion ,  rcTtéré  cet  cngagenicnl  positif.  —  Un  grand  nombre  d 
ces  assurances  se  trouve  dans  deux  pièces   très-remarquables     e 
qu'il  scroit  difficile  .  sous  re  rapport,  de  réfuter,  la   réponse  de- 

■»«hcv»t' 
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Etals  du  Hainaut ,  Bor^  p.  i)(ji  ,\  sq,  cl  la  Rcquéle  présentée  en  i5^8. 
août,  d'après  les  conseils  de  M.  de  Cliampagny  :  /.  /.  p.  989.  Ce  Juin, 
manque  de  foi  devint  l'objet  i!e  reproches  constants,  c  De  Walen 
tsustiticcrdcn  clat  de  Religions-vrede  was  tegen  de  Unie  van  de  Sta- 
tten-Cen.  en  00k  tegen  de  Paciflcatie  van  Gent:  »  II.  12.  «  dat  bet 
•feyl  van  de  Religie ,  buiten  Hofland  en  Zeeland ,  nîet  en  soude 
teenigsîns  wesen  in  de  disposilie  van  de  générale  vergaderinge  der 
•Staten  wetlyk  versanielt  :  m  p.  391».  Les  £tats-Gén.  se  défendirent 
rdibleinent:  /.  /.  p.  39 — 42*  Us  se  bornent  à  dire  «  dat  dit  wel 
•eioen  scbyn  soude  bebben,»  si  depuis  beaucoup  de  changements 
n'avoient  eu  lieu  ;  qu*iU  ne  s*étoient  pas  liés  les  mains ,  et  qu'ils 
ne  faisoient  qu*é(endre  le  principe  de  la  Pacification  a  des  Pro- 
vihces ,  où  le  nombre  dts  Protestants  étoit  tellement  acciu  qu*il 
falloit ,  ou  les  tolérer,  ou  mettre  le  pays  à  feu  et  à  sang.  —  Mais 
c*étoit  là  s*excusei*  par  la  force  des  circonstances,  ce  n'étoit  pa» 
nier  la  violation  du  Traité. 

On  en  étoit  venu  au  point  où  tout  nuit  et  rien  ne  profite. 

L*exaltation  ,  de  part  et  d^autre,  ne  permettoit  plus  les  termes 
moyens. 

Egalement  en  horreur  à  la  plupart  des  Catholiques  et  des  Réfor- 
més ,  le  projet  ne  put  être  momentanément  admis  que  là  où  ,  se 
trouvant  à  peu  près  en  forces  égales,  on  désiroit  une  Trêve,  pour 
avoir  ensuite  plus  de  chances  de  succès. 

Dans  les  Provinces  (Catholiques ,  les  Etats  eurent  recours  à  des 
délab;  en'Oueldre  ils  repoussèrent  toute  innovation  (Bor^p.ggS^); 
à  Utrecht ,  après  quelque  dissentiment  entre  la  Noblesse  et  le 
Clergé,  ils  se  prononcèrent  également  pour  un  refus  (p.  991^}  y  en 
Uainaut  ils  coupèrent  court  à  toute  délibération  pareille  ,  dans  les 
termes  les  moins  équivoques  et  les  plus  violents:  «  Oose  intentie 
»is,  dat  wy  in  geender  manière  en  verstaen  of  en  willen  daer  af 
tboren  spreken:  veel  min  geven  eenige  openinge  ,  ingank ,  of  con- 
isent  tôt  sodanige  requeste  en  articulcn  »  (p.  99^^)* 

Languet  écrit  :  «  Ilaniiouii  et  Atrebates  nuUam  Reiigionis  mula- 
•  tionem  ferre  volunt...  Hannonii  nuper  salib  rustice  responderunt 
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f'SyS.  aStaiilius...  Comes  Lalenins,  odîo  Orangti,  soggeritlMWc  colilh 
Juin.  «Hannoiiiis  ,  quibas  Ducis  AUoçonii  praoentU  frt  oopiae  addui 
•fiduc  iam...  i6  Aug.  »  Ep,  seer.  I.  a.  75o.  BUb  il  paroit  que,  poar 
s'exprimer  libremeot  lorsqu'ils  se  seDtoieot  profoodénient  blessés , 
les  Kuts  du  Haioaot  D*avoîent  besoin ,  oi  d'être  rasaoréa  par  b 
présence  du  Doc  d'Aojou ,  ni  d'être  excités  par  la  baine,  d'aillcvs 
invraîjiemblable ,  du  Comte  de  Lalaing,  —  Langue  écrit  enoore  : 
«  Dissensio  in  religione  res  Ordinnm  reddit  minus  firsas  :  aam 
•non  desunt  qui  suggérant  Pontificib  ipsb  plurimum  periculi 
•imminere  a  nostris,  qoos  dicunt,  ubi  vires  oollegerintydcposiCm 
tbnram  illam  rooderationb  animi  quam  jam  prae  se  fcnoU,  et 
teodein  modo  cnm  ipsb  actnros ,  quo  cum  aliis  in  Holtandia  et 
•iSelandia  est  actum*  Hai.c  tuspicionem  ipsb  augent  ea  qoae  bob 
•satb  moderato  recens  factâ  sont  à  Gandavenslbus  et  a  qnihnsdsBi 
talib  :  •  Lamg^  ad.  SrHn,  p.  3^3.  Mais  vraiment  oo  ne  SBBnNt 
être  surprb  de  cetle  crainte  ;  il  y  avoit  ici  plutôt  ccrtitnde  que 
sonp^n. 

En  Hollande  et  Zélande  on  ne  vouloit  pas  rétablir  la  Messe.  A 
Gand  on  se  récria  également. 

La  Paix  de  religion  ne  fut  pas  la  cause  de  la  guerre  civile  (le  feu 
devoit  éclater),  mais  elle  parut  en  être  le  commencement  et  lesignal. 

Déjà  ce  que  Liinguet  écrit  en  i579  étoit  véritable.  •  Jam  mota- 
»bitur  In  fielgio  status  causée  ,  et  qui  conjunctis  viribus  anieade 
•suâ  libertate  adversus  Hispanos  pugnabant,  posthac  de  religione 
•inter  se  pugnabunt ,  ut  est  factum  in  Galliâ  et  se  mutuis  vulneri- 
ibus  conficîent:  •  p.  Sqi. 

La  guerre  du  Rui  contr«  ses  sujets ,  puis  la  guerre  intestine, 
tel  fut  le  double  produit  de  la  lutte  entre  le  Papisme  et  la  Réfor- 
me. Les  Députés  des  Provinces-Unies  disent  en  1579:  cdeCo* 
•nincklycke  Maj.  heeft  in  deser  oirloge  geen  reden  omme  de  vrape- 

•  nen  jegens  zyne  Laoden   en  Ondersaten  te  veuren  dan  van  de 
»  altérât  îe  van  de  Religie ,  gelyck  men  dat  oock  by  experiende  bccO 

•  moghen  sien  in  de  Walsche  Provincien,  die  geen  ander  pretext 
tbebben  dan  van  de   Religie,  daer  onder  zy  pretenderen  van  de 
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•amlcre  Provincien  te  schejrden  en  met  de  Con.  Miû*»  volgende  de   1 5jS: 
•Pteif.  vao  Gent  en  Edict  Perpétuel  bon  pejrft  te  maecken:  »  i'.  ^.  Juin. 
Spte^elf  On.  St.  II.  6a. 

Lp  Prince  d'Orai^e  mécontenta  les  deux  partis. 

Les  Réformés  lui  adressèrent  bientôt  des  reprocbès  ,  dont  van 
Reytit^  par  la  manière  dont  il  les  expose ,  fait  très-bien  sentir 
l'absordité:  «G^imir  hadde  in  synen  Raedt  P.  Datbeoos,  die 
toodcr  dîe  Gemeente  te  Gent  strooyde  dat  de  Prins  (willendc  den 
tarlyckel  van  de  Glientscfae  Pacificatie  van  banduhoodinghe  der 
tCatbolykscbe  Religie»  slaende  bouden,  en  seggbende  dat  roen 
»l*ontyde  en  met  onordeningb  niets  en  beboorde  te  %eranderen,  en 
tdal  men  besworene  verbonden  most  bonden ,  en  dat  Godl  een 
svyandt  van  meyneedigbe  was)  nocb  Godt,  nocb  Religie  en 
ihadde:  »  p.  ao*. 

Les  C^tboliques  l'accusèrent  d'avoir  de  longue  main  préparé  la 
diose.  Sans  doute  il  avoit  toujours  eu  pour  but  la  tolérance  envers 
l'exercice  même  publie  de  la  Religion  Evangélique  (p.  i55)  :  mais 
il  ne  jugeoit  pas  encore  les  temps  mûrs  ponr  une  concession  pareil- 
le fp.  386).  S'il  proposa  entre  les  deux  Religions  un  accord ,  ce 
fot  parcequcy  cédant  à  la  force  et  san«  se  faire  illusion ,  il  désirait 
retarder,  aussi  longtemps  que  possible ,  le  cboc  désormais  inévitable 
des  fureurs  civiles. 


t  LETTRE  DCCCXXYI. 

Sehregel  et  Conincxloo  aux  Etats^Généraux*  Plaintes  au 
nom  du  Duc  Jean-Casimir. 


m  • 


«  Hier  op  kompt  Casimir,  gbelyckewel  met  veel  grooter 
•ghetal  soo  Ruyter  als  Rnecbten  als  geseydt  was,  veellicbt  met 
sverstandt  van  de  Coningin  van  Engelaudt,  om  te  wesenmeestervan 
t'tspel:»  V.  Reydt^  i^.  —  «  Hy  hadde  aen  den  Prince  van 
tOraingien  en  de  Staten  gesonden  eenen  Mathieu  du  Carum  om 
tverscheidene  saken  te  remonstreren...  De  eerste  capitulatie  was 
vnaer  van  6ooo  en  de  gebeele  licbting  beliep  nu  wel  laooo  man- 
f  nen.  Doch  de  Staten  verdaerden  jegens  de  capitulatie  nict  te 
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iS^S.    >konneD  doen  oni  de  consequenlie  wil ,  docfa  iSatte  op  looo  daicii 
Juin,    ''^i*  maend  oiet  en  wilden  sien,  voor  bel  traîctetnenl  Taii  eco^e 
•Princen  ,  Graven  en  Vryheeren  :  »  fior^  9^7** 

Cette  Lettre,  sans  dfite,  est  apparemment  écrite  en  joillel: 
yoyez  p.  377. 

Messieurs  !  Nous  avons  charge  de  la  part  de  Moiiaeign^ 
le  Duc  Jehan -Casimir,  Comte  Palatin,  Duc  deBavières^ 
après  ses  afTectueuses  recommandations ,  d'adrertir  vos 
S'^  que  son  Exe. ,  estant  sollidtée  et  requise  par  le  pyis- 
sant  Prince  Monseign^  Mathieu  Archiduc  d'Aytrice,  Gou- 
verneur-Général des  Pays-Bas,  et  les  Estats-Générauli^ 
des  Pays-Bas,  et  par  la  sérénissime  Boyne  d* Angleterre , 
vous  admène  le  secours  promis,  espérant  se  trouver  I0 
a6  de  ce  présent  moys  vers  ces  Pays-Bas  en  personne. 

Secondement ,  de  remonst^er  le  peu  de  contentement 
que  son  Exe.  receut  des  apostilles  en  marge  d*un  eacrit  à 
vous  naguères  par  Mathieu  Carum ,  son  valet  de  «duun- 
bre,  présenté,  de  sa  longue  détention  et  maigre  dépes- 
ehe ,  dont  sa  dite  Exe.  nous  a  voulu  envoyer  exprès  pour 
vous  déclairer  de  sa  part  Fimpossibilité  qu'il  y  a  de  vous 
pouvoir  assister  à  ces  conditions ,  lesquelles  sont  telles 
que ,  si  elles  venoient  à  la  cognoissance  des  Princes  et 
S""  (  I  ) ,  qu'il  conduit  pour  votre  délivrance ,  ils  pourroient 
quitter  tout  et  demeurer  arrière,  dont  vous  entendes  les 
inconvéniens  qui  en  peuvent  sortir. 

Quant  aulx  Colonnels  Bucken  et  Stein  et  leur  traite- 
ment,  il  niî  peuvent  de  rien  changer,  sauf  son  honneur, 


f  1  )  Pr  Ci  S'\  .,  Habifuriis  est  secum  in  castiis  Principes  Frîderi- 
:cum  liipontiiuim  .  Casimiriim  Pomeranuin  ,  Mauricium  Lau- 
'liurgonscm,   et    setictim    aut    septemdecim  Comités  :  «  Ep.  s.l 

/..  737, 
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«nus  priant  île  vouloir  (.-ongidéror  l'instante  pnèrf  du  dit  iS' 
Archiiliic  vosire  Gouverne  tir-Général ,  tt  nu  nom  (te  vous  J"' 
tons,  (ju'il  M  vouciroît  hasier,  dont  il  n  esté  contraint 
(Tappointer  avec  les  {.-olonels  et  les  meilleurs  gens  pour 
voua  vniir  secourir,  n'ayitnt  veu  nj  warttgellt  ny  autres 
muiens,  et  ayant  fait  (.«ste  levée  toute  fre»cl)e  et  on  inoings 
de  a  moys.  Les  Princes ,  Comtes ,  Barons ,  Ilittnirs. ,  et 
autres  Seign"  de  marcque,  ne  peuvent  estre  reculés  sans 
dissipation  de  toute  l'armée ,  et  combien  que  sa  dite  Exe. 
n  ignnre  poîtit  les  calamités  de  ces  pays,  la  longue  guerre, 
et  peu  de  nioiens,  el  qu'il  vonMroit  volontiers  remettre 
tout  au  petit  pied  et  au  temps  de  lEmpereur  Charles, 
n  est-ce  qu'en  une  telle  cluirge  de  chevauU,  armes,  et 
vÎTres,  il  est  impossible  les  mener  sans  appoinlemenla 
honorables,  selon  le  temps  et  leur  quallîté,  qui  amènent 
fhascun  des  jeniilshommes  de  leurs  services,  desquels 
chacun  veut  avoir  son  traitement ,  appoiiitementappart. 
Son  Esc.  ne  les  a  point  prins  pour  sim  regard  ,  ains  aflin 
de  rendre  vostre  partie  par  tels  Seigneurs  plus  favorable , 


rlEr 


ipire 


et  es  bran - 


vous  acqueru*  amys  et  partissans  pai 
1er   Yoslre  ennemy;   mais    comme  ils  sont  de   quallil 
aussi  veuillent-ils  avoir  appoiniement,  sinon  correspon- 
dans  à  icelie,  du  moings  raisonnable. 

Le  dit  S""  Dm-  ne  cercbe  en  cest  endroit  son  particu 
lier,  ains  seulement  comme  il  pourra  avec  meilleures 
f;ens  soulager  les  paouvres  Pays-Bas,  s'opposer  constsm- 
■naitl  aux  tirannïcques  desseins  de  Don  Johan,  des  Es- 
pagnols, Italiens,  et  aultres  sesadhérens,  et  pnr  ce  moien 


revenir  h  la  ruii 
s  procurer  uiu: 
s  maintenant 


'  et  désolation  des  dits  Pays-Bas,  et 
ranqiiillitc  et  repos  et  paix  publicque , 
MIS  égallemenl  chnscun  en  t:(  prémr 
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1578.  nence,  droit,  et  privilèges,  sans  prétendre  à  aulcune 
Juin,  abolition;  et  pour  effectuer  une  si  bonne  oeayre,  il 
semble  hors  de  saison  regarder  de  si  près  à  une  sorasie 
qui  en  toute  ceste  guerre  ne  reviendra  (possible)  qu  a  ao 
ou  25  mil  florins  d'Alemagne.  Sa  dite  Ezc.  prie  aussi 
tenir  bonne  main  vers  l'Anibassadeur  d'Angleterre,  que 
les  ao,ooo  sterlincx  (promis  par  la  Royne  d'Angleterre) 
soient  rendeus  entre  ses  mains,  pour  paier  le  premier 
moys  entier,  et  depuis  le  plus  grand  et  premier,  joaques 
au  plus  petit  et  dernier,  pour  les  contenter  paiement , 
avoir  alègres ,  et  faire  incontinent  bonne  guerre  et  quelque 
signalé  service,  pour  lequel  sa  dite  Exe.  employera  alai- 
grement  sa  vie,  pour  avoir  ses  gens  à  son  commende- 
ment,  comme  il  s'oblige  aussi  rendre  bon  comte  du  dit 
argent... 

Il  nous  a  donné  charge  et  conunendement  exprès  de 
traiter,  quérir,  et  accorder  avec  vos  Seigneuries  résolu- 
ment, pour  apporter  en  partie  telle  résolution,  affin  que 
sa  dite  £xc  puisse  garantir  son  honneur  et  trouver,  expé* 
dient  pour  son  armée,  laquelle  méscontent  à  l'entrée, 
vous  n'estes  ignorens  des  inconvéniens  qui  redonderont, 
vous  fortiffierez  vos  ennemis  qui  ne  cherchent  aultre 
partie ,  dissiperez  vos  amys  et  aiiés  qui  vous  sont  venus 
si  alégrement  et  promptement  secourir ,  et  traineront  les 
Pays-Bas  au  comble  de  misères,  et  ne  profiterez  que  dés- 
honneur, infamie  et  totale  ruine.  Les  bons  pilotes ,  voiant 
une  tempeste  inévitable ,  jettent  tous  leurs  biens  au 
fonds  de  la  mer  pour  sauver  leur  vie ,  dont  quelques  de 
vos  voisins,  n'y  veullant  prendre  garde,  se  sont  ruinés. 
Ce  que  nous  vous  avons  voullu  remonstrer  de  la  part  du 
dit  nostre  maistre ,  et  puisqu'il  est  tant  proche  avec  ses 
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forces,  nous  vous  supplions  bien  humblement  nous  des    1578. 
peacher  et  renvoier  avec  le  fruit  de  nostre  légation.  Juin. 

De  vos  Seigneuries  bien  humbles  serviteurs, 

SCHRBGBL.        CONINCXLOO. 


LETTRE  DCCCXXVII. 

UEvêque  de  Strasbourg  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 
lui  recommande  CAbbesse  dElten* ,  sa  soeur. 


Mein  freundtlich  grusz  und  wesz  ich  mehr  liebs  und 
gnitzvermagh,  Wolgeborner  ireundlicher  lieber  Vetter  und 
Swa^er,  Das  es  Euch  leibsgesnndtheit  halben  und  sonst 
n«^ben  den  Eweren  woll  gieng,  vemehm  ich  waerlich 
gem,  dan  hab  nuin  ihn  langer  zeit  kein  schreiben  noch 
zeythung  von  Euch  bekhommen  ;  allein  das  newlicher 
tagen  mein  fr.  liebe  Swester,  die  Abdiszin  zu  Elten, 
mich  berichten  laeszen  wie  Ihr  Euch  itziger  zeit  ihni  Ffir* 
stenthumb  Gelder  halten ,  unddaselbstStaethelderseyen; 
wûosch*  und  gonne  Euch  darzu  und  sonst  vill  glûcks, 
und  mûgen  mir  glauben  und  vertrawen  das  mir  leidt  wer 
da  Euch  oder  den  Ewren,  ihn  diszen  groeszen  und  ge- 
fhaerlichen  seitzamen  kriegwesen ,  etwes  gefhaerlich  und 
schadtlich  vridderfhuier.  Es  ist  gleichwoU  dièse  weldt 
uod  voick  seitzam  und  gefhaerlich  :  Ihr  werden  deshal- 
ben'Ewrer,  sampt  Ewer  geliebten,  desto  mehr  sorgzu 
haeben  wiszen.  Es  haet  mich  dameben  gemeke  mein 
Svrester  gantz  fleiszigh  gebetten  Euch  fr,*  zu  versuchen 

'  AtuUimê  et  riche  Abbmjê  de  Dmmês  moNes  ««  pmjrs  d»  CU^es ,  non 
km  des  eomfuu  de  U  GuMm,  *  franmllicli. 
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1 578.  unci  von  irenlwegen  fr.  zti  bitten  dasihr  sey  * ,  iieben  ihren 
iuio.  underthanen  und  stifft,  als  ein  guther  Dachtpaer  und 
freundt ,  Euch  bevolen  sein  laeszen  wollen ,  und ,  sovill 
niûglicli,  des  kriegsvotcks  lialben  versclionet  und  unl>e- 
schwerdt ,  noch  verderben  laeszen.  Dieweill  idi  dan  midi 
zu  E.  L.  y  als  meinen  lieben  Vettern ,  aller  freundtsdiaffl 
und  zuneigung  getroest,  und  Ihr  midi  hinwidder  gegen 
Euch  und  die  Ewer  nicht  wenig  gewogen  und  zugethaen 
wiszen,  als  beger  ich  audi  gantz  freundllich  ihr  wollet 
Eudi  mehrgemelte  meine  Swester,  sampt  ihren  StifFt, 
bevolen  sein  laeszen.  Soldies  will  ich  gern  umb  Eucb 
widder  fr.  beschulden,  und  bevell  Euch  ^  sampt  deneo  so 
Euch  lieb,  hiemit  dem  Almechtigen.  Datum  [lien  Zabem'], 
den  10^  Jun/j  ji"  yS, 

Ewer  Vetter  und  Freundt , 

JOHAN  BiSCHOFF  ZU  StBASZBCRGB. 

Wolgcb.  unscrin  fr.  liebeo  Vettern  und 
Schwagern  den  Graven  zu  Nassau-.... 
zu  Dillcnburg. 

•  LETTRE  DC<X:: 

Le  Comte  Maximilien  de  Bossu  (  1  )  ««  Comte  Jean  Je  Nas- 
sau. Négligence  de  ceux  de  la  Gueldre  à  payer  leur  coH' 
tributiou^ 


*^*  Le  Comte  étoit  Chef  des  tnuipes  des  Etats  :  cela  déplol  M 
Duc  Casimir;  <(  Hartogb  Casimir  vindt  dat  de  Stateu  lot  Tdd- 
•  Ovcrsle  ghccoren  hnddcn  den  Grave  van  Bossu,  wanl  »y  bef^beer- 

(i)  de  Bossu.  11  y  a  aux  Arcbivcs  plusieurs  Lettres  de  lui  écriles 
.1  cette  c|ioquc  au  Comte  Jean  de  Nassau  sur  les  affaires  mililairo 

'sic.  '   EUas-Zabciii  eu  ilcii»  (cil«nilK),  Z    ('} 
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•den  ccnen  logheborcncn  «les  Lamits  en  Cathol^cken:  't  irelck  l'^jS. 
•htm  niel  weynich  ▼ersroade ,  vailende  daer  over  een  onwil,  so  Juin. 
•tirel  teghcns  den  Prins  als  die  Slalcn  :  »  v,  Rfydt  ^  ao«.  txïpendant 
Im  nomination  du  Comte  avoit  eu  lieu  longtcm|>s  avant  son  arrivée. 
Déjà  le  1 8  mars,  «  M.  le  Prince  d'Orange  a  remonstré  aux  Estats 
•comme  son  Alt.  a  requis  M.  le  Conte  de  prendre  la  charge  de 
•général  du  Camp  futur ,  laquelle  élection  et  dénomination  est 
•advoyée  et  approuvée  des  £st.-G. ,  tant  pour  la  qualité  bonne  du 
»$'  Conte ,  que  sa  longue  expérience  en  la  practiqne  des  armes:  • 
Jléf.  MSS.  d.  Et.-G. 

Oo  voit  ici  une  des  causes  quî  rendoient  le  plus  la  position  des 
Pajt-Bas  critique;  les  retards  et  les  refus  des  Provinces,  quami 
il  t'agisaoit  de  payer  leur  quote-part  dans  les  contributions. 
Tooîoars  manque  a'argent ,  toujours  abondance  d*excuses  et  de 
prétextes.  —  Déjà  le  6  mars  l'Archiduc ,  accompagné  du  Prince  et 
da  Conseil  d'Etal,  se  rendit  dans  l'Assemblée  des  Etats^Généraaif 
poor  remontrer  que  «  faaite  de  payement  les  soldats  ne  se  peuvent 
ffcootenir  en  la  discipline  militaire;  joinct  que  son  Alt.  a  esté  en 
lAnvers passé  ci ncq  semaines  et  plus;  néantmoins  n'a  jusques  à  pré- 
ffseot  receu  ung  seul  soûl  pour  son  traictement  ;  à  raison  de  quoi 
•prie  bien  instamment  chacune  des  provinces...  se  vouloir  efforcher 
nie  fomir  comptant  ce  qn*ilz  doibvent:  »  Rés.  MSS,  d.  Et.- G,  Les 
ciwagf  n*en  allèrent  pas  mieux.  L'entretien  de  l'armée  étoit  évalué 
à  /8oo,ooo  par  mois.  Bientôt  ni  la  Flandre,  ni  les  Provinces  WaU 
looMs  ne  voulurent  rien  fournir  ;  d'autres  imitoient  cet  exem- 
ple; les  divisions  intestines  forçoîent  souvent  à  ne  s'occuper 
que  des  dangers  particuliers  ;  bientôt  la  plupart  des  Provinces 
retinrent  leurs  deniers  ,  «  preste  chacdne  de  faire  son  cas  à  part  et 
•dk  périr  ainsi  par  pièces:  »  fie  de  Marnai^  p.  tfi.  En  six  mois  la 
Géoéralité  ne  reçut  que/* 400,000  ;  de  sorte  qu'on  pût  à  peine  don* 
wmt  <laos  cette  demi-année  un  mois  de  solde.  «  Den  Legber  b  in 
•groot  verloop  ghecomen ,  mits  dal  die  betalinge  quam  te  cesseren , 
»€Q  dal  de  Provincien  baer  rontributien ,  ofte  niet  op  en  brochten , 
•ode  lot  andcre  saken  ,  buyten  ordeie  van  den  Raedi  van  State, 
•deaelve  verstrekten  :  «  v.  Metcren  ,  p.  1 4^«. 
La  Gueidre  semble  être  restée  fort  en  retard  :  •!  Le  12  d'aoust 
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1  îijS*  "I^tB  9  résola  de  supplier  et  requérir  won  AlU  de  faire  dcspechcr 
Juin  *^^''^^  '^^^  Gonveroeur  et  EsUU  de  Geidre  pour  faire  assmnblcr 
fies  Estatz  de  la  provioce,  et  les  induire  non  seulement  à  accorder 
fies  moiens  généraolx,  mais  les  practicquer  réelement  et  de  faict, 
itous  délais  et  remises  postposées:»  Mes,  MSS.  dtà  Si.^G,  Dans  un 
document  du  7  nov.  1578  il  est  dit  :  «  die  van  Gelderlandi  hebbea 
•in  negen  maenden  maer/ 17,000  tôt  de  Generaliteyt  gbebrocht  :  » 
V,  Meleren^  p.  i47^* 

Monsieur  !•••  Quant  à  Taisent  que  Ton  at  attenda  de 
ceulx  de  Gueldre,  Mons'  le  Prince  sera  bien  esbaliy  qnils 
prétendent  maintenant  payer  leurs  vielles  debtes  des  de- 
niers, qui  sont  maintenant  tant  nécessaires  pour  inettre 
ensemble  les  rytres ,  ce  que  vient  fort  mal  à  propos  et 
rapportera  à  mon  dit  S**  le  Prince  ung  grand  fouroompte, 
attendu  qu*il  avoit  desjà  faict  estât  de  ces  deniers,  qui 
debvoient  rapporter  la  somme /de  quarante  ou  dnqoante 
mil  florins ,  que  Ton  veult  maintenant  retrendier  i  neuf 
ou  dix  mil.  Le  mesme  sera  touchant  les  moyens  gêné- 
ratilx,  car  si  Ton  les  exécute  aux  aultres  provinces  en  k 
forme  et  manière  qu'iceulx  ont  esté  accordés,  certes  si 
ceulx  de  Gueidres  les  veullent  diminuer  et  modérera 
leur  appétit ,  vous  pouvez  bien  entendre  que  ceste  in^- 
lité  sera  fort  odieuse  ,  et  semble ,  soubs  correction ,  que 
si,  en  vertu  de  Tunion,  ils  sont  obligés  par  communes 
forces  résister  à  Tennemy  et  contribuer  également  i  Tex- 
pulsion  d'icelluy,  les  moyens  généraux  servants  à  cesl 
effect,  doibvent  estre  également  portés  et  exécutés^  De 
Bos-le-duc,  ce  i5™*de  juîng  1578. 

Uentièrement  prest  à  vous  faire  service, 

Maximilisr  de  Bovssu. 
A  Monsieur ,  M'  le  Conte  Jan  de  Nassau  etc« , 

Gouverneur  de  Gueidres  et  Zutpben. 


f  LETTRE  DC€<;XXIX. 

k ilet  Pruneaux  nu  Prince  d' Orange.  U  protetle  de  sei  iSjS. 
bonnes  intentions,  (ms.  p.  8783).  '"•"■ 


MoDseigncur!  Il  semble  que  ne  ni'ayant  voulu  renJre 

responce  à  une  lettre  que  vous  ay  escripte,  y  eusl  chose 

non  agréable;  ni'esUntatlTis,  Monseigneur,  n'y  avoir  rien 

foe  ne  deussiés  trouver  bon.  C'est  le  plus  Gtlelle  office 

qu'on  scauroit  faire ,  où  le  service  estant  détlié,  de  scavoir 

I  J'ouyr  et  veoir  chose  importante  et  de  telle  conséquence , 

I  eo  advertyr  pour  y  pourvoir.  Mes  paroles  ne  sont  point 

1  pour  TOUS  en  voulloir  faire  croire,  fadmire  trop  vostre 

[,  gnnde    suf&sance    et   croy    trop    l'entière  cognoissance 

L  Ip'avrx  en  toutes  haulies  araires,  mais  quelquesfois  que 

:  plus  grands  on  taize  telles  choses ,  quy  en  Gn,  sans  y 

I  |anMT ,  apportent  conséquence.  Or ,  Monseigneur ,  vous 

I  k  prandrez  en  bonne  part  et  croirés  que  tout  ce  que  j'ay 

I  dtn*  mon  coeur  est  francq ,  et  que  le  fiindement  de  tout 

I  tt  de  quoy  je  me  mésieray  jamais,  sera  premièrement 

^nt   à  la  gloire  <le  Dieu   (car  si  je  ne  cuidois  son 

I  JUtcue  du  tout  induicte  au  repos  et  résolu  à  la  conser- 

ioD  de  l'une  et  l'aultre  relligion ,  toutes  les  puissances 

I  Be  m'en  feroist  mesler) ,  et  après ,  comme  vous  ay  dit 

[  fBT  cy-devanl,  la  grandeur  et  maintien  de  vous  et  de 

[  TOstre  Maison.  Je  suis  marry  que  n'ay  peu  estre  creu , 

comme  syncèremcnt  j'ay  parlé  sur  les  trois  faitz  alléguez , 

le  premier  pour  la  gloire  de  Dieu ,   le  second  pour  ht 

|ioire  de  mon  maistre ,  et  le  tiers  pour  la  vostre  ;  en  tout 

je  chemine  en  la  rondeur  que  je  doibs,  comme  je  feray 

toiuioun  pour  tous  ceulz  à   qui   je   le   promettray.  — 
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1 578.  Monseigneur!  je  ilésireroys  que  son  Altesse  vous  envoyas! 

Juin,  quelques  uns  des  siens  qui  vous  fust  plus  agréable  que 
je  ne  suis^  mais  il  ne  pourroit  ung  plus  homme  de  hien 
et  quil  vous  parlast  plus  franchement.  Il  y  a  maintenant 
près  de  son  Altesse  M^  de  la  Noue.  Je  serois  très-aise 

m 

qu*il  fust  icy:  je  ne  double  qu*il  ne  vous  soit  plus  agréable^ 
aveoques  très  grande  suffisance.  Je  seray  très-aise ,  très- 
contant  et  satisfait  quand,  par  qui  que  ce  fust,  cest  affaire 
se  puisse  acheminer  au  bien  que  je  désire ,  vous  suppliant 
très-humblement  prandre  le  fait  ^  comme  le  bien  qui  en 
peult  advenir  vous  y  convie.  —  Il  nous  a  esté  presanté  une 
ville  sur  la  dernière  response  qu  ont  fait  M'  des  fistats- 
Généraulx,  en  demandant  quinze  cens  harquebusiers  qui 
sont  tous  prests,  mais  il  m'est  advis  que,  si  vous  les 
consenties'  entrer  plus  franchement  en  besoigne^  M^,que 
ce  seroit  bien  fait  ;  deux  villes  ne  vous  sont  point  de  plus 
grande  conséquence  qu*une  y  quatre  que  six ,  et  enfin  il 
fault  s*assurer  que ,  si  son  Altesse  se  joinct  à  vous  et  qu*il 
employé  tout,  pour  jamais  ces  pays  ne  se  peuvent  départir 
de  luy ,  car  se  voullant  opposer  à  toutes  puissances  sans 
exception,  ne  vous  pourries  départir  qu'avec  plus  de  mal 
que  celuy  que  vous  avez.  J'ay  rcceu  Lettres  de  son  Altesse, 
par  lesquelles   il   me  fait  panroistre  plus  d'affection  en 
cest  entreprise  que  jamais  ;  je  voys  d'ailleurs  qu'en  beau- 
coup de  lieux  il   est  désiré:    vous  scavez  quung  estât 
irrésolu  ne  peult  bien  faire  et  les  dangers  qui  s  y  présen- 
tent ;  je  vous  supplieray  encores  ung  coup  de  me  croire 
et  m'honorer  tant  vous  assurer  que  vous  y  serviray  clai- 
rement   et   fidèlement;  je  ne  me  puys   départir  d'ycy, 
cMmibien  que  jen  eusse  occasion,  pour  r<'spérance  quf 


I    j'ay  qae  son  Altesse  viendra  ,  et  cjue  vous  serés  celuy  qui   iS^ft. 
loy  ayderez  luy  mettre  trois  Couronnes  (i)  sur  la  teste,  J"'"- 
après  avoir  esié  cause   de    lavoir  fait  venir  (2)....  Mons, 
33  Juin. 

De  la  Noue,  dont  le  Prince  avoit  déjà  en  1^73  espèr 
(T.  TV.  p.  194),  devint  Miréchal  de  l'armée.  Les  Elati  le  prirenl  ■ 
leur  service  •<  op  bel  aengheven  \aa  dea  Prince  vsd  Orangien  , 
•Graie  Tsn  Bosja,  en  dpn  Borchgrave  ran  GendI:  .  i>.  tlettr.  ,  p. 
139''.  ■  Virtute  ,  aaimi  moderaiione ,  ac  peritià  rei  mililaris  inter 
iHosuenotlos  longe  exceltît'  •  tang.  Ep.  1.  I.  i.  3t6.  >  In  la 
•XcKuei  anima  plurÎRine  virlules  ccrtant  iiirer  se  de  principatu  , 
tad  qu*5  aecedil  ca  rei  milTtaris  periiia  ,  ul  ipsc  princeps  AuraTcu« 
j  9*L  alïi  qui  hïc  sapîual ,  eum  rerum  suanim  columen  eiislimenl:  - 
I  9d  Syda.  ^  I^oi. 

aa  ter«  la  même  époque  le  Prince  fil  venir  Afornat  ■  •  S«« 
li  eatoieol  près  de  luy  (en  Angleterre)  luy  donnaos  espé- 
ia<«  qu'il  ï'j  pouToit  faire  quelque  chose  pour  l'adianceiDeni  de 
WU  rHigioD,  cl  M.  le  Prince  d'Oranges  l'v  conviant  par  lellrei,  il 
»%K  résolut  de  paiser  es  Pays-Bas:  •  fir  de  Mofnny ,  p.  ^5.  Oèt- 
'ongtenip  le  Prince  apprécioil  le  mérite  éminent  de  cet  homme  iI'Elat 
C^râtïei)(T.III.p.4oa}.Rccemmenl  encore  Momainelniavoilpas  été 
iatotile  auprès  il'EIizibetli.  <  Comme  les  Pays-Bas  eussent ,  en  1576, 
apovr  TorliBer  leur  Union,  eutoyè  vers  la  Roine,  afin  d'entrer  en 
««lliance  atec  elle,  il  eut  cest  honneur  d'èlre  requis  de  H.  le 
pPrincc  d'Orange  de  les  assister  en  ce  Traicté,  et  de  l'autre  part 
Wt  la  Roine  af^gréable  que  ses  Minisires  luy  en  communicaisent, 
^^AuMÏ  avtiil-il  envoyé  de  la  pirl  du  Roy  de  Navarie  à  M.  le  Prince 
«Ira  Icttns  surprises  en  Béarn  que  U.  Juan  el  Eseoiédo  escrivoyeni 
■  an  Roy  d'Espagne:*  rie  t/e  M.  p.  1)3. 

Le  Prince  aimoit  à  savoir  le  Duc  d'Anjou  bien  entouré  ;  sa  ron- 
&anoe  «1  lui  n'était  pas  illimitée. 

(  ij  Inît  Courvnnti.  A  ce  qu'il  paroïl;  celle  de  France,  aprcs  In 
^■wrl  «le  Ucnii  III;  celle  d'Angleterre,  par  le  mariage  avec  Elijta- 
bctb;cnbi,parlechoil  dis  Etata,  la  Couronne  Ducale  de  BraLAOl. 
a)  ftàtstnir.  Voyec  p^  3fi/(  ,  ïtç. 
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*  LETTRE  DCC€XXX. 

1578.  La  Princesse  dOrcmge  à  M''  des  Pruneaux.  Protestatûms 
.  Jain.       de  bonne  volonté  (ms.  p.  a.  8780), 


Monsieur  !  Je  désirerois  avoir  quelque  bon  moien  de 
faire   cognoistre  à  Monseigneur    d* Anjou  combien  fij 
envie   de   luy  faire  très-humble  service,  pour  plusieurs 
raisons  que  vous  cognoissez  et  dont  vous  m'en  répréseo- 
tez  aucunes  par  vos  lettres;  mais  d'autant  que  les  affaires 
dece  paîs  se  gouvernent  par  le  Conseil  (i)  qui  7  est  estably, 
ainsy  que  vous  avez  peu  entendre  estant  par  deçà ,  ce  qae 
je  puis  en  cest  endroit  est  de  leur  recommander  en  géné- 
ral les  affaires  de  mon  dit  Seigneur  et  voudrois  7  avw 
autant  de  moien,  comme  j*ay  bonne  volonté  mais  en  œlt 
ma  puissance  est  bien  petite.  Toutesfois  j*espère  qoei 
Foccasion  s*offrant  et  le  bien  du  pais,  son  Alteze  en  aurt 
tousjours  contentement.  Quant  à  vostre  particulier ,  je  ne 
vous  puis  assez  remercier  de  la  bonne  affection  que  tous 
me  faites  paroistre,  vous  asseurant   que  me  trouTerei 
tousjours  bien  preste  à  vous  faire  plaisir,  partout  où  j*en 
auray   le  moien ,  et  d'aussy  bon  cœur  qu'après  m*estre 
recommandé  bien  fort  à  votre  bonne  grâce  je  prie  Dieu 
vous  donner,  etc.  Anvers,  a4juin. 

Vostre  plus  affectionnée  et  meilleure  amje, 
Charlotte  db  Bourbon. 


(1)   ConseiL  Voyez  p.  270  ,  sqq. 


—  103  ~ 
*  LETTRE  DCCOXXXI. 

Le  Prince  d'Orange  à  M^  des   Pruneaulx.  Réponse  à  la   iSyS. 
Lettre  829  (ms.  jp.  a.  8780).  Juin. 

Monsieur!  La  venue  de  M'  de  Dampmarlin ,  envoie  de 
la  part  de  Monseigneur  d*  Anjou  ,  m*a  empesché  de  vous 
respondre ,  combien  qu  à  sa  venue  je  fusse  sur  te  poinct 
de  vous  escrire.  Quant  à  ce  que  vous  ra'escrivez  par  les 
premières  et  secondes  lettres,  je  ne  puis  le  trouver  mau- 
vais venant  de  vostre  part ,  m'asseurant  que  vousdesirez^ 
faisant  ce  service  de  Ms^  vostre  maistre ,  me  faire  aussi 
plaisir;  mais  je  croi  qu  il  7  a  autant  d'occasion  de  nostre 
part  de  se  plaindre  de  ce  que  nous  n'avons  pas  estécreus, 
que  vous  estimez  en  avoir  occasion  de  vostre  costé.  Quant 
à  ce  qui  me  touche ,  je  vous  prie  de  croire  que ,  par  tout 
où  je  verrai ,  faisant  service  aux  Estats ,  avoir  moien  de 
monstrer  combien  j  ai  envie  de  faire  cognoistre  à  mon  dict 
Seigneur  que  je  lui  sui  affectionné  serviteur, je  serai  tous- 
jours  bien  aise  de  le  faire.  Le  dict  S""  de  Dampmartin  a 
esté  oui  aux  Estats,  et  on  a  requis  qu'il  donne  par  escript 
.  ce  qu'il  a  proposé,  ce  que  j'espère  qu'il  fera,  et  que  M"  les 
Estats  lui  donneront  response,  dont  il  aura  occasion  de 
se  contenter....  Anvers  a6  juin. 

GuiiiLAUMB  DE  Nassau. 


LETTRE  DCCCXXXIT. 

Le  Cardinal  de  Grançelle  à  M''  de  Bellefontaîne,  Relatwe 
à  M.  de  Champagny,  (ms.  b.b.  L  p.   i3i). 


.Je  Touldroys  veoir  M.  de  Cbampagney  du  coustel 
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1578.  du  maistre  y  avec  conteniement  de  sa  Majesté  et  de  son 
Juillet.  Altèze^  et  qu*ilse  fut  bien  justifié  du  passé,  et  ce  pendant 
il  fault  avoir  patience  de  ce  que  Ton  dit  et  considérer  ce 
que  nous  dirions  d'aultres  en  cas  semblable;  les  saiges 
dient  que  les  pilules  et  injures  se  doibvent  ayaler  sans 
mascher ,  pour  n*en  sentir  Famer ,  et  mesmes  quant  Ion 
n'y  peult  remédier;  ceulx  qui  s'aident  du  temps  et  en 
reçoivent  les  mercedes  et  faveurs,  sont  Jilii  hujus  saeculi; 
bien  pour  eulx  s*il  dure  ;  ce  pendant  s*ilz  font   semer 
bruyt   quilz  sont  grandz  ministres  et  qu'ilz  ont  tout 
crédit,  ilz  le  font  afin  que  nul  ne  se  liève  contre  eulx; 
mais  je  me  doubte  que  le  temps  ne  sera  pas  tousjours 
tel  et  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  crédit,  le  point  est  de  le 
savoir  maintenir....  8  juillet. 


t^9' 


LETTRE  DCCCXXXIII. 

I.c  Duc  d  Anjou  an  Prince  cf  Orange,  jén-wé  dans  les 
Pays-Bas  il  désire  se  concerter  avec  lui,  TArch.  du  Ro- 
yaume ,  France  ,  n."  i). 


Celle  Leltre  a  élé  publiée  par  M.  van  Ilasselt;  Si.  v,  tic  ^tid. 
UtM.  ill.  n**  i85. 

La  i/|  juillet ,  a  receu  lettres  de  M.  le  Comte  de  Lalaing  comme 

•  M.  le  Duc  d* Anjou  est  entré  en  la  ville  de  Mons  le  12  de  ce  mois, 

•  accompagné  de  dix  ù  douze  chcvauU  ou  environ;  »  Rés^  MSS.(^' 
El.- G,  «  A  Ph.  Lalanio  (Comité  et  Ordinum  delegatis  hooorificen- 
«lissime  exccptus  ;  u   Thuan    Hist.  I.  66,  p.  :i66^. 


Mon  Cousin.  J'estime  qu'avez  souffisamment  esté  ad- 
verly  des  levées  que  j'ay  faictes  en  France  pour  assister, 
secourir,  et  avder  Messieurs  des  Ëstats-Géneraulx  de  ce.s 
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pays  en  leur  jusie  querèle,  qui  me  gardera  vous  en  scri-   iSjS. 
pre  aultre   chose.  Je  vous  diray   seuUement  que,  estans  J"»Uei. 
mes  forces  prestes   à. marcher,  j*ay  donné  charge  à  ung 
S'  de  mes  plus  spéciaulx  serviteurs  (que  cognoissez),  de 
les  assambler  en  corps  d'armée ,  et  ce  pendant  je  me  suis 
acheminé  par  dechà,avecq  aulcuns  de  mes  plus  confidens 
et  spéciaulx  serviteurs,  espérant  que  mes  susdites  forces 
me  suyvront  de  près;  de  quoy  je  vous  ay  bien  volu  ad  ver- 
tir  incontinent,  et  prier  me  faire  sçavoirde  voz  nouvel- 
les, qui  me  seront  tousjours  fort  aggréables,  et  surtout 
quand  me  donnerez  quelque  espérance  de  vous  veoir  et 
conférer   avecq    vous   des  moyens  qu'il  fauldra  doresna- 
vant  user  pour  réprimer  laudace  et  insolence  msuppor- 
table  deTennemy;  vous  asseurant,  mon  Cousin,  que,  si 
vostre  commodité  pouvoit  permectre  de  faire  ung  voyaige 
en  ceste  ville  ,  me  semble,  soubz  vostre  prudent  ad  vis, 
que  les  affaires   se  pouroyent  beaucoup  mieulx  et  plus 
facillement  acheminer  au  gré  et  contentement  de  l'une 
et  de  Taultre.  Et  où  ne  trouverez  cest  expédient  pour  le 
meilleur,  me  poulvez  envoyer  quelc'ung  des  vostres,  am- 
plement instruict  et  informé  de  vostre  intention  et  vo- 
lonté,  avecq  lequel  je  puisse  prendre  une  parfaicte  et 
entière  résohition;  voUs  priant,   mon   Cousin,  sur  tant 
que  vous  aymez  le  bien ,  repos,  et  conservation  du  pays , 
que  ce  soit  le  plus  promptement  que  pourrez,  car  vous 
scavez  combien  la  diligence  est  requise  en  telz  affaires  ; 
surtout,  mon  Cousin,  je  désire  que  nous  ayons  une  bonne 
intelligence  et  correspondence  ensemble,  affin  que ,  mar- 
chans  d*ung  mesme  pied  et  zèle  ,  nous  ostions  à  Tennemy 
toute    l'espérance   qu'il    a   fondée  sur  la  division  qu'il 
tasche  par  tous  subtilz  movens  et  inventions  faire  naistre 
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i-S^S.  entre  DOUftf  laquelle  ^  si  ainsj  estoit,  ne  sçauroiiappoiter 
Juillet,  que  l'entière  rujne  et  subTersion  de  tout  œ  pauvre  paj», 
la  conserration  et  salut  duquel  dépend^  après EKen,  de 
nostre  mutuelle  intelligence,  très-parfiûcte  union,  et 
vraye  concorde;  de  quc^  nous  poulrions  amplement 
traicter  et  discourir,  et  plus  en  présence  que  par  nulle 
aultre  voye ,  ce  que ,  comme  dict  est ,  je  remectray  à  TOttre 
très-saige  et  prudent  adyis,  qui  me  gardera  tous  en  fuie 
plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  Sa  très-saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
Mons,  le  1 3"^^  jour  de  juillet  1678. 

Vostre  bien  bon  Cousin  ^ 
Faangbois. 

A  mon  Cousio ,  Mons'  le.  Prince  d'Oranget. 


La  position  ▼is-à-vis  d'Anjou  devenoit  Irès-embarraMaiiliu  Lt 
désir  des  Wallons  d'un  colé  ;  les  répujçnances  de  plusieurs  villes  et 
ProTÎnces  de  l'autre:  d'une  part  les  menaces  du  Duc,  de  Taulre 

rindignation  de  TEmpire  et  le  courroux  d'Elizâbetb. 

Déjà  le  20  mai  la  Reine  fait  insinuer  aux  Etats  «  dat  dye  Heercn 
»$taten  aflaeten  sullen  forder  thoe  procedieren  in  dye  negotiation... 

•  begonnen  myt  M.  le  Duc  d'Alençon... ,  so  lang  lot  dye  konist  van 
leenige  Heeren  van  qualiteit ,  welcke  heur  Maj.  koitelick  byr 
>sall  seynden:  »  v,  Hasseliy  III.  827. 

Elle  envoya  Lord  Cobham  et  le  Secrétaire  d*£tat  Walsingfaam. 
Le  I  juillet  «  résolu,  par  pluralité  de  voix,  de  commectre  certains 
»députez   pour  entrer  en   particulière  conférence  avecq    M.  les 

•  Ambassadeurs  d'Angleterre  et  sont  dénommez  les  S'*  d'Oorsoot, 
>le  docteur  Boimar ,  les  pensionaires  de  la  ville  de  Gand ,  et  Inuin. 
•Désirans  les  députez  d'Arthois  d'avoir  acte  qu*ilz  ne  sont  esté 
sd'advis  d'entrer  en  ladite  conférence  ,  pour  n'avoir  esté  requis , 
>[les]  embassadeurs  n'a ians  compara  en  l'assemblée  des  Eslatz-Géo. 
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I  A:  quoy  se  sont  cooformez  les  députes  de  Uaynaull;  u  Bés.  MSkS,   xS^^. 
a.  Ei.^G.  Juillet. 

Le  7  juillet ,  «  la  responce  couchée  par  M.  d'AldegouJe  sur  les 
tartides  des  Ambassadeurs  d'Angleterre  a  esté  approuvée  et  arres- 
stée,  et  dict  que  l'oo  ne  douneroit  copie,  non  obstant  que  ceulx 
>de  Brabant,  UaynauU,  et  Tournesis  la  ayent  demandée ,  et  pour  le 
>rekiz  ont  protesté;  •  L  L  —  Cependant  le  12  juillet ,  résolu  qu'on 
copiera  la  réponse  et  la  distribuera  aux  députés  «  pour  en  servir 
•leurs  maistres;  /.  i, 

"En  même  temps  instances  nouvelles  de  la  part  d'Anjou  :  le 
k  juillet,  •  l'Ambassadeur  de  France  a  demandé  résolution  sur 
>oe  qu'il  a  proposé  aux  Estats  les  jours  passés,  non  de  paroles, 
•mais  d'effectz  :  d'autant  que  sa  grant  Alleze  est  presl  par  efTectz 
•monstrer  sa  bonne- volonté;  »  /.  /. 

Le  28  juillet,  A  pour  entrer  en  ultérieure  conférence  et  traicté 
•avecq  Messieurs  les  Embassadeurs  de  France,  sont  commis  et 
•dénommez  Messeigneurs  les  Prince  d'Orange,  Duc  d'Arscot, 
Kl'A.8sigoy  ,  le  prélat  de  S'  Gertrude,  Frézin  ,  Lisfelt,  et  le 
•burgnireJe  la  ville  d'Anvers  Strael.  £t  d'aultanl  que  Messieurs 
»les  députez  de  Flandre  disent  qu'ilz  ne  sont  auctorisez  pour  entrer 
len  la  dite  conférence  ,  est  dict  d'escripre  lettres  aux  quatre  mem- 
•bres  de  Flandres  ;  affin  de  faire  tenir  aux  Estatz-Généraulx  leur 
•finale  résolution,  tant  sur  la  dite  conférence,  que  sur  aultres 
•poincis  et  articles  proposez  en  leur  assamblée  dernière  en  la  ville 
•Dermonde  ;  »  /.  /. 

Yooloit-on  négocier  avec  EUzabetli  ?  Oifficultés  de  la  part  des 
Provinces  Wallonnes.  —  Se  tournoi t-on  vers  Anjou  ?  La  Flandre 
montre  peu  de  volonté. 

On  trouve  parmi  les  Manuscrits  du  Musée  Britannique,  a  Lon- 
dres, un  récit  de  la  conférence  avec  les  Ambassadeurs  d'Elizabetb , 
•tenue  le  28  juillet  :  «  The  substance  of  her  Maj.  Embassadors 
•négociations  with  the  Prince  of  Orange  and  othei*s  deputed  by 
•tbe  States  of  the  Lowe-Countryes ,  Anvers.  » 

D'abord  de  9  heures  à  midi.  —  L'Ambassadeur  proteste  qu'Ëliza- 
beth,  malgré  (ous  ses  efforts  inutiles  pour  la  paix,  y  persiste,  «soe  lange 
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1 5^8»  $m  thereshould  remaioe  any  8p«ri(e  of  hopei*  » — LePriooeKpoiid, 
ioillet.  «>n  tbe  name  of  tha  reii  of  ibe  Oepatyes,.,.  that  oolhiiig  waa  oMire 
«desired  than  tocb  a  peace  as  Aighl  be  conpled  witk  safety ,  ttid  IIm» 
»rein  praycd  her  Bfig.  assistance...  For  themsehres  Ihey  had  bot  somiII 
«hope,  koowingDoo  Johns  malice  to  be  so  great  towardestbeoi.  • — 
L'Ambassadeur  réplique  que  le  temps  est  propice  pour  traiter,  va 
la  position  fort  désavantageuse  de  Don  Juan.  —  Après-dinar,  diffi- 
cultés diterses.  L'Ambassadeur  se  plaint  des  négociatioos  mwte 
le  Due  d'Anjou.  «  Tliey  laiddowneunto  tbem  the  dbliiw  ber  lliy. 
tconceivcd  tbereof ,  bolb  in  respect  of  tbemscAves  and  for  bar  owne 
«belialfe...  It  seemed  strange  that  Ibey  wonid  enter  into  anj  ilwilin^ 
»with  bim  of  wbose  sinoerity  and  ronndnes  in  tbat  [adoo*]  tbey 
soould  not  be  aasured  ,  noi  being  destitute  of  many  probable  eon- 
•jectures  of  bis  intelligence  witb  tbe  Eœmye:  aod  in  caao  htdid 
f  meanesincerely ,  yei  it  appeared  not  nnto  tbem  wbelber  bb  inten- 
»cion  might  be  to  make  himselfe  lord  of  tbe  eonntry ,  a  BMlter  of 
»noe  great  difficolty  to  be  oompasaed ,  nnlees  bip  foraa  wm 
«greatly  moderated ,  whicb  were  bard  for  tbem  io  doe,  wbeo  ba 
isboold  once  bave  nndertaken  tbe  matter  at  tbejr  requasC...» 
«Diverse  of  tbe  Provinces  utterly  mislike  to  beara  tba  nana  of  tbe 
«Frencb.  Tbe  jealousy  alsœ  of  tbe  Empire  justly  ooaoagrrad  tbcraby 
«foreseeing  bow  dangerous  a  thinge  it  migbt  be  to  iban  to  bave 
f  the  greatness  of  the  kîngdome  of  France  augmented  by  tbe  accès- 
isîon  of  thèse  countryes ,  besîdes  the  consideracion  and  vîew  of 
>his  estate,  how  he  were  able  to  maintayne  soe  great  an  action.  • 
Puis  on  n*auroît  pas  du  traiter  à  Tiosu  d'Elizabetb  ,  «  tbeyr  oaly 
f  upbolder.  »  Le  Prince  d'Orange  répond  que  «  thegreatest  basteniag 
>of  the  treaty  »  éloit  venu  de  la  part  de  ceux  du  Hainant,  qui  crai- 
gnoient  le  Duc ,  et  que  ,  pour  ne  pas  démembrer  les  Provinces ,  oo 
avoit  cru  devoir  entrer  en  communication  '  «  tbeyr  intencion  being 
>to  draw  bis  great  forwardnes  and  désire  of  a  resolute  ansvrere  into 
•lenght,  untill  tbey  might  see,eilber  what  further  necesaity  tbey  asigbt 
»have,  or  what  releese  Ihey  might  receyve  from  some  otber  parte, 
•  ralher  than  Io  résolve  upon  any  through  and  présent  agreeaueni 
»\vilh  ihcai  ;  wherein  what  course  tbey  kept  wilh  bis  miniaterSf  may 

'  occasion  nu  aiHivii  (?) 


lyljrappeirciby  laying  downe  tuch  condicioiu  anlo him m ihey    iS^S. 
•  Ihoughihe  would  nol  accept  o(MS.P.  Bu.  V.  96.  Pièc.  hiït.  3,',).   Juillet. 

La  Reine  d'Angteierre  cratgnoil  D.  Juan.  Mamix  l'avoit  prévu. 
H  écTtt  en  1576  :  •  Si  rex  Joannem  Ausiriaoum  miseril ,  miror  ni 
■Angliae  regina  velernuin  sil  exciissura ,  lanto  et  tam  vicino  rïvati , 
•quem  sciât  sceplro  universie  Brillannîaf  perKtginae  Scoliae  con- 
•nubiuiD  et  Babylonicae  uierelricis  bullas  ac  diplomala  jam  pridem 
'•■dipirare:  -EpUll.  selecfiores  11  Bêlais  vtt  ad  Belgas,[l..  B,  1617) 
p.  695.  Elle  ne  TDutoit  pan  que  la  Duc  d'Anjou  se  rendit  maitre 
iitt  Pajs-Bas:  •  ja  ay  quam  50  verre  dnlse  uUdi-urkelyk  seide  ûat, 
i«o  de  Slalea  usmea  de  pariye  van  de  Fraucoïsen,  sy  soude  ncmen 
^een  ander  jegens  ben  luydeai  °  Bor,  p,  q-^^K  Elle  rroyoit  tou- 
JOUn  ■  (I1I  de  Coulnk  van  Vrankryk  sochi  door  synen  broeder  de 
■Kederlaadfo  te  incorporeren  ;  .  p.  975".  Mai»  Kllzabeib,  pour 
IB  prémunir  contre  les  Esp.ignols  et  réprimer  l'ambiiiun  des  Fran- 
çois ,  aumit  mieux  fait  de  protéger  U  cause  des  Pays-Bas  d'une 
Manière  plus  franche  et  dëcidéc.  Dans  rnuloniae  de  1577  Flele- 
iroode  écrit  de  Londres  à  Lord  Burghlcy  :  a  Evcry  houesl  man  herc 
«il  desîrous  ihat  ber  Majeily  sliould  aide  tlie  Prince  of  Orange  ■  •■ 
Qutta  Elit.  il.  p.  69.  Le  9  janv.  Sir  Knollys  au  Secrétaire  Wilson  ; 
4Tbe  avnydiag  of  her  Majcslie's  danger dulhc  cnnsisl  in  ibe  prevcn- 
Mog  of  tbe  cooquefit  of  ttie  Lowe  Cuunirics  betymes:  ■  p.  7S. 
lr>liinebam,le3ofévr.  1578:  «  What  the  présent  siale  of  tbe  Low 
«CoUDiryes  is  ,  you  roiy  sea...  .  We  ai«  bcre  now  in  dailic  and 
fnmtil  coasullalioQ  what  Is  best  lo  be  dooe ,  ia  which  generallic 
;9l*eeall  my  Iiordshîps  inclyned  to  one  course  for  her  Mnjrsly's 
ÎHmîtlje  ,  if  il  please  God  lo  iuclyne  hersclf  lo  embracc  and  follone 
'Ube  same:  ■  p.  77.  —  Le  Comte  de  Leiceslcr  et  son  neveu  Sidney 
étaient  uns  doulc  aussi  de  cet  ails.  La'i/;ael  écrit  le  i5  fcvr.  ù  ce 
dernier:  •  Invatescîl  hic  fama  do  auiiliis  decrelis  ipîs  Belgia  « 
*W9lri  Bcginâ,  et  adjîcîlur  Lcicestriae  Comitem  fore  duccin  copla- 
n  es  CDuaequuIus  id  quod  lantopcrc 
quiii  illi  cipeditiuni  sis  inleifulu- 
id  Sidn,  p.  3iS.  —  Il  paroil  que  sa  répugnaa 
démarche  cflicace  tenoit  ù  son  caractère  personnel . 
^'nn  en  aniisuit  tics-injuslemenl  ses  minislmi  (p.  3£>'i). 


—  410  — 

DCCCXXXIV. 


'^7°'  Le  Cardinal  de  Granifelle  au  Prévôt  Morillon.  Origme 
JuilIeU       j^^g  troubles  ;  on  est  forcé  maintenant  d* avoir  recours 
aux  armes  (ms.  b.  gr.  xxx,  p.  i/ii)* 

Monsieur  le  Prévost!  Par  voz  lettres  du  aS  de  juing,  que 
Ton  m'a  donné  maintenant ,  fay  entendu  Tostre  arrivée  en 
Bourgongne...  Les  troubles  des  Pays  d'embas  ont  jà  duré 
si  longuement  que  jà  il  seroit  temps  que  Ton  y  vit  le  bout , 
et  jà  y  fut  estépieça  mis  remède ,  si  Ton  eust  suyvy  vostre 
opinion  et  la  mienne ,  mais  Ton  ha  longuement  voulu  igno- 
rer la  vraye  cause ,  et  ceulx  qui  y  sont  intéressez ,  ont  faict 
ce  qu'ilz  ont  peu  pour  persuader  au  Roy  que  tout  le  mal 
procédoitdessubjectz  mutins,  hérétiques, rebelles,  et  mal 
affectionnez  à  sa  Majesté,  pour  les  faire  hayr  d*icelle,  com- 
bien que, à  la  vérité,  elleyavoit  très-grand  nombre  de  bons 
et  très-affectionnez  subjectz  et  bons  catholicques,  et  Ion 
peult  congnoitre  leur  loyaulté  quand  la  première  fois  le 
Prince  d'Oranges  prinl  Thardiesse  d'entrer  au  pays ,  pensant 
y  trouver  tout  à  sa  dévotion,  pour  l'haine  conceue  contre 
le  Duc  d'Alve  et  ceulx  de  sa  suyte,  et  despuis  les  Hol- 
landois  et  Zélandois  l'ont  appelle  eulxmesmes,  et  la  cause 
est  notoire,  quoyque  l'on  procure  de  Tencouvrir,  et  les 
façons  et  moyens  par  lesquels  nous  avons  perdu  les  ma- 
ronniers  et  la  marine,  et  j'apperçois  fort  bien  que  l'on 
tient  en  ombre  tous  ceulx  qui  dient  que  les  faultes  et 
ruauvais  gouvernement  de  ceulx  quf  devant  le  Seigneur 
Don  Joan  ont  gouverné  les  pays,  le  nmtinement  adveneusi 
souvent  des  sôldatz  Espagnolz ,  le  sacagement  téméraire 
et  sans  aultre  fondement  que  de  l'avarice,  de  plusieurs 
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villes,  le  ruide  traiotement  et  insiipitottable  vexnttOTi ,  tSjS. 
la  faulte  de  chastoy  ei  de  discipline  ,  les  correspondetices  J"'"*' 
■l'Espaigiie  si  tanJiTes ,  et  qu'il  n'y  a  eu  en  Court  gens  de 
conseil  des  Pays  d'embas,  que  tout  se  soit  guidé  par  coa- 
seil  Espaignol,  et  les  depesches  principaulx  faictz  en  leur 
langiie(i),la  tnaulvaise  opinionquelon  ha  monstre  inani- 
festemeat  avoirgénéralement  de  tous  ceiilx  des  Pays  dem- 
bas,  soit  cause  de  grands  niaulx  ;  et  combien  que  nulluy' 
n'auroit  plus  d'occasion  d'esire  irrité  contre  ceuli:  de  ces 
dits  pays  que  moy ,  pour  les  termes  dont  on  ba  usé  en 
mon  endroit ,  ai  est-ce  que,  ayant  respect  nu  service  de 
Dieu  et  à  ta  conservation  de  la  religion ,  et  au  très-grand 
nombre  des  fort  bons  subjectz,  et  voyant  le  dommage 
que  sa  Majesté  en  tous  ces  affaires  reçoit  des  altérations 
et  guerres  de  ce  coustel  là ,  que  en  fin  redonde  au  préju- 
dice du  Prince,  ruynant  les  pays  et  ses  subjectz,  j'enay 
tousjours  escript  à  sa  Majesté  propre  ,  et  â  ses  ministres 
(qnoj  qu'en  puisse  advenir)  franchement  et  rondement, 
pour  la  vérité  et  pour  son  service,  et  pour  procurer  que  le 
tout  se  |>eult  tost  et  paisiblement  accomoder,  et  ne  m'en 
repentz:  vous  sçavez  ce  que  souvent  je  vous  en  ay  dit  icy . 
«t  escript  despuis  vostre  partemeni,  tousjours  d'une  sorte, 
sans  varier  ;  aussi  sçay  ce  que  souvent  vous  m'en  ave?, 
escript  en  mesme  conformité.  Les  termes,  où  à  présent 


(i)  languf.  I.e  19  MiAt  i577  le  Caittiaal  decUreà  M.  de  Betle- 
foDlaiDc.  i)u*il  n'écrit  pas  beaucoup  bu  Roi  tur  les  Pa^i-Bu ,  par- 
CH{u'Jl  ne  Toil  pas  à  sa  Cour  un  personnage  de  longiie  robe  à  qni  il 
puiMe  se  confier  ,  cl  qui  enientle  les  affaires  de  par  delà.  —  "Ce 
>qui  M  passe  mainlenani  aux  Paj^ï-Bas  procède  en  partie  par  faille 
•de  GOf respondancc  en  langue  Françoise*  iMS.  B.  R.  \.\. 
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1578.  Ton  $e  treuve,aont  si  exhorbilaus,  loandAleux,  et  Uni 
Jbillec  hors  de  toute  raison ,  que  je  suis  de  h  mesme  opinion  que 
contiennent  voz  lettres ,  que,  si  jamais  Prince  eust  occa- 
sion de  mouvoir  cruelle  guerre  k  ses  subjectz ,  nous  la 
voions  maintenant.  Combien  que  je  impute  principane- 
roent  tout  le  mal  au  prince  d*Orange ,  et  à  ses  conseilliers 
hérétieques ,  et  aux  abbez  de  Brabant ,  et  aultrea  que  « 
contre  ce  que  souvent  je  leur  ay  remonstré  devant  mon 
partement  des  Pays  d*embas ,  luy  ont  donne  tant  d*aucto- 
rite  qu'ilz  s'en  treuvent  oppressez  (et  combien  de  fois  leur 
ay-je  dit  qu'ilz  nourrissoient  en  leur  seing  le  serpent  qui 
leur  rongeroit  le  cueur,  ut  cavereni  (i)  apuero  maie  pn- 
clncto)j  si  est-ce  que  je  ne  puis  sinon  avoir  une  extrême 
compassion  à  plusieurs  gens  de  bien  y  non  participant  de 
laculpe,  et  auxquels  ce  que  piasse,  et  mesme  <x>ntre 
la  religion,  desplait  amèrement ,  et  -toutesfois  souffrent ,  et 
sont  tenuz  pour  culpables,  mais  ainsi  advient -il  nécessaire* 
ment  en  ras  semblables.  Dieu ,  par  sa  grâce,  veuille  esten» 
dre  la  main  de  miséricorde  pour  donner  à  tout  remyde, 
puisque  je  despère  quasi  des  hommes ,  volant  le  peu  que 
s*est  faict  en  cecy  entant  d  années.  Du  Seigneur  Don  Jehan 
je  suis  certain  qu*il  ha  le  cueur  bon  ,  et  qu*il  n'y  aura  danger 
qu'il  craingne,  pour  parvenir  à  ce  que  convient  au  service 
du  maître ,  et  avoit  si  bien  commencé ,  si  on  ne  luy  eust 
interompu  le  cours ,  que  Ton  pouvoit  concevoir  de  sa 
façon  de  procéder  tout  bon  espoir;  et  avoit  tant  compleu 


(i)  cm'ereni.  A^llusion  au  mot  de  Sylla  sur  Jules-César.  «Cullu 
•notabilem  ferunt. ..  fluxiore  cincturà.  Unde  émanasse  Sullae 
•dictum,  optimales  sacpius  admonentis ,  ut  maie  praecinctum 
•  puerum  caverent  :»  SttctoniuXy  Caes,  c.  ^5. 


anx  Estais,  les  deschargeant  de  gens  de  guerre ,  chose  par  1 878. 
ealx  tanl  désirée,  et  procurant  encoires  qne  sa  Majesté  JnîUft. 
conferma  le  malheureux  traicté  de  Gand  ,  que  de  raison 
l'on  luy  debvoîi:  recongnoislre  très-grande  obligation  ;  et 
puisque  le  Prince  d'Oranges  et  ceulx  qui  luy  adhèrent  ont 
si  exhorbitemeni  contrerenu  au  dît  traiclé,  l'on  ha  grande 
raison  de  le  tenir  pour  non  fuict,  sans  jamais  y  retourner, 
et  que,  si  l'on  veuit  iraicter,  ce  soit  avec  auUres  et 
meilleures  conditions.  —  Vous  faictes  grand  fondement 
par  TOI  dites  lettres  du  nyd ,  comme  vous  dictes, 
quadrangulaire  des  quattre  villes  ,  Marienbourg,  Philippe- 
TÎIIe,  Cbarlemont,  Namur,  avec  la  suyte'  du  Duclié  de 
Luxembourg  etiajoincte'  du  Conté  de  Bourgongne  que 
n'est  loing,  et  aussi  faîs-je  nioy,  mais  je  crains,  comme 
j'ay  souvent  escript,  la  faulte  de  victuailles,  pour  la  siéri- 
lilé,  mauvaise  volonté  des  voisin»,  et  ce  que  les  rebelles 
sont  plus  fortz  en  la  mer,  et  ne  scay  que  penser  quand 
je  considère  une  infinité  de  grandes  et  puissantes  villes 
plaiues  de  peuple,  et  le  temps  ,  gens,  et  fraiz  que  Harlem 
et  Zirexee  ont  cousté  avec  si  peu  de  fruict ,  et  conBe  plus 
(iprèsTaydede  Weu,que  n'abandonnera, comme  j'espère, 
si  juste  cause)  en  la  discorde  entre  les  Estatz,  et  que  les 
pays  tant  deslruylz  ne  pourront  furnir  aux  fraiz  ,  se  cou- 
tînuant  du  coustel  du  maistre,  suyvanl  les  provisions  que 
à  cest  effect  l'on  ha  faicl  ;  poiirveu  que  les  résolutions 
s'effectuent  à  temps,  et  non  comme  du  passé;  à  quoy 
pourra  beaucoup  servir  fempeschement  du  Turc  en 
Leranl ,  la  ruyue  de  la  France  qu'a  peu  de  moyen ,  quoy- 


H  mmjomri.  par  Ir  iMitmifuru  «f  U  Bixrgegiii,  inira. 
jm«H  cotar  dt.  Payi-Ba-  '  k  iDiiintltr. 
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iS^S.  que  la  Toluiité  soit  três-mauTaise ,  ef  espère  que  ce  d'Alan- 
Joillet.  çon,  sdon  les  Doureiles  que  Ton  en  ha ,  ne  passera  aTant  ; 
et  quant  à  Casiminis ,  après  la  mort  de  son  père,  je  tiens 
qu'il  y  a  plus  de  bruyt  que  d*effect ,  ny  n*ay  jusque  oyres 
entendu  qu'il  aye  faict  exploict  <le  guerre  d'importance , 
robbé  et  pillé  si  ;  et  pressant  le  Seigneur  Don  Joan ,  et 
luy  pillant  et  ruynant  de  Faultre,  je  tiens  que  les  Estatz 
s*en  lasseront  tost ,  et  si  la  Royne  d'Angleterre  venoit  à 
décéder,  que  plusieurs  treuvent  en  danger  d'estre  [d*apres 
hérétique ,  de  dcTcnir  héréticque'] ,  tous  yerriex  et  Casi- 
mirus  et  les  Estatz  bien  esbéys. 

Pleut  à  Dieu  que  Monsieur  de  Champagney ,  que  n'a 
pas  faulte  de  bon  esprit ,  et  d'aultres  qualités ,  fut  moings 
amy  de  son  opinion  et  qu'il  creut  ceulx  qui  luy  Teuflent 
bien.  Je  suis  asseuré  que,  s'il  eust  suy?y  vostre  advis  et  le 
mien ,  ses  affaires  se  porteroient  mieux.  Rhoda  et  Sandio 
d'Avila  luy  ont  fort  faict  la  guerre,  et  il  le  sent,  et  le 
dommage  (^ue  l'on  luy  fit  en  Anvers;  tous  sçaTCZ  ce  que 
je  tous  en  ay  escript,  et  m'esbéys  de  ceulx  qui  pregnent 
mal  ce  que  j*ay  escript  que  je  désire  qu'il  se  justifie ,  et 
que ,  jusques  je  sçaiche  ce  qu'il  vouldra  dire  pour  ses  dcf- 
fences ,  je  ne  le  veulx ,  ny  condamner,  ny  absouldre  ;  qu'est 
termes  que ,  oyres  qu'il  se  dit  d'ung  Turcq,  ne  se  debTroit 
trouver  maulvais  ,  moings,  à  mon  advis,  d'ung  frère;  je 
tiens  [à  pis  ''  ]  d'ung  qui  Ta  condamné  par  ses  lettres  escriptes 
à  plusieurs ,  devant  que  de  l'avoir  veu  et  ouy  ,  à  la  seulle 
r^ation  et  information  de  ses  ennemys  déclarez,  ce  que, 
estant  venu  à  sa  congnoissance,  ha  faict,  comme  je  crains, 

,  Passage  corintiipu .  —  Peut-être  jr  a^t-il  un  assez  fade  jeu  de  mtots.  «  La 
t^  Reine  ^  a  près  avoir  été  hérétique,  court  danger  de  devenir  étit{vc.»  —  ^'o^*- 
aussi  la  Lettre  du  i  i  juillet  »  ^itée  en  note  avant  la  Lettre  841.         a  ati«  l?\ 


plus  de  tnal  que  <1«  bi^ii  :  l'oit  debyruit  plus  caiisidér^  ce  t5y8. 
que  j'ay  tousjours  si  expressément  escript,  que  s'il  ne  se  Juillet. 
Justifie,   je   ne  le  tiendray ,  ny  pour  frère  ny   amy..... 
[Rome]i4iuilleL 


Antoine  dea  Traos   aa    Lan 
Ifouuelles  diivrtes  ;ms.  c). 


LETTRE  DC€CXXXV. 

s  GuUlaame  tic  Hesse. 


'  '  A.  dn  Traos  ,  Sécreiaire  du  Landgrave,  envoyé  dans  le* 
Pajs-Bas  pour  obsfrfer  les  événemmis. 

Il  rst  douleux  qu'il  y  eut  dans  les  Euis  de  Holl.  el  Zél.  uniiiiî- 
mité  en  faveur  du  Comte  Jean  Je  Knisiu  ;  p.  337.  ^^  Proiinccs, 
Di*lEri  la  Pscificalion  de  Ganil,  se  lenoient  à  part.  Non  seulemeiil 
elles  o'aToient  pas  recoDRU  O.  Juao  ,  mais  elles  u'obéissoienl  pas 
mime  à  l'ArL-hiduc.  ■  Sy  bebbcn  noileenigbevel  van  liera  ,DOcbvan 
tdic  tao  z^neo  Rade ,  't  z)  In  't  pariiculicr  of  geneialyk  met  d'an* 
idcre  ProTincien  aan  ben  gedacn,  willcu  onlfaRgen;  maer  sltecnljk 
tgeobedicerl  de  bevelen  eu  disposUiên  uilgFgaen  op  den  naroe  van 
•lien  Prince  «an  Orangien;  ■  Bor,  IL  91".  En  i579  les  Député» 
de*  Provinces- Unies  obserrenl   tdat  die  van  Holl.  en  Zet\.  zyae 

•  [looche;!  nocb  nyet  geaccepleert  en  bebben  :u  1'.  ri.  Spiegel,  Oniiilg. 
Si.  IJ.  63.  CeUe  posiliou  isolÛK  doit  être  allriliuce  en  partie  aux 
cooaeili  du  Prince  (<  die  lan  Holl.  en  Zeel.  vonden  om  diverse 
toonaken  en  merkelykc  redenen  ,  00k  bv  advvs  van  dea  Prince  njel 
tgeradcn  om  eenige  gemeenachap  van  de  laslen  van  der  oorluge  of 

•  andcre  sakco  le  maken  melien  anderen  ProilDcién:  Bor, h  g49«}- 
En  partie  elle  rcsulloit  de  la  tendance  au  républicanUrae  à  laquelle 
an  rapporte  l'avertissemenl  donné  en  i57g  aux  Etais  de  Hollande 
par  le*  Elais-Gén.  dans  un  Mémoire ,  si  non  rédigé,  nu  moios  revu 
el  corrigé  par  le  Prince  :   •  So  veel   ali   aeagaet  dese   Laiiden    le 

■  |0uvemcren  by  forme  van  Republyk  ,  de  gène  dre  gelegentbeid  , 

•  privilegiènenordonnanliën  vanden  landcn  kcnncii  ,  konnea  lîcli- 
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iS^S»   »telyk  TersUen  dat  niet  wel  mogelyk  en  is  ,  die  sonder  eeo  boofi 
Juillet,   ten  superin tendent  te  regeren:»  Bor^  II.  p.  gV^,  Ce  même  penchant 
à  se  gouverner  eux-mêmes  leur  rendoit  Pabsence  du  Prince  très- 
supportable  et  les  disposoît  peu  à  lui  choisir  un  Lieutenant. 

André  Rersten  ,  envoyé  par  le  Comte,  comparut  dans  rAssem* 
blés  des  Etals  de  Holl.  le  1 6  juillet  (p.  Sag).  La  Proposition  qu'il  y 
fit ,  se  trouve  chez  M.  v.  d,  Spiegel^  Onuiig,  Si,  I.  p.  83.  On  y 
traite ,  non  pas  d'un  nouveau  Gouverneur  ou  sous-Gouverneur , 
mais  ,  en  général ,  d'une  Confédération  ^tre  plusieurs  Proyinoes  ; 
«(  verhoopen  zynre  Gen.  nyet  alleene  de  Gelreschen,  maer  oock  die 
>van  Overyssel  en  Yrieslandt  tôt  zulcker  naerder  Unie  en  Confé- 
•deratie  te  brengben  :  »  /.  /.  p.  84* 


....Quant  à  M^  le  Comte  Jan  de  Nassaw,  j*ai  cognu 
que  les  Estais  de  Holl.  et  Zeel.  désirent,  en  l'absence  du 
Prince  d*Orange,  qu'il  soit  pareillement  leur  GouTemeur, 
pouvant  aisément  tenir  les  trois  provinces  tout  ensemble, 
et  luy  ont  ofTert  tous  les  ans  1 8  mille  florins  de  pension* 
Or^  combien  qu'il  eut  refusé  ce  party ,  si  est-ce  néant- 
moins  qu'il  y  a  despéché  homme  exprès  depuis  deux  jours 
en  ça,  pour  négocier  encore  de  cest  affaire  avec  les 
Estais  dudit  pays.  Et ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  il  se  lairra 
enfin  persuader,  estant  incité  par  le  Prince  d'Orange, 
nonobstant  qu'il  eut  une  infinité  d'affaire  de  régir  et 
modérer  seullement  ceux  de  ce  pays,  quy  ne  sontz  pas 
seullement  revèsches  et  malaisez  à  manier,  mais  aussi  la 
pluspart  des  principaulx  des  villes  encore  bien  affection- 
nez à  TEspaignol  ;  d'où  il  redoute  grandement  d'une 
mutation  subitte  quy  pourroit  advenir,  si  Don  Joan  avec 
son  armée  tournoit  la  teste  es  quartiers  de  deçà.... 

....Le  Duc  d'Alençon  a  fait  dire  expressément  qu'il  ne 
vouloit  avoir  affaire  avec  l'Archiduc  Matthias,  mais  avec  les 
Estatz  tant  seullement.  Ce  quy  apporta  tel  souspecon  audit 
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Archiduc  qu'eiiteotlant  ces  nouvelles,   il  commença  à  iS^S. 
pleurer  (i),    et  demander  aux    assistans   s'il    n'y   avoit  Jui"!!' 
moyen  tirer  telle  force  de  l' Allemagne  pour  résister  à  l'Es - 
paignol,  que  l'on  se  peut  passer  des  François  ... 

,.  ..Les  principauls  du  Conseil  de  JMonsg'  Casimir  sont 
Beuterich,  Junius  ,  elSeuleger,  qui  le  gouvernent  entière- 
ment; et  surtout  Beutterich,  soit  es  aHaires  de  guerre  ou 
autres  choses....  Zitfen,  i5  juillet. 


t  LETTRE  DCCCXXXVI. 

.W.  tte  Mondoucet  à...  Sur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  ilaiu  les 

Pays-Bas  [ms.  p.  a.  8780}, 

Pour  resjiondre ou  message  envoyé  par  ce  porteur, jay 
parlé  au  pensionnaire  y  désnoranié  et  luy  ay  usé  du  plus 

(t)  pleartr.  Sn  tristesse  n'élail  pas  sans  raolif.  En  effet  on  sa 
Kcooit  peu  avec  lui:  >  Si  se  palrocinio  Aleaçonîi  sulijecerunt , 
tiobamanïter  a  Statibiis  pgeretiir  cum  Archiiluce  Matthia  ,  qui 
■  coruin  ousi  inins  jam  Jccem  roenses  magnas  niolestias  et  inullo- 
trum  odii  sustlnitil:  >  Lang.  Ep.  s.  I.  3.  ^Si.  Vojez  ci-dessus 
p.  365.  —  l.'Ari'hiiluc  s'aJressoit  ,  mais,  avec  peu  de  fruit,  à 
l'AlIdnagne.  Le  l5  août  ,  «son  AltFze  a  présenté  à  Mess"  la  letti'e 
iqueMons'  le  Conte  de  Doussu  luj  avoit  esrript  du  camp,  l'adver- 
tlîsunt  de  la  nécessité,  misère,  et  extrémité  qu'il  y  a  entre  les  gens 
liant  lie  pied  qu'à  cbeval;  à  quoy  sy  son  Alt.  ne  donne  remède  de 
fbîen  brief,  le  désordre  sera  sy  grand  qu'après  il  sera  irréparable, 
>De  ai  part  il  a  escrîpt  aux  Princes  Electeurs  d'Almaigne,  ses  am;s 
>el  parcns ,  espérant  qu'ilz  luy  donneront  bîentosl  moyen  pour 
tDuus  assister,  ne  espargnant  travail  ny  soing  pour  le  repos  «I  bien 
idu  paj  j,  requérant  que  veiiilliona  faire  le  mesme,  par  cffcct  cl  non 
•  seulemenl  de  parollcs.  Siirquoi  les  Eslaix  l'ont  reintrcië  très 
r  affecta  eu  Minent  du  grand  soing  ,  paine ,  fl  vigilance  qu'il  monstre 
.à  la  r.énéralilc  :  •  fie».  MSS.  ,1.  El.-  G. 
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iSyS,  beau  et  meilleur  langaige  que  j'ay  peu,  entrant  sur  pro- 
Juillc't.  messes  auxquelles  il  a  bien  preste  Toreille  et  qu*il  fauldra 
accomplyr.  Il  escript  aux  Estats  ce  que  l'on  désire ,  con- 
tenu au  dit  message.  Gçste  lettre  fera  grand  fruict ,  ac- 
compagnée de  Tauctorité  de  celluy  qui  a  procuré  cette 
dépesche  et  des  autres  partisans.  Faull  veoir  ce  que  s.  A. 
escripra  par  de  là  pour  exciter  ung  chacun.  Je  ne  puys 
habandonner  pour  ceste  heure  ceste  ville ,  pour  diverses 
causes;  mais  j*ay  dressé  lettres  aux  Comte  de  Bossu, 
vicomte  de  Gand,  S'^  de  Bours,  et  la  Garde,  que  je  leur 
envoyé  porter  par  [Harenger]  avec  créance,  ce  qui  servira 
autant,  joinct  que,  venans  en  ceste  ville  les  ungs  après 
les  autres  ,  je  leur  confirmeray  ce  qui  leur  sera  dit.  Pour 
le  regard  de  fère  escripre  M*^  le  Prince,  il  s'en  est  allé  et  ne 
se  [peult],  remettant  à  ce  que  le  S' Dampmartin  en  aura  dit 
à  son  Altesse  de  ce  qu'il  en  juge,  et  certainement  il  y  fait 
ce  qu'il  peult,  encores  qu'il  m'ait  dit  ce  matin ,  entrant  en 
là  barque ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  difficultés  et  quH  se 
falloit  accorder  avec  les  Anglois. 

Il  est  nécessaire  d'envoyer  par  desà  M^  de  la  Noue ,  qui 
est  en  très-bonne  réputation  parmy  ses  gens  icy  ;  il  fra- 
pera  un  grand  coup  et  asseurera  ung  chacun. 

Fauit  faire  faire  par  nos  gens  quelque  exploit,  soit 
contre  Maubeuge  ou  autre  bicoque,  et  promptement;car 
cela  nous  mestra  en  réputation  et  advancera  nos  affaires 
envers  tout  le  monde. 

Fault  faire  user  de  la  meilleure  dissipline  dont  on  se 
pourra  adviser ,  affin  que  les  gens  de  son  Altesse  soyent 
autant'  des  nostres  que  les  autres  sont  fuys. 

*   aimés ,  reclicrchés  semble  omis.   Les  noslrfs  signijieroil  donc  ao& 

partisaus  en  Hainant,  etc. 
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n  stn  bien  à  propos  que  RI'  de  Bussy  ^  i  j  vienne  par  desà ,   1 5^6. 
après  le   retour  du  dit  S^  Prince,  dont  on  pourra  donner  Juillet, 
autre  udvis  entre  cy  et  là,  et  paurra  dire  le  S''  Dampmar- 
lin  ce  qu'il  en  juge,  parceque  icy  les  chefs  de  la  relligion 
y  sont  les  mieulx  venus. 

Je  dispose  tous  ceuK  que  je  puys,  affin  d'esclaircyr  l'in- 
tention juste  de  son'Attesse,  ce  qui  se  fera  petit  à  petit,  et 
tout  à  coup  par  effect. 

L'ariillerye  part  demain  pour  s'achemyncr  au  camp,  en 
nombre  de  dixliuit  pièces. 

Ilya  advisqueDon  Johan  est  résolu  d'ataquer  l'arniée 
pour  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine  et  veult 
combatre.  L'armée  de  desà  désioge  demain  ou  après, 
poor  faire  ung  logis  plus  fort  et  plus  asseuré. 

Les  gens  [du  Cantomir']  font  icy  de  très-mauvais  offices 
contre  son  Altesse.  Il  fault  apaiser  cela  et  luy  envoyer 
quelque  persounaige  de  qualité  et  confiance  avec  lettres. 

Les  Françnys  d' Argenlieu  (a)  s'en  vont  le  trouver  par  mer, 
affin  d'éviter  les  malversations  qu'ils  commettent  par  terre, 
et  ne  veult  le  dit  [Cantomir]  venir,  s'il  ne  les  a  desconté.  Il 
paue  monstre  dedans  deux  ou  troys  jours  (3)  et  ne  sera 
après  au  camp  de  huit  jours. 

(i)  Suiiy.  Louis  d'Amboiae  ,  Sg'  de  Bussy,  Couverneui'  et 
Ueut.-G  «n  Anjou  ,  premier  Gentil  boni  aie  de  Monsieur  ;  d'après 
le  Journal  lie  Henri  III ,  •  aaai  digne  de  comuiaudcr  à  une  armée 
■que  Capitaine  qui  fut  en  France  ,  maïs  vicieui  et  peu  irraignanl 
■  Dieu.  *  Il  fat  tué  le  19  août  i57g,  âgé  de  aS  ans.  Moréti, 

■'a)  jârgrntieu.  ^  Jo.  Uangeslua  Argenlius  CaMmiio  mililabal;i> 
T4««tM,  Hiil.  66.  p.  a68..  Voyw  T.  V.  p.  a^S. 

(3)  jtmn.  Ou  avoit  nommé  les  Commissiiim  des  roonilrei  déjà 
le  I4jiila:  Rèt.  MSS.i/.  F.1.-0. 

•    Je  Cuimir  iw  di>  Dur  Culoiii, 
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1578.      Le  S'  de  Frézyn  fait  tous  les  bons  offices  qu'il  peult, 
J tiillet.  et  a  escript  à  son  frère  offensé  de  venir  veoir  son  Altesse. 
Anvers,  16  juillet. 

De  Mondougbt. 


*  LETTRE   DCCCXXXVII. 

La  Princesse  cT  Orange  à  Mr  des  Pruneaux.  Protestations 
de  bonne  volonté  (ms.  p.  a.  8780). 


Monsieur  des  Pruneaux ,  j'ay  tonsjours  estime ,  comme 
jefay  encore,  que  Monseigneur  le  Duc  feroitparoistre  par 
effect  laffection  qu il  a  au  bien  et  repos  de  ce  pais,  ce 
que  j'ay  occasion  de  désirer  autant  que  personne  dumonde» 
et,  d'autant  que  M' de  Mondoucet  vous  fera  entendre  bien 
au  long  les  particularitez  qui  se  sont  passées  depuis  l'ar- 
rivée de  mon  dit  Seigneur  à  Mons ,  je  ne  vous  en  feray 
point  de  reditte,  mais  seuUement  je  vous  prierai  de  me 
faire  ce  bon  office  de  présenter  à  son  Alteze  mes  très- 
humbles  recommandations  avec  mon  très-humble  service 
désirant  d'avoir  moien  de  luy  en  pouvoir  faire  qui  luysoit 
aggréable...  Anvers,  17 juillet. 

Charlotte  de  BouRsoif. 


*  LETTRE 

Le  Prince  d*  Orange  à  M''  des  Pruneaux.  Même  sujet  (ms. 
p.  8780). 

*^  «Den  i5  Julij  wierdttol  Dendermonde  eene  Générale  Ver* 
igaderinge  gehouden  van  de  Stalen  van  VlaandereD  ..  Den  Prins 
«van  Oraingien  was  ervan  iregende  Générale  S  ta  ten  00k  gekomen. 
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■□  VUeDderen  van  ilt;  zaken  i» 
\   adelen  m  hua  goed  te  doen  keui-en  hel  voorneinen  v«n  de  Stalea  Juilkl. 
D  0|i  a^kcre  coiidilièn  aaa  de  Get^urmeei'de  de  vrye  oeTeniDg 

e  Rtligie  te  ge*ea  :  •  tiheniltiche  Geich.  IL  p.  33. 
Le  6  janï.  1Ô77 ,  Mu-oit  écrit  à  v.  d.  Mylen  ,  à  l'égard  de  Thê- 
«a:  tvir  corle  optïmus  et  qui  praeclarsm  operam  in  rébus  noatri» 
I  MMiavil.  Quod  eoim  Leili  hujus  moles  a  oo^lria  cervicibus  Ilis- 
I  tpanorum  lumullibus  aiersa ,  provlocias  basce  IddIq  [ciopori: 
L  tpacaïaireddidit,  id  ejtu  labori,  induslriae,  tigilanliac,  noodubi- 
I  «bbo  pru  magDà  parle  ferre  ■cceptiiiu-.l  Universa  illi  palrîa  pluri- 
I  ■■nm  débet  i>  Epïsl,  icUcl.  p.  716,  Voj'ez  cî-deiaus,  p,  37  4> 

Monsieur.  J'envoie  vers  Monseigneur  d'Anjou  le  S' 
leron  pour  lui  baiser  très-humblement  les  mains  de  ma 
[  et  lui  tl(*clarer  combien  je  lui  suis  servileur.  Je  suis 
an  que  je  ne  puis  mander  à  son  Alteze  quelquebonne 
solution  ,  niai&  mon  voJage  en  ceste  ville,  qui  estoît 
oiu  par  messieurs  les  Estats  de  Flandres,  jà  assemblez 
I  ce  lieu,  m'ont  empesché  d'assister  à  la  délibération. 
;  toutesfois  que  rien  ne  sera  retardé  pour  mon 
tnce,  et  ce  pendant  je  me  recommanderai  affectueu- 
nenL..  Dendermonde  ,  17  Juillet. 

GciLLAtJMB  ii£  Nassau. 


t  LETTRE  DCCCXXXIX. 

r.  Pautet  au  Comte  de  Leicester.   Mariage  de  la  Heine 
d'Angleterre  (us.  p.  br.  t.  96.  p.  b.  34). 


'  Malgré  son  oppoiitioD  aui  projets  du  Duc  d'Anjou,  reU- 
it  ausPayt-Bas  (p.  4o7,J79.),laReîueEliiabethsetDbloil,Bu 
lupa  de  1578,  de  nouteau  songer  ii  le  prendre  pour  époux, 
k  fut  une  dm  causes  qui  délerminêrenl  Marnai  à  quiUcr  l'Angle- 
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1578.  terre  (p.  4oi)  i  «  la  négocialion  da  iMuriage  m  ramitoil  mm. 
Juillet,  «l'envoy  de  H.  Ramei  de  Baquevilie,  lequel ,  poor  oensea  qui 

idoyeot,  el  la  rdlgloB  et  rétat,  il  n'estiinott  pet  eooveaable  »  eC 
•tar  lequel  loutetfois  il  seroit  eontralDCt  de  s'ouvrir  confidenf  t 
9à  la  Rojiie«...  ce  qa*ll  ne  pouf oit  tana  grand  danger  et  lana  qoe 
iMonsieur  ne  t'en  priât  an  Roy  de  Navarre»  Ainii  il  prit  coafé 
•d*dle  vert  le  mois  de  juin  1578,  prenant  snject  dea  alTaimB  qne 
•de  fait  il  avolt  poor  les  patrimoines  (1)  de  son  Maiatre  èa  Plaii- 
•bas  :  «  Fie  de  Mmmay ,  p.  45.  —  PMit4m ,  revenant  an  projet  de 
cette  union ,  Elisabeth  n*en  .craignolt  qne  pins  vivemaat  d*ndwet 
tre  les  Françoie  dans  les  Pays-Bas.  En  ^et  on  alloit  anppoaii 
qn*elle  sacrifioit  les  intérêts  de  l'Angleterre  à  ses  affectioDS  pri- 
vées. 4  God  forbid ,  »  écrivit^elle  pins  tard,  dans  une  eonjoso- 
tnre  pareille,  à  Stafford|  son  Ambasiadenr  à  Puis,  <  tliat  tbe 
•bancs  of  our  nuptial  feast  sbould  be  savoored  wilb  tbe  aanee  of 
•our  subjecU  weahh  f  O  v»hat  may  they  think  of  me,  that  ibr  any 
•^ory  of  my  own  [I]  wonld  procure  tbe  min  of  my  land  :  » 
^Uz.  n.  p.  i5i.  —  Le  Duc  tâchoit  de  la  rassurer  pnrme 
renée  de  franchlae  et  d*iibandon:  «  AJançonins  mirft 
•ntitur  oom  Stetibns,  ne  etiam  eum  Anglis  :  nam  auuidavft  lagatia 
•quos  nuper  misit  ad  Status ,  ut  quicqnid  égarent  cnm  Statibos, 
•id  Isgatis  Eeginae  Angliae  îndicarent.*.  Coloniae  »  t6  Ang.  • 
JUtaguet^  £p^  s.  I.  a.  75i. 

...I  spoyled  myself  of  alF  affections  whatsoever,  comit- 
ting  my  thoughts  and  dedes  to  the  good  pleasure  of  her 
Maj. ,  with  resolution  to  saye  and  doe  onely  tbat  which  by 
her  Highnes  should  be  prescribed  unto  me.  I  must  confesse 
that  our  misérable  and  uncertaine  state  cryeth  out  witb 
teares  for  some  honorable  and  spedye  match  y  and  yet  I 
cannot  tell  yf  our  felicitie  consisteth  more  in  the  enjoying 
of  this  matche ,  or  in  the  good  choyce  of  the  same.  God 
graunte  her  Maj.  to  make  that  choyce  whidi  maye  be  to 

(i)  pnfrimoiMcs,  Yoyes  T.  V.  p.  Sa i. 
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honor  of  tlie  Almiglitie  ,  lo  ihe  i^tablishiiig  of  his  1578. 
Ilruthe  an<I  Gospel,  to  ihe  conifortc  and  contentment  uf  Juillei. 
ther  Maj. ,  nnJ  tu  ihe  benefytt  of  lier  renlmeaurl  subjtHts. 
■Tfhis  Buri]ueville  beareth  me  in  hande  tbat  Monsieur  ys 
Tferie  Lractabie  in  religion  (i),aml  may  be  persuaded  to 
g  bis  opiniiin  ,  and  1  doe  tbe  rather  inclyne  to  havc 
nie  hope  lliere  of ,  because  La  Noue  îs  saied  to  conceave 
[«Il  of  Moîis'...  Paris,  20  juillet. 


LETTRE  DCCCXL. 

■/e  Nassau.  Mort  de 


Comtesse  Marie  au  Comte  Ji 
/a  Comtesse  d'Egmotil. 


...Icb  hab  gar  gerne  vernoinen  das  wir  Campen  wider 
■  jn  haben;  ich  bofTGott  wert  ons  helfen  das  etwes  goûts 
mitDevemer(3)aucb  wert  verricht  werden,undt  das  wirs 
bah  liaben...  Ich  hoff  doch  das  nie  frau  bey  E.  L.  wert 
kommen  kûnnen,  welches  ith  woil  wfinscbe  wiilt,  den 
icb  weis  das  es  me  frau  eyn  grosse  frut  soit  sein  E.  L.  xu 
aehen ,  do  mich  auch  niet  wenig  nach  verlatickt  das  icb 
«yn  mal  bey  ir  Libe  mûcbt  sein,  den  niicb  duclit  das  in 

(t)  (1  rtligion.  Voyez  T,  IV,  p.  111.  Il  paroit  ct'pendiinl  que, 
|Mr  coD*iclion  ,  il  peacholt  vers  les  docUines  de  h  Hérorme.  Aux 
a|ti>ro(;liei  de  la  mon  •  en  nilde  hy  geen  Monick  ofle  Htcchivadcr 
■  bj  bcia  Ijden  ,  die  nochtao^  bf  hem  sya  devoir  dedeo  in  and«r 
ariccderen  :  b«lydeiide  gcnoech  te  be[rounen  sjri  aaligheyl  en 
»«BrsiiTeaù*e  %yner  «oodea  ,  door  bel  bloedvergieten  Chrisli  den 
•ecnieea  Salighraiker,  aboo  wy  verslaeii  bebben  van  Personagieii 
*die  daer  by  waien,  die  'l  seine  belujgen;  •  c  Meterru  ,  p.  ^i3^ 

(1)  Devealcr.  Crtle  ville,  assiégée  par  le  Comle  de  Rennelibcrg. 
•»*  le  rendit  qui' ïurs  lu  mi' novembre:  Itor,  loo.'i". 
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15^8.  hondert  jar  niet  derbey  bîn  geweât.  Was  hir  vorzeitunge 
Juillei.  ist  weis  ich  E.  L.  nicks  sùnderlichs  zu  s€h|*eiben ,  den  das 
man  sagt  das  der  feindt  wider  zurûck  ist,  das  zu  erachten 
tst  das  eyn  wenig  forcht  bey  in  ist:  sie  verlangeren  aile 
hir  ser  das  Hertzog  Hans-Casemir  mit  seinne  reutteren 
balt  kommen  inùcht ,  als  den  meine  sy  es  soit  kein  not 
haben  das  ons  der  feindt  grose  schaden  sol  doen  ;  den 
wier  als  den  mer  leut  hetten  als  der  feindt.  leh  sweifTel  niet 
me  Her  undt  anderen  werden  E.  L,  besser  bericht  doen 
wy  aile  sachen  bir  sthen ,  als  ich  { ist  derhalben  on  not  das 
ich  E.  L.  weitters  darvon  melt.  —  Ich  kan  E.  L.  auch  niet 
verhalten  wy  das  dy  goude  von  Egmont  den  19^»  dises  (i) 
verscheiden  ist  :  ich  denck  E.  L.  wert  es  schon  vernomen 
haben.  Sy  bat  6  onbestate  duchtere  gelasen  undt  3  seunne. 
E.  L.  kùnnen  wol  erachten  was  for  eyn  hertzenleit  do  ist, 
undt  was  sy  verloren  haben  ;  weils  aber  den  wîllen  Gottes 
also  ist|  mus  mes  ^  mit  gedult  annemen...  Dattun  Antdorff, 
in  ser  grosser  eil ,  den  24**"  •/"/(/  -^*  1 578. 

E.  L.  gans  gehorsameundt  getrue  Dochter, 
dy  zeit  nieinnes  lebens , 

M.  F.  V.  N.  u.  O. 


LETTRE  DCCCXIil. 

te  Cardinal  de  Granvelle  à  Mrde  Bel  le  fontaine,  IlavU  le 
Roi  de  France  d* accord  avec  le  Duc  d^ Anjou  (ms.  b.  b.  l). 


*^*   Les  soupçons  du  Cardinal ,  du  resle  assez  naturels  (T.  IV 


(1)   19^"  (lises.  Donc  r.  Meieren  se  (rompe  en  fixant  la  date  de 
c-clte  mort  au  19  juin  1677  :  p.  i3oK 


'  inan  es. 
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11),  ne  srmbten!  pas  avoir  été  l'oodés,  —  IjeRtH  de   i57tf. 

Vnnu  ^ril   l«  3o  juin  à  ii'  de  Matignon:  •  Mon  Trére  le  Due  Jnïtlel. 

•d'Anjou   cal   réiolu   île   |>oursuivte  son  t^nlrepiise  es   Pais-Bas  , 

)  ripporlé   la   Royne,   mailame  ma  mère,  ii  la  Térilé 

•conire  mon  espérance  ei  les  prières  ei  belles  remonslrances  igui  luj 

siË  faicies  par  elle  ,  eognoiâsani  combien  il  esl  déceu  par 

1  l'embarquent  tic  [bcllc^l  espérances  en  ce  faict  •  (*MS. 

'   P.  B.  8794).    Le  méL-onlenlemenl(i)  de  Heari  III  se  monrre  égale- 

lsi\  mois  plus  lard.  On  lil  dans  une  Instructtoo  au  S'  deDinle- 

,  allBnl  de  la  part  du  Roy  vers  le  Duc  d'Anjou  (i3  déc   1578): 

■  Soa  vofage  aux  Pais-Bas  a  non  seulcitienl  servi  de  préiexle  ,  mais 
•aius;  donné  l'audarc  à  ces  remue-mesnages  de  fère  leurs  prali- 

-•qn««.>  —  Du  resle Oranvellc  aeredoutoit  que  roédiocremeni  les  (en- 
bli*a  du  Dnc  d'Anjou.  Il  écrit  le  14  juillet:*  ...Plutà  Dieu  que  ce 
>de  Halines  (3)  Tut  esté  véritable.  L'on  te  lasse  jà  tant  du  Prinre 
td'Orange  que  je  ne  m'esbayroia  que  doires  en  avant  l'on  \\l  beaucop 
(de  changemens;  ledit  Prince  nj  Mattliios  ne  vouldroient  Alenron 
aplus  fort  qu'eulx  aux  Pavs  d'embasi  et  j-.>  tiens  (jue  la  borrasque 
■Françoise,  avec  peu  de  plu)'e,devieQjrB  bonasse'...»  (MS.  B.  B.  I. 
p.  iSa).  Et  plus  tard,  le  a4  aoiU:  '...Je  ne  ni'esbayruis  que  le 

(il  meiconfeat.  —  On  trouve  cbei  M.  Capefigat {Hisl.de la  Réf. 
IV.  p.  93]  plusieurs  cilalions  de  Lettres  de  Henri  III  dans  le  même 
,  et  les  assurances  les  plus  positives  de  l'Ambassadeur  d'Ës- 
le  à  Philippe  11  sur  le  ■  desplaisir  que  le  Ro;  de  France  a  reçu 
tet  reçoit  des  actions  de  M.  le  Duc  d'Anjou  :  t  Du  Thou  croit  » 
d(s  îniclligeoces  du  Duc,   nu   moins  avec  Carhérioe  de  MéJicis: 

■  anlequam  in  Belgium  proficlsceretur  ,  ex  compacta  cum  parente 
ittegini  ad  leiandam  invidiam  scriptum  edit  ;  •  Thuaa.  Histor. 
\,  64Î.  p.  366.  Languet  écrit  en  sepL:  -  Quum'  coosentienle  Rege 
affaire  banc  cipedilionem  ïusceperit  Alençonius  ,  nemini  jam  est 
•dubium:>f/J.  secr.  1.3.  7 56. De  même  ci-après,  p,  4^8,  leLand- 

Y  pave  de  Hesse,  Voyez  cependant ,  p.  3^6. 

(1)  Matines.  Apparemment  une  lenlalive  pour  remettre  la  villu 
mu*  raulorilédu  Roi.  On  y  réussit  en  1579. 


—  426  — 

iS^S.  »Duc  d*Â.leoçou  8*eo  retourna,  comme  il  etl  veon,  car  il  a'y  a 
Juillet,  targent,  et  estant  la  France  en  division ,  Tune  des  partyca  ii*a- 
•bandonnera  jamais  le  pays  pour  y  laisser  l'aultre.  •—  Noos 
f  attendons  avec  désir  ung  courrier  d'EspagnepourooonoiilrecoHi* 
tmeni  S.  M.  entend  ceste  ruse  Françoise,  et  ce  qu'elle  délibérera  de 
»faire...»  (MS.  B.  B.  L  p.  iSg).  Le  Cardinal  désiroit  eoTers  b 
France  une  attitude  plus  vigoureuse.  Il  eût  voulu  égalemenl  plus 
de  fermeté  quant  au  maniement  des  affaires  intérieures  dans  les 
Paya-Bas.  Il  écrit  le  3i  mai:  «...Quant  à  ce  que  ooaceroe 
•Aostre  povre  pays,  l'on  y  démesie  les  affaires  de  aorte ,  que 
tc'est  pitié  y  et  se  voit  cler  que  Ton  y  a  plus  de  resped  à  l'in- 
«téresta  que  an  bien  publicque.  La  Court ,  à  mon  advia,  n'enae 
tmal  faict  d'envoyer  au  Signeur  Don  Jéban  son  advîs  biea  arrai- 
•sonné:  si  on  ne  Ta  voulu  envoyer  avec  l'autre,  po«r  lea  raisoiiB 
tqne  vous  dictes;  et  certes  ladite  Court  ne  garde  pas  son  nactorilé 
•et  répntation  en  la  manière  que  le  faisoient  les  prédéoeaseai», 
•comme  j'ay  souvent  escript,  et  laisse  passer  les  cboaes  ai  avMH  q^ll 
•y  aura  après  à  faire  à  les  redresser...  •  (MS.  B.  B.  I.). 


•••LaBoyne-mère  ayant  donné  audience  secrelte  à  TAr- 
chevesque  de  Nazaret,  luy  lia  enchargé  d'aller  droit  vers 
ledit  d* Alançon  et  qu'il  ne  fit  semblant  d*a7oir  parlé  i  elle 
ny  à  aultre ,  et  dit  qu'elle  le  suyvroit,  pour  se  plaindre 
de  luy,  de  ce  qu'il  ne  luy  gardoit  la  parole ^  luy  ayant 
promis  de  n'aller  aux  Pays  d'embas ,  et  ont  faict  publier 
ung  édict ,  déclarant  confiscation ,  de  corps  et  de  bien , 
contre  ceulx  que  suyvront  ledit  d'Alençon,  comme  ib 
firent  quant  le  Comte  Louys  de  Nassau ,  avec  l'assistence 
seullement  de  François,  print  Valencicnnes  et  Montz.  Hz 
doibvent  tenir  le  Roy  et  ceulx  de  son  conseil  pour  sim- 
ples, s'ilz  pensent  quilz  n'entendent  ces  ruses;  les  gens 
dudit  Alençon  sont  de  ceux  du  Roy  son  frère ,  et  sont 
dedans  les  villes  de  Picardie,  ny  ne  faict  ung  pas,  sans  le 
sceu  et  voulonté  de  son  frère  et  de  sa  mère  ,  que  le  gou- 
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I  vente  tout  ;  le  tx>i]  est  qu  ilz  dient  que  ledit  Roy  arme ,  iS^S. 
pour  s'opposer  à  son  frère  ;  J'entendz  pour  uioy ,  que  ce  Juillet. 
•oit  pour  l'aider,  et  sur  ce  fondement  doibt  le  Roj  nnstre 
inaistre  faire  son  compte,  pour  se  préparer,  s'il  ne  veult 

I  bire  un  bien  grand  forconipte...  a6  juillel. 


t  LETTRE  D<:CCXLII. 

[  Ve  Landgrave  Guillaume  de  Hesseà  A.  des  Traos.  Position 
périlleuse  du  Duc  Jean-Cnsimîr;  la  venue  du  Duc  (T An- 
jou niùsible  aux  Pays-Bas,  (ms.  c). 

...Wirwerden  je  lenger  je  mehr  inn  voriger  unser  mey- 

I  .miDg  conËrmirt ,  nemblich  das  sîch  Herzog  Johansz  Casi- 

r  in  eyu  confusum  chaos  (i),  undl  gefehriicbe  liendell 

I  îngelassenn ,  do  s.  L.  sich  mehr  vor  ihreu  eignen  freunden 

,  alsTordenfeinndeo,  diedennost'  auchnirhtzu  veracbten, 

Torzuseben  habcn  ;  dan  sintemal  die  Staten  under  ihnen 

I   telbst   ini  hauptpunckt  Religionis ,    welchs  das  hârieste 

I  vnculum  ist  stabiliendi  foederis ,  niclit  einig,  Kondern  ein 

dieil  dîeselbigebefùrdert ,  deranderaber  dîeselbige  gerne 

'  Terbindert  sehe ,  zudeme  sie  auch  noch  darbeneben  eyn- 

tnder,  ausz  privât  ursache ,  so  [uffhersig]  und  eyner  dem 

I  andern  die  augen  im  kopff  vergonneo'j  ùber  das,  sie  sicb 

,  dennaszen  trennen ,  und  der  eîne  an  Franckre^cb ,  der 

(i)  ehaot.  De  mCme  longuet  à  celle  époque,  ares  Belgicae  îa 
«intoieosum  chaos  abire  videntur:  ■  £/i.  secr.  I.  a.  7S1.  Quant  aux 
Elati,  déjà  en  dfc  \^^^,  «li  qui  Ordiaea  oomiuaalur,  videntur 
■inUr  ac  ccrtare  ambîtiooe  et  itultilid  ,  ac  es5e  plane  inopes  ccn- 
Milii  :  ■  ad  Camer.  p.  343. 
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•  SjrS.  aiid«r  ao  (h^mréétkj  und  derdrilte  wisMO  aidbt  woluii 
J^oUkt  hengtt;  ao  konnen  wîr  nicht  aehen  was  omiii,  bej  iol* 
diem  Regimênu,  f&p  gulte  i^errichtuiig  m  gewârtgn ,  vnà 
wan  gleich  Hersog  Casimir  ejuA  HecÈareê  Qnd  JehUles 
under  fleinem  haaffea  halte.  Es  lebtt  aber  Gott ,  dar  regi- 
ret  die  sache  und  wirdt  sie  sonder  zwejffell  zu  dir  Seines 
nahmens  mit  gnaden  %um.  cnde  fûhrenn. 

Das  der  yon  Alantzon,  deinero  schreiben  nach,  sich 
albtt^t  gen  Bergen  in  Hennegaw  gethon,  und  der  too 
I^lain  und  andere  mehr  sich  ihme  anhengig  madien ,  das 
lasz  man  eyn  firey  meisierstûck der alten  KonoîginiMin ^ 
dann  dardurch  werden  die  Staten  getrennett ,  geraten  in 
grosK  roistrawen jegen einandery  darau  wirdt ihnenduicb 
diesa  mittell  die  hiilff  von  Engelkndt  anch  afagesobnitten , 
dan  die  KSnnigin  sonder  zweyffel  irre,  undt  den  Scaien 
auwieder  machen  wirdt,  dieweil  sie  nidit  geme 
das  die  Franzosen  des  ortls  inniesteo  '  undt  gewaltig 
denn. 

Vors  letat  wirdt  den  Staten  durch  diesi  mittell  der /Suwr 
undbefurderung,  so  sie  von  der  Kej.  Ifaj^  (i)  dem 


(i)  Key,  Mat.  Outre  les  rapports  avec  Aojoo,  laa  f  iokoccs  dsi 
B.éforiDés  durent  irriter  Rodolphe.  Il  prit  en  juin  des  meturei 
sévères  contre  les  Protestants  de  Vienne  ;  commencement  de  b 
réaction  (>atbolique  en  Autriche:  Rankç^  P,  «.  f^.  III.  i  4f  ^* 
Si  l'Empereur  y  fut  déterminé  par  les  sorties  violentes  des  prédica- 
teurs contre  les  Papistes ,  et  par  un  tumulte  dans  la  capitale  durant 
la  procession  du  St.  Sacrement  ;/./•»  il  est  certain  que  ce  qui  se 
passoit  dans  les  Pays  Bas  avoit  dû  faire  une  forte  impression  sur 
son  esprit.  —  Ces  rigueurs  nouvelles  furent  très  nuisibles  à  son 
crédit  ;  de  même  à  celui  de  Matthias,  si  toutefois  on  peut  dire  que 
celui-ci  avoit  du  crédit:    •  Illa  quae  Imperator  agit  Viennae in 
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■  Osterreich ,  «ml  dem  gnnzen  Reych,  voii  vfcgen  Erxhpriog  1 5^8. 
Matthiae  und  sonstet,  biszhero  gehabtt,  nicht  allein  abge-  Juillei. 
stricktt,  soDdern  rs  kan  noch  daraiisz  volgen  ,  sonderiich 
•o  sie  Erzherzogen  Matthiassen  dermaszen  verschnupfGren 
(wie  du  schreiliest  das  es  darauff  steheii  soll)  dns  man  sie 
als  Bebellei  undt  uffrulirer  declariren  ,  iii  die  acht  thuen  , 
undt  das  Teiitsche  Icriegsvolck  von  ihnen  ahfordetn,  ja 
woll  eyn  Espedhinn  jegen  sie  bescblieszen  ,  und  aiso 
dem  KoDÎge  zu  Hiszpanien  undt  Dod  Joan  beiffcnii  wintt 
ue  wiederumb  zu  subjugiren  ;  do  sie  docb  eine  weg  wie 
deu  andern  inn  der  gefabr  stehen  niûszeiin  das  es  mit 
des  Ton  Alantçons  vorgeben  nur  eyn  coliasio  sey,  und  es 
ibneu  also  noch  cndlichs  iiber  ilire  kôpffe  werde  auszge- 
hean  :  danimb  kûnnen  wir  uns  nicbt  gnugsainb  verwun- 
derti  das  der  Prinz  sich  von  seiner  tiemalin  bat  lassen 
beredden  zu  solcbe  enormibus  saine  willen  zu  geben ,  und 
diesz  und  derglaicben  motiva  nit  dieffer  zu  liedencken. 
5(un»ia,derConiett  (i)  und  die  grosse /ï/w//^in  so  dJesx 
jshr  gesehenn  wordenn,  wollen  ibre  wirckung  baben; 
Gott  gebe  das  sie  zu  eyneni  guten  ende  lauffenn.  Datum 
Frïedewaldt ,  den  3i  Julij  A°  1378. 


■cansi  rellgionis ,  tioa  solum  ipsius  aulhorilaCeni  elevabunl  ïn  ac- 
tlicme  de  pice ,  sed  clinm  fratrîs  Archidacb  Msiihîae  Bcliones  et 
»coD«ilia  omnia  luïptrcla  mlJent  :  ■  Lang.  Ep.  s.  I.  a.  7^7.  •  Hieu 
»MDe  Haltbiie  ■uthorilalem  apad  Bel^s  miauenl:*  art  SyJn, 
P.Î35. 

(1)  Cometi.  nComelFs  qui  Nov.  e[  Dec  1^77  et  Jan.  1578  adeo 
fforalï  effuhit  aipeclu  ut  nullum  eo  minaeioreiii  ad  illtid  um[iic 
»tMnpa)  illuiiue  diisercrent  Malliemalici,  beili  signum  iii  c^elo 
tclarum  prnni*  jam  ad  hélium  animls  rrcditum  est  :  ■  Sir.  SSig. 
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t  l'ETTRE  DCCCXLIIl. 

.  Le  Comte  Jean  da  Nassau  à  Beutterich.  Exciuis  dcceq. 
ne  peut  se  lendt-e  vers  le  Duc  Cmimir  ;  il  sou/u 
une  alliance  des  Chrétiens  Evangéliques. 


Unsflr  ernhaffter.  Ewer  schreiben  baben  wir  di«»e  nacht 
ungefehriich  umb  die  3  entprangen.  Ob  wir  iiun  wol 
gentziich  gemeint  gewesen  uns  beul  gWch  dem  tag  auf- 
zumaclien,  damil  \on  unserm  gn.  Hi  Herzog  Casîmirn 
wir  ein  abscheldt  nehniea  mugen ,  weil  mir  aber  ati5 
Eurem  schreiben  verstanden  das  ireGn.  wir  zu  Diisbvrg 
nicht  ahntreffenwùrden,  aiich  der  burgeiDelsiervonHol- 
landtgestem  spiide  erst  alhie  ankoinmen,  so  haben  wir, 
in  betrachtung  das  (r  uns  glelcbwol  nichts  nothwendigs 
90  mit  irer  Gn.  wir  redeii  mocht,  gescbriebea ,  er,  der 
burgemeister,  nuch  allevlei  mît  uns  zu  reden ,  und  nîcht 
tang  zeit  und  erlaubniis  hat,  solche  reyse  elngesteltt  ;  soo- 
derlichweilesunsauch,  vielerursacben  balben , bedenck- 
lich  irer  G.  aiiszerhalb  GelJrischen  gepieth  zu  folgeoi 
begeren  derhalbcn  Ir  wollet  beî  ire  G.  uns  abermals  zutii 
dtnstlichsten  enlschiildigen ,  auch  jederzeit  zu  tag  und 
nacht,  aul  unsern  unchosten  ,  unseumiich  verstendigen 
da  ininittelst  etwas  fiirfallen  wiïrde ,  derwegen  vonnoibea 
das  zu  iier  G.  wir  uns  verfugen  solten ,  damit  wir  also 
nil  vergeblicli  umbreisen ,  nicht  andere  notwendige 
sacben  ,  abn  welcbe  gleîcbwol  niebt  allein  dièse  liinder, 
soiidern  deui  gnntzen  werck  ,  ja  auch  irer  Gn.  zum  leil 
selber  gelegen ,  versaunien  mûszen.  Wiewol  wir  auch 
lut  zweifeln  Ir  werdet ,  wie  biszliero ,  mit  allem  vleis  duan 
sein,  damit  die  armen  leutc  bien  und  wieder  so  vJel  inc 


ii(^  moge  verschonet ,  aucli  dit:  xu  ducIT'  *  von-  tyjB. 
wegen  des  bauvres  xu  Grave,  nichl  vergeszen  werden;  Aoùi, 
so  liaben  wir  docb  nît  underlaszen  mufjeii  derenwegeii 
bei  Euch  aberuials  erinneruDg  zu  tbun,  nîcbl  zweifelende 
Ir  werdet  bierin  ahn  «uren  vieis  und  liesten  nichu  niati- 
geln  Iss^n.  Wullet  audi  daran  sein  das  ire  G.  die  dreien 
«ifrtOber-Ekcîi(i),  NewenClosters,undIicdbur'  gncdîg 
ïngedenck  sein  ,  und  in  ein  jcdes  etwan  em  Graven  uad 
■  oder  a  von  adel ,  darunder  einer  oder  a  welthe,  wo 
▼on  nothen ,  aiich  mit  dem  Fransz  reden  kiimen  ,  verord- 
nen  ;  und  dieweil  insonderbeit  vicier  voruemer  leule 
fcinder  im  Newen-Closter  sein  soHen ,  sa  baben  wir  briefs- 
leiger,  unsern  dliiener,  abgefertîgt  das  er  Mcb  bei  Eudi 
bescheijts  erbolen,  und  diejenige  so  Ibr  dahin  verordnet, 
dabin  furen  sol  le... 

Die  obligation  belangcnt,  begeren  wir  Ir  wollet  uns 
dieselbe...  zuscbicken  ;  wollen  wir  ,  beneben  den  Stathat- 
ter  Toa  P'riesziand,  gehebts  Gott ,  fertig  und  Euch  auF» 
tiûst  xulcommen  lessen  ,  bitt  aber  Ir  wollet  dîe  bekante 
persohn  mitvieiszerinnerndas  sîe  in  dieizer  sacb,  so  vîel 
iniiDtfr  mùglich  ,  eilen  ,  undsich,unsertu  vcrirawen  nabe, 
also  darin  erzaigen  wollen  ,  damit  das  geU  nieht  unnùtz- 
lich  angewendet  und  wir  dcssen  verweisz  und  spott  von 
denjenigen  itroviiicen  erwarten  naiszen,  die  wir  bienu 
nût  grosier  mitbe  nnd  arbeit  bierzu  persuadirt  und  tlber- 
redet  baben...  Datitm  Arnbem,den  5""  jiugujH. 

P.  tchedulani,  *  Lieber  H*^  Doctor  !  Ir ,  als  der  versten- 


(t)   Obrr- Elltn.  Le  Comre   Mingeoil 
r£*4i|iie  de  SlTubourg  -■  voyei  p.  BgS. 


ludalioi 
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i57&  digi  konnet  kichdidi  crachum  was  nmm 
Aodt.  leafften'i  nicht  allein  eu  unserm  gegenthoil  nhdtffBindt, 
sondem  auch  zu  dem  Ertzheraogen  selbit ,  den  Genend- 
Staden,  wieauchzudeinTonAleiixonuiidaiideni(i),wel- 
die  sich  hoch  and  viet  erpiethen ,  ja  zu  unaem  kriegslea- 
then  Mibsten  zu  verstehen  und  entlkh  zu  getrostett,  und 
sonderlidi  desjenige  welche  ûch  zu  der  W ahren  Rdîgion 
begeben  und  erkennen.  Weil  wir's  dan  ^  uniers  «nfrlts, 
Skt  rathsamb  achten  das  die  rdigionsverwanten  und  wel- 
diie  es  mit  dem  Vatterlandl  treulich  und  wol  meinen,  aich 
aufs  neehst  mûglich  zusamroen  tbun ,  und  einer  BoXtbtn 
GOirespondentz  mit  einander  vergleichen,  damit  ieincr 
dém  aiulem  in  nothfellen  die  handt  bietben  und  mitnth 
und  hûlff  befilrderlich  sein  moge ,  audi .  derwcgen  jtw  in 
werck  und  arbeit  finde^  darauf  mit  denen  tod  Hoilandti 
Zeelandt,  item  mit  denen  von  Utrecht ,  Westfrieidandt, 
Oreriszely  Geldem,  mit  Gentt,  Brûszd  ^  AntorfF^  H4 
génbusch,  und  Mastricht  zu  bandien ,  und  bierdurcliy 
mittelst  GottUdier  gnaden ,  der  sadien  so  wol  ahn  .bemel- 
ten  orthen ,  wie  aucb  drauszen  bei  uns  underden  Gtaven, 
etiiche  vom  Adel,  und  Reichssteden,  einen  anhngkm 
machen ,  unangesehen  das  wir  uns  gleichwol  hierau  m 
gering  befinden  und  gern  bekennen  das  solchs  andern 
y  hohem  und  verstendigen  mehr  gebùret  und  leichter  zu 
thun  were ,  so  haben  wir  nicht  underlaszen  mogen,  dem- 
nach  dieszes  nicht  allein  ein  grosz  wichtig  werck  ist,  darzu 

(1)  j4l.  und  andern.  Le  Comte  éloit  assez  de  l'avis  du  Gmile 
de  Culeinbourg,  qui  disoit  aux  Etats  de  la  Gueidre:  «die  Tao 
•  AlençoD,  de  Keyser,  Hertocb  Matthias,  de  Coninc  vao  Frmncrjck 
•code  't  meesten  deel  van  de  Stalen ,  sliptcn  in  éénen  pot  :  > 
Nyhojf^  I.  p.  ia6. 
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man  gutes  raths  und  hûIfT  bedarff ,  sondern  uns  auch  iSjH. 
unsers  gn.  H'  Herzog  Casimiri ,  wie  auch  Ewre  gute  afFec-  Août. 
tion  und  wolmeinendt  gemûth,  und  das  ire  Gn.  und  Ihr 
hierinnen  fur  andern  mit  rath  und  that  viel  guts  thun 
konnet ,  bewust,  Euch  dièses  unsers-vorhabens  vertreu- 
lich  zu  berichten  ,  und  umb  ausbringung  und  niittheilung 
hochermeltes  unsers  g.  H>>'  undEures  gutdûnckens,  vleis- 
zigzubiuen;  da  umb  ihre  G.  und  Euch  wir  ein  solches 
hinwieder  verthienen  und  beschulden  konnen  ,  sol  es  ahn 
uDsern  vleisz  und  guten  willen  nicht  mangeln  ,  und  thun 
Euch ,  sambt  dem  gantzen  hauffen ,  dem  Almechtigen 
berelen ,  und  Ewer  wiederantwortt  auFs  ehist  (dieweil 
daszelb  Ton  wegen  der  jetzt  vorhabender  handiung  und 
abnwesender  leute  hoch  von  nothen  y  und  dismals  zu 
befurdening  des  gantzen  wercks,  sonderHch  inianfangk^ 
gantz  dienlich  und  sehr  vertreglich  were}  erwartten. 
DaUtm  ut  in  literis. 


Ce  Post'Scriptum  est  important.  Eu  préparant  T  Union  le  Comte 
détiroit  y  faire  entrer  tous  les  amis  de  la  patrie  ;  mais  il  met  les 
Réformés»  «  die  religionsverwandten  ,  »  en  première  ligna  II  veut 
les  réunir,  par  opposition  ,  par  précaution  du  moins,  contre  Mat- 
tbiaSy  U  Généralité,  Anjou,  le  Roi  de  France,  TEropereur;  en  un 
mol  cootre  tout  ce  qui  pourroit ,  tôt  ou  tard  ,  faire  prévaloir 
riofloeoce  des  Catholiques. 

Ceci  aide  à  résoudre  une  question  assez  difficile  ;  savoir  quelle 
a  été  la  part  du  Prince  d'Orange  au  Traité  d^Utrecht. 

«  Pai  procuré  l'Union,  je  l'ay  advancée,  »  dit- il  dans  son 
ApokH^ie:  Dumoni ^  Y.  i.  p.  4oak  II  le  disoit  avec  vérité;  depuis 
1 S76  uoe  Confédération  pareille  étoit  l 'objet  de  ses  désirs ,  le  but 
de  ses  efforts  (p.  3^7  ,  sqq,). 

Toutefois  on  sait  qu'il  différa  longtemps  de  la  signf  r. 

Ce  délai  enl ,  comme  on  le  verra  plus  tard  ,  de  graves  motifs. 
6  28 
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1 598.  Remarquons  ici  que  déjà  TUoioD ,  conlre  le  désir  du  Prince ,  pre- 
\oûl.  '^oit  un  caractère   très-anti-François,   aussi  bieo  que    irès-anti- 
Catholique. 

Il  y  avoit,  sur  ces  deux  points ,  entre  le  Prince  et  son  frère  une 
différence  d'opinion  marquée. 

Le  Prince  vouloit  partout  pour  les  Religions  Réformée  et  Catbo 
lique,  une  égale  liberté.  Son  influence  avoit  dicté  le  projet  d'an  ac- 
cord; p.  386.  Il  dirigeoil  Matthias  et  leConseil  d'Etat  ;  et  quantaux 
Etats-Gén. ,  La nguei  écrit:  «  Audio  cum  nuper  (a  res  in  Senatu 
•Statuum  deliberandaproposita  esset  et  Orangius  petiisset  ut  qnili- 
>bet  suo  loco  sententiam  diceret ,  omnes  tacuisse  et  peliisse  ab 
•Orangio  ut  ipse  diceret  quid  in  eâ  re  statuenduro  esse  judicaret:  » 
Ep,  secr,  I.  a.  743.  —  Le  Comte,  au  contraire,  vooloit  la  paix 
de  religion  en  Gueidre,  où  dominoit  le  Papisme;  il  nela  ▼ouloit 
point  en  Hollande ,  où  dominoit  la  Réforme.  Il  avertit  les  Etats  de 
Hollande  •  dat  zy  luyden  den  Religions-Vrede ,  daer  men  nu  mede 
idoende  is,  daer  beene  willen  belpen  bevorderen  dat  dezelve  tegeo 
>bem  lieden  ,  nocb  beuren  nacommelingen  tôt  gheeoen  periculoo^ 
•sen  en  beswaerlicken  achterdeel  in  toecommende  tyden  mocble 
•gedyen  en  Terstaen  worden  :  »  v.  d.  Sp, ,  Oit.  St,  L  35.  Enoora 
en  i579  les  Députés  de  l'Union  d'Utrecht  refusent  d'accepter 
cette  Paix  :  «  Hebben  overlecht  dat ,  zoe  verre  de  Unie  op  eeo  Reli- 
•gions-vrede  zoude  gefondeert  ofte  daermede  vermengelt  worden , 
•dat  die  ganschelick  onbestendicb  zoude  wesen  :»/•/.  II.  5a. 

Le  Prince  favorisoit  Anjou,  Il  le  jugeoit  propre  à  devenir  le  Chef 
des  Pays-Bas.  Fils  de  France,  il  procuroit  un  Allié  puissant;  Catho- 
lique tolérant ,  il  pou  voit  réunir  les  partis.  —  Le  Comte  Jean  n'étoit 
pas  decetavis.il  incliuoit  vers  l'opinion  de  Beultericb  (p.  377); 
vers  celle  du  Comte  de  Culembourg ,  qui,  indigné  du  mauvais  vou- 
loir des  Etats  de  la  Gueldre,  s'écrioit  dans  leur  Assemblée:  •  Meo 
«mocbt  den  van  Alençon  aennemen  ,  soo  were  men  verwaert  ,  die 
•  weer  Calholyc  ,  die  dreve  den  gescboren  boop,  en  diergelycke 
»woorden:  »  Nyhoff  ^  I.  116.  Le  Comte  Jean  de  même  craîgnoîtet 
deJH  se  faisoit  presque  scrupule  de  chercher  du  secours,  soit  auprès 
d'un  François  ,  soit  auprès  d*un  Catholique. 
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Celte  double    leodaoce   déplat  au  Prioce  ;    il   la  modifia  plus    1 578. 
tard  ;  toutefois  ses  conseils  ne  furent  pas  toujours ,  ni  complète-  Août, 
ment,  suivis.  Dans  un  libelle,  publié  eu  1679  ^  G^i^d  »  on  dit  que 
ceoi  de  H0II.  et  Zél.  n'abandonneront  pas  la  ville  ,  à  cause  de  lui  : 
pott  dans  un  passage  très-remarquable ,  on  justifie  ainii  cette  thèse: 
cteo  eersten  en  sullen  sy  die  de  stad  van  Gent,  tegens  des  Princen 
tned  en  daok,  in  baer  verbond  bebben  aengenomen ,  om  synent- 
twille  deselve...  niet    yerlaten  :    ten  anderen  ist   nocb  yeel  min 
f  apparent   dat  sy   dese  stede  (die  anders  niet  en  soekt  dan   de 
treille   Religie  en  hare  vryheid    tegen   aile  anderen  tyrannen  te 
ibeadieniien)  willen  en  konnen  verlaten ,  gemerkt  dat  dat  Verbond 
•Tan  Utredit  tôt  dien  finen  gemaekt  en  opgerecbt  is  om  beide  die 
tstnkken  te  conserveren  en  te  bewaren  ;  ten  derden ,  dewyle  die 
•van  der  Unie  Tan  Utrecbt  noit  geen  behagen  en   hebben  gebad 
fin  dco  Hertoch  van  AJençon  :  »  Bor^  IL  86l>. 


rapports  du  Comte  avec  le  Prince ,  durant  son  Stadboudé- 
rat,  foreot  moins  fréquents  qu'on  pourroit  le  supposer:  voyez 
d-aprea  la  Lettre  du  10  nov.  1^79. 


^ 


*  LETTRE  DCCCXLIV. 

Le  Due  dJlnjou  au  Prince  (l'Orange,  lise  plaint  que  les 
négocicUions  traînent  en  longueur  (ms.  p.  a.  8780). 


Mon  Cousin  !  vous  scavez  que ,  par  Fadvis  et  réquisition 
de  H"  les  Estats-Généraulx ,  j*avois  envoyé  vers  eulx  le 
S'de  Biissy,  pour  résouldre  et  arrester  la  négociation 
cy-devantencommancée  entre  leurs  depputez  et  les  miens, 
et  pensois  que  y  pour  le  peu  qui  restoit  y  les  affaires  se 
dussent  aussi  tost  terminer ,  comme  il  estoit  très-requis 
et  nécessaire  pour  le  bien  et  utilité  du  public.  Néantmoins 
j ay  esté  adverty  que  tant  sen  fault  les  dites  affaires  se 
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1578.  résolvent,  qu  au  contraire  on  les  tire  en  plus  grande  Ion- 
Août,  gueur  qu'auparavant ,  ce  qui  me  semble  estre  de  grande 
inpor tance  ,  ainsi  qu'il  se  peult  trop  mieux  juger  par  les 
événémens  ;  et  d'autant  que  mes  forces  arrivent  journel- 
lement, ésquelles  suis  contraint  donner  ordre,  j*escnt 
-  présentement  au  dit  S*^  de  Bussj,  CoIIonnel-Général  de 
mon  infanterye  Françoyse,  me  venir  trouver  pour  y  pour- 
voir ,  envoyant  en  son  lieu  le  S^  d'Espruneaulx ,  mon  con- 
seiller et  chambellan  ordinaire  de  mes  affaires  et  conseil , 
pour  continuer  avec  leS^  de  la  Neufville(i)  qui  est  par  de 
là ,  la  dite  négociation ,  de  la  quelle  il  est  très-bien  instruict , 
afin  de  faire ,  au  plustost  qu'il  sera  possible ,  une  résolu- 
tion finalle ,  dont  je  vous  ay  bien  voullu  advertir  par  la 
présente ,  et  vous  prie ,  mon  Cousin ,  y  vouUoir  tenir  la 
main  et  emploier  vostre  crédit ,  faveur,  et  auctorité  pour 
les  raisons  que  je  luy  ay  donné  charge  vous  faire  plus  am- 
plement entendre  de  ma  part  et  le  croire  comme  moi- 
mesme...  Mons,  7  août. 

FaAifCOTs. 


On  dul  enfin  prendre  une  résolution  finale^  en  rcooncaot  an 
système  (p.  4o8 ,  inf-)  du  retards  et  de  tergiversations.  Il  ne  falloit  pas 
exaspérer  le  Duc,  ni  surtout  pousser  à  bout  les  Provinces  Wal- 
lonnes qu*ou  venoit  de  blesser  profondément  (p.  389,  inf.). 

A  moins  de  s'entendre  avec  Anjou  ,  on  avoil  à  craindre  uo 
démembrement  de  la  Généralité:  «  Alanconii  autboritas  videtur 
ipaulatim  crescere  in  Hannoniâ  et  Atiebatibus,  et  praesertim  apud 
«Nobilitatem,    quae   videtur  ei  esse  addictior  quam   sit  utile  illîs 


(i)  NeufiiUe,  —  Nicolas  dcNeufville,  S*^  de  Villeroi ,  l'un  des^ 
plus  habiles  ministres  et  négociateurs  sous  Charles  IX ,  Henri  IIL 
et  Henri  IV.  A  rage  de  24  ans,  en   iSfiy,  il   étoît  déjà  Sécretiirt= 
d'Ffat. 
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Ma:-   tflnsc.  A'/».  «.  1.  a.  7l7.   Le  i6  juillet  te  Comle  Jean    i 
lux  Euti  de  itolUade  •  dai  le  bcducblen  stael  Jat  de  Her-  ,4 
Aleoçon  mener  (Tt  d'Artois  eo   RenegouweD  bckommea 
■Me:  •  ■■-  rf.  ■'fpiefi^,  I.  îi- 

AmbMsadrar  d'Angleterre  lui  même,  Di*idson  ,  écrioul  le 
d'Antert  ■  Lord  BurghleT,  semble  conviincu  qu'une  coo- 
aux  Proiïncp>  Wallonnes  est  nécessaire.  «The  French  Com- 
loen  are  k]i)iainled  to  deparl  (his  day  lOHards  Monlï,  ill 
HùGed  «itb  ibe  dealiiig  of  the  liâtes...  The slates  of  Uaioaul 
tlllerly  (tl  proleiled  againsl  Ifae  rcquest  1  ot  long  sînee  pre- 
ited  lo  Ibc  arcbiluke  and  coun^el  of  estale  b;  ibose  of  tbe 
Ion,  and  il  is  not  wi'hout  suspicjoa  tbal  tbey  ntill  use  ihc 
matter  as  a  lawfult  preieit  (o  Jïsjolne  from  ihe  re^l  of  Ibe 
inres,  in  case  tliev  be  nnl  seconnded  bir  them  in  ihevr  treali 
d'Aleneoii:  -  Quefn  fliz.  imrt  hcr  Times,  II.  p.  go. 
6  août,  •  arreïlé  de  rei|uérir  Messieurs  les  llépules  pour 
imunîcqucr  avecq  les  Ambassadeurs  de  France,  que  leur 
mit  de  présenter  au  dits  Ambassadeurs  les  poiocll  réso- 
le  Conseil  d'EIslal  et  les  EslaU-Généraulx  pour  entrer  en 
re  communication  sur  le  secours  à  nouzonerl;  espérani 
llei  des  proiinces  ijue  leurs  tnaistres  ne  feront  diffi- 
'  trouver  bon  et  d'a^gréer  ce  que  par  meure  résolu- 
reprins  par  Ira  dits  poioclz;  et  est  député  le  greffier 
BrabanI  pour  comiouniquer  à  Mons'  le  Conte  de  fiuussu  cl 
de  Cand,  et  Bultra  chefs  estaus  au  camp,  les  dits 
ipoioeu.  —  Les  Ambassadeurs  d'Angleterre  ,  leu  la  responce  des 
>E*ta1z,  dont  dessus  est  faict  mention,  ont  réplicqué  par  escript 
■H  demandé  en  substance  délay  de  ë  ou  10  jours  pour  adverlir 
lie  ton!  a  m  Ma*<  réginale  pour  entendre  sur  les  difficullel  sa 
irésolutioo  et  Tolunlé,  —  Après  midy,  Jion  Eic.  a  déclaré i]u 'en 
iprés«iue  du  réiérend  père  eu  Dieu  l'Abbé  deS'  Gherlrujd.  Muns'^ 
idc  Fréiin  ,  Mons'  de  Rassîgny,  le  Conseillier  d'Eslat  Lie^felt,  et 
•du  Bourgm.  Slralen,  il  auroit  donné  aul  S"  Ambassadeurs  de 
[France  les  poiocli  et  instruction  sur  laquelle  l'on  debvoit  entrer 


I 


Rfl)  MVCrfy.  Voje*  p.  389  ,  in/. 
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iS^S.  »eB  ultérieure  GonmunioRtioOy  laquelle  par  eulx  veu  et  viaité  hico 
AoAt.  *^  ^^  loiog,  oot  trouvé  bien  estrainge  que  noua  recnlooa  plua  que 
tavancbona  l'aiTaire,  désirans  en  fin  açavotr  librement  et  franch»- 
•ment  sy  voulons  traicter  aveoq  eola  ou  non:»  Sétm  MSS,  d,  Elr^G. 
Le  7  août,  «Son  Exe  a  requis  Mcas*^  de  l'asscoiblée  des 
lEfftati-GénérauU  de  vouloir  parler  francbement  et  dire  leor 
•opinion  sur  la  continuation  ou  refus  de  la  communication  aveoq  les 
f  Ambassadeurs  de  France,  poor,  les  raisons  d'nn  coatéet  anltre  ojft 
tet  examines ,  recepvoir  le  secours  par  le  Due  d'Aigon  présenté» 
ton  s'en  excuser ,  selon  que  l'on  trouvera  pour  le  bien,  repos,  cl 
f  service  du  pays  convenir.  Sur  quoy,  après  plnaiears  diaooorsec 
•allégations,  est  résolu  que  les  Estata  trouvent  profitable  el  néces 
isaire  que  le  traicté  soit  résolutivement'  et  positifvement  achevé,  en 
fconformité  de  l'advis  de  son  Exe  et  Moa"  du  Conseil  d'EUat, 
iprins  en  présence  de  son  Altèse.  Et  ceulx  de  Flandres,  à  oe  qoa 
•leurs  maistres  soyent  mieulx  informea,  raquèrent  que  le  plaisir  de 
•son  Exe  et  Estats  soit  d'escrire  lettres  à  leurs  membres  qay  sont 
•assembles  à  Gand ,  et  à  icelle  fin  dépcscber  vers  eux  Mona'  dT7y- 
•tenhoven  avecq  Tinstmction  et  articles  proposes  anx 
•denrs;  ce  que  leur  est  accordé  et  aux  aultres  provinces  fLL 
Le  11  ao&t,  «après  longue  et  bien  meure  délibération, 
•férencCy  et  communication  d'entre  Messieurs  du  Conseil  d*£stat^ 
•ses  Ex^y  et  Messieurs  les  Députes  des  Estats-Généraulx ,  le 
•traicté  que  se  préseoteroit  à  Messieurs  les  Embassadeurs  de  Mon- 
•seigneur  le  Duc  d'Anjou  sur  le  secour  par  luy  présenté  an  dit 
•Estatz,  estaresté,  par  pluralité  de  voix;  combien  que  plusieurs 
•députez  de  provinces  ont  déclairé  n'estre  auctorises  de  leurs 
•maistres,  remectans  néantmoiogs  le  tout  au  Conseil  d'Eatat,  aonba 
•espoir  que  ce  que  par  les  dits  S'*  seroit  faict ,  céderoit  au  bien  et 
•repos  de  la  généralité:  »  ^  /. 


Le  Traité  fut  conclu  le  i3  août.  Anjou  devint  Défenseur  de  la 
liberté  des  Pays-Bas;  du  moins  il  en  reçut  le  titre. 

On  sembloit  céder,  on  cédoit,  sous  quelques  rapports,  aux  in^ 

^  résolontm. 


—  439  — 

arfance»  «ik»  ^Vallons.  Toolefoir»  l'accord  leur  déplut  ,  et  cela  u  «si    là^tf. 
pas  étonnant.  AoAl 

D'abord  ,  en  refosant  au  Duc ,  pour  le  moment ,  toute  partiel- 
patioo  au  fonvemement  ciTÎl,  on  s'cngageoît  néanmoins  à  lui  don* 
oer  la  préférence,  s'il  falloit  changer  de  Souverain.  Cétoit  aller 
trop  loin  à  leur  gré:  «ipsos  Maleoontenlos ,  quamvis  Alençooii 
•erocatoreSy  tam  liberalis  Ordinum  promissio  sollicitos  babuit:» 
Sinuia^  U.  9. 

Puis  y  selon  eux,  le  Doc  se  meUoit  beaucoup  trop  dans  la  dépeu- 
danœ  des  hérétiques.  Il  prenoit  rengagement  de  se  conféderer 
avec  la  Reine  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Navarre,  et  le  Duc  Casimir; 
c'est  à  dire ,  avec  les  principaux  Chefs  des  Protestants. 

Le  Prince  avoit  atteint  son  but ,  déjouant  les  manoeuvres  de  ses 
antagonistes.  Anjou  étoitdésornuis  pour  la  Généralité  un  auxiliaire, 
paisnnt  pour  le  bien,  moins  puissant  pour  le  mal;  on  lavoit  com> 
promis  auprès  des  Catholiques. 

Venu  à  la  prière  de  ceux  auxqueb  le  Prince  deveooit  sus- 
pect (i) ,  il  lui  arriva  ce  qui  étoit  arrivé  à  Matthias.  U  fut  entraîné 
par  l'influence  qu'il  venoit  cootrebalancer. 

lléiappointés,  beaucoup  de  ses  partisans  penchèrent  bientôt  vers 
la  réconciliation  avec  le  Roi.  «lU  vojrent*,^  dit- on  dans  l'Apo- 
logie, fqu'ib  ne  peuvent  amener  Anjou  à  ce  poiot  de  se  rendre 
•  Chef  contre  vous,  Messieurs ,  et  contre  ceux  de  la  Religion;  ils 
Ble  délaissent  et  se  joignent  au  Prince  de  Parme  :  »  DumoHt , 
Y.  I.  4ooh.  On  ajoute:  «  Y  a-t-il  flots  de  la  mer  plus  inconstants, 
•Eoripe  plus  incertain  que  les  conseils  de  telles  gens  ?»  /.  /.  —  Il 
y  a  cependant  une  excuse;  le  Prince  enlevoit  constamment  leur 
appoL 

Les  EtatS'Gén.,  par  l'accord  avec  Anjou,  se  réservèrent  le  mois 
d'août  pour  traiter  avec  D.  Juan.  . 

(i)  suspect,  c  Qui  a  Phîlippo  defecerant  et  tamen  ab  Arau- 
•sioinensïs  partibus  alieni  crant ,  et  Matthiam  a  se  evocatum  ab 
•  Arausionensi  praeoccupatum  dolebant,  A  ndino  favebant:  »  Thuan, 
p.  263*,  et  ci^dessus ,  p.  365. 
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i5j8.  Le  i3  août,  jour  même  où  l'oo  veooît  de  terminer  le  Traité  ^ 
Août  «Messieurs  les  Coiiseilliers  d'£stat  Léooinus,  Metkerke ,  Bevere, 
fLisfelt,  et  le  prélat  de  St.  Gertrude,  Saveuthem  ,  ProuÎD,  et  le 
•greffier  de  firabant ,  sont  commis  pour  pourjecter  certain  escript 
tsur  la  proposition  de  Mons*  TAmbassadeur  de  l'Impériale  Maté , 
»du  Roy  de  France,  et  ceulx  d'Engleterre,  sur  le  faictde  parvenir  à 

•  une  bonne  paix,  moienant  qu'elle   soit  asceurée;  pour  lequel 

•  (après  qu'il  sera  aresté)  eslre  délibvré  au  dit  Don  Jehan,  ou  à 
•ceulx  qu'i  voudra  commectre:  à  quel  effect  seront  requfa  Mcs- 
•sieurs  les  susdits  Embassadeurs,  tant  de  l'Impériale  Ma^^,  do  Roj 
•de  France,  et  d'£ngleterre,  luy  faire  tenir,  ou  à  ses  commis,  aveoq 
•aultres  S^'  de  pardeçà  que  l'on  pourroit  dénommer  pour  les 
•accompaigner  :  •  7{f(5.  MSS,  d,  EL-G, 

Le  14  août,  après  midy  :  ff  Comme  s'est  faict  itérative  lecture 
•des  poinctz  et  articles  contenans  les   conditions  de  paix  aveoq 

•  Don  Jehan,  combien  que  ceulx  de  Haynault  ont  protesté  de 
•n'estre  auctorisé  sur  l'article  contenant  le  faict  de  la  religion ,  est 
•néantmoings  aresté  le  dit  pourject  des  conditions  et  articles, par 
2  pluralité  de  voix  :»/./. 

Après  quelques  conférences  D.  Juan  déclara  le  29  aoât  qa'il 
venoit  de  recevoir  des  Lettres  du  Roi ,  l'informant  que  S.  M.  sfoît 
remis  toute  la  négociation  entre  les  mains  de  l'Empereur,  a  ab  tôt 
•een  arbitre ,  gelyk  de  Slaten  tôt  meermaels  hadden  begeert  en  ver- 
•socht:  »  Bor  ^  9B1";  ayant  dénommé  à  cet  effet  le  Duc  de  Terra- 
Nova  5  naguère  Vice-Roi  de  Sicile. 

De  Thou  considère  cette  excuse  comme  un  subterfuge  de 
D.  Juan  («  Austrius,  novis  auctus  copiis...,  ut  Ordines  diuCurnitate 
•belli  et  affectatù  raorâ  exhauriret  ,  respondit  Philippum  totum 
•hoc  negotium  Caesaris  arbitrio  commisisse:  »  Hist,  L  66.p,a7i*). 

Nous  ne  voyons  pas  de  motifs  suffisants  à  ce  soup^n. 

D.  Juan  avoit  montré  de  la  bonne  volonté  :  «  de  Grave  van 
•Svirertsenburg ,  die...  was  geweest  by  D.  Jan  ,  liet  sich  dunken  dat 

•  men  lichtelyk  altans  aile  redelykheid  soude  konnen  verkrygen , 
fby  so  verre  D.  Jan  daerloe  versocht  worde:  >»  Bory  979*. 

Sa   position   devoit   lui   faire   désirer  la  paix  (p.  40^)*  Les  £tab 
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1 5^8.   tSicheD,  Leawe ,  Burch ,  Nivelles ,  Beiumoot,  Chiimiy ,  Mai 
Aoàl.  *^urch ,  Jodoigne  ,  Gembkm ,  et  Phîlîppeville;  remecuiis  la 

•dîtion  des  aultres  villes  soubs  bonne  asseorance  et  hoalaige  ;  et  en 
•deflaul  d*aocord  da  dit  Iraicté  de  paix ,  les  dépales  dea  Eatata 
9 protesteront  d'estre  absoulz  et  déchargez  devant  Diea  et  tons  les 
I  princes  et  potentats  de  la  Cbrestienté  de  tons  les  bMDavéoieos 
iqoe  proviendront  de  la  guerre:  »  Rét.  MSS.  d.  El-^». 

Languet^  qui  n'affectionnoit  pas  les  Espagnols ,  éoamérant  lei 
demandes  des  Etats^  ajoute:  c  conditiones  fuerunt  ejosoMMli ,  at  si 
«Joannem  Aostriacum  victum  pognâ  captivaa  teoereot,  non 
tpossent  graviores  proponere:  Ep.  seer^  1. 2.  754* 

Il  n*est  pas  surprenant  qu'Elisabetb ,  dans  des  Articles  proposés 
en  son  nom  le  17  sept,  aux  Etats-Gén.  «  etige  «que  les  Estala 
itonbant  sur  quelque  traicté  de  paix,  ne  proposeront  condition! 
•desraisonnables  on  telles  que  bonnement  les  sobjecla  ne  penlvsnt 
idemander  de  leur  Prince ,  sans  manifestement  blesser  et  faire  tort 
•à  son  honneur.  »  (AacH.  du  Rot.  MS.  jiitgieierre ,  1576 — i58o). 

Du  reste  elle  semble  avoir  insisté  on  pea  fortement  sur  la  paix. 
Le  ao  sept,  nouvel  article,  recommandant  une  cessatiood*anMS, 
«t  «  le  cas  advenant  qn'dle  ne  sera  pas  trouvée  en  vostre  conseil 
1  propre  et  agréable  pour  le  bien  de  Testât  de  vos  affaires,  pour  le 
imoingz  que  ,  tant  Tennemi  ^ue  vous,  cassiez  vos  nombres  de  gens 
•de  guerre  et  le  réduisez  à  plus  petit:  »  /.  /.  Les  Etats  répondent  le 
28,  «  qu'ils  se  confient  que  S. M.  ne  vouldroit  procurer  ni  permectre 
•leur  ruine ,  et  pour  tant  la  supplient  ne  trouver  mauvais  qu'ils 
•continuent  Texploit  des  armes  contre  les  ennemis  de  leur  patrie 
f  avecq  les  plus  grandes  forces  et  moyens  que  possible  leor  sera:» 
/.  /.  Le  même  jour  on  délivre  un  passeport  a  Cobbam  et  Walsing- 
ham:  /.  /. 

Ceux-ci  eussent  désiré  que  l'Angleterre  agit  avec  plus  de  bies^ 
veillance  et  moins  d'indécision.  Walsiogham  écrit  le  9  sepL  d'An- 
vers une  Lettre  fort  énergique  à  Sir  Cbr.  Hatton  :  «  If  it  be  good  to 
•bave  thèse  coun tries  possessed  by  the  Frenche  and  alienated  in 
•good  wil  from  the  crowneof  Englande,  then  you  bave  retumed 
»M^  Sommets  with  a  very  good  dispatche...  Surely  ihose  people 
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■c«iMfn  loDger  lo  ilepcode  upoD  your  unc«rUiniiet...  tbvjr  thall   tS^S. 

c  forced  la  bave  recourue   to  a  most  perillout  rcmedy ,  such  u  Août. 
I   uatj   be  lermcJ  mrdicina   morbo   deltrior:'    Qlictn  Elis,  tiad  ht' 
1  Tîn»  ,   11.  p.  g3.  Il  s'inquicle  Jes  procédés  envers  l'Ecosse  et  les 
I  hjs-Bîis ,  d'aatanl  plus  qu'en  vain  la  Reine  a  élê  toDseillée  pru- 

ffloienl  et  fidélemeDi  par  ses  mlnislrea  ;  ■•  1  am  inrormed  Ihat  aa 
L  Sprynce  contd  be  more  faythfully  and  carDeslIy  dealle  wilhall  by 
|.  «muntellorB,  then  her  Majesly  balb  bene  by  bers...»  My  Lordt 
I  ■Cobtiam  and  I  hâve  cause  lo  think  ourselves  most  uororlunale  (u 
I  »he  employed  inalegalion  that  is  like  lo  bave  so  hard  an  Issue:  >  1. 1. 


LETTRE  DCCCXIiV. 

'r  da  Bel/ièvre  à  M'  le  Duc  d'Anjou,  l.e  Duc  ac 
trames  odieuses  contre  tes  Protestants,  (ms.  p.  a.  i. 


lo). 


,   *,*  Pompone   de    Belllèvre,   né  à  Lyon  en  iSag,    •servît  si 

^bi»  l'Elal ,   dans  diverses  Ambassades  cl  emplois  ,  que   le    Roi 

laHenri  IV  ,  pour  l'en  récompenser,  le  Ri  Chancelier  en  lâgg.  Ce 

Kfrand  bommc  avoil  une  parraile  connois^ancc  dp*  Belles- Lcl Ires. 

m  en  1607  :  =  Morrri.  —  Eu  iSyS,  envoyé  par  Henri  111 

H  la  Pay»-Bas,  il  étoîl,  d'après  ses  Lettres  de  crédence,  membre 

B  Conseil-privé  el  président  en  la  Cour  de  parlement  de  Paris: 

r.  MSS,  des  Et.- G.  du  /|  aoâl.  —  Sa  proposition  du  même  jour, 

I   tes  Etats-Gén- ,  icndoii  n  opérer  une  réconciliation   avec  le 

Il  d'Espagne:  •  ern  goed  accoord,  devieik  u  gewilliglyk  en  ge- 

•  Ironwelyk  sal  gemiddell  werdeo  door  S.  M.  Jegen  den  Calliolykcii 

•Coninck...  S.  M.  beeft  my  gesonden...   door  de  begeerle  die  hy 

•Iweft    om  deagelyx   in   ruste   le  sien  syneu   cenigen   broeder  ;  > 

•»■.  979*- 

Il   est  difficite  de   croire  que  le   Duc  ait  poussé  la   perfidie, 

ïnogratitude  ,    on   peut  ijonter  ,   l'oubli   de  ses  propres  ii 

l|uK|u'à  vouloir  Taire  assassiner   le  Prince  d'Orange;  mais   il  csi 

1  iMa-probable  qu'avant  II  conclusion  du  Traité,  indigné  de  InnI  de 

■it  eu  l'idée  de  rallier  autour  de  soi  les  Calboliques,  eit 
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1 578.  ^  ^écUknui  «XMitre  Jet  Réformés.  Le  ion  de  la  Lettre  fait  sentir 
AnûL  4^^  ^'  ^^  BellièYre  ne  trou? oit  rien  d*absarde  dam  ce  sonpoon. 


Monseigneur,  estant  venu  en  ceste  ville  iTAnTers  pour 
satisfère  à  Tostre  commandement,  le  premier  propos 
qui  ma  este  dict  par  M*^  le  Prince  d'Orange. a  esté  que 
arrivèrent  devant-hyer  au  soir  en  ceste  tille  «TAnvos 
deux  députés  de  Flandres ,  qui  lui  rapportèrent  que  M' 
de  la  Mote,  Gouverneur  de  Gravelingue,  avoit  prié 
ceux  de  Flandres  luy  envoyer  de  leur  part  deux  perso- 
nages  ausquels  ils  eussent  fiance ,  ce  qu'ils  feirent.  Le  dit 
S'  de  la  M ote  leur  dict  que  vous ,  Monseigneur,  luy  aviés 
par  deux  fois  envoyé  un  nommé  le  S'  d'Alferane,  qui  luy 
auroit  remonstré  de  vostre  part  conrnie  ces  pais  sont 
perdus  pour  le  Boy  d'Espaigne,  et  que,  s'ils  ne  turobent 
entre  vos  mains,  ils  seront  dominés  par  un  ennemy  de 
la  foy  Catholique ,  que  vous  estiés  icy  venu  avec  forces 
suffisantes  pour  voits  en  fère  Seigneur,  que  vous  aviés 
pour  le  moings  vint  et  cinq  mil  hommes  de  pied  et  grand 
nombre  de  cavallerie,  et  estoit  vostre  intention  d*extirper 
la  nouvelle  religion  et  fère  massacrer  le  Prince  d'Orenge; 
vous  lui  offriés  de  grands  biens  et  pensions ,  moyenant 
qu'il  se  meist  de  vostre  cousté.  —  Monseigneur,  je  me  trou- 
vai fort  estonné  d  ouyr  ce  langaige;  c'est  un  dire  ancien, 
calumniés  hardynieni ,  il  en  demeure  toutjours  quelque 
chose;  si  ceste  calumnie  ne  sera  vivement  effacée,  elle 
avancera  ces  peuples  à  fère  la  paix  plus  que  toutes  lesam- 
bassades.  Or,  Monseigneur,  il  est  plus  que  requis  que 
vous  pourveoyés  soigneusement  à  ouster  de  Fopinion  de 
ces  peuples  une  si  maulvaise  opinion  de  vous ,  que  le  dit 
S'  de  la  Mote  y  a  voulu  imprimer.  J'entends  que  la  vérité 
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eit  que  le  S'  d'Alferane  a  esté  par  devers  le  S' de  la  Mote  ;  1 578. 
pour  le  moings  ils  le  croient  icy.  Il  sera  bon  qu'ils  sachent  Août, 
le  vray  de  ce  qui  est  passé,  et  comme  ceux  des  Estais 
la  envoyent  les  députés  de  Flandres,  pour  vous  fère 
tendre  ce  qu'ils  ont  ouy,  il  vous  plaira  de  considérer  si 
aussi  il  ne  sera  bon  que  vous  leur  envoyés  (1)  icy  leS^ 
d'Alferane,  pour  les  advenir  de  ce  qui  a  passé  et  qu'il 
déclare  qu'il  se  veull  rendre  responsable  de  son  dire  et 
de  ses  actions.  J'estime  aussi.  Monseigneur,  qu'il  sera  à 
propos  que  vous  envoyés  avee  luy  personnages  notables 
et  de  qualité  pour  les  asseurer  de  voire  bonne  volui 

des  Pruneaux,  qui  n'est  suspect  de  vouloir  l'ère  mas- 
sacrer ceux  de  la  nouvelle  opinion,  vous  y  pourra  fère 
bon  service.  Comme,  Monseigneur,  t'affère  requiert  que 
vous  faciès  si  expresse  déclaration  de  la  bonne  volonté 
que  vous  portés  à  toute  ceste  nation,  que  rien  n'en 
puysse  demeurer  au  contraire  en  leurs  opinions.  Quant 
à  M'  le  Prince  d'Orenge,  c'est  un  fort  sage  Seigneur  et 
qui  prendra  raison  en  payement;  vous  avés  ce  me  semble 
plus  d'intérest  de  le  bien  asseurer  de  vous  que  luy  n'a  de 
l'estre  de  vous;  vous  ne  tirerés  pas  aisément,  ni  au  pre- 

toutes  les  promesses  de  luy  que  l'on  vouldrc 
ce  aussi  à  quoy  il  obligera  sa  promesse,  j'estime  qu'il  ne 
y  «ouldroit  pas  faillir.  11  est  doncques  question  que  vous 
Teoyés  comjne  vous  l'induyrés  à  s'obliger  à  vous ,  car  s'il 
TOUS  sera  ennemy  ou  contraire ,  je  ne  dy  pi 
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1578*  que  V0U6  nayës  de  grands  forces  et  que  vous  ne  puis^ 
AoAt.  tiiê  fère  ressentir  ce  pais  da  dejiplaisir  que  Von  tous 
feroit,  mais,  selon  mon  petit  jugement,  je  tous  diray 
que  tous  ne  ferés  rien  qui  soit  à  Tostre  aTantage.  J*actends 
la  response  de  M"  les  Estats  sur  la  lettre  que  leur  aTes 
escritte ,  dont  je  ne  forai  &ulte  de  tous  adTertir.  Sur  oe  je 
tàj  fin ,  TOUS  baisant  très-humUement  les  mains.-  AuTers , 
17  août  1578. 


LETTRE  DCCCXLVI. 

A.  van  Radtloo  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Progrès  de 
CEvanffile  à  Amkem. 

*/  y.  Radtloo  étoU  sans  doute  Mioistre  da  Su  Evangile. 

Le  Comte  avoit  jaré  de  maintenir ,  confonnément  à  la  Pteifioa- 
tioo  de  Gand ,  la  religion  dans  le  même  état:  p.  Reydi ,  p.  17a. 
Tféanrooios  il  te  servoit  d'un  moyen  qui  sembloit  tendra  à  âoder 
cette  obligation.  9  Hy  was  de  Gereformeerde  Religie  aeer  toegedaea 
Ben  socbt  by  aile  manieren  deselve  te  vorderen  onder  ayn  Gouver- 
«nement,  docb  also  het  niet  en  conde  geschieden  volgende  de 
•Pacificatie  van  Cent,  se  beett  hy  nochtans,  om  deseWe  so  veel 
ite  vorderen  als  doenlyk  was  ,  onder  verscheiden  Vaendeien  een 
iPredicant  geordonneert ,  die  onder  de  soldaten  predikten,  daer 
Bdan  borgeren  en  invroonderen  van  de  Steden  mede  by  quamen 
»die  wilden ,  en  so  werden  in  sulker  voeger  hier  en  daer  io  den 
iSteden  gepredikt  y  daer  door  die  van  de  Gereformeerde  Religie  op 
iverscheîdeo  plaetsen  seer  toenamen  :  »  Bor^  99^*>  *  Fiducii 
icopiarum  parvo  tempore  facta  est  tanta  mulatio  ut  pars  qnae  a 
•Pontificiâdefecit,  facta  sit  altéra  longe  potentior:  »  Long.  Ep,  s. 
I.  a.  758. 


Wolgeborner  genedyge  Herr!  Ewer  G.  tzo  aile  tyd  pre- 


iénier  mjn  willigeii  onveriirossen  (iyenst.  Alsobnldt.'  alsz  i 
E.  G.  schriben  myr  ankommen  ,  liafcn  mjn  ejgeii  nian  na  ' 
Dillenborch  unde  Herbereti  '  abgeferticht  ;  ym  ys  ocli  ' 
t  jergelt  g^eben  ,  iinde  baef  yni  be/olen  cornes  itinerU 
[tzoUien],  is  en  bedachi  man,  der  fy!  ome  der  reUgîoii 
geltden,  sol  wol  zo  gebroucben  seyn  ,  heft  wibe  nocb 
kym,  Haeben  en  herziiche  frewi  das  mea  ttxt  Arnbeni 
io  fvl  goeder  berlzen  fjDdetj  ich  versyen  myr,  so  das 
ofTentbch  Ministerium  in  dysser  stadt  gedriren  wiïrde, 
soit  'tzogaen  alsz  der  tzît'  /'e/TV/ prediget  :  Qiiolquol 
entât  pretlestinati  ud  vUam  aelernani ,  credebnnt  Evan- 
gelio  ,  et  in  rli'es  numéro  creacebaiit. 

Irb  bitt  den  Almecbtîgen  Jebova ,  E.  G.  genedige  vrouw 
inyt  Itrbe  laeszea  byen'  kommea,  unde  ein  taiige  selîge 
regeringe  erhallen ,  unde  das  ich  ,  iiae  myn  kleyn  vermii- 
gen,  E.  G.  macb  dienst  bewisen.  —  Der  Richtcr  alliy 
heft  schriben  ousz  Briisselt  van  syn  swager  de  Her  van 
Renés,  datirl  lï  Aagusli,  wy  das  Champangy ,  Heisz', 
Berssel ,  Gebmes,  Basigeioi",  sampt  ctlicbc  pfafTen  unde 
bàrger ,  baben  ein  seltzanie  ainstacb  zu  Briisselt  gebabt 
■1  die  Ton  der  Religion  om  te  bryngen....  £s  kûnipt  en 
andere  zitunge  ,  wy  der  von  Boussy  heft  lebentych  lassen 
brennen  etiîche  mordtbrenner,  dy  ons  léger  of  etiiche 
orter  yn  brant  stechen  wolten.  Hyrmyt  bitt  Godt  Alinecli- 
tich,  durch  Hern  Jesum,  E.  G.  te  behiiteii  unde  beschir- 
meo  alsz  den  appel  synre  ouwen'.  Datttm  Numegen  ,  den 
19  jiaguâti  Ja  1578. 

E.  G.  denstlicber  denner , 
BsnfBABDT  yxf  Radtloo. 
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1 578.  Pliuiieurs  accusoient  M.  de  Chimpagoy  d'intellii^cet  avec  1«  Cir- 
Août.  dinal:  la  oorrespondaoce  de  celui-ci  réfute  suffistmiiient  ce  aoapçoa 
(par  ex.  p.4o3, 4 1 4}.yoici  le  fait  qui  donna  lien  à  raocasatk»  afamnlt 
d'avoir  voulu  exterminer  les  Réfonnés.  De  concert  (t)  avec  an  grand 
nombre  de  Catholiques ,  qui  désiraient ,  comme  lui ,  8*opposer  aux 
envahissements  du  Protestantisme,  il  avoit  voulu  faire  présenter  par 
la  Commune  de  Bruxelles  une  remontrance  à  TArchidnc ,  tendant  à 
ne  pas  admettre  l'exercice  public  du  culte  Protestant  dans  cette  ville, 
capitale  des  Pays-Bas.  On  ne  sanroit  trouver  cette  prétention  exor* 
bitante,  en  se  rappelant  que  Paris  avoit  ronstanment  été  ezoepléy 
même  dans  les  Edits  les  plus  favorablei  aux  Protestants;  anrloat  en 
songeant  aux  motifs  de  plainte  des  Catholiques,  Aussi  fot-oo  oblifé 
de  relâcher  promplement  ceux  qui  avoient  été  conipronis  dans 
cette  affaire,  et  on  ne  put  retenir  Champagny  qu'en  Ini  iapatant 
d*avoir  été,  comme  s'exprime  on  de  ses  ennemb  (qui,  âijjk  en 
déc  désiroit  «  trouver  moyen  de  le  faire  séquestrer  »)  ,  «  le  Grand 
iDictateur  des  troubles  de  Gand  :  »  p.  9164.  «  On  in  beicr  iww»- 
f ringhe  te  xyn ,  beschuldigt  vtresende  van  den  feyte  daer  île  Hee- 
tren  tôt  Gendt  om  ghevangen  waren ,  is  by  tôt  Gendt  by  de  aiidve 
fgbevoert:»  v.Meier.  p.  i4%b. 

Bar  appelle  Champagny  «  desen  ouden  denrtrapten  vos  :  » 
p.  988*.  Injure  sans  motif  et  surtout  fort  déplacée  !  n  aroit 
rendu  de  grands  services  et ,  dans  cette  occasion ,  le  droit ,  et 
non  point  la  ruse ,  étoît  de  son  côté.  «  Tumulluante  plèbe  nihil 
•  impetrari  potuit,  et  Campaniacus  ,  quamvis  de  patrie  multis 
•egregie  factis  optime  méritas,  in  suspicionem  apud  seditiosos 
•adductus,  quod  cum  Granvellano  cardinal!  fratre  consilia  cos- 
imunîcaret,  în  vincula  ducitur:»  Thuan,  Hist,  l,  66,  p.  370. — 
Strada  écrit:  «  Campinii  Dominus,  Orangii  jussu,  Gandavi  io 
•carcerem  tractus  erat,  ejusque  domus  firuxellis  dîrepta:  »  p.  596. 
Il  est,  en  effet,  assez  probable  que  le  Prince,  qui  avoit  Toeil 
ouvert  sur  lui,  aura  contribué  ù  déjouer  ses  projets.  On  lit 
chez  Bor  que  Champagny ,  ayant  voulu  remplacer  la  garnison  de 

(i)  concert,  «Deze  Ligue  werd  onder  vêle  Geestelyke  en  Edelen 
>cn  andere  van  alderley  qualiteit  gesloten  en  gpteekent:  »  ilor,  9SA". 


Bmidle*   par  les   compagnies  ilu   S'  de   Uèie,  «ur  lesquelles  il   tS^tj 
pouvoil  compter ,  le  Prince  y  mit  obstacle  :  •  liel  is  seer  aecdiglyk  j 
■  Terhiodert  geweest  donr  deri  Prince  Tan  Oraagiea  ■■  •  l.  I. 


Septembre  fut  un  mois  pénible  pour  le  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  Moit  conooqué  les  Elals  de  la  Cueidre.  Leur  assemblée  commença 
le  3.  —  M.  AVAilî/^en  a  publié  les  détails:  Bjilr.l.  p.  104 — 144. 

Le  Comte  recommanda   la  défense  du   paya,   l'Union  avec  la 
Hollande,  enfin  la  Paii  Je  religion. 
Le»  Etais  se  montrèrent  récakilranta. 

Point  de  sacrifices  pour  repuuuer  l'ennemi,  — «  Hen  tond  eene 
•Tan  Iween  moeten  docn  ,  u  leur  dil  enfin  le  Comte,  •  of  den 
■  lyaudt  onderworpen  norden  ,  oft  geldl  en  «oorraet  soecben  ;  de 
•  TjanI  were  by  de  bandi ,  code  «illicbl  naerder  ab  inea  meinl  :  •■ 
I,  /.IL  p.  m. 

Point  d'Union  nouvelle,  —  Tout  au  plus  les  Etats  souffriroienl 
qu'oa  eo  dressât  le  projet,  pour  te  cas  où  par  la  suite  quelques 
Prorloces  atundonnassent  la  cause  cotnmune:  ■  anderïwere  men 
iby  de  Pacificalie  genoech  vcrbonden  1  <■  p.  laS.  Les  délibéralioits 
n'abunllrent  à  rien  :  "Op  den  a6  is  \oorts  allerhande  communicatie 
tgeweest  opde  Union  met  die  van  UulUot,  docb  ontruchliaerlyc:  - 
p.  145. 

Surtout  paa  d'arcord  au  détriment  de  la  Religion  Callioliqae.  — 
Le*  elTorli  en  Taveur  du  projet  de  Paix  (p.  3S7}  furent  vifs  et  la 
rëaistance  très-forle.  Les  Députés  des  tilles,  dans  une  réunion  pré- 
paratoire le  1  6epl.,  déclarent  •  dat  de  art.  van  den  HctigionsTreile 
•  in  geunen  nege  bcboordc  gestadel '  le  worden ,  dan dal men rerbly- 
■  •cn  sold  bv  dePaciGcalie  van  Cendl:ii  p.  tog.  Leurs  Jniiructions 
sont  unanimes  :  ■  in  sukkc  meininge  dat ,  in  nenschou  van  de  Paci- 
fficatie  tan  GenI  ende  daerop  gevolcbde  Union,  ende  anderen 
ricclioadigen  gedanen  btloflen  ende  présentât! ëo  ,geeoe  ternieuwe- 
tringc  ia  "t  punt  van  de  rcligie  belioorde  ingetoerl  le  «orden  :  >■ 
p.  tlo.  On  convient  d'animer  la  Noblesse  conire  le  projet;  on 
propose  de  députer,  en  loul  cas,  vers  le  Statlbouder;  on  n'est  pas 
di*po«^  à  former  des  voeux  ioulilea  ;  on  va  jusqu'à  donner  le  con- 
'  jciljirrl,  lAfffiifrn. 

6  39 
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1 578.  seîl ,  si  la  déniirobe  esl  iofractueuse,  •  oiii  tich  daer  tegeo  tUk  Met 
Odobfe.  ^aMiiienMn  eeoiger  soldaten  te  behelpen  :  »  /•  A 

Ces  deox  derniers  points  restèrent  en  délibération ,  mab  la  Paii 
de  religion  fut  décidément  rejelée. 

Les  Réformés  dès  lors  sabirent  violemment  ce  qu'on  ne  vonloit 
jx>int  leur  accorder. 


t  LETTRE  DCGCXLTn. 

Le  Ltmdgraue  Guillaume  de  Hesse  à  [i/nt  dss  Trao9\  il 
déplore  les  excès  des  Réformés  (us.  c). 

*/  Le  Landgrave  étoit  résolu  à  garder  b  pina  atriolA  nentra* 
lité.  Le  26  oct.  il  écrit  à  dfs  Traos  :  « ...  So  bngodn  m  Aalorfr 
»bbt ,  sotte  dich  in  dissen  hendelln  neutral  eraeigen  and  vcmehaMB 
slassen ,  und  keinem  theil  recht  und  dcém  andem  nnreeht  gehcn , 
»uod  solches  darumb,  weil  wir  dîesses  bendeil,  wie  du  w^sl, 
tnicht  authun  haben  oder  uns  von  eynem  oder  andenn  veAladrt 
toder  anhang  nicbt  auaiefaen  wollen ,  wb  wir  dir  mlclia  ancli  an 
tmefarmalen  augescfarieben  »  (•{•BIS.  C). 


Lieber  geixewer ,  wir  haben  dein  abennalig  schreibeD 
de  dato  Amheyin  den  20  Septembrisy  sambt  seinen  zuge- 
horungen  empfangen  gelesen ,  und  wollen  dir  hinwieder 
gn.  nicbt  verbaltenn ,  das  wir  dir  izo  vor  zweijen  tagen.^ 
uff  dein  negsthievorig  schreibenn  auch  nach  der  lengde 
gn.  beantwortet,  und  dir  darbey  zugeschickt  babenn, 
was  ein  Spannischer  Gesandter,  des  Niederlendischeo 
Kriegszwesens  halben  ,  an  uns  geworbenn  und  wie  dem- 
selbigen  geantwortet. 

....Das  aber  die  benente  Provinzen  eine  sondere  bûiul* 
nis  (i)  uffrichten ,  und  beim  Reych  und  hausz  Osterreich 
zu    pleybenn,   und  die  Franzosen  nicbt  an  zu  ndimeo 

(1)  bûmdnis,  Voyex  p.  433. 
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gemeind  seindt ,  das  horen  wir  inter  toi  mala  nicht  unger-  1578. 
ne ,  wollen  auch  nicht  underlassenn  es  an  ortts  und  ende  Octobre, 
zu  gelangen  dohin  es  gehortl. 

Was  aber  sonstet  der  Staten  kriegszwesen  belangtt , 
parum  abest  quin  cum  Oi^idio  dicam  y 

Apta  magîs  qiiaestui  quani  sint  tua  corpora  Marti , 
Bella  gérant  fortes ,  tu  pati  semper  ama. 

Dan   wir  haben  warlich   sorge,  sintemal  sie   mehr  die 

hoizeme  steyneme  bilder  nls  ihre  feind  sturmen ,  auch 

die  Religion  mit  einer  solchen  inorcUnatâ  confusione  et 

dissipatione  anfangen ,  es  werde  endtlich  ûber  ihre  eigene 

helse  auszgehenn. 

Das  die  lehr  des  Heiligen  Evangelii  propagirt  wirdt , 

und  allenthalben  zunimbt ,  horen  wir  gerne  ,  es  ist  auch 

ein  jeder  Christ  schuIJig  dasselbige  befùrdern  zu  heiffenn; 

aber  kirchen  und  bilder  sturmen ,  item  bona  Ecclesiastica 

zu  occupiren ,  und  die  arme  [underwieste]  personen  mit 

gewaltt  auszzutreyben ,  das  finden  wir  nirgendt  im  kei- 

nem  Evangelio  geschrieben  ;  dan  Paul  us  spricht  :  fugite^ 

aber  nicht  concutite  Idola  ,  so  solte  man ,  auch  nach  der 

lehr  Lutheri  (1),  die  bilder  cher  auszen  herzen  nehmen  , 

damach  (a)  wurden  si  woll  ausz  der  kirchen  seibst  kom- 

(i)  Lutheri,  Assez  d*accord ,  au  fond,  avec  Calvin  (T.  II.  p. 
319).  Celui-ci,  en  condamnant  les  images ,  eût  pris  ses  réserves  , 
si,  comme  Luther,  il  se  fut  trouvé  en  face  des  iconoclastes. 

(a)  damach.  Le  Prince  en  jugeoit  de  même.  «  Contre  ceste 
f  fliaovtise  procédure  de  mal  traicter  les  Ecclésiastiques  ,  briser  les 
fflimges  9  et  rater  les  Temples ,  fut  requis  M.  du  Plessis  par  M.  le 
f  Prince  d'Orange  et  par  les  Estats  d'escripre  un  petit  Traicté  ,  par 
•leqael  il  monstroit  Tiniquité  ,  inutilité,  dommaige,  et  danger  de 
Bielles  procédures ,  plus  propres  à  deslniire  qu'à  instruire:  »•  f^îe 
de  MformtYy  p.  ^1^ . 
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i5^8.  raen.  Wir  habennaber  fûrwar  sorge  es  werden  sich  die 

Octobre,  losen  gotzen  mit  vergieszung vieles  menschenblutts  rechen, 

aber  Gott  der  Herr  regieret  die  dinge  aller ,  Der  wolle  sie 

zu  einem  gnedigen  ende  schickenn...  Daium  CaiSseiljZm 

3  Octobris, 

WlLHBLM  L.  ZU  HSSSBH. 


D.  Juan  venoit  de  mourir  (le  i  octobre). 

Ses  ennemis  mêmes  ne  lui  refusent  pas  quelques  éloges.  «By 
iwas  met  kloeckheyt  en  couragie,  insonderhejt  met  weisprekeot- 
ibeyt  begaefty  nae  zyneo  ouder,  't  welk  omtrent  Bojarenwas, 
itamelyk  ervaren  in  saken  van  oorloch:  •  v.Reydij  p.  ai  •.«Non 
•facile  poterit  alius  in  Hispanià  reperiri  qui  praesit  exercitibus 
icum  tanlâ  autborilate^..  qnam  pareotis  memoria ,  facilitas  et 
»elegantia  morum  ,  et  foelices  successus  ei  pepererant:  •  Lanf^  Ep, 

j,La,  p.  7^9. 

On  lui  a  attribué  de  vastes  desseins. 

Fan  Eeydt  écrit  que  le  Prince  d'Orange  lui  avoit  fait  des  offres  et 
que  D.  Juan  ne  les  avoit  pas  très- vivement  repoussées.  «  De  Prince 
isoude  hem  geerne  ghepurt  hebben  om  den  Conînck  uyt  den  ladel 
»te  stoten  ,  aenbiedende  door  Doctorem  Leoninum  ,  dievanvre- 
»ghen  D.  Johan  in  Hollandt  ghesonden  was  ,  aile  vriendtscbap, 
•hulp  ,  en  bystand  ,  indien  hy  ,  met  uylsluytinghe  des  Coninx  ,  die 
iNederlanden  voor  sich  selfs  aenveerden  wilde,  welke  aenbiedioge 
ihy  niet  aennam ,  nochtaus  oock  daer  over  niet  en  toornede  :  • 
p  21. 

Il  est  possible  qu'on  lui  ait  fait  des  insinuations  pareilles,  soit  afin 
de  le  rendre  suspect,  soit  en  effet  pour  l'opposera  Philippe  II.  Stradn 
raconte  la  chose,  mais  avec  une  différence  notable  dans  les  dé- 
tails: oFuit  e  fielgarum  Nobilibus  qui,  velut  expeditam  pacaodi 
fProvincias  rationem  monstraturus,  ut  ipse  Belgarum  imperioin 
•capesseret,  hortatus  est:...  quod  ille  usque  adeo  est  aversatus  at 
•  promptum  illico  pugionem  in  hominem  intenderet:  »  p.  618. 
Quoiqu'il  en  soit ,  D.  Juan  ,  même  par  intérêt ,  eut  repoussé  une 
proposition  qui  l'eût  rois  à  la  merci  des  Etats.  D'ailleurs  lepru* 
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dent  Léoninus,  si  jamais  il  s'est  chargé  d'uoe  commission  pareille,    iS^S. 
aura  eu  soin  de  s*eovelopper  de  détours  ;  par  conséquent ,  si  D.  Octobre. 
Juan  est  demeuré  calme,  on  auroît  tort   d^en  conclure  qu'il  pen- 
cboit  plus  ou  moins  vers  la  trahison. 

Sirafia  parle  d*une  Lettre  écrite  à  un  personnage  en  France 
par  le  Prince  d'Orange  ,  où  celui-ci  faisoit  mention  du  mariage 
de  D.  Juan  avec  la  Reine  Elizabeth  ,  ajoutant  que  ,  pour  prix  de 
ses  services  dans  cette  affaire  ,  D.  Juan  lui  a  voit  donné  Tespérance 
d*avoir  la  religion  libre  dans  les  Pays-Bas:  I.  618.  —  Sans  doute 
ni  le  Prince,  ni  Elisabeth,  ni  D.  Juan  lui-même,  n*eût  jamais 
songé  sérieusement  à  un  tel  projet  ;  et ,  si  réellement  la  Lettre  a 
existé,  il  semble  qu'on  doit  dire  avec  Strada  :  Quae  de  Austriaco 

•  necredam,  multis  adducor;  commenta  potius  Orangii,  per  baec 
tabalienantis  a  fratre  Begem,  suspicari  libet:  »  /•  /. 

Le  dessein  de  rétablir  Marie  Stuart  et  de  détrôner  Elisabeth 
paroit  suffisamment  constaté  (p.  71)  Céfoit  là  sans  doute  le  princi- 
pal sujet  de  ses  intelligences  avec  lesGuisOb  —  Se  rapportoient- elles 
aussi  à  la  défense  de  la  religion  Catholique  en  général  ?  <*  Ebendas^» 
dit  M.  Rankcy  cwas  die  Guisenan  Heinrich  III  tadelten,  einesaû-» 

•  mige  Lauheit  in  Sachen   der  katholischen  Beligion  ,   liesz  sich 
•damais  mit   einigem  Schein  Philipp  II  vorwerfen.  der  zu  keinem 
•entschiedenen  Tûrkenkriege  zu  bringen  war,  zu  der  Uatemeh- 
•mung  gegen  die  Elisabeth  nur  gezwungen  einstimmte  ,  und  rail 
iden  Niederlandern  Frieden  schlosz  :  »   Fûrst.  ci.  ^.  L  181.  Cette 
supposition  ,  est  très-ingénieuse.   Cependant  il  est  douteux  que  le 
xèle  et  Findignation  de  D.  Juan  et  des  Guise  allassent  jusqu'à  se 
mettre  en  opposition  plus  ou  moins  directe  contre  le  Boi  d'Espagne. 
D.  Juan  qui  leconnoissoit  trop  bien  pour  douter  de  son  dévouement 
aux  intérêts  Catholiques  ,  avoit  consenti  à  TEdit  Perpétuel ,  avant 
d'avoir  obtenu  l'assentiment  du  Boi;  il  avoit  insisté  sur  cette  appro- 
bation. Quant  aux  Guise,  ils  n'étoient  pas  intraitables ,  ils  connois- 
•oient  Tart  des  accommodements.  D'après  Mornay,  •  ils  auroient 
ftasché  attirer  à  leurs  ligues  ceux  de  la  Religion  prétendue  Béfor- 

•  rnée  ,  avec  promesse  de  leur  laisser,  voire  accroistre,  leurs  libertés 
tel  exercices:  •  Mém.  de  Morn,  I.  34  1.  «Us  traittoient  avec  ceux 
•de  la  Beligion  ,  comme  chacun  s^it ,  pour  les  faire  entrer  en  ce 
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l5j8m  »parti :  ils  les  aMuroieot  de  leurczcrciceySeloo les  EdilS|Ct  ooire  les 
Octobre.  »Edits  $  m  betoio  leur  estoit:  é  L  /•  p.  4^«  ^  ^*  *^  faisoit  •  test 
taprès  le  paii  de  1577  :  »  p.  iS^, 

On  est  allé  josqa*à  dire  qoe  D.  Juan ,  qoi  aToit  antfcfoii 
révélé  au  Roi  les  projets  coupables  de  D.  Carlos  {Stmda ,  1. 616} , 
■iédiloit  uoe  iovasiou  eo  Espagne.  Cette  aocosatioo  qui  seable 
porter  déjà'eo  elle-méaie  le  cacbet  de  la  cakmDie ,  et  pea  coeipa- 
tible  d'ailleurs  avec  les  élof;es  du  Cardinal  de  GraoTelle  »  repoie 
sur  des  insinuations  dont  il  parolt  qu'il  faut  se  défier.  Dt  Tmssis  dit 
dans  ses  Comroenlalres:  c  Fuit  Austriacus  Relipoois  fidriqoc 
tobsenrantissirousy  etiamsi  falso  aliud  posleritati  tradere  coodor 
wJ.  Perez,  ob  nuileficia  capiiis  in  Hispaniâ  damnatus,  Rcgi 
tdominoque  suo  longe  ingratissimus  :  »  IV.  p.  3a6« 

Laissant  de  côté  cette  question ,  nous  devons  rcoonnoitre  que, 
dans  les  Pays-Bas ,  O.  Juan  servit  le  Roi ,  qu'il  eût  désiré  pouvoir 
servir  aussi  les  Etals  «  que  ses  efforts  pour  la  pais  furent  ainfeères  et 
constants;  et  que  si^  enfin,  il  lira  l'épée,  il  le  fit,  abreuvé  de 
dégoûts,  au  point  de  se  voirdépouillédeson  autorité  légitime;  en  ua 
mot,  parceqo'à  deux  reprises, il  fut,  directement  ou  indirectemeot 
(p.  lia,  256)  ,  contraint  de  prévenir  ou  de  repousser  des  attaques. 

Plusieurs  le  cruieot  empoisonné.  Les  uns  accusent  le  Boî 
d'Espagne ,  à  qui  D.  Juau  étoii  suspect  (Str.  6t8) ,  d'autres  l'Abbé 
de  St.  Gertrude  (c.  Reyeit^  p.  2io>).  Ce  dernier  est  indiqué  très- 
positivement  par  T Auteur  de  la  Fie  de  Mornay^  p.  tfi,  Lamguel 
n'ajoutoît  pas  foi  à  ces  soupçons  :  «  Varia  de  causa  mortis  ejus 
vdicuDtur.  Qui  humanius  loquuntur,  quorum  sententiae  accedere 
>malo,  dîcunt... ,  cum  ad  morbum  accessisset  ingens  animi  dolor, 
•  illo  ipso  dolore  eum  contabuisse;  dolorem  inde  conceperat,  quod 
>res  suas  videret  in  dies  fieri  dereriores  :  »  ad.  Sydn,  p   35a. 

La  douleur  le  tuoit;  il  n*étoit  pas  besoin  de  poison. 

Déjà  vers  la  fin  de  1577  le  Prince  de  Parme  arrivant  à  Tannée, 
«  miratus  dicitur,  vise  avunculo  ,  attenuatâ  non  magis  valetudine 
>quam  specie  illà  majestatequefortunatissîmilmperatoris:  >  Slradut 
p.  556.  Ensuite  «  auctus  a  diurnis  nocturnisque  laboribus  stoist- 
f  chi  morbus  ac  lotius  corporîs  languor  :  »  p.  58o. 


f   *'  " 

Les  Etals  recevoient  des  secoui*s  de  tous  côtés;  à  D.  Juao ,  iS^S. 
comme  à  Réquesens ,  on  n'envoyoît  que  des  promesses.  Il  écrit  Octobre, 
au  Roi  »sibi  proroissam  ab  ejus  Majestate  opem  sine  fine  differrl  : 
•poscentique  pecuniam  verba  demum  remitti  :  »  Str%  607.  Oo  ne 
lui  doonoit  pas  même  des  ordres  :  «  Ik  heb  van  nieus  versoek 
•gedaeo  aen  S.  Maj.  dat  by  my  immers  len  minste  sende  de  orden 
>van  '1  geiie  ik  sal  behoren  te  doen  :  »  Bot  ,  1004^* 

Ses  Lettres  au  Prince  de  Melfy  et  à  D.  Pèdre  de  Mendoza,  écri- 
tes d*un  ton  amer ,  respirent  un  découragement  profond.  «  Het  sal 
tfortse  syn  te  avontueren  ^  't  sy  le  vechten  (wesende  so  luttel  tegen 
•sulken  menichle)  of  een  gat  te  maken  om  door  te  raken  ,  dit  verla-  ' 
V  tende;...  gemerkt  ik  nu  sie  dat  men  oos  de  handen  heeft  afgesne- 
»den  y  so  îs  de  resolutie  dat  wy  ben  den  hais  uilstrecken...  Syne 

•  Maj.  en  resolveert  niet,  of  ik  en  weet  niet  wat  by  van  meininge 

•  is...  Wy  sullen  hisr  ons  uitterste  doen  totten  leslen  adem  toe;  de 
•reste  bewege  God  so  by  kan  en  sie  dat  van  node  is  :  »  /.  /. 

D.  Juan  eut  pour  successeur  Alexandre  de  Parme.  Lui  même 
Ta  voit  fait  venir  dans  les  Pays-Bas  :  «  Venit  Alexander,  tribus  intra 
•paucos  dies  epistolis  ab  Joanne  Austriaco  acceplis,  quibus  ad  belU 

•  gloriaeque  societatem,  magnis  aeque  precibus  ac  promissb  evoca- 

•  batur:  »  5/r.,  I.  p.  556. 

Le  Prince  d'Orange  prévit  qu'on  ne  gagneroir  pas  au  cbange  : 
corodat  zyn  naturel  sachter  was  en  beter  melter  Landsaten  nature 
•soude   konnen  overeen  komen;  dat  by  00k  de  nature  van  de 

•  ÎDWoonders  bêler  kende  als  D.  Jan  ,  bebbende  langen  tyd  hem  yi 
•dese  Landen  gehouden  :  »  Bor,  IL  3^. 

Les  événements  justifièrent  cette  opinion.  Néanmoins,  et  sans 
vouloir  contester  les  talents  supérieurs  du  Prince  de  Parme  ,  il 
faut  se  rappeler  que  les  conjonctures  étoient  infiniment  plus  favo- 
rables que  lorsque  D.  Juan  arriva.  En  cet.  1576  les  Pays-Bas 
veooient  de  s*unir;  en  oct.  1678  une  désunion  croissante  com- 
roençoit  de  toutes  parts  à  se  manifester.  Le  Prince  d'Orange  donne 
à  entendre  que  D.  Juan,  s'il  eut  vécu  plus  longtemps,  eût 
retiré  beaucoup  d'avantage  de  ce  désaccord  :  «  by  meende  dat  in 
f  dese  gelegentbeid  en  oneenigheid  der  Provincien  onder  den  ande- 
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iSjS-  •na»—  «yB  dood  dcte  lawIcD 
Odobre.  ••onde  :»  1. 1. — ^«n  Jbjdi;  bit 

»[oicl]  Wcrtich  glbertonreo  wiiv,  lij 


Mioeo:  •  p,  SI.  Et  LmmgÊiei  écrit,  «i 

MUKtaraf  ▼idèbrtDT,  li  fainat  dmin» 

»rirtat  aliqaando  CMe  ntui  orbi 

iMuirot.  qui  nodiqne  Bobb  mui 
Mais  il  éloit  dant  aa  dcalinée, 

dca  yapdeuia!  d*élre  enlevé  an 

lottra  dca  poaaibililéfl  de  aooeàb 

FOa  aiésitiMe,  mm  fib  de  Ckarlea-Q»^  t  >■ 

jeune  encore ,  de  trooipeniea  voinptéa.  H 

fait  fecolcr  ka  Tnrca.  Le  Roi  le  charge  de 

le  Fape  lai  eonfie  ka  intéréla  de  la  foi, 

k  main  de  Marie  Stoart ,  k  aeepira  d*EeoMe  ,^Bt  k 

sabetfa. 

Aprea  rilloaion  et  aea  douceots  rient  k 
amertamca.  H  ne  aortira  plna  de  cea  Prorinoea  qn*il 
▼cracr.  Loi  à  qai  jotqn'akffa  font  avoit  été  facik , 
oonaame  eo  efTorts  iDfmeliienx.  Il  ne  litNrre  qoe  niSgDtiaikna  wm 
fioy  exigences  qui  n*ODt  pas  de  bornes  ;  déianoe,  riprocWa,  cak» 
nies  y  insultes,  el  partout  le  redoutable  génk  de  GnilknaM  Pie- 
mier.  La  victoire  ne  sert  qu*à  lui  susciter  des  ennemis  nouveau* 
Les  Pays-Bas  vont  échapper  à  Philippe  ;  et  c^est  lui  qu'on  ci 
accuse;  lui ,  dénué  de  ressources,  presqu'abandonné ,  payé  de 
ses  services  par  les  plus  injurieux  soupçons.  Ses  lauriers  Ini 
blent  fléirb  ,  ses  espérances  s'évanouissent ,  le  désespov  sV 
de  son  âme:  et  la  mort ,  à  33  ans,  tranche  une  vte,  ù  brillaiie 
d'abord  ,  plus  tard  si  pâle  et  si  décolorée.*  So  aber  ist  dièse  Welt,i 
dit  M.  Ranke.  «  Sîe  reizt  den  Menschen  aile  seine  Fâhigkeilcn  n 
f  entfaUen...  Sie  aber  gewâhrt  ihm  die  Rampfpreisen  nicbt  :  f» 
•schlieszt  ihm  ihre  Schranke  zu  und  lâszt  ibn  sterben:»  Fênt* 
lé,  y,  L  p.  i83.  —  Sans  doute;  et  Dieu  ,  par  le  néant  des  chosn 
de  la  terre ,  veut  faire  sentir  à  l'homme  la  réalité  et  le  prix  4e 
rellt^  du  Ciel. 


;   Comte,  comme    il    le    dit 
L«tlre,  s'eil   rend»  eD  Allemagne,   surtout    parce    qu'il 
que  des  troupes  Espagnoîes  alloient  passer  para 
le  ■oûiaage.  Il  a  voulu  prendre  de^  précautions.  DansSou  lojou 
i  plus  ,  il    compte  repartir.    —   Le  39  sept.  A.  des  Traos  éi 
pTAmbem  ,  au  Landgrave.  '  .  . .  C  Joh,   hinc   clandestine  Dillen- 
it  discessit  [anmo]  coUertis  eirciler  600  equilibus,  quos 
■   promplu  habere    ex    impravijo  proOigandi   copias 
lolweil...»  (MS.  C.) 

n  7  eut,  à  l'occasion  du  baptême  de  la  6lle  du  Prince,  quel- 
■  difBcultéi,  relativement  à  la  présence  de  Dépuléi  des  Etal s- 
•  Sur  la  proposition  que  son  Eic.  a  faict  sur  le 
baptesme  de  son  enfant ,  les  Eslali  de  BrabanI ,  Geldrcs,  Flan- 
>dres ,  Hollande  ,  Zeelandc,  Utrccht,  Malines,  et  Frizc  se  sont 
iréférez  a  la  discrétion  de  sa  dite  Ext.  et  lu;  offrent  tout  humble 

t  assiMence  au  dit  bapte: 
•Hajnnau,  Lille,  et  Tournesis  ont  déclaré  cjue  parleur  maistres 
■et  rencherge'  leur  est  défendu  de  toucher  le  faicl  de  religion, 
tet  que  pour  tant  iU  ne  peuvent  porter  a 
(Tourna;  esloil  absent.  .Surquoy  sont  esté  dépuiez  Mons''  d'Oir- 
tichot ,  Caron ,  et  le  grefller  de  Brabant  pour  faire  raport  à  soi 
•  Exe. ,  quy  depuis  n  remercié  les  Estais  de  leur  bonne  volonté  ei 
.  Ses.  MSS.  d.  Et.- G.  du  la  iept. 
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i57&  begert  (i),  oder  widler  oadi  HoUandt  lu  ûeheo  sich 
Octobre,  erderrt,  irer  Go.  dasselbig  in  der  kirclienn  anffm  Caste! 
me  AutorfF  gestaltet  und  xugelasaen,  alao  das  ich  ans 
diessen  und  andem  Tielen  umstanden  mehr  anderst  nidil 
befinden  kan  dan  das  irer  6n.  authoritet  und  réputation 
der  orth  je  lenger  jemehr  wachse  und  zunebma ,  aHein  das 
die  Franzosen  mit  derselben  nicht  xum  besten  anfirieden , 
dieweil  sie  sich  bedûncken  bssen ,  wo  der  herr  PrintaTs 
nicht  were,  das  sie  ihre  practicken  als  dan  desto  besscr 
durchtnnbenn  woltenn.  .  .  .  Oillenburoh,  i3  Oct 


I.£TTRE  DGCXIXLIX. 

E.  Fabetf  Ministre  du  Si.  Ei^ngile,  au  Comte  Jeam 
Nassau.  Prédication  Evamgélique  em   diveps 
de  la  Gueidre. 


'   nicht 
▼on  diesen  zeiten  weissagungen  warhafftig,  das  nendich^Hh 
'  letsten  tagen  von  seinem  Geist  auszgiessecs^BD 

auf  aile  ^  das  das  reich  Gottes  gewalt  leide       ^f 

und  das  wo  ein  aasz  ist  *  die  adler  verjiiiii   ^^- 

len^ ,  dan  wer  kan  gnii^sam  sagen  mit  was 
hauflTen  das  voick  sich  zu  deni  waren  Gottesdienst  tringe^  ^=t 
Unse  ^  alhie  zu  Arnhem,  ist  am  Sontage  yoII  fleir      .s- 


(i)  i/e^cri.  Voyez  p    177.  Comme  oo  avoit  permis  à  Ad^ 
Texercice  publiu  du  culte  Réformé,  Bor^  974*»  il  semble  qae 
Prince  a  proGté  de  reltc  occasion  pour  exiger  une  Eglise  de  plus. 


'  V humidité  paraît  avoir  moisi  une  partit  de  la  Lettrw,  Jd  il  mam^mê  d^ 
deux  ou  trois  lignes,  '  Gott  io  den  (?).  '  fleifcb,  (?)•   ^  >  cbtfiMlati8iil( 
•*  Fv.  de  Si.  Malth.  «4.  v.  a8.   «  Kircbc  (?). 
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af[er  nthdrer  und  neiue  zxt  j  Juannes  Fontanus  i 

ist  auf  fûrgehenden   brieft  hie  und  ist  meine  C 

angeiiîem,  und  ist  deren  von  Venlo  begert  lias  ich  neben 
ihn  imd  aiidcre  birchen,  bisz  zu  E.  G. 

bald  verhuHIigen  glûckliclien  zurûckkvmft,  diene,  wîe  ich 
auch  EU  ihun  gemeiiiL.  Tîel  und  VVagenlngen  haben  das 
reine /n/VïM/mum ,  also  aucli  Dousibirrg  und  zwey  iHirffer 
dabey,  neinbch  Angerlo  und  Drenit;  EIst  und  Lentb 
lioffea  wirauch  in  kiirtzen  tagen  inxuhaben.  Itenen  liesz 
sich  wol  vei-nemen.  Deutikum,  Grotl,  Lochein ,  und 
Hatlem  werden  nocb  durchdie  stadt  Zùtphen  auffgelial- 
ten,  dnch  so  bald  wir  mebr  Diener  haben,  wolUn  wir 
mit  iuen  einen  versiich  ihun.  Die  Oberkeit  zu  Zùtphen 
sperret  sich  zemlich  ungeschîcktich,  Goil  wolle  sie  bes- 
sern.  D.  Carolus  und  ich  solhen  zwaren  einen  nnfang 
daselbs  geniacht  baben,  darzii  derllaiiptaian  Speeseinen 
dienst,  die  sach  etwns  zu  enlwerffen,  durth  verscheidene 
brieffe  dar^u  erbetten,  zum  fleissigsien  angebotien;  ahei 
iu  dem  unser  fùrnebmen  und  brieff,  weisz  nicht  ausc, 
wes  ralh  und  weluher  lueinung,  den  herren  offenbarct, 
faaben  wir  das  werck ,  bis  das  wir  ettwas  besser  zeitung 
von  Deventer  haben  werden,  inslellen  mussen.  Es  sînd 
sanst  noch  andere  dijrfler  auf  der  Veluwc  dïe  auch  der 
Reformation  begeren ,  wie  uns  angezeigt  worden;  wir 
faDgen  an  mit  ethhchen  phiien  Jamîliariler  xu  haudiea, 
der  Herr  gebe  den  tvenUim  den  wir  begeren.  Zu  Nini- 
megen  ist  die  ersie  Kircb  zu  klein  und  wird  dîe  zweite 
am  Son  ta  g  sellier  vol,  welches  ich  selbs  gesehen,dan  ich 
am  vergangen  Sontage  daselbs  geprediget  und  Hefficum 
fabricium  dahin  biacht  und  presenterel  hab,  und  w<> 
irer   vil  den  Ix'isen  ralh  daseibs  und  andere  ungelegen- 
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iS^S.  heil  nit  furchten  und  dadurch  uffgehalten  wurden,  als 
Octobre.  Jie  fur  inen  nit  sicher  sînd,  sic  musten  noch  ein  kirch 
haben.  Der  Burgemeister  Huckelum,  Willem  von  Buhe), 
und  ich  sollen  am  folgenden  Montag  nach  Bommel 
zihen,  inen  den  predicanten  zu  werben^den  sie  inen  ein 
zeit  lang  gelihen  haben,  dan  sie  mûssen  zwien  Diener 
haben.  Der  newe  Truchses  zu  Geller  ist  fleisâg,  und 
haben  nit  allein  die  statt  Geller  und  Wachtendunck, 
sonder  auch  ettliche  dorffer  in  der  Fauthey'  d«r  refor- 
mirte  religion  angenomen.  Ich  hab  auch  da  gepredîgec 
und  allerhand  gute  anstellung 

wir  und  mussen  wir 

ordentlich  in  der  sachen  angefangen,  aber  da  sich 
der  Bath  und  die  mûnch  unwillig  finden  lassen,  haben 
die  Bûrger  die  kirch  in  aller  stil  ingenommen,  und 
ailes  darin  stehen  lassen ,  und  hait  aber  der  scholtes* 
inen  solches^  bei  hohester  strafTe  der  Ron.  Maj.  zu 
Hyspanien,  und  bey  verlirung  der  burgerschafft  und  der 
gilden  verbotten  und  hat  sich  die  pabstliche  heiligkeit  in 
diesem  werck,  fiirnemlich  den  Chrislen  zu  wider,  feind- 
lich  genug  gebrauchen  lassen ,  aiso  das  ein  auffror  blo- 
heten,aber  durch  unsergebett  und  fleissige  underhandiung 
ist  ailes  wol  abgangen  und  hab  ich  folgens  in  der  Kirchen 
geprediget,  einen  gulen  niïntslrum  dagelassen,  ordnungge- 
macht,  und  mit  der  bùrgerrath  wider  nach  A'  gezogen. 
Die  Herren  hatten  E.  G.  dièses  handels  halben  mît 
warheit  berichtet  und  ein  schreibens  ahn  die  reformirte 
bùrger  auszbracht,  aber  da  sie  vermerckt  das  sie 

nit  bestehen   konten,  [haben]   sie    das  schreiben  nicht 

'    Vnogtlij.  ^  schiilllicisz ,  schoulet  (maire).  '  Aruhem  (?). 


an  deo  tag  bnicht,  iiiul  da  es  die  biirger  geforderl,  iS^S. 
haben  sic  es  verleugnet,  nachmals  geslanHen,  und  docli  Octobre, 
inen  nit  ûbergebeii  wollen,  welches  ein  nene  diflicuttiet 
getjoren,  hatt  sich  aber,GiiU  lob,  gr^legt,  iind  brauchea 
die  unsere  der  Kirchen,  und  die  miinche  baben  seibs  die 
Kirch,  ohn  unser  begeren,  gesaubert,  auch  uns  ethlicli  mal 
»elbs  zur  predigl  geleudet.  Sttmma,  wen  uns  GoU  die 
gnade  gûnnen  wurde  ,  das  die  biise  raihe  und  offroerer 
io  Sietten  und  Flecken  miichten  verbessert  ,  oder  dîe 
empier  mit  uiglichen  (i)  personen  besetzet  werden ,  so 
were  das  Unt  gewonnen,  dîe  stette  sicher,  E,  G,  ircr 
gewisz  und  der  feind  ungewisz;  so  lang  daran  mangel, 
tnder,  das  etwaz  confusion  infelt ,  dan  die 
Christen  seben  die  zeitirer  erliisung  ausz  deni  harten  jocb 
Pharaonis  ,  und  eil^n  nacb  Canaan  ;  die  unbescbnedene  , 
durch  die  bose  Oberkeit  gesterckt,  wollen's  inen  verhin- 
deren;  aiso  sùisset  des  weibs  und  des  scblangen  saam 
zu»amen,  al>er  der  Herr  wirdt  die  seine  als  seine  augapfel 
.  Wie  nolwendig  E.  G.  gegenwertigkeil  in  dieser 
gelegenbeit  were,  kiinnen  dieselbige  Irer  weiszbeil  nacb 
«racbten,  wen  Sie  dîese  Kirchen  ,  nacb  der  1ère  des  pro- 
phelen  ,  den   jungen    kinderen  ,    und    sich   seIbs  i 

'aLter  verglicbet.   Der  Herr  gebe  uns  solcbes  bald  z 
erfaren.  —  Joanni  lyicraïUo  bab  îub 


(ij  lûglichfn.  -  Die  Provinciale  Raden  ,  onidil  m  ghene  I^nl- 
fMten  iTirea,  werden  bjr  Resolulie  van  Ridderschafi  en  Steden 
lafgestelt,  doch  bleien  dacr  eenighe  auàta  in  den  Rael ,  schoon 
■  Catboljrk  Ejode,  omd«l  gy  Landsalen  warcn.  Die  verdarblige 
«Magiitralen  werdeu  oock  alleDskent  met  efaeToeghljckbeidt  Ughen 
•betm  ««rwisaelt.  •  >'.  Reydi ,  i7l>. 
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i578w  unser  getreuwer  Gott  die  furoemeste  feinde  unyorsehen 
Octobre,  hinnimt  und  die  ûbrigen  schrecket. 

Von  Sûtphen  haben  wir  nun  dieaer  tage  zeitung  das 
es  den  herren  leidt  sej  das  sie  sokh  hiiûg  schrà- 

ben  haben  lassen  ausgehen,  und  hatt  einer  der  B&rge- 
meisterdem  i3octorToil  demSaDde(i)einbesservemiuteD 
gemacht  ,  darauf  wir  ein  neuwe  anslellung  grunden 
werden;  der  Herr  gebe  glûck  dar  «u,  amen.  Der  Vater 
aller  gnaden  wolle  E.  6.,  dero  hochgeliebte  Eliegemahél , 
jangen  Herrschafft,  und  ho£Egesinde  nicht  allein  in  glûck* 
seliger  wolfart  und  gesundheit,  Ihnen  selbs  su  guten  und 
den  undertimnen  und  sonderlidi  derlang  betrûbtoi,  nui 
erfreuten  Kirchen  Jesu  ChrUU^  zu  heil  und  wol 
gnediglich  erhaken ,  sondem  auch  dero  und  der  II 
glAdkliche  widerkun£ft  uns  ausz  gnaden  ^iWilii Mii i ■■  ^i 
lassen.  Darumb  wir  den  Yatter  unsers  Herren  Jesu  ChrUîS^^  U 
inmitteist  fleissig  anruffen ,  und  das  loblieh  ange&n| 
werck  der  R  eformaiion ,  bestes  ver  mogen ,  wollen  bef&rdi 
ren  helffen.  Datwn  Amheim ,  den  17  Çctobris  j^  78. 

E.  6.  undertheniger  diener, 
Engelbertus  Fabbr. 

Dem  Wolgebornen  Herren,  Hern  Johan 
GrafTen  zu  Nassau  Catzenellenbogeo...,  des 
FûrstendumsGeldern  und  Grafschan'tsZût- 
phen  Stadholder^  meyneni  Gnedigen  Hern. 


En  Gueldre  on  introduisoit  la  Réforme  avec  vigueur,  saoi 


(1)  von  fient  Sande.  Apparemment  Docteur  en  Droit,  plus  tm^ 
Membre  de  la  Cour  de  Justice  en  Gueldre  et  Bourgnemaître  d'Ar^^ 
hem  (fie  Wind^  Bibliotheek  der  Neti,  Geschifdschr^vers,  p.  4*8). 
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toujours  fort  scrupuleux  sur  les  moyens.  Cependant  les  Gantois    1578. 
avant  tous  méritoient  les  reproches  que  le  Landgrave  Gaillaume  Octobre. 
(Lettre  847)  adresse  aux  Réformés  des  Pays-Bas. 

Leur  violence  fit  naître  parmi  les  Catholiques  le  parti  des  Mé- 
comtemU,  Comparé  aux   griefs,  ce   nom   est  un  véritable  euphé- 


Uoe  réaction  étoit  inévitable  après  le  progrès  si  subit  et  si 
violent  de  la  Réforme  (p.  382  ,  sqq.).  Mais  les  événements  de  Gand 
contribuèrent  beaucoup  à  la  hâter. 

Les  troubles  et  la  révolte  étoient  pour  les  Gantois  leur  élément 
naturel  :  fatalis  seditionibus  populus  et  rerum  novaruro  appetens:  » 
Tkman.  y  Bist.  I.  66 ,  p.  %'j\^.  Voulant  Tindépendance  d'abord ,  la 
domination  ensuite,  ils  se  croyoient  des  Romains  (i);  s*ils  n'en 
avoieot  les  vertus,  ils  en  imitoient  assez  bien  les  vices. 

Ds furent, en  i5/|0,  domptés  par  Charles-Quint,  ils  se  relevèrent 
eo  1577;  le  peuple  reprit  ce  qu'il  appelloit  sa  liberté  (p.  ai8);  le 
monvetnent  religieux  fut  déshonoré  par  des  excès  (p.  384). 

n  n'y  eut  plus  à  Gand  qu'ure  série  d'injustices.  —  En  février, 
après  la  défaite  de  Gemblours,  garnisaires  dans  les  Couvents , 
enlèvement  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  les  Egibes 
{Gkemdtsehe  Gtsch,  I.  a.  p.  5 ,  8).  En  mai ,  refus  de  publier  le 
Placard  pour  le^maintien  du  Catholicisme:  (/.  /.  17  et  ci-dessus, 
p.  ^3);  tolérance  envers  les  prêches  publics  (/.  l  )\  mauvais  trai- 
teneots  envers  les  Religieux  et  les  Religieuses  ;  insultes ,  menaces  de 
font  genre  (p.  ai ,  j^.)  ;  réformation  du  Séminaire  (p.  3i).  En  juillet 
el  eo  août  envahissement  des  Eglises  ,  pillage  des  Cloîtres ,  fureurs 
dea  iconoclastes  (p.  39,  44)*  En  sept,  refus  positif  Ue  tolérer  le 
coke  Catholique:  «  de  18  Mannen  antwoordcîen  dat  zy  van  geenen 
•zin  en  waren  de  Catholyken  zelfs  maer  ééne  kerke  te  vergun- 
f  USD  ;...  dat  er  maer  één  geloof  en  maer  ééne  leering  toegelaten  en 
sbchoort  te  zyn»  (p.  5a).  —  En  général  tout  est  autorisé  on  toléré 
par  le  Collège  des  18.  —  Loin  décéder  aux  remontrances  qui  leur 


(i)  Romains.  Â.insi  par  ex.  Ryhove  ,  dans  sa  conversation  avec 
le  Prince  (p.  a  1 7)  :  «  hy  wilde  ,  als  de  Romeynen ,  't  leven  voor  't 
Vadcriandt  viragen  :  »  i*.  Meleren ,  p.  1 26*». 
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1 5^8.  arrivent  de  toutes  parts ,  les  Gantois  veulent  forcer  la  Flandre  entière 
Octobre,  à  les  imiter. 

Faut-il  s'étonner  si  les  régiments  Wallons  leur  résistent;  si  la 
Catholiques,  en  voyant  une  façon  d'agir  pareille,  se  défient  de 
tout  compromis  avec  la  Religion  nouvelle ,  et  si  bientôt  une  coali- 
tion s'élève  («nova  factio  ab  utrâque  Hispanorum  Ordinumqoe 
idiversa:  >  Sir,  IL  6),  laquelle,  après  avoir  flotté  indécise,  le 
réconcilie  bientôt  avec  le  Roi? 

La  conduite  des  Gantois  devoit  nécessairement  avoir  les  oomé* 
quences  les  plus  funestes. 

En  i579  le  Prince  d'Orange,  parlant  du  refus  deoontrtbo' 
lions ,  écrit  :  «  in  der  waerheid  die  van  Artois  en  Hcncgoiiweo 
>syn  de  eerste  geweest ,  die  haren  eed  en  gelove  nîet  geboudea 
sbebben,  en  die  de  eerste  en  oprechte  oorsaeksyn  geweest  vaade 
•algemene  qualykvaert  deser  Landen:  »  Bor^  IL  97*.  — Sons  le 
rapport  financier  peut-être ,  mais  du  reste  on  est  contraint  de  dire 
tLvecefu  Thou:  t  Motuum  origo  a  Gandensibus  fuit:  Hist,  I.  ^% 
p.  271. 

Le  5  nov.  les  £t.-G.  font  savoirà  Elizabetb  ^  «  l'extréqie  perpleiité 
•en  laquelle  proximemenl ,  et  lors  que  Dieu  par  sa  bonté  infinie 
•nous  avoit  quasi  mis  au  dessus  de  tous  nosmaulx,  mesmes  oooi 
•ayant  osté  ung  ennemy  si  capital  que  le  S^  Don  Jehan,  nous  nous 

•  relrouvons  à  roccasion  des  différenlz  qui  se  vont  mouvantzenle 

•  Conté  de  Flandres...,  chose  de  moindre  subject  que  de  très- 
•grande  conséquence  ,  et  dont  le  désastre  apparent  menace  ces  pajs 

•  d'entière  nffne  par  la  division  que  voyons  pulluler  et  se  roestit 
•entre  les  provinces  alliées ,  s'il  n'y  soit  bientôt  remédié.  •  [Maiu 
Angleterre) 

Dans  une  Lettre  de  Languet  du  i*à  oct.  on  lit:  « Gandavenses , 
'  dum  summum  jus  in  rébus  omnibus  persequuntur ,  multa  iocoiD- 

•  mode  faciunt,  et  metuo  ne  sint  in  causa  ut  dissolvatur  ille  ooo- 
•sensus  Ordinum  ,  quo  hactenus  con^titit  salus  illarum  proviocit- 
trum  ,  et  ne  adigant  Pontificios  ad  capienda  praecipilia  consilis» 
•quae  sint  patriae  exitiosa:  »  ad  Sydn.  p.  35o. 


Hembysr  éloil  à  ti  léleilu  premier.  Ce  fier  et  fougueux démugogue 
(r|U<  poutoit  se  vanter  ■  ilal  hy  ten  tyde  van  lyn  Voorsclicpetiiloin 
•  verre  aile  île  Steilen  ea  Slulen  van  VlacnUeren  gebragt  linUtie  on- 
•der  dv  gehoortaemheydt  van  die  van  Ghendt ,  nf  ïminers  bewcegi 
ibadde  lot  het  gemeen  Veibondli  •  Oh.  G.  Il,  p.  ^oSj  ne  vouloil, 
do  moins  alors,  transiger,  ni  avec  le  Roi  ,  ni  avec  la  Messe,  — 
Gnidnnt  la  Commune,  il  aimoit  à  revendiquci'  pour  elle 
rite  snprjme.  Dans  un  écrit ,  rédigé,  en  i579, 
on  reprocbe  au  Prince  d'Orange  de  tonloir  n  dese  siad  lioudi^n 
bel  jok  ïnn  Afa  Hoïe.,,,  opdat  hij  aiso  de  Gemeenle 
tbero*e  «an  der  SouTcrainiteit  en  boogsle  Trîjlieid  ,  die  deselie 
■  na  in  den   boeiera   gevalleo   n,    en  van   recbUwege  loekaml  :  ■ 


'if 

ïliltqltes 
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1 5^8.  ItVi^e  lui,  durant  quelques  iualanU,  arrélé  (i  j  :  /.  /.  —  Rvliove  faUoii 
Octobre.  I^office  de  Grand- Bailli  (p.  2i38).  Uornoie  injuste  et  cruel,  il  venoil, 
en  oci.  1 578 ,  de  se  déshonorer  par  la  mort  de  Viscb  et  de  Hesseb  : 
depuis  longtemps  captifs  ,  ilsavoient  autrefois  séri  contre  les  Pro- 
testants; mais  cela  ne  sauroit  excuser,  ni  un  jngement  illégal ,  ni  d^^ 
lâches  insultes  à  la  vieillesse  et  au  malheur  {ff^og,  YII.  a34).  Bnr 
écrit  :  «  ik  heb  een  brief  gesien  ▼.  5  Oct.  1578  by  den  Heer  Bnii- 
•  nink  ,  8ecretaris  van  den  Prince,...  daer  in  hy  schrjrft  dese  sake 
idoor  die  van  Cent  gedaen  le  s\n  met  dreigemeoten  van  aile  d'an- 
«dere  gevangencn  ook  te  doen  executcren:  «  Ditstuk  werd  van  aile 
leerlyke  luiden  seer  mispresen...  Dese  daed  Yan  die  van  Gent  bf- 
ihaegdc  niemanden  van  redelyken  versiande:  »  II.  6*. 

Donc,  si  le  |Prioce  avoit  des  amis  à  Gand,  il  y  avoit  aussi  de 
violents  antagonistes. 

Hembyze  penchoit  vers  le  Duc  Jean-Casioiîr  (La  Hogoerie, 
Conseiller  de  celui-ci,  étoit  un  de  ses  confidents:  «Imbyaege- 
fbruyckte  veel  tôt  s)iier  achterrade  twee  Fran^yseOy  la  Wm* 
•guerye*  en  Sarassin  :  »  v.  Meter.  1 4^^)*  H  invita  le  Doc  à  se  remire 
à  Gand. 

Casimir  avoit  des  griefs.  Le  Prince  d'Orange  dans  une  Instruc- 
tion datée  le  18  oct.  écrit:  <t  Hertoge  Casimirus  heeft  onlanci , 
>door  induclie  van  eenighe  omirent  hem  zynde,  zeker  mescontenle> 
»menl  gecreghen  tegens  zijne  Hoocheyt  en  tegens  de  Générale 
tStatcn  :  »  v.  d,  Sp. ,  Onuitg,  Si.  I.  5i. 

Le  2  oct.  ,  n  Sur  la  proposition  que  a  faict  le  député  de  M.  le 
•Duc  Casimir,  Adrien  van  Coninckloo,  luy  est  respondu  que  les 
lEstatz,  pour  donner  enthier  appaisement  à  son  Exe. ,  ont  rcqnis 
•M.  le  Conte  de  Schwartzbourg  et  M.  St.  Aldegonde  ,  Conseiller 
fd*£stat,  pour  eulx  transporter  en  Bnixelles,  et  déclarer  à  iod 
>Exc.  la  bonne  intention  et  résolution  de  M.  les  Estais:  »  Rés,  MiSS, 
(i.  Ei.^G, 


(1)  arrête.   «  Ajunt    praefectum    (Byhove)    diiissc   se  mandalo 
•  Prinripis  Orangii  froisse  quac  fecit:  »£/î/i^,  /?/>.  <■.  I,  1,  -"^o. 

IJsrz  MoHrnorvi*. 


■'uil 


Le3<H't.  ,  •reiraiu  Cummlssaira  de  lu  part  du  M.  ledaM)  t^asi-   iS^B. 
troir   uhîlte  eerlain   escript  conleuant   les    comportements  du  S'  Oclobnbl 
iDucq   depois   son  arriveaient  en  ces  psji;  desquelz  est  ialen. 

•  lionne  de  partir  ,  pour  aulcones  causes  n  ce  le  mouvons  :  /.  /. 

Rembyze  c)  Im  siens  l'appellèrenl,  satis  y  être  autorisés  par  I« 
Commune.  'Enige   particulière  persoonen   van   Ghendl ,  die  den 

•  Oorlog  (rgen  de  Milcontenicn  meest  Toortdreven  ,  hadden  hem 
I  lot  hun  hulpc  geroepen*.  <•  G  A.  (ieic/i.  II.  p.  <ili. 

Le  Duc  ne  se  lîl  pas  attendre.  H  (il  «on  entrée  à  Caod  le  lo  oct. 
Le  même  Jour  ,  •  Mon}'  S   Aldegonde  a  faictmpport  de  ce  qu'eit 

■  passé  entre  le  Comte  de  SwarUbourg  et  lay  ,  comme  députez  des 

■  Estais- Gén ému  1k  d'une  part,  et   le   Duc  Cssemir  d'aullrc,quy 

■  priacJpalemeot  a  demandé  promplement  U  reste  du  wactilgeld; 
'Item  que  l'esgalilé  soil  gardée  entre  ses  revlrea  el  les  aultrcs  ,  et 
•qu'il  ne  jussera  aulcuuemcnl  que  l'on  pavera  à  ses  rcjlrcs  que  un 
■d«mv  mois  et  aux  aullrcs  un  mois  enlliier  ;  en  oultre  ,  à  cause 
ique  les  trois  mois  de  leur  service  estoint  expirei  ,  qu'on  vouloit 
•savoir  ij  les  Estalz  les  vouloiol  encores  retenir  en  teriicc  et  pour 
iqael  tem|is  ,  et  enfin  qu'il  estoil  intenilotiné  de  se  retirer  ,  et  qu'il 
iD'aToil  bomme  au  monde  de  luy  oster  hors  la  teste  ce  qu'il  avoit 
(Due  fois  résolu,  et  que  cculi  de  Gband  l'avoient  prié  de  les 
■aller  Tisiter  ,  et  qu'il  y  vouloil  aller  poursoy  [refaire]  ;  dont  les 
•dit  S"  ne  l'ont  sceu  détourner  ,  mais  est  pari»  le  rf  ^  encores 
•que  l'on  lay  avt  promis  de  lur  faire  tenir  la  reste  du  wachlgelt , 
tde  payer  un  mois  enthier  ,  sy  aulcunement  faire  se  peull  ,  et  enfin 
•qu'il  feroil  rapport  anxEslatx  pour  u^ioir  pour  combien  de  temps 

•  ■liceroint  iutenlionnex  retenir  ses  reytrcs  en  service;  mais  rien  ne 

•  Ta  c»mu  pour  relarder  son  encheminement  vers  Ghand:  ■  Rct. 
M&i.  d.  F.I-G, 

Celte  arrivée  cotnpliquoit  et  aggravoil  les  diflîcultés. 

Approbation  tacite  de  tant  de  méfaits, 

Ettcourageinenl  à  persévérer. 

Pour  plusieur*  large  matière  â  de<  craintes  et  ■  dei  loiip^iis.  — 
Danrinslruclionpréiciiêe,  il  est  dit  iideuraqi  gaetdatdievanGoit 
•Uealog«  CJuiimir  toi  eenen  Prolecteur  vau  de  Gereformeerde  Iletî- 


•Kie  .  jae  l< 


n  A  bx'i 


»-illcn 
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jS^S.  TtSp, ,  L  5o.  D'après  Longuet^  le  Duc  n'y  soDgea  point.  fDiisipaU 
Octobre,  ^^^  «b  ejus  adtersariis  fama ,  qoae  eliam  in  Gennaniafli  porfcniti 
ienm  non  solnm  ambire  Flandriae  praeTectonim ,  lad  etian  ad 
•longe  minora  aspirarei  qood  ipsi  nnnqDam  in  mentem  Tcnit  (i)  :  • 
J5|p.  «•  I.  a  y  769.  On  peut  admettre  que  le  départ  ponr  Gaii  fat 
muins  un  plan  tracé  d'avance  qn'une  simple  étoordcrie ,  et  qne  k 
désir  de  trouver  de  l'argent  pour  ses  soldats  eir  fol  le  piindpil 
motif  (ffby  creegh  aldaer  terstondt  omtrent  bondert  en  *l  seventigk 
fdnysent  Guldens  op  syn  betalinghe:  t  v.  MtUnm,  p.  i4i>). 

Anjou  déjà  mécontent  (p.  472)  fut  irrité. 

On  devoit  craindre  qa'il  ne  se  mit  à  la  tète  des  Calholiqnsi  : 
«Pontificiiy  si  nimis  uri^eantor ,  cujusTis  jognm  sobiboat,  modo 
tsperent  se  ejus  patrocinio  fore  tutos  a  noolromm  injoriis  :  habsat 
f aulem  Alençonium  ad  manum  quem  sibi  palroniia  ddifant ,  il 
»qui  id  maxime  cnpit  et  etiam  arobit  :  •  M^tmg.  miSydmt  p.  S5i. 

On  s'eflbr^  donc  de  le  calmer. 

Le  1 3  oct  9  •  Ordonné  et  réfoln  dorctnavant  eacripre  aor  les  Ul- 
itres  que  l'on  envoyé  au  Duc  d'Anjou  ;  Défenseur  de  in  liberté  ds 
•Pays-Bas;  sons  le  bon  plaisir  de  son  Esc:  t  Mes.  MÊSS,  dL  JKlrG> 

Le  16  oct.  y  fMons'  le  Conseillier  Berere,  an  nom  de  son  Alt| 
•Eic,  et  Mess"  du  Conseil  d'Estat,  a  déclaré  qn'ik  treovent  eœ- 
> venir  escrire  au  Duc  d'Anjou  que,  combien  que  le  Duc  Caseeiir 
jest  party  vers  Flandres  sans  le  sceu  des  Estatz,  qu'ils  espèreot 
ttoutesfois  que  cela  n'est  faict  au  préjudice  de  la  patrie,  en  000- 
iformilé  des  lettres  sur  ce  escriptes  à  son  Exe,  et  qn'altendoos 
•response  de  noz  députez  qui  sont  à  Ghand  ponr  sonder  l'intea- 

(i)  n,  in  m.  t^enii.  Observons  néanmoins  que  ce  passage  se  trouve 
dans  une  Lettre  apologétique  à  l'Electeur  de  Saxe;  on  prévoyoit  qa'il 
seroit  courroucé,  en  voyant  son  gendre  se  jeter  ainsi  dans  les  bras 
des  Réformés. —  Languet  écrit  ailleurs:  «Audio  Principem  J.  Casi- 
•mirum  profectum  esse  Gandavum:  vellem  eum  non  conferre 
iseorsîm  consilia  cum  islis  hominibus,  qui  caeooquodam  impetn 
tferuntur,  nec  unquam  animi  moderationem  in  consilium  adbi- 
•bent .  »  ad  Sydn.  p.  !^5i. 


E 
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•tîoo  du  dit  Duc,  et  qu'il  plaise  au  dit  Duc  d* Anjou  rappeller  les  iSjS. 
vcoaB|MÛiignies  Francoises  licentiez  quy  sont  relirez  à  Menvn  en  Octobre. 
•Fbuidres  ,  et  n'advoyer  le  faict  des  Walons  :»/./. 
'  A  l'occasion  de  la  venue  de  Casimir  à  Gand  ,  le  Prince  fait  dire 
WKL  £uis  de  Hollande:  «de  Walen  %ermeerderen  dagelicx  zoe 
loe  meer  ,  en  staet  wel  te  bedurhien  dat  zy  correspondentie 
mettén  Heere  do  la  Motte ,  en  oock  dat  die  Francboisen 
daer  onder  sullen  mengen ,  jae  dat  de  Uertoghe  van  Â-lençon , 
si  hy  Moeft  beeft  zoe  wel  die  van  d'eeoe  als  van  d'andere 
»Bcli|cie.^  te  bescberineo  ,  eenicb  acbterdencken  hier  inné  zal  be- 
»^uuwn  le  bebben  :  «  p.  iL  Sp.  II.  5a  «  De  Hertnghc  van  Alenchon 
•hl  oock  nyet  weynicb  geschendaliseert,  overmids  de  reyse  van 
iBcitûfpe  Caiimirus  naer  Vlaenderen  ,  en  daerdour  staet  te  beducb- 
de  Hertogfae  y.  Alencbon  hem  daerjegens  wel  mocfate  forma- 
en  de  partye  van  de  Catholicquen  aennemen ,  siende  dat 
•CaaiMiros  de  protectie  van  de  Gereformeerde  Religie  alleene 
ftoyde  willen  aennemen  :»/./.  p.  5^« 

*  Ltft  IVovinces  Wallonnes  songèrent  à  former  une  ligue  à  part. 
"■  làB  ao  cet.,  t  fust  récité  certaine  instruction  sur  un  gentil- 
dcHaynnau  pour  induire  ceulx  de  Tournay  et  Toumesîs 
faire  alliance  avecq  ceulx  d*Arthois,  Tournay,  Tournesis, 
iBa^nnaOy  Lille,  Douay  et  Orchies ,  contre  les  dangiers  e(  oppres- 
des  Catbolicques  et  nobles  qu'aulcuns  de  la  religion  réformée 
vantez  vouloir  faire:  $  Rés,  MSS.  d.  Et,- G, 


-  Dans  les  Etats-Gén.  grande  perplexité.  On  proposa  de  renforcer 
rUnioo  générale  et  de  rendre  la  Paix  de  religion  obligatoire. 

Le  17  oct,  «Monsieur  le  docteur  et  Conseiller  d 'Estât  Léoninus  a 
MMBOOStré  que  y  pour  assopir  les  troubles  suscitées  en  Flandres, 
•appareotes  d'amener  quant  à  soy  une  nouvelle  guerre  et  générale 
•par  deçà ,  ceulx  du  Conseil  d'Estat  auront  advisé  de  concepvoir 
•qoelque  Iraicté  et  religionn'nde  ,  lequel  on  envoyeroit  par  toutes 
tics  provinces  unies  ,  avecq  ordonnance  de  la  faire  observer  »  /.  /. 

Le  18  ocL,  f  sur  les  lettres  de  Mons^  de  Montigny  et  reqneste 
id*aalcuns  prélats  et  nobles  de  Flandres  ,   résolu  ,  pour  appaiser 
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l5'r8.  •)'  lout ,  de  tlùpuwi-  Mess'"  du  Cooseil  d'Eilal  L 
Octutire.  'Linlell,  et  Mcelkerke,  oq  ceuUU'cuIx  quy  mieulx  poniroat  tk- 
iquer  ,  cju)' ,  ovecq  le  prélat  de  St.  Ceerirujds  ou  Gioibergfaen,  m 
i&oa  abscDce,  W  secrélsire  Martini,  le  peosionntire  Ymstis,  Mans'' 
iDouffiol .  le  pcDïioDaire  van  Warcke,  et  de  Valrncieoea  conctfi- 
iveront  certains  articles  et  coucep  sur  le  reùnioni-i'/yl  et  Lnndvryl, 
>et  [(Ue  obéissance  deue  soit  portée  à  son  Allcze  et  Conseil  d'Eslal 
let  EslalE-Cénéraulx  ;  lequel  parlye  et  aultre  seront  leon*  eosaj- 
iTre  à  painc  d'esire  Irnuz  El  chasioitz  pour  conerays,  infracteun 
let  perturbât  eu  i-s  Ju  repos  et  paix  publicq  ,  et  Bussy  résola  qu« 
•  l'on  envoyera  à  noz  dtpulez  à  Gant  etlraîcl  des  dits  lettres  etUrt 
(loulzdesvoirs  possibles  que  les  gens  de  guerre  estans  ea  FliD- 
(dres ,  tant  d'un  coslë  e[  d'aullre,  se  retireul  au  camp  t  t.  l. 

Le  3D  oct.,  I  résolu  paur  [obvier]  à  toutz  incoaténielti  et  ■ 
(tant  de  ligues  (i),  da  roocepvoîr  cerlaiua  articles  à  obsenrer  par- 
tloul  généralement  et  les  faite  artesler  en  l'assemblée  tolenuiclle  d 
(générale  i  /.  /. 

Celte  mesure  étoil  iDcxécutable.  On  y  leuou^  bientôt. 

Le  3  nov, ,  i  s'est  Taicl  lecture  de  l'accord  que  te  feroit  d'«nltr 
■  ceuU  de  Gaod  et  les  compaignies  Welloones,  et  eslutil  lroa*é 
ibou  ,  est  areaté  eu  forme  de  résolu  Ijon ,  par  pluraliti;  de  tois, 
tdéclairent  les  dépuiez  de  Lille,  Tournay  et  Toumcsit  adviser  sor 
ticelluy  seuleraeot  comme  sur  uog  pourject  lequel  te  debtroît 
icommunii:quer  à  leur  m"*  pour,  leur  responce  oye ,  alors  proop 
ider  à  la  lésolutioD.  _  L'inteulioD  des  Eslati  a  l'endroictde  b 
•susdite  résolution,  est  qu'elle  concerne  seulement  ccult  da  dit 
tGand,  et  que  s'il/  l'acceptenl ,  elle  sera  lors  communicquec lat 
laullres  provinces  pour  leur  faire  trouver  bonne  ;*/.', 

Elizabelh  dùsaioua  le  Duc.  Une  conduite  aussi  irréfléchie  cl  qui 
devoil  la  compromet  Ire,  s'accordoit  mal  avec  son  caraclrre  et  M* 
desseins:  •hare  Maj.  vind  het  seer  vreemd  ta  deaadvouMn  fW- 
•schelijk  de  proceduren  in  desen  :  ■  Bur,  \l.  7t. 

(1;  tant  du  lignes.  On  avoit  aussi  vo  vue  celle  di  la  Gutliln 
avec  les  pays  liiiiilrophcs :  iMtm. 


J 


Ld  OLWMlii.:  dc<iiau.lmt  »  ceux  Uu  G»ua  icsiiluiluo  U.-»  bitu.  i 
turlésïasliiliies,  ailmiuiun  du  utille  Catholique  ,  mise  en  litici'le,  ou  ( 
(la  moini  eu  jugement  des  personnages  arrélés.  La  Reia«  d'Augle- 
s  fil  cihorler  à  l'acceptalion  de  ces  arljcles  Anvers  pt 
Rruxdius  «ivoytrent  dea  Dépulalious  (Bor,  ït  /«,  71;  pralwlile- 
incal  d'après  les  coDseiUdii  Prince^  du  uioina  fit-il  prirr  In  Elali 
<lc  Bollinde  •  len  ejude  sy  eersdaeelis  ecnige  uolable  uyt  dcn 
(benren  naar  deii  Stede  vao  Getit  «llleii  BiTVeerdigen,  oin  ilen 
■Eegeerilen  aldaer  lor  aile  goede  vreitsamiclieyl  en  ceudmchl  le 
>  V.  d.  Sp.  1.  ^a.  — ■  Tant  fui  ioulile.  Gand  exigeoil 
l'impossible;  l'admission  immédiale  du  culle  Réformé  pnrioul  :  idal 
(de  eiercilie  van  de  Gerrformeerde  Religie  mel  dat  daer  acnkln^l , 
■  in  aile  Stcdea  en  plaetsen  vaa  de  Nederhndsdie  Provînliëa  vry 
«en  opnilvk  gebruikl  werde:>  Bor,  II.  4>.  —  Le  18  a 

it  populaire  plus  désordonné  que  jamais',  pillage  el  destruction 
de  ce  qui  éloil  encore  inlacl,  •idci  sulLeu  geracs,  gelier,  en  gebaei 
n  gesrid  soude  hebbeu  dat  aile  iuwoouder^  dol  en  rasende 
icble  uoch  horen  ,   nocb  sien,  daer  uas  nocb 
D  Magisfraet,  nocb  nieoiand;  •  L  L  p.  9*. 


I>a  présence  du  l'rince  posvori 
mal  qui  sembloil  désespéré. 

Jamaii  il  ne  s*éloît  trouvé  dans  des  difficultÈi  plus  grandes.  Les 
Dépotés  d'Anvers  rapportent  •  dat  sjne  Exe,  verklaerl  hadde  en 
igeprotesleert  dal  hi  jegeni  de  swariglicdcn  gcnen  raed  wist,  so 
•verre  die  van  Gent  heinlieden  niet  en  accommwlcerden  n 
■GetMralileit  en  gcuoicerdc  Proïincien  ,  maer  maken  haerLedei' 
■tIoL  particulier  ;  dat  syne  £\c.  oooîl  niecrder  snarigbeid  over- 
•kamen  ii.  Daer  aen  de  ganscbe  ruyne  en  désolai  ie  des  Vadeilands. 
)  ooL  lyne  en  synes  huis  repulalîe  en  eere  gi 
syne  qualitell  io  dese  oorloge,  en  dal  meu  hem  boven- 
I  calumnieerl ,  al)  of  liij  Auteur  (^i)  of  Consentant  soude 
(wesen  van  »uIt  toi  GenI  h  t;escliied:  ■  i.  I.  8*. 
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iS^S*  ''  é^o'^  plu'  ou  moios  suspect  aux  Ultras  de  tons  les  partis.  Le» 
Octobre.  AO^i*^  aboient  en  lui  une  oonfiauce  illimilée.  «  Die  rut  Brussel 
iverklaren  dat  sy  om  egene  sake  ter  \?ereld  hemliedeD  geeusio» 
leo  willeu  scheiden  Tan  syn  Eic,  noch  van  de  Generaliteit ,  Dodt 
isyne  £xc.  oorzaek  geven  de  gemene  sake  te  verlaten  of  toi  syne 
•versekertheid  te  nemen  een  ander  partye...  ;  naest  God  niemanA 
•kennende  die  de  gemeîne  sake  en  inweodigen  nood  betcr  Ter» 
•staet,  en  de  remedien  beter  kan  dirigeren:  »  /•  /. 

Languet  écrit  le  aa  oct.  :  «  sententiaoi  meam  de  rebos  Belgid: 
lad  te  scripsî,  fore  scilicet  difficile  Hispanis  gentis  illius  libertat 
•opprîmere,  quandiu   ad  clavum  sedebît  is,  de  quo  ante  aliqoo 
•annos  vaticinium  meuni  audivisti,  cujus  sane  prudentiani  in  die 


imagis  adoiiror:  nam  video  eos   qui  se  ejus  amicos  profitentur 
•phis  negotii  ipsî  facessere  quam  hostes ,  et  tamen  ipsum  perpeti 
•sibi  constare,  nec  ullis  tempestatibus  de  statu  mentis  dejici, 
ivariis  injuriis  lacessitum  quîcquam  immodiârate  facere  :  «  ad 
p.  35q. 

LETTRE  DCCGL. 

te  Cardinal  de  Granvelle  à  M,  de  Bellefontaùte.  t^ 
d^ Anjou;  ses    rapports  avec  le  Roi  de  France    (; 

B.  B.  I.). 

%*  I^es  villes  désignées  au  Duc  d'Anjou  ,  se  soucioieni  peu 
recevoir  ses  soldats. — Le  a  oct.,  «Lettre  de  M.  le  Prélat  de  Maro^^  ^ 
»lesdu  29  sept,  demandant  advis  de  ce  qu'il  aura  plus  à  faire  po«^*-  -^ 

na.  Le  3i  oct.  on  requiert  «SonExc.  (laquelle  avoit  demandé  cop» *-  ^ 
•de  la  response  des  Gantois  pour  y  respondre  et  dresser  sa  just£^S>  ^ 
»  cation  et  de  ceulx  de  la   religion   nouvelle)  vouloir  seulero^^^^' 
•prendre  la  copie  et  sourceoir  sa  response  tant  et  jusques  à  ce  <1*^^  ^ 
•les  susdits  troubles   soient  assopies,   ou  que  Ton  soit  tombez    ^^^ 

•  rumpture,   que  Dieu  ne  vueille ,  pour  lors  esli*e  procédé  ullé«"»  " 
veuremeot  selon  l'advis  de   la  Généralité;  à  quoy  sa  dite  E«o-      •» 

•  preste  coiiscmeincnl:  ••  Bés,  3fSS,  d.  Et.- G. 
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•conlenter  *e  Duuq  d'Alençon,  lequel  il  trouve  sy  fort  altéré,  pour  1578. 
»ce  qu'il  n*est  pas  partout  publié  défenseur  (i)  et  que  les  villes  pro-  Octobre, 
•mises  ne  sont  pas  délivrées,  qu'il  n'est  en  façon  résolu  de  consentir 
»à  ultérieure  communication  de  paix,  —  Lettres  du  Duc  d'Anjou 
idu  1  oct. ,  demandant  Pexécution  et  l'accomplissement  par  bons 
»e(Tects  de  ce  que  Von  \uy  t^promxz:  »  Rés,  JhSS,  d.  El- G,  —  Le 
7  oct,  les  £tats-Gén.  protestent  avoir  satisfait  à  leurs  obliga- 
tions ff  à  l'endroit  des  villes  de  Landrechies  et  Quesnoy,  comme 
•D'ayant  omis  aulcuns  devoirs  à  eux  possibles ,  mais  d'autant  que 
•  les  dites  villes  ne  veuillent  recevoir  garnison  Franchoise,  ne  se 
•mettre  es  mains  du  S*"  Duc,  les  Estalz  ...  lui  accordent  les  villes 
•de  Maubeuges ,  Soingnies  et  Bincb ,  consentans  en  oultre  qu'il 
•aura  la  Ville  de  Malines  poar  sa  demeure  et  résidence  sans  y 
•aYoir  garnison.   •  A  /. 

Le  7  sept.,  le  Cardinal  écrit  à  M.  de  Bellefontaine :  •  La  bonne 
•▼olonté  des  François  se  peult  voir  des  aveugles,  et  que  le  Duc 
id'AI.  est  exécut[eur]  des  voulontez  du  Roy  de  Fr.  son  frère  et  de 
•sa  mère,  quoiqu'elle  face  semblant  de  s'eslongner  ,  à  couleur  de 
f  mener  sa  fille  au  mary;  je  tiens  que  le  Roy  nostre  maistre  l'entend 
•comme  il  doibt  »  (MS.  B.  B.  I.).  —  L'Electeur  de  Saxe  au  Land- 
grave de  Hesse ,  de  Dresde ,  a5  oct.  :  f  ...Obvroll  der  Kôn.  v.  Fr, 
I dièse  tage  einen  gesandten  bei  uns  gebabt ,  so  bei  der  Kay.  M. 
tund  andern  Chur  u.  F.  des  Reicbs  gewesen,  und  sicb  hocb  eot- 
iscbuldigen  lassen  das  ihme  seines  bruders,  des  von  Alanzons , 
•aoscblage  zuwider,  so  geben  doch...  die  tegliche  berichte  was 
f diesen  leutien  zu  trauwen  sein  will...  >  {*MS.  C).  £t  le  Land- 
grave répond  à  un  envoyé  du  Roi  de  France  ;  •  nos  ista  omnia  in 
•hooorem  Régis  credere  velle,  sed  rogare  tantummodo  ut  Rex 
•Dobis  vicissim  credere  vellet  baec  et  id  genus  alia  difficulter  Régi 
•Hispaniarum  persuasum  iri  :  •  Epist,  Hoioman,  p.  99.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  4^4  9  ^Ç* 

. .  •  •  S.  M.  sentira  mirablement  la  perte  du  Seigneur 
D.  Juan:  Dieu  la  veulle  inspirer  à  prandre  en  tout  la 
résolution  que  plus  convient  à  son  service.  Certes  c*est 

(2)  défenseur.  On  écarta  promptement  ce  sujet  de  plainte:  p.  46^* 
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iSjS.  chose  cligne  de  grande  cx>mpassion,   d  avoir    perdu    ce 
Octobre,  Seigueur ,  qii'avoit  jà  acquis  si  grande  réputation  en  fleur 
de  âge;  il  est  en  sa  xxxi  année;  Dieu  luy  face  niercj. 

Je  tiens  que  Monsieur  de  Gaslel  discourt  fort  bien 
qu*il  est  apparent  qu'enfin  l'on  s'accordera  aux  Pays  d'en- 
baS;  pour  les  désordres  que  sont  entre  les  Estatz  et  mes— 
mes  au  camp ,  qu'ilz  ne  pourront  longuement  soustenir...» 
....L*on  escript  de  France  que  plusieurs  dudit  Alençoi^ 
retournent  à  faulte  de  paye,  et  pour  n y  trouver  le  pil 
laige  si  aisé  qu'ilz  pensoient,  et  ontaulcuns  opinion  qu 
Alençon  mesmes  s'en  yra  9  peu  content  des  Estatz,  qu 
ne  font,  ny  ne  peuvent,  tout  ce  qu'ilz  vouldroient;et 
jà ,  pour  colorer  sa  retraicte  y  Ton  sème  que  la  Royn 
d'Angleterre  le  veult  marier(i);  et,  l'ayant  traicté familiè 
rement,  aulcuns  des  Pays  d'embas  n'y  treuvent  ce  qui 
espéroient,  ny  pour  personne  sur  quoy  faire  grand  fonde 
ment,  ny  ne  font  pas  beaucoup  meilleur  compte  de 
mignons  (a) ,  qui  le  gouvernent  et  peuvent  tout  à  Fentou: 
de  luy  ;  et  au  regard  des  démonstrations  que  l'on  faict 
France,  pour  donner  à  entendre  que  le  Roy  et  sa 
ont  à  regret  de  ce  que  faict  Alençon  et  l'entrée  des  Fraa 
ç6is  en  Bourgogne,  il  les  croyra  quil  vouldra;  pou 
moy  je  suis  en  opinion ,  Dieu  veulle  que  je  me  forcompt^ 
qu'il  leur  desplait  que  d'ung  coustel  et  d'aultre  ils  n'ayei^ 
faict  plus  d'exploit...  [Rome],  ai  octobre. 


(i)  marier.    Voyez  p.  4^*  i  ,  -f^» 

(i)  mifpions.  Déjà  en  1576  Marnix  écrit  à  ▼.  der  M}le;  «  spe 
luon  ita  optimain  liabeo  ,  quod  audiam  Ducem   non  minus  qua 
»Rcgem  deliciis  plus  quain  Saidanapaleis  diffluere  ,  el  adolesce 
lUiloruni  asscntatoruniquc   consiliis    icdundare  ac  regi  :  »    Kph 
Sel.  Ccnh  'i ,  p.  695. 


Comte    Maximilieit  de   Bossu    aitx    Etats-Gvnrraux.    iS^K^ 
,  Mécontentement  dans  f  aimée ,  faute  Je  paiement.  NoYemlm-. 


•  De  Grive  tsq    Botsu   i^i   gpiioodsaekl  wordea  tien  Legei 

■  MMieram  le  ru^ge  te  \oeren  ..  De  sakeu  suuden  wel  anders  gpgncii 
•hebben ,  hadden  de  Landeo  oiel  in  gebrekc  );en'cc9t  va»  harc  coii- 

•  Iribolie  over   (e   breagen,  aiso '(  wu  beslolen;  maer  daer  isgeeii 

•  Prince  noch  Gouverneuc  ter  wcreld  sn  wvsorvoorsichlig,  die 
tgnile  (lingcn  in  'l  werk  siellen  eo  voleimlen  kïo ,  als  ben  de  niid- 
tdcleo   gebrcken  :  >  Lettre  lia   Priuce  d'Or,  il  la  Gèfléralité,  cbcz 

,  IL  p.  96  . 
Le  Comte,    outre  ce   qu'il   ënumèi'e,    aToil   encore    un   grîef: 
Tiplum  est  ad  me  AntverpU  ipsam  Bossuvium  Duper  dii 
■SeoalB   Sliluum  esie  ïnter  ïpsoa  alïquos  qui  caasam  pubtiram 

■  bostî  prodant,  ipsique  signiGcent  quicquid  in  Seuatu  dcceruilur 
•auldeliberalur;  se  ctiîra  comp«rtum  babere  a  Seaalu  miilas  »d  su 

mplum  non  liabeat  Auslriac 
lAddidit,  5Î  sciret  pjua  rei  aulborem ,  se  suâ  nianu  ipsum  confas- 
t  Ltin/;.  Ep.  s.  I.  a.  •jSÙ.  Il  f  avoil  des  traîtres,  et  surtout 
•!«■  îndiscrels:  beaucoup  de  députa  croyant  devoir  tont  dire  k 
Le  39  ocl. ,  A  M.  d'Al.legonde  du  Conseil 
xl'Ealal,  les  conseil li ers  v.  Warcke,  v.  Einde  ,  fibiere,  elaultres 
■tlcpuléz  ,  eslans  de  retour  de  la  ville  de  Gand  ,  fonl  leur  rapport... 

•  Déclairent  que   aulcuns   particuliers   de  l'aisemblëe  générale  ont 
•grand  lorl  de  révéler 
•rtMiIntion  des   ËsIalz  ,  et   mesmemenl   les  advertences  parlicu- 

.  Rés.  MSS.  d.  El.-O, 
Celte  Lellre  ■  été  publiée  ,  mais  d'une  manière  lrà-incoiTe«Ie, 
I  par  M.  V.  Batselt,  SuiAkrn  v.  de  fnd.  Uitl.  m.  n."  ao3. 
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tijS^  momÊOA  â  nuoMBt  j'aj  wàwtttj  et 
par  fimhe  dy  pourrcoir  d  poar  la 
UNH  coitex  font  adreirax^  bcaaoop 
•oMdenKMnrezfans  cflbct,  dacttéFi 
de  ie  retirer  y  et  f aj  tau  £ûct  ^ae  de  Ti 
qMS  ky,  cm  die  est  hors  de  danger  éi 
foit,  entretenant  les  gens  de  gocrve  par  le  Mejcn  dn  pca 
deprest  qnenoos  a  esté  cnrojé,  c'est  i  dire  oeat  et  m* 
L,  an  lieu  de  cxz3kTiu*qoe  Ton  dâ 
en  espoir  assenré  qpie  le  feret  donner  ordre  i  ica 
ter;  ce  pendant  le  temps  se  passe;  je  n'sy 
▼die  de  toos,  tons  re^ects  se  perdent,  les 
mens  s'accroissent ,  arec  telle  aigrenr  qa'anjomndTlHiy 
dndsdes  rejtres  me  disent  lesdiosesein»  ^canaà 
termes  que,  si  Ton  ne  leurdonne  contentement,  adon 
promesitès qae  leor  ont  esté  fiûctes,  ih  feront  dmaes  don^ 
la  mémoire  sera  étemdie  et  dont  les  Estais  aoront 
reor  d*7  penser.  Je  leur  ay  offert  de  Temr 
fers  TOUS  pour  en  solliciter  la  provision ,  mais  jnsqœs 
maintenant  il  ne  leur  a  samblé  convenir.  Partant,  Mi 
sieurs,  il  est  plus  que  nécessaire  qu'euToyez  que  leu: 
donne  contentement,  et  que  me  mandiez  ce  queauray  s 
taire  ultérieurement^  car  de  ma  paît  je  ne  sçay  aul 
remède  ;  et  en  attendant  vostre  responce ,  Messieurs  ,  j^ 
prie  Dieu  prospérer  toutes  vos  actions  au  salut  de  la  répi^^- 
blicque.  De  Burgloon,  ce  7™^  de  novembre  iSyS. 

De  vos  S^  bîen-affectionné  serviteur 

Maximilibn  oe  Boitssu. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  Elats-Généraulx  des  Pays-Bas , 
assamblez  à  A.overs. 


'   L'Empereur  atoil 
liktion  ,   Uni  en  Espagne  que  dans  les  Pajs-Bas 
aui  Elats-Géri.  Sj'rgfi  ied  Freiner ,  «  Conslli 
tang.  Ep.  s.   1.  a.   p.   737.   Iji  rëponse,   datée  le 
^ÀetBor.  II.  p.  118. 

H    ....  Le   trospas   du  Seigneur   D.  Juan  sera  tausc  de 
Hfkcîlitef  l'accord,  comme  aulruns  dient:  il  pourra  estre, 
^^ cause  de  la  grande  difGdeiice  que  de  luy  avoienl  conceu 
généralement  tous  les  Paysd'embas,  et  y  aydera  dadvan- 
taige  la  nécessite  desdits  Pays,  le  désordre  et  les  ditférendz 
d'entre  eulx  mesmes.  Ancoires  n'estoîeiii  arrivez  les  com- 
roissaires  de  l'Empereur  par  les  dernières  lettresque  nous 
avons  de  là,  ny  les  Electeurs  que  debsoient  négotierde 
l'accord;  cependant  le    Prince   d'Oranges  fa  ici  ce  qu'il 
peult,  pour  y  procMier  difficulté  H  corrompre  la  religion, 
entendant  fort  bien  que  c'est  le  point  où  elle  sera  plus 
grande;   mais  je  ne    désespère    touteffoys  que  quelque 
accord  se  face,  ou  tout  se  perdra. 
_     ....  Sa  Majesté  ha  consenti  à  l'Empereur ,  sur  três-vive 
Bfestance  qu'il  luy  en  lia  faîct,  de  traicterparses  commis- 
VKSres  et  avec  l'assistcnce  des  Electeurs  l'accord,  à  condi- 
tions clémentes    et  raisonnables,  s'accoiDodant   à  tout  , 
non  obstant  tes  choses  si  mal  passées  et  si  estranges  termes 
que  l'on  ha  tenu  contre    Sa  Majesté,  pourveu    que  la 
Religion    catliolicque  se  conserve,    et  que  l'obcUsance 
Jeiie  fies  libériez  ,  friincliises .  et  privilèges  des  payssanft;! 
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t  S78.  demeure  en  pied  comme  du  temps  de  ses  prtklecesseurs,  et 
ffoTembre.  mesmes  de  celluy  de  feu  TEmpereur  son  père  de  glorieuse 
mémoire,  mais  il  me  semble  que  Ton  tarde  beaucoup  d  j 
donner  commencement...  [Rome  i5  nov.]. 


t  LETTRE  DCCCLIII. 

Le   féOndgraife   Guillaume  de  Hesse  à  A,   de*   Traos. 
Embarras  du  Duc  Jean- Casimir  Tms.  c.\ 


**  Le  Duc  se  trouToit ,  sons  tous  les  rapports ,  et  particulière- 
ment Tis-à-vis  de  ses  soldats ,  dans  une  position  très-difficile.  Il 
aoroit  aimé  se  retirer  en  Allemagne.  Mais,  observe  LanguH^ 
«in  Germaniam  redire  non  potest ,  quia  promisit  sais  militibos  se 
tnon  discessnmm  ex  bis  regionibus ,  antequaro  sit  ipsis  satisfao- 
f  tnm  a  Statibus  :  »  Ep.  secn  I.  a.  p.  770.  —  Le  3  déc.  le  Land- 
grai^e  écrit ,  de  Zapfenbnrg' ,  à  TEIectenr  de  Saxe,  «  M6cfaten  des 
fHertzogen  J.  Castmirs  L.  wobi  gônnen  das  sie  £.  L.nDd  «nserm, 
is.  L.  disser  ihrer  expédition  balber  dabevor  erôffneten  ,  treubert* 
izigen  rath,  wohl  in  achi  genomnieDyUndl  sich  in  dissen  bescbwer-' 
•lichen  hendeln  anfengklich  besser  vorgesehen  ,  und  do  sie  je 
•Torlziehcn  wollen,  wie  beschehen ,  ufT  zuverlessîgere  undt  gewis- 
•sere  assecurationes  undt  vcrsîcherung  ilirer  und  ihres  kriegs- 
•  volcksberzalung balber  verdacht»  f-f-MS.  C).  —  Voyez  ci-dessos; 

p.  374,^^^. 


....Summa  illa  confederatio  dissentientium  in  religions 
semper ,  ut  nostî ,  nobis  displicuit  (i) ,  sintemal  wir  nicht 

(1)  displicuit.  Le  5  nov.  le  Landgrave  écrit  à  Hotoman:  «In 
•Belgico  res  in  periculosissimo  sunt  statu  ob  divisiones  et  dbtrac- 
itioncs  inteslinas.  Quae  inter  lot  capila  in  religioiie  dissentienlia... 
•  non  esse  non  potesl.  Quaproptcr  lalis  socii'las  scmpcr  ,  et  est ,  et 
»riiit  ,  cl  ciit.  niihi  suspecta  et  Dco  iiivisa.  ^  Epist,  fTotom.  p.  1O0. 

T    fiffaçt'  »•/  chtîtt'tiu  Je  fa  Itesxe  in/irirun' 


ieitea  odei'  crmesrteii  kunnen ,  dleweil  nie  im  fundament  1S78. 
Jer  religion ,  nls  weldie  lias  rechie  und  einizige  i-iricn/um  Notemlin 
zli  erhaltuiig  bcstendiger  lieli  uiiil  einigbeit  ist,  'eynig, 
wassiedan  im  îibrigen  duin  und  ausrichten  kunieii  .  .  . 
Wir  koDneii  uns  aucli  iiiclit  gnugsanib  vcrwiindern  dns 
die  StBtcn  und  Piinu  sich  »o  freinbd  jegi'n  Herlzog 
lolian  Casimir,  nie  atichdas  gantze  Teutsriic  Krigsvolck, 
rt7<igeo ,  welclies  nbsqiie  nota  ingralUiulinis  ihneit ,  beidls 
)  feind  uud  fremidcn  ,  nicht  wîrdt  ahgeheiL....  Unseï 
Kern  Va  tteiseligeipllegte  [ailes' J  zusagenerwolltc  liebei 
Ho  twler  mehr  tauseiit  leuffel  als  viel  taiisent  teiiischer 
Reuter  oder  Lantâknecht  bey  ^ich  liaben ,  die  ehr  nielil 
bezaien  kontte;  dieweil  iiiaii  derTeiiffel  mil  einem  glati - 
liigen  Creutz,  aber  des  Kriegsvolcks  ohne  geit  odcr  scblege 
nîchi  kiinle  losz  werden  ....   19  noc. 


■  Le  Comte  Jean  ,  reteDU  d'Allemagne  (p.  ^^-j)  lit ,  nu  onm  du 
Prince,  aux  Etats  de  Hollande  aMemblés,  le  )5  nov.  ,  s  Gercum 
»  propositions:  BorlX.  t8  ,  fq.i  v.  il.S/neget,  Onutlg.  SI.  I. 


D'alwrd  relativement  à  l'Union  de  1576  (T.  V.  |>.  34o).  On 
t'obtervoil  assez  mal.  Flnsienrs  Villes,  m  fondant  sur  des  Traités 
parliculiers  (S/ilit/arliêa:  ci-deuus,  p.  i3), 
Prio«i]u'unenuforiléfortlîmil*e.  LeComie  fit  sentir  le  besoin  d'un 
Chef,  tout  en  eiallanl  le  poutoir  ri  la  vocation  des  Etals  :  1'.  //.  Sp., 
4  l.  p.  69.  iqq.  En  janvier  iSyf)  la  plupart  de  ces  Villes  semblent 

ir  renoncit  à  leur  position  exceptionnelle:  Kluii,  ftist.  tfrr  H, 
Staatir.  I.  p.  |64.  Cependant  les  etfels  do  eetle  détermination 
fitrenl  asMi  (ardirs  ;  i-.  rf.  Sp. ,  I.  p.  279, 

Rnsoile  le  Prince  61  insister  snr  l'Union  avec  la  GncI  Jrc.  <■  Ver- 

Ffct  emilclijk  te  wîllen  lellen  op  't  gci"*  liv  lion  lieden  •■ 
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iS^S.  >tyk  le  voren  hadde  geschreveo  ^  belangende  sekere  Confedcratie 
NoTembre.  >le  maken  melten  Hertogdoin  van  Geire ,  Sotphen  »  YriesUnd ,  cd 
landere  Landeo  genomîoeert  io  *t  concept  heo  luiJeo  OTerge* 
isooden  neffeos  syno  brîeveo,  aengesien  hy  deseWe  CoDfederalie 
»den  Ijanden  dagelyx  hœ  langer  hoe  raeer  oerbaar  en  nul  bevindt  :• 
/.  /•  — Et  toutefois  une  anociation  pareille  étoit ,  aussi  bien  que 
celle  des ProTÎnces  Wallonnes  (p.  470),  suspecte  aux  Elata-Gén.  Le 
%o  oct,  «  pour  empescher  toutes  ligues  particulières ,  tant  celle  que 
fceulx  de  Haynnau  prétendent  faire  avecq  le  dît  Tooroay  et 
iTournesy  etaultres,  que  celle  projectée  par  cculs  de  Hollande, 
»2jeelande,Utrecht,  Frize,  Groentnghen ,  Geidres  et  aultros,  est 
•résolu  •  •  • .  d'envoyer  Lettres  à  ceulx  d*(Jlrecbt  :  »  i?<ff.  MSS,  tù 
Ei.'^G.  Probablement  le  Prince  aura  approuvé  celte  décbion. 
D'après  Lanffltet ,  il  venoit  d'empêcher  qu'on  ne  conclAt  le  Traité. 
«In  Gueidria  convenerant  deputati  nt  concluderent  foodua... 
f  A.udio  tamen  Orangium  impedivisse  ne  concluderetur  ^  ne  es  et 
ireoriretur  distractio  înter  provincias:«  • .  a5  oct.  »  Ep,  «.  I.  s. 
765.  Sans  ciaminer  si  cette  assertion  est  exacte,  il  semble  que  le 
Prince  étoit  en  effet  combattu  par  des  considérations  diverses  :  car 
appréciant  les  avantages ,  il  prévoyoit  les  inconvénients  (p.  Ifl^)^  et 
surtout  aussi  ne  vouloit  pas  qu'en  prenant  riniliative,  on  fournit 
à  d'autres  Provinces  un  prétexte  pour  abandonner  la  Généralité. 

Enfin  le  Prince  fit  entendre  qu'il  désiroit  son  frère  pour  Lieu- 
tenant.   «  AIso  s}n   Excell.   schynt  noch    voor    eenîgen    lyd  uit 
iHolland  te  moeten  wesen  ,  dat  se  yeroand  van  aensien  ,  ab  synder 
>Exc   plaelse  boudende,  over  den  lande  van  U.  en  Z.  souden 
«nomineren  en  vcorstellen^  lot  toeversichl  op  aile  siken  des  gou- 
•verncroents  en  bysonder  der  krygsordeninge  en  handels   aldaer, 
igcdurende  syn  absenlie  ,  cm  by   syn   £xc.  dacrloe  met   haren 
vgoeddunken  gcautoriseert  te  wordcn  voor  eenigen    tyd:  «^or, 
p.  i8l>.  Le  Comte  ne  fit  que  glisser  sur  ce  point:  «  Bcroereode 
•dît  artikcl,  en   twyrfelt  zyne  Genade  nyet  off  de  Ueeren  Staten 
•zullcn  nodich  bevinden  dacr  inné  le  vooi*sien  :  »  v.  d,  •^V- •  '-   ^ 
p.  80.  Il  s*cn  remit  à  Brunynck  et  Taffin  :  /.  /.  p  98    Ceux-ci  ne 
prononcèrent  pas  le  nom   du  Comte;  mais,  comme  le  dit  G.  de 
Vosbeigcii  ,    1  \\vX    witM'd   geuorli  versiaun    m    dick   i;tM]cmpt   op 
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tGratUui:*l.t.~lJt  réaisUDce  ijue  celle  proposilion  ■»oil  t(*ji    iSjH. 
csdlêe(p.  180.  3a5,  537,  4 '6)1  "  manifesta  da  nouveau.  »  Opde  Novemlirr. 

iproposilie  van    rep    peraooagie    ah  Lieulenant  tbd    dea  Prince  

ibinneu  H.  et  Z.  gettell  te  werdea,  eo  koaden  ij  dea  anderen  niet 
lin  Tcrstaen:  àaer  werde  voorgeslageu  den  ppnooa  van  den  Grare 
>J,  Tan  Xasau  met  eeo  Iractemcnt  van  looodaelden  1er  maend:.., 
■Ddf,  L«idea,  der  Goiide,  ea  bel  geheele  Noorder- quartier  wilden 
■  da«r  nietia  beirilligen:  einteljb  ,  oagroteonminne,  Ï! 
leoBUitKniea'ât  rerkUert  dat  een  personagie  daer  ( 
isoade  mogeo  worden  daermedc  syn  F.  G.  met  vist  terlroitwen  de 
•HMette  correipondcnlie  soude  mogen  houdeu  :  >  Bar ,  /,  /.  Le  a4 
déc,  •  b  bv  de  Edelen  en  Steilen  (van  Hollandl  verklaart  dal  sjlai- 
■dendaerloe  egecnerbcqiiamer,  geLrauwer  ,  oogte suffisaoter  sou- 


'ti,dae 


nede  s 


e  F.  G.  correspo 


tTaiter  lertroawen  soude  raoogea  bouden  dan  tjne  Gen.  GTaafJao 
■  vao  Nassauw  ,  sonder  dat  de  meesle  SledcD  dier  inné  last  badden 
trtrAet  \e  TocAvetren:'.  RêsoLile  lloll,  1578,  p.  53S.  Dans  la  réponse 
det  EUtU  de  Hollande  aax  propotitïoni  du  Comie ,  ils  disent  le  1 1 
déc  au  lujrt  de  cette  nomination  :  *  dîe  Stalrn  bebben  die  verkia- 
iringe  van  dieu  nitgesield  toi  de  aenkomsle  van  die  vaa  Zeeland  , 
tdewelke  daer  op  meede  rajiporl  genoonien  bebbfu ,  aUoo  die 
■Proposilic  daer  af  die  van  Hollaad  en  Zeeland  ïn  he[  gemcco  is 
tgedaao:  ■  '.  /.  ]>.  5&t.  En  Zélande  on  goilloii  peu  la  chnsp  . 
«om  verschejdeD  oorsaeckcii,  ■■  dil  Vosbergcn,  ■  en  insundciheii, 
■ovennits  dat  irne  F.  0.  en  oick  Graef  Jan  niet  en  sullen  mogen 
tallfU  hy  ons  présent  iyn  :  •  (>.  fi.  Sp.  1,  gg. — D'aillcors  de  mùrei 
réflexioBi  scmbioieni  d'autant  pln«  néceuaira  qu'un  Liealeoaoi 
ponmiil  aiaément  être  un  siicceueur;  les  Commissaires  du  Priiice 
mjutt  donné  à  entendre  ■  dat  iy  geerne,  of  syne  F.  G.,  d'neick 
•  Godt  (erlioedc,  iet  ovcr  quame  ,  voersien  waren  van  eenen  Sladt- 
tboiuler,  die  alrede  in  (losseuie  soude  wcsen  :  •  l.l.  p.  g8. 

L'inflaenee  du  Prince  d'Orange  en  Hollande  et  en  Zélande 
■Toil  eomidérablcmcDl  baiué.  On  te  défioil  de  tes  rapports  avec 
Anjou  ;  on  déuppmoTOil  ■■  faeilité  à  tolérer  le  Catbolicisme  ;  on 
enignoil  qo'âl  ne  tacrifiit  louveot  le*  inléréls  particolien  des 
Provtncvs  à  la  Généralité-  \  e(     tandis  qu'on  éloit  mécontent  de  s* 
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1578.  longue  absence,  on  la  mettoit  à  profil  pour  augmenter  le  pouvoir 
I^overobre.  ^^  Régences  à  ses  dépens.  Les  choses  en  étoient  venues  au  point 
que  le  Prince,  qui  d'ordinaire  en  circonstance  pareille  aimoitmieni 
dissimuler  ,  charge  Taffin  d'exposer  aux  Etals  a  met  wat  leet  en 
•hertsweer  zyne  Exe.  onlanx  vertrouwelick  verstaen  heeft  dat  by 
»eenige  gepoocht  soude  vrorden  zekere  divisie  en  oneenicheyt 
jitusschen  den  Staten  en  zyne  £xc.  te  slroeyen  :  »  /.  /.  I«  55. 
Le  26  nov, ,  députation  solonnelle  des  Etats  pour  protester ,  dans 
les  termes  les  plus  énergiques,  qu'ils  ignorent  la  chose  et  qoe 
toujours  ils  lui  sont  reconnoissat'ts  el  dévoués:  «  dalse  geen 
mander  gevoelen  nog  împressie  hebben  gehad  van  S.  F.  G,  dan  dat 
tdeselve  met  eenen  sonderlingen  iever  en  devoir  Lyf  en  Goed  voor 
•de  gemeene  sake  opgeset  hebbende,  naast  God  Almagtig,  ook  van 
»de  hand  Tan  syn  F.  G.  eenige  bevrydiog  en  welvaren  deser  Lan- 
iden  staet  te  verwagten.  Daardoor  sy  hen  vastelyk  verbonden 
shouden  ten  dienslc  van  syn  F.  G.  en  syne  Nakomelingcn  :  > 
BesoL  de  HolL  1578,  p.  532. 

La  Lettre  suivante  se  rapporte  en  partie  aux   déliliénitions  de 
Oorcuni. 


*  LETTRE  DCCCLIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  ses  Conseillers  à  Dillenbourg, 
Progrès  de  FE{>angile  en  Gueldre  ;  situation  des  Pays- 
Bas. 


*/  Le  S*^  de  Uèze,  Emmanuel  de  Lalaing,  Seigneur  de  Montignj, 
et  Odoard  de  Bournon\ille,  Seigneur  de  Câpres  (p  487),  étoient 
les  principaux  Chefs  des  Mécontents  (p.  4^3).  — «Montigny  disoità 
SCS  soldats.:  «  Myn  kinderen  hebt  goede  moed;  wy  sullen  goede 
lOorloge  liebben  legen  de  Vlamingen:  »  /.  /.  p.  35\  Mais  la 
correspondance  avec  la  Motte  étoit  un  indice  que,  surtout  si  le 
Duc  d'Anjou  retournoit  en  France,  on  ne  se  borneroit  point  à 
résister  aux  Flamands. 


Unscrn  giinsiijjen  gruszzuvor,  ernvesl,  Koch-und  wol-  t5j8. 

^elarte   liebe  gelrewen So  viel  uns  uiid  die  unsere  Novirnt 

Mue  beiangen  thut,  ist  es  It^ibs  gesuntlieitt  halbeti  mît 
(lengelben,  satnbt  uiid  sonder, Golt  lob,  noch  gBnrzgut. 
Uod  ob  wir  wol  die  snobe  zu  unser  wJederkunft  in  das 
Pùrstenthumb  Geldern  gar  in  gro^zer  confusion  gefunden, 
und  sonderlicli  das  die  base  patrioiten  unil  l'einde  <ler 
religion  in  unserm  abwesen ,  so  wnl  bei  dein  Ertzherzogeii 
und  den  General-Staden  ,  als  aucb  under  der  landscbafft , 
auff  elliche  imgewiinlichen  praclicirlen  Quarlier-tagen 
und  sonsten  ,  die  sache  zu  ihrem  vorlbeil  fast  weitt  ge- 
bracht,  niso  auch  das  die  genieinden  r.u  Nieniegen  iind 
ahn  andern  orthen  etlicb  niuhl  iii  nniiis  geweseii ,  und  es 
fast  das  ansehens  gehabt ,  unit  zum  tbeil  auch  nocii  bat , 
aU  ob's  ein  ùitesliniim  belhiin  unil  soich  weick  wie  in 
Flandern  mit  den  Malcuntenten  werden  wolle,  darzu  dan 
ihr,  der  Malcontenten ,  offentUcher  nuszgangener  druck 
uodauszschreiben,  hcncbcnibren  praclicken,  nichtweiiig 
ursach  geben  ,  so  bat  doch  Gott  der  Herr  biszhero  giiade 
«erliehen  das  die  sache  bîsz  noch  gnedig  und  beszer  dan 
es  unsere  wiederwertigi;  gern  gesehen ,  aiicb  viele  lente 
vermeinen  ,  abgangen;  lioffen  seine  Aluiechtigkeit  werde 
femer  gnadt  verleihen  ,  und  sonderlich  das  die  sachen  auf 
den  JeUtvorstebenden  wahltagen  der  Mngistraten  ,  welchc 
umb  Ghristniesz  und  den  anfangk  des  Jnnuarij  sein  soUen, 
auf  gute  wege  iniige  gebrachl  und  gerichtel  werden. 

Die  prediglen  giitlichen  worls  nebmen,  Gol  lob,  teg- 
lichs,  wie  wohl  man  sich  heftig  darwieder  sctzt ,  uoch 
imnier  zue ,  imangeseben  das  dJe  verfolgung  dcrsciben  în 
Artiiois ,  Henegaw ,  und  andern  daberumb  gelegenen 
orther,  von  den  Malconienten  aufh  vorgcnominen  winlt. 
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1578.  Devcnter,  nachdeni  es  dermaszen  beschoszen  gewesen 
Novembre,  das  wir  es  ahn  3  oder  4  orthen  zugleich  anzulaufTen  und 
zu  stûrmen  gemeint,  ungeachtet  das  sic  schon  darinnen 
gewaltig  und  starck  dagegen  gebawet ,  hat  sich  enllidi 
ergeben,  und  solchs  nicht  also  aus  inangel  der  proyiandt, 
als  das  sie  kein  pulfer  gehabt ,  und  sich  fur  den  bûrgern , 
welche  das  stûrmen  nicht  zulaszen  wollen,  geforchtet 
Da  auch  die  binnen  der  stat  noch  a  tage  gehalten,  hette 
unser  léger  darfùr ,  des  eingefallenen  grossen  waszers  haï- 
ben ,  aufîbrechen  mueszen. 

Die  von  Tiel  (i) ,  unangesehen  ob  der  Magistrat  daselb- 
stennochgutSpanisch  und  sehrBapistisch^auch  viel  mûn* 
che  und  geystlichen  noch  darbinnen  seindt ,  nachdem  sie 
hiebevor  gesehen  das  man  bey  ihnen ,  als  Harlem  erobert, 
oder  so  offt  es  sonsten  auff  unser  seitten  nicht  wol  ergan* 
gen  ^  freudenfewer  und  schosze  zu  der  Spanier  zeiten 
gemacht ,  haben ,  so  balt  inen  die  zeittung  mit  Derenter 
zukommen,  zu  anzeigung  irer  freude,  ein  kirch  eioge- 
nommen ,  dieselbe  gesaubert  und  schon-,  und  aus  densel- 
ben  gotzen  undbilderneinherlich  freudenfewer  gemacht, 
und  so  lang  mit  alleA  klocken  geleutet  bisz  dieselbe  aller- 
dings  zu  aschen  verbrantt. 

Die  von  Niemegen  haben ,  fiir  6  oder  7  tagen  ,  als  die 


(1)  Tiel.  Le  Comte  y  avoit  su  cootrebalancer  TinflueDce  des 
Magistrats.  Il  fait  savoir  au  Prince  qu'il  a  donné  «  das  Ampt  zu 
•Tiel  den  Hernn  von  Sublem* ,  des  altenn  Drostenn  zu  Tîcl  sohn 
»und  dardurcb  so  viel  erlangt,  das  ,  gleich  ahn  andern  orteo , 
«dasclbst  auch  die  Predig  eingefûret ,  und  alzo  verhofTentlich 
»numehr  dcrselbc  Sladt  besscr  dan  vuerhien  versîchert  seindt  *  ^ 
HnUmaii  .  l.  I.  y   5?.. 
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l'tlArgenchaftl  und  gemeindeelliclieiuge  in  waf«iigewesen,   iSyB. 

■  stntlhausz  eingenommen  untl  beseizt,  und  entlich  Novcml». 
fe  Jurch  uns  wieder  veitragen  worden ,  eilf  niûnche  zur 
i  begleitet,  und  hat,  Got  lob,  die  Lirche  da- 
p4elbst  dcrmaszen  zugenonimen ,  das  man  nliiimelir  iioch 
cine  £u  derselben  einnehmen  inueszen  ;  es  Ut  aber  si> 
gefebrlich  da  gestanden  ,  das  es  zu  verwunderii ,  ja  Gotl 
liochlidizu  dancken,  das  es  ohnc  blutvergieszenabgangen. 
uad  hat  w«nig  gefelet,  da  wir  unscre  reysenaher  Nieme- 
gen ,  die  wir  aul'  vielfâltîg  ermahnen  der  guthemgen  *or 
geliabt,  nicht  unversehens  aus  sondern  lietlentrken  eioge- 
stelt ,  das  wir  uns  zwisclien  thûr  und  angel  gesteckt  het- 
len,  und  zum  weuigsten,  wo  es  noth  so  gut  ergnngen 
were,  wie  der  vorige  Herzog  in  Geldern  ,  zwischen  die 
thor  gescliloszen  worden^  dan  die  MagistrateD,  mît  ïreni 
juliangb,  zu  ankûnfft  unser  abgesandten  die  thor  zugc- 
schbg«n  und  uns,  (b  wir  abnkomtnen  weren,  nicht  ein- 
lasz«n  wollen;  dagegen  sich  dan  die  patiioten  auf  die 
beine  gemacht  und  uns,  da  wir  gegenwertig  gewesen . 
mil  gewaht  einfûren  wolli>n. 

Wir  seiiidt  nhun,  aut"  des  Hern  Prinizen  begeren , 
,icht  tage  lang  alhie  gelegen,  und  nicht  allein  aufT 
ihrcr  Gnade ,  sondern  auch  des  Ertzherrogen  ,  bevelch  , 
mil  denen  von  HoUandt  und  Seelandt,  desgletclien  auch 
zwischen  denselben  und  den  Geidrischen ,  so  einander, 
der  licenten  holben,  die  schiffe  arrestirt,  nllerlei  gehan- 
dlet.  —  Seint  geineint,  geliebt's  Gott,  dicszen  nior- 
gen  naher  Amorff  zu  ziehen  ,  daselhst  relation  zu  thun  , 
und  ,  nach  verrichter  sache,  unsern  wcg  davon  dannen 
oaher  Genttzu  Herzog  Casimiro[i)  zu  nehnien  ,  um)  vul- 


i-  Dui  tlciiroil 
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1 S78.  gendis  uiid  aisbalt  immer  mùgllch  naher  Arnhem  zu  ver- 
ÎS'pvembre.  fuegen ,  dan  \?ir  daselbst  gegen  den  io*«»  kûnfTtigen 
Decembris  einen  landtag  ausgeschrieben  und  gleich  den 
1 5^"  ejusdeni  eineu  tag  zu  Harlem  mit  denen  von  Hollandt 
und  Seelandt  halten  ,  und  volgents  den  30^®^  deszelbenzu 
Utrecht,  da  die  von  Hollandt , -Seelandt ,  Utrecht,  Over- 
iszel ,  Gelderlandt ,  Frieszlandt ,  und  Flandern ,  der  union 
halben,  derwegen  sie  dan  auch  itzo  auf  den  !à3^^  hujus 
zum  theil  versamlet  sein  mûszen.  So  viel  wir  verstanden , 
seindt  die  von  Hollant,  Seelant,'  gemeint  auf  dem  tagzu 
Harlem  mit  uns  zu  handien  und  zu  schlieszen  das  vnr  uns 
zu  der  leutenanttschafFt  ahn  des  Hem  Printzen  statt 
gebrauchen,  und,  wie  sich  etiiche  verlauten  laszen,  jer- 
lichs  ia,ooo  gulden(i)  zu  praesentiren.  In  gleichen  haben 
sich  auch  die  von  Utrecht  vernehnien  laszen ,  das  sie  auf 
dem  tage  daselbst  gleichfals  mit  uns  zu  handien  bedacbt, 
da  sie  dan  auch  vermeinen  das  unsers  sohns  Georgen  (a) 
halben.  mochte  anregung geschehen ;  welche  sachen  dao^ 
Gott  lob,  in  zimiichen  gutten  ternnnis  stehen.  Wiszen  wir 
von  dieszen  orthen  diszmals  nichts  besonders  zu  schrei- 
ben ,  dan  das  die  Franzosen  je  langer  je  mehr  under- 
stehen  in  diesze  lande  zu  wurtzeln  ,  hoffen  aber  die  oban- 
geregle  vorhabende  union  solleso  wol  gegen  diesze(3),  als 


p.  4^'^»  ^Ç*  "  Dell  13"  Nov.  schreef  H.  Casimir  aati  de  Stalen  vid 
«Holiand  ,  congratuleerde  deseivc  seer  vrundiyk  op  de  gewenschte 
«Unie  deser  Neder  Proyincieo  ;  . .  .  00k  hebben  die  vao  Geot .  •  •  • 
•  vei*8oefat  iTicde  in  de  aenstaende  Unie  te  komen  :  1  Bor^  H.   i^. 

(1)  fyiiir/en.  Voyez  p.  416. 

(2)  Georgcn  :  voyez  p.  3oG,  i/i  /. 

I '^)  ^'fi^rn  nit'sc.  Voyez  p.  4^4,  •^■^.  Dans  la  prorural  ion  de  i:t  Ville 

'  iH)«I  l'IreHil  rature. 
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I  lucb  BDclere  practîcken  ,  so  wieder  die  religion  un<i  dasz  iS^d. 
VBiterlanilt  frirgenonimen  werden ,  viel  guts  ihuii  ;  derwe-  Noverobir 
gen  dan  der  Almechtig  so  viel  do  mehr  zu  bilten  das  Er 
I  liierzu  Seîn  gnade  verleitien  wolle. 

Die  Malcontenten  in  Flandem,  welche,  wie  man's  darfûr 
I  heit,  diirch  den  von  Alanzon  (i)  lieimlich  geslerckel 
I  werden,  und  darzu  sich  elliohejunge  Hem,  als  dcr  von 
I  Beese,  IMontigny,  uud  Câpres geschiagen,  thuii  TÎel  buses, 
I  halten  mil  dcm  La  Motte,  so  binnen  Grevelingen  liegt, 
[  nd  er,  der  La  Motte,  mît  den  Spanier  grosze  correspon- 
I  dentz,  aiso  das  dahero  wenig  guts  zu  vermuthen. 

Unser  Kriegsvoick,  so  zum  theil  auf  3  und  4  meiln 
tUerbei  umh  den  Herzogenbusch  und  die  lange  straszen' 
l'ficgt,  ist  ahn  gellt  und  kJeîdung  btosz,  sehr  kranck  und 
■tanwillig;  wîr  halten  so  bei  uns  darfùr,  das  nian  denselben 
thrils  itzunder  abdaniken,   und   mit  ctHchen   fur 


•  GanJ  on  déclare  qu'il  s'agit  de  se  maiotenir  conire  les  i^pagnols 
'(code  aadere  Naliéo,  die  Jeur  lyraolycke  heerscbappie  di'selvt 
tLalulea  mel  veele  lîsten  socckcu  te  bringen  in  slaverolc,  twist  , 
*ea  divitie  :  «  v.  H.  Spitgrl ,  I.  63.  De  même,  dans  un  Mémoire  ïur 
l'Union  d'Utrecht ,  on  observa  que  les  Proviaces  se  sont  cugigées  » 
kc  déreodre  miituellemenl,  i  loc  wcl  Je^enj  de  Spaignarden  nls 
tanderCD  viuidco,  die  liun  opcommen  zoudeo  moglien  :  >  î.  l.  IL 
|>.  Si.  —  £n  Gueidre  on  ne  s'éloil  pas  pressé  de  publier  le  Traité 
du  t3  août  [p.  438):  le  ig  ocL  ,  •  lettres  de  Gueidres  du  \-i\ 
■eicuM*  tur  la  publicalioD  de  l'accord  du  Duc  d'Anjou,  sur 
•  rabMnse  du  Comie  Joban  -.  <•   Rés.  MSS.  d.  El.-G. 

(l)  Jlanzoa.  •  Alen^nîo  jnm  peoe  apcr;e  favel  loin  nobililas 
•Bdgica,  nec  aunt  ab  ipso  alienao  pleraequo  ex  lis  uibibus  quae 
■lioguii  Galllcj  utuntur:...  31  oct.»  I.aiig.  Ep,  t.  L  3.  76a.  •VirsA 
^  «Culionii   aagebit    Alençonius,   luii    Du.  dv  Oiprcï  dicîlur  rssc 


fS^&t  RiiimuiMkiMlMiwétde^wieiPQl  esdbdmoch 
llipfmhiniit      Der  fieiiidl  Iwk  iidi  gsiA  «tîU^  wid  Ibm  BMiii 

i«i  fvas  fcio  Toibàbcn  aejr*  Jfu^àdt  at  âber  gosldidi 
darfor,  wo  Don  Joui  màà,  weKegmaAéa  vioà  JknuÊku 
aeQbec^  ei  wvi4e  dett  kndft  Ton  Gèldero  lisrt  M 
wtttl  worden,  mid  aÈâhe^  bei  dèm  Alpieditijea 
darteUrig  ieriiev  nMidieii  ipradfi. 

Wdkn  EodiUcnûtt  dem  AliM^lige»  bflt^ 
and  srîndt  Endi,  saunbt  imd  sonder»  gqMàgmLwnÊÊm  m 
enrasea  giHM^igt.  Artiu»  GoÉfatoy  den  aT^^^UfaiWiirff 

'  WoQçn  die  waâAx$f^  $tkf  fjMsheffk,  «  aeiflili  in 
ffaiitîifhff*  i  f¥^H**î*^^i**"  ndnr  tSnilirhim  •  sa  iMlffndtt  olF 
der  inMOfmi  ampten  y  sofidmgiMd&  in  die  »^ 
durnnfhrin  rYiftrfirffHTiiift  njifhfni  in^  ffAriit  fi*f4iiftfiii 

Deo  Eravesty  Hoch- nnd  WolfdaiteDD 
lunem  RathcDzaDîllcnbiirg,  and  Ikhcn 
felreweo  Otten  Von  Gmeimdt* ,  Jaoob 
Schwartzen  ,  der  RechteD  Doctoro,  und 
M.  Andreae  Chrbtiani ,  Secretario , 
sambt  oder  souder. 

LETTRE  DCCCLV. 

£e  Comte   George  de   fVittgenstein  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Assurances  d^ amitié. 


%*  George  de  WittgeDsteio,  d*apres  les  TahUs  généahgi^Êes  de 
Uubner  j  oncle  du  Comte  Louis  (Tom.  IL  p.  4o8)  •!  C^^^wiiMt  à 
Strasbourg.  —  A  la  manière  dont  il  expose  les  craintes  des  Ecdè- 

i    Potier,  autographe,     *   Peut-être  GreTcr«ct.  PamU  Us  Députée  Je  WeMo 
aux  Etals  de  la  Gueldre ,  en  sept,  1579,    il  y  a  un  Joban  Tin  Grevcnct. 


■  tO^^ooDCToit     presque     ipi'il    n'éloil  pM  bl*1  boM    1578. 


M^D  fireoniltwîlligb  dictjst  und  was  ich  suost  Uebs  und 
r  fncdls  vemugh  zuvorn ,  woelgeporner  freundliclier  ber  . 
idier  Vetter.  Do  es  E.  L.  an  leibsgesundtheiiund  sunst 
ndero  Guvemetnent  glûcklicb  und  wo«l  ginge,  ver  mir 
jeder7«idt  era  sunderiiche  freude  von  dero  zu  vememen. 
ta  ftoileD  E.  L.  niicb,  Gott  lob,  in  giitur  gesuitdthndt 
wîs3«n.  Bin  allerer&t  in  kurtzem  wipdeniinb  dûvs  arts 
•nkoniinen.  Hab  Temommeii  £.  L.  Deunlich  zu  Dillen- 
bergk  gewesen  sein  sollten  ;  hette  icb  woel  verhoeflt  E.  L. 
dùzortsanzuireffen;daSiewied<;rumhherabgezogenseiD, 
irilijis  nûr  docb  gefeldl  das  mîr  treulicb  leidt  ist^  wultleii 
'  géra  ejroael  be;  £.  L.  sern  unib  allerley  discours  zu 
.  Icb  versebemich  nubnmehr  dîsen  wintler  allûer 
m  vettiRrren  ;  verboff  ich  es  soll  sith  elwan  die  gelegen- 
lieîdt  eritrooel  zutragen  das  wir  zusanunen  Lominen.  Bey- 
gelecbt  scbreiben  liab  ich,  uf  begern  ,  an  E  L.  zu  lliucn 
Dtt  uinbgehpn  komien,  dero  troïtlicber  boeffnung  « 
werden  E.  L.  sulcbs  zum  besien  versteben  und  die  verse- 
bnng  tbuen  soviel  miiglicb  das  die  armen  underlhaenen 
nit  weîtter  betruebt,  darumb  irb  zum  lleissigsteii  vrill 
gebetten  baben.  Wir  Catholisclie  besorgen  uns  nît  wenig 
das  die  Lulberische  und  Calviniscbe  ketzereien  niît  diesen 
ttxigen  Niederlendischen  krieg  und  trubelen  die  lenge  so 
wddt  zu  reisen  mocbte,  dasman  nit  allein  ini  Nifider- 
hndt,  sonder  aucli  etwan  alhier  iq  dieser  stadl  und  weit- 
ters  nit  woel  verhuetten  nocb  voerVommen  niocbte  ,  das 
sie  nit  auch  irer  religion  puLlUa  exerciù'a  baben  wolten  , 
das  uns  geistlicbc  waerlich  in's  gcmcin  zu  geringen  vor- 
tbeil  gereichen  wurde  und  ungei-n  sclicn  ;  jcdocb  verscbc 
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iS^S.  ich  mich  die  Hern  Jesuiten  werden's  an  sicb,  mit  zuthuen 

Novembre,  anderer ,  ungern  darzu  kommen  laszen  und  soviel  niûglich 

verhindem,  daran  ich  keinen  zweifTel  hab;  seindt  vil  der 

meinung ,  haben  ire  hoeffnung  seher  daeruff  gesteldet , 

vermeinen  auch  nit  geringen  beystandt  zu  haben.  Gott 

schick  ailes  zum  besten  das  Sein  eher  gefordert  werde. 

Amen. 

Disz  hab  E.  L.  ich  unvermeldet  nit  konnen  laszen, 

freundtlich  begerendt  von  mir  im  besten  zu  verstehen. 

E.  L.  wiszen  mein  gemuedt  und  wen  sie  anderer  geschefTt 

halben  nit  daraen  verhindert ,  etwan  eyn  kleins  briefflein 

widerumb  zu  schreiben ,  wilchs  mir  sonderlich  angenem 

wer.  Will  dieselbige  hiermit  dem  Almechtigen  in  langer 

gesundheit  und  wolfardt  zu  [frigten'],  «npfelen.  Datum 

Coin ,  den  a8^°  Noi^emb.  A""  78. 

E.  L.  jederzeit  bereidtwilliger, 

Georg  von  Sein  9  Gkaeff  zd  Wittgbnstbin. 

Dem  wolgeb.   Johan  ,  Graven  zu 

Nassauw ,  ineiueo  rreundlliclien 

lieben  Vellern. 

Zu  S.  L.  seibst  bânden. 


*  LETTRE  DCCCLVI. 

Le  Prince  (V  Orange  à  M^  cC  Es  pruneaux.  Il  est  irès-diS' 
posé  à  servir  le  Duc  d Anjou  (m s.  p.  8781). 

*^  £n  ocU  et  nov.  une  graodepartie  des  troupes  du  Duc  d'Anjou 
s'étoit  joint  aux  Wallons.  Le  Duc,  mécontent  lui-même  (p.  l\']^^sq)y 
favorisoit  les  Mécontents.  Le  8  nov.il  dit  nettement  aux  Etats-Géo. 
qu'il  croit  qu'on  fera  bien  de  prêter  secours  contre  ceux  de  Gand. 
fHy   mercklc    wel   dat   syn    voick   afgedanckt  zynde,   de  Walen 

'    friklcn  (?). 


l'Jl 


em  nlso  bïsl  tlovblu,  uindal  Jk    iSvS. 
ghedaen  en  waa;  ilaeromme  hein  DtremLte 


Miye  vtrctire  ,  maer  Jat  b< 

an  Tilieiil  deilea   (lat  niel  i 

esl  ware  de  ander  pariye  (c  sierckeu  oni  de  Ghenlenaers  beli 
•  wedenlandt  te  doen  ;  watit  alsoo  de  taecken  bcicr  soiiden  zyn 
(te  (ereenigen:  »  v.  Melerra ,  p,  1 1^!,^. 

Les  E(ats-Gén.  le  prièrent  de  suivre  une  marcbe  plus  ilirecle- 
tnent  pacifique.  Leur  aoxlelé  se  manireste  daos  la  réponse  du  aS 
Bov.  au  S'  d'Espruneaux.  Reconnoissance  sans  bornes;  pourvu 
qn'il  rappelle  ses  troupes  et  nielle  Un  k  1.i  );ufrre  civile.  Si  la  paix 
arec  te  Roi  ne  se  Taii  pas  avnnt  le  i  mars,  on  lui  oH'rira  la  Sou- 
*ertinelé;  se  fait-elle,  à  lui  tout  t'Iionneur;  puis  des  magniSqucs 
présents  ;  des  statues  (■  ceuwelyck  voor  de  Natomelingen  een 
■Statue  of  Beelt  van  Coper,  op  de  heerltksie  plaeuen  der  Steden 
ivaa  AutwFrpen  en  Brussel;  •  /.  /.)  ;  une  couronne  d'or  chaque 
année;  enGn  •  mulla  ,  >  dît  LiiH^uet ,  t  qune  inibi  polius  ridiciila 
aquam  bonoriSca  vidcnlur:  Ep.  srcr.  I,  a.  77a. 

Le  Duc  désira  peul-étre  conquérir ,  à  si  peu  de  fraix  ,  l'iin- 
mortalilé.  Du  inoins  se  monlra-l~il  Iraitable  :  le  36  nov. , 
tLeltres  du  Duc  d'Anjou,  qui  escript  de  faire  loDlf  ilefatoir:) 
■pour  a  p  pais  er  les  ail  éra  lions  suncnux  entre  les  Gantois  cl  \Va1- 
•lons,  et  qu'il  a  cnvojé  vers  1rs  François,  pour  les  rappeller  ,  un 
•sien  conseiller  ,  et  qu'il  suroît  communicqué  avecq  M.  de  Mon- 
■tigny  ,  qui  luy  aurolt  communïcqué  certains  articles  qu'il  trouve 
■assex  raisonnables ....  Sern  respondu  que  les  Estais  le  reraer- 
•cbienl ,  ■ .  et  le  supplient  de  vouloir  continuer  en  ai  bonne  et 
■winte  iatcniion  :  •  Ris.  MSS.  H.  Et.-G. 

La  I.etlre  du  Prince  lenible  la  preuve  que  cette  requêle  ne  tut 
pas  vaine.  —  Quant  à  l'Assemblée  solennelle  (T.  V.  p.  490]  des 
£talB-GéD.,  on  avoit  promis  qu'elle  se  réuniroit,  un  mois  après 
qu'il  auroit  satisfait  à  la  condition;  •  om  over  syn  verdiensien  te 
•resolvcren  :  •  V.  Meteren ,  t,  t. 

Monsieur,  j'ai veuavecgrand  contentement  la  rasponse 
,   de  son  Altèze  sur  les  articles  des  EsUts,  car,  comme  tous 
I  s^vez  que  surtout  j  ay  désiié  qu'on  luy  donnât  satisfac- 
tion condignc  a  ses  héroïques  cleswingï,  aussi  aj-je  eti; 
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iS^S.  bien  aise  de  yeoir  quicelleaprins  de  bonne  partie  devoir 
^^^*'*"*'^  que'  les  dits  Estats  y  ont  rendu.  De  ma  part,  puisque  je 
vous  tiens  assez  esclaircy  de  mon  intention  et  zèle  en 
cest  endroit,  nen  ferai  aultrement,  si  non  pour  vous 
asseurer  qu'il  ne  tiendra  à  ma  diligence  et  sollicitation 
que  rassemblée  génërallo  des  Esiats  ne  se  oonTocque 
daiis  le  temps  prëfix,  à  quoy  je  suis  marry  que  les  em- 
^échemens  qui  s*offirent  en  ce  pays  ne  me  permettent  d'y 
faine  tel  devoir  comme  je  vmildroy  bien,  ores  que  j'es- 
père qu'avec  la  gr&ce  de  Dieu  le  tout  se  r^nédiera  de 
telle  sorte  que  son  Âltèze  aura  toute  oocasion  de  s'en 
tenir  contente. 

Quant  au  £uct  du  Sièur  de  Bonnivet,  il  sçaitiuy  mesme 
combien  il  m'a  despieu ,  et  de  quelle  affection  je  désire- 
rois  que  raysonluy  en  futfaicte,  à  quoy  certes  je  tiendray 
la  main ,  tant  qu'en  moy  sera ,  comme  je  feray  en  toutes 
aultres  choses  qui  concerneront  le  service  de  son  Altèie, 
pour  le  regard  duquel  je  suis  bien  aise  que  icelle  s'emploie 
à  bon  escient  pour  faire  retirer  les  troupes  Françoises 
d*avec  les  Wallons,  à  cause  que  par  cela  les  eropéchemens 
quiretardoientaulcunement  son  service,  seront  en  partie 
ostés ,  qui  fera  que  je  m'y  puisse  tant  plus  promptement 
et  avec  meilleur  fruict  employer.  Tant,  après  mes  très  af- 
fectueuses recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie 
Dieu  vous  donner ,  Monsieur,  en  santé,  bonne  vie  et  lon- 
gue. De  Gand,  ce  xii  jour  de  Décembre  1578. 

Vostre  '  bien  bon  ami  à  vous  faire  service . 

GUILLAUMB  DB  NaSSÂU. 

A  Monsieur  d'Espraneaux,  Ambassadeur 
de  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou. 

'   Voslrc— Mrvice.  Autofirmfke 


'  D^   le  19  déc.    |ilainles    uouvelles,  cnlr'aalret 
\ktitu9  rlc  Bomin-fl 

■   calmer  1m  npriti   {Bor,  11.6'').  •  Mon*''  l'Ai 

HvFrancs  d'Espruneaulx ,  aprèa  avoir  préscDlé   la  lellre  du  Duc 

BslTAnjou ,  a  pro)josé  que  mid  Alt.  n  trouv»  lion  qu'il  a^e  un  des 

s  par  de^'à  pour  traîclcr  et  négocier  les  alTnircs  aveeq  Meas'^^ 

>Im  EstaU  ,   comme  estant   défenseur  d'iceulx  el  chîef  de   leur 

•  année;  <|Q'il  a  trouvé   aggréables   les  arlicte»  à  lay  dernièrement 

(proposéei  ,  maU  que   depuis  esloient  survenuz  quclquM  choses 

•BU  contTiiïre,  assçavoir  que  11  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  avons 

bdonné  aulhorilé  d'accorder  suspeniiloQ  des  armes,  sans  son  advis; 

^Ce  qu'il   (reUTefort  estrange,   à   cause  i\ne  lu;  avons   donné  la 

tMipcrinlendencc   des   armes   et  de  commander  aux  armées;   cl 

lattsiy  qu'estions  accordé  de  la  place  sans  son  sceu  ,  ce  que  seroit 

•contre  le»  articles  avecq  luy  accordez;  non  qu'il   veuille  empe- 

•scber  la  paix  ,  en  voyant   l'utilité ,  bien ,  el  repos  du  pays.  Que 

■  MoDs'de  Boniilvet ,  par  lu)-  envoyé  à  Gand  pour  leur  reroonslrer 

•le  mal  et  dangicrs  d'une  guerre  intestine,  el  appaiser  le  dilTérent 

l'.MBlre   eulx    et    les  Wallons,    seroit    este  desvalisc,    déchassé, 

ssiné,  et  nulcuns  de  ses  geutylshommcs  tuez  contre  le  droict 

;  choses  indi|tnea  à  cenlxquy  viennent  pour  noilre  repos  et 


lur  le    i5^8. 
.  àGanJ   DécemUe. 
ideur  de 


lultre 


nAlléiedésin 


vpcq 


■nous  juger  et  appniser  l'ulTairi:  de  Gantl,  et  que  sur  ce  il  9  attendu 
•Doi  Ambassadeurs ,  sans  qu'il  aye  eu  autre  advertenee;  que  l'on  est 

•  après  pour  accorder  avecque»  euk  ;  que  son  Alt  a  depuis  envoya 
•Tcra  lea  Wallons  Mous'  Fonlpei'tuis  ,  pour  les  appais«r  cl  retirer 

•  l«a  François.  A  sussy  demanda  »y  Mess"  sont  intentionnel  du 
•donner  conlentcmenl  à  son  Alt.  avant  l'assemblée  des  Estali 
•GéDëraDln  (de  laquelle  il  demande  que  le  jour  prélii  soit  observé) , 
>oD  après.  Et  enfin  que,  louchant  le  Taicl  de  la  religion,  il  tiendra 
«inviolablement  ce  qtiil  sera  ordonné  par  les  Eslatz ,  estant 
■lélatetir  du   bien,   repos,  et  de  la  tranquillité  du  pays,  ctsnns 

•  aolcune  passion ,  combien  qu'il  soit  de  la  religion  Calholicque.,. 
•Surquoy  les  Eslatz  l'ont  remercié  de  si  bonne  afTection  et  paines 

■t  IravauU  ponr  nosire  bien  et  repos  ;  •  Réi.  MSS.  it.  F.t.-r.. 
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l^yS.  La  Lettre  857  '^  lapporte  aux  griefs  contre  le  Comte  Jean  de 
Décembre.  Nassau. 

Les  Etats  de  la  Gueidre  se  plaignoient  de  lui  amèrement.  Ils 
s'adressèrent  aux  £t-Cén. ,  disant:  •  *t  Sederl  de  beêdinge  van  den 
lUeere  Stadhouder,  syn  de  Remonstranten  overvallen  en  gegreveert 
•met  verscheiden  exorbitante  nieuwigheden,  die  so  lanx  so  groter 
•zyn  gewassen.  »  Bor^  I*  99^. 

La  plainte  n'étoit  pas  sans  motifs. 

Le  Comte  ne  ménageoit  pas  ses  antagonislej». 

Surtout  il  ne  prolégéoit  pas  la  Religion  Catholique.  M.  ivui  de 
Spiegel  dit:  cGraaf  Jan  ,  door  al  te  groten  y  ver  voor  den  Henrorm- 
iden  Godsdienst ,  maakte  zich  zelven  vyanden  en  bragt  aan  de  Unie 
idikwyls  nadeel  toe:  i  Onuitg,  Si,  L  169. 

Les  Réformés  en  Gueidre,  et  surtout  ceux  appartenant^  la  popu- 
lace et  à  la  soldatesque,  se  croyoient  tout  permis  pour  U  foL 

Le  Stadhouder,  n'ayant  pu  établir  la  Réforme  par  voie  légale 
(p.  449  >  ^Q')  9  ne  réprimoit  guère  les  mouvementH  irrégulîers. 

Il  en  fait  implicitement  l'aveu:  c  Aengaende  de  Religie  ,  men 
•soude  eenige  middelen  voorwenden,  daer  met  men^vermoeden 
•soi  sulcx  te  behinderen,  dat  syn  G.  ducht  onnipgelyk;  dtt 
•syn    G.   met   vryer    coiiscientie    niemant  de   predicatiêo   coode 

•  %erweygeren,  weseiide  hy  van  deselve  Religie,  daer  io  hy  met- 

•  leo  selven  hoopte  salîch  te  worden  :  »  Nyhofft  I  laa.  Et  cepea- 
liant,  comme  Gouverneur,  il  n'avoit,  ni  la  mission,  ni  le  droit 
de  faire  triompher  la  Réforme.  Ce  fut  Tavis  de  Marnix,  Villiers ,  et 
Taffin,  dans  un  Mémoire  au  Comte  en  1579:  «Si  qua  provincia  Ma- 
•gistratui  ..  se  regendam  tradiderit  eà  conditione  utsibi  sua  maneat 

•  intégra  qualiscunque  religio  . . . . ,  haud  polest  existimari  ....  jus 
•habere,  vel  vi  vel  armis  illam  ad  suam  religionem  traducendi, 
•cum  certum  sit  ejus  potestatem  ratis  limitibus  circumscriptam 
•bucusque  non  porrigi;  ac  proinde  nuUam  eum  ad  banc  rem  habere 
•legitimam  vocationem:  »  Cerdes(i),  Scrinium  Antiq.l,  i.p,  lia. 

(1)  Génies,  Ce  Mémoire,  très-judicieux  et  Irès-Evaogélique,  se 
trouve  également  aux  Archives,  signé  des  trois  personnages  susdits; 
Gerdes  l'attribue  donc  à  tort  à  TEglise  d'Embden. 


Il  •'agiwoit,  non  Je^  Ecotiuicnis  personnels  ilu  Sladboutter,  niBÏa  tlu    i5^8. 
droit  (i)  des  Cnlliolii|iiri.  Le  Prince  d'Orangt  sVn  rstloujourasou-  Uécembic 
tenu:  t  Hoe  wel  dat  kj  nict  en  tvillen  onlkennen  dat  wy  niei  uit 

hcrien  en  aauden  begeerl  hcbben  de  voi'deringc  vi 

iReligie,  van  dewelke  »v  ,  Gode  lof,  opeiil>arc  profes» 

iterhopen  't  eeltc  le  doeii  toi  den  eindc  onaes  Icvens,  nochlans  den 

eed  gedaen  hebbende,  doc  wy  loi  LieuleDant-Generseli:yo  geko- 

de  ondci'dnnen  des  Lands  gelykelyk  in  onse  bcuarioge  te 

bevinden   wy    dal  wy  on^e  heloflc  ncl  voldacn  bebben , 

Il  toegelaten  hebbende  dat  yemaod  cenig  leed  uf  ongeljk  soude 

ir  oogcu  houdende  dat  Cod 

ced  nngcsirafi  lael:  i  Bi/r  , 


ns  selven  aliyd  i 
I  dat  hy  genen 


tgeacbiedeo 
•gerecblig  h. 

as,.' 

Le  Comte,  daiM   un  conilit  apparent  de  devoirs,  partoîtd' 
supposition  erronée.  Les  Calbolique*  pureols'en  apperce' 

Il  regrette  les  désordres.  •  Syn  C.  heef*  gesccbl  id  dede  hem  har- 
•  telyc  leel,  bad  ooc  daer  van  niet  geweten,  ende  vol^ens'  syn 
•dieoaren  uyrgescbikt,  aile  kerckcn  le  bewarcn:  >  Nylin/f,  Byrlr, 
I.  p.  I30.  •  S.  G  bad  wel  mogen  lydcn  dat  id  by  bêler  niidlen  faier 
lin  de  Kercke  bad  mogen  loegaen^  t  p.  I3a, 

TonteTois  il  cicusc  les  Rérorméi  ;  il  atlribne  tout  il  la  rësIsUDM 
det  Calbolii|ues.  ■  Syn  G.  bad  wcl  gewill  dat  desake  by  ordening 

(i)  ,!roit.  V.  d.  Mylen  fit  Irès- 
157a,  a   TLIecleur  Palatiu  :   .  Ille  ,  Rem  praedar 
■  verbnm   Dei  in  urbe  aliquà  praedicari,  solumquevi 
texerceri.    Respondi,    praeclarissituum   id  esse;  sed  hoc  eflïcerc 
iPrtucipis  esse  ,  qui  in  diliune  suà  iroperar 
•■Iqae  gladio  auo  piuvînciara  subcgiuet ,  aliud  esse  ubi   foedere 

î  rcligio 

■bottein  atque  tyrannum  oppugnenl,  ei  suae  quisque  religioni 
(cavet.  Ad  bacc  ille  :  Ja  Ihr  sagt  war  :  ich  bio  t 
•fûnt,  koiite  ich  aber  mil  Laodt  und  Leut  ûbereîo  kummen  , 
fund  composition  macbeo,  so  wolte  îcUs  warl  cb  halleo:  •  Epiit. 
Je/.  Cent.  3.  p.  573. 
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1578,  ihad  mogen  gaeii,  en  dat  de  Magisiraet  ordonnancie  gesteld  had , 
Décembre,  '^an  iwel  te  bedeocken  wat  by  Gemeenten  aengevangen  werde,  wat 
idaer  yan  te  verwacbten:  »  /.  /.  p.  lao.  «  Dewyl  de  Magistfaet 
taflenthalven  slaperlyck  hierin  geprocediert  bad ,  was  de  Gemeiiite 
f  daerdoor  veroorsaect  geworden.  Men  beboorde  sich  daer  op  te 
ibevljtigen  om  eendracbt  te  maken  y  de  religie  en  wol  also  nieC 
•geresisteert  zyn:  »  p.  iia. 

La  disparnlion  des  images  lui  faisoit  plaisir  (p  484)-  U  n'est  pas 
surprenant  qu'on  Ten  accuse:  «  bedocbt  eenigen  gantscb  raetsan , 
•soo  de  beelden  storminge  daecblycx  meer  ende  meer,  durch  sonder* 
ilinge  promotie  syner  G.,  inrydt ,  dat  men  in^der  yl  îeder  in  't  syae 
•aen  den  Ertzbertoch  schryven  ende  sîcb  ercleren  sol  :•/./.  p.  1 29. 

Il  refuse  de  rétablir  ce  que  la  violence  a  renversé,  c  Sage  s.  Gcd. 
iooc  geen  mtddel  't  gène  no  gescbiet ,  al  nu  weder  te  yerandereo:  > 
p.  1  ao.  Et  cependant  ;  «  nemo  est  qui  non  intelligat  baod  potse 
•censere  abrogatum  esse  idololatricum  coltum  ,  qoem  ,  Tel  praesî- 
fdiariornm  militum  vi  ei  armis,  vel  plebis  tnmaltaaDtb  caeco 
•impetu  oppressum,  restitutâ  denuojuris  inter  cives  aeqoaliiKtate 
•magna  civitatis  pars  quasi  postliminio  repetit  ;  niai  forte  pra 
•legitimo  jure  vim  ac  tumultum  militarem  libeat  sabrogtre:* 
Gerdes  y  L  L  p.  117. 

Le  Comte,  en  toutes  choses,  montroit  beaucoup  de  décision  et  de 
vigueur. 

Le  Conseil  Provincial  lui  étoit  suspect.  Il  réussit  à  s'en  débar- 
rasser par  un  acte  assurément  très-vigoureux.  —  Le  18  août, 
sans  même  consulter  Matthias  f(i/>*  C,  G,  Hultman)  ^  Geschied-  en 
Staatkundig  Ondersoek  ni*er  den  tyd  wanneer  Philips  II  opgehouden 
heefi  Ueer  der  Fer,  Ned,  te  zijn  :  Arnh.  1781 ,  p.  4^)  >  H  convoque 
les  Etats  en  son  propre  nom  ;  ceci  a  voit  lieu  dWdioaire  par  le  Goo- 
vemeur,  le  Chancelier,  et  ceux  du  Conseil.  —  Il  ne  s'en  tint  pas  là; 
mit  fin  aux  délibérations  du  Conseil  en  apposant  le  scellé  à  leun 
papiers,  prétendant  être  tenu  à  des  mesures  de  ce  genre  par  les  arti- 
cles de  son  Instruction,  d'après  lesquels  les  Conseillers  dévoient  être 
clantsaten ,  aldaer  geêrft ,  gegoet,  ende  gcnoechsam  gequalificeert:» 
^yhojjf ,   I,    iTi,  *- So   vêle    pcianckt    't  genc  non   de  C^inlzclrvi' 


syii  G...   boople  iloch  nîel  dat  men  termoede  ttet   i5t8. 

•tyoCmeinecdich  warden  solde:  >  p.   taa La cltote  néanmoins  Q^emlire 

cftrouoa  des  dirScullës,  Qje  faire  P  On  tâcha  d'inlitnïiler  \n  Elals  : 

■  de  £r.'  van   XyiDc^cn   bebben  ^emelUet  dit  die  van  oer  Qua 

■  par  force    bebben   wilden  dal   oien   voor  den    tvont    Canccler 
(Raeden,   ende  Rekenkamer   af  bebben  woiden  i   •    |i.    117.   C 

1  d'autres  semblables  n'ayant  pas   i 
rcMiursà  la  violence.   Bientôt  t  beeflmenv^nomen  dal  ôis  Grelileiï 

■  baya  besel  ende  de  Canccirye   toegesegeli    tras.   des   mea  groot 
t  gedra^en  :  1    p.   118.  —  De  leU   pracéd«  causèretit  nn 

^nI  très-vif.   LeS  Députa  des   Villes  se  plaigni 
die  onordentlicbe  nîenwerunge  iso  in  der  Canlcelry 
aohn   bewiltigung   ende  cornent  der  Sieder 

•  gestadel:  •   Hattman  ^  l.  i,   p.   5i.  Le  Comte  ci 
idst    de    Mke   ivel    ricbliger   liaJ    connen    toegaen:>    Hyhoff , 

Les  Magistrats  des  Villes  principales,  NymegiiG,  Ambem,  Zul- 
pliCD  ,  et  Venio,  conlrarîoient  sa  desseins.  <In  inmin-i  de  gameinle 
«eDaoderen  ensuspireerdeo'  Diplanders  dan,  dewyl  de  Magislrae- 

•  len  van  dcn  Coninck  gesteit  ivurea,  dat  sy  00c  nocb  e^ 
*bwte  haddea  :  syn  G.  nosl  wel  wal  men  daer  ap  sold  willen  code 

Q  seggeu ,  dan  ïd  nere  aiso  by  de  gemeinten  niel  le  verduyl- 
tsclien'  :  I  /.  /.  p.  iï3.  Dans  un  Ménwriait  and  ytneichnusi  wat 
angrfchtUch  dtn  llerrn  Prialten,  etc.  lu  iieFmrliitn  (publié  par  M. 
Huttman,  l.  l.  p.  ^3),  te  Comte  opine  pour  diriger  les  choses  de 
s  Magistrats  ,  •  uls  mit  nelche  ohne  das  die  Gemeïn- 

•  dcn  fast  allcnibalbe  inebrerilieils  sebr  ijbd  lU  fricden ,  abge^elxt  , 

•  uud  atso  durcb  diss   mîltel  desto  fûglieber  und  besser  Car 
teingafiiret  «rurde:  >  I/ailmnn,  p.  5i. 
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iS^S.   *9o  Patrioten  wereo,  sicb  zu  samen  thun,  und  ôffentlich  erklereo 
Décembre,   vsollten:  »  Hullman ,  p,  5t. 

En  tout  cas  il  semble  que  lui  et  les  sieos  auroient  pu  montrer  plasde 
méDagemeots,  de  calme,  etdedonceur.  Des  scènes  violentes  se  passè- 
rent même  dans  TAssemblée  des  Etals.  On  en  vint  jusqu'à  persifler  les 
Catboliques.  c  A^lso  de  artikelen  van  den  Religions -vrede  gerepetiert 
tv^orden,  [is]  daervan  met  lacbenden  monde  by  den  genen  die  de 
»nieuwe  religie  ter  berten  giet,  meest  of  sy  den  spot  met  de  sake 
kbadden ,  gesproken  ;  woe  wel  een  Raetsvriend  van  Gelder  met 
iscbreyenden  oogen  claecbde  dat  i5  of  ao  quaetwillige  aldaer,  met 
tbcbulp  der  soldaten,  al  dekercken  ingenomen  badden,  fmstre- 
trende  den  Catboliscben ,  die  der  wel  600  oft  700  vraren  ,  van  oere 
texercitie ,  't  v^elck  allet  met  licbtveerdicbeît  oversprongen  vraert, 
iseggende  id  art.  van  de  Religions- vrede  mocbt  men  in  sjd  gedalt 
iverblyven  lalen:  i  ^J^f^Jf'»  I*  iA3.  Le  Comte  de  Colembourf, 
parceque  plusieurs  répugnoient  à  s*unir  avec  la  Hollande ,  t  vaerde 
idaer  befticb  uyt,  id  quame  her,  dat  een  handl  vol  Gotseo  afgewor^ 
ipen  vreren,  en  daerom  bieit  men  sich  soo  vreemt:«  p.  ia6.  Et  le 
Comte,  •  als  eenmael  vermaninge  gedaen  mocbt  werdea  van  de 
tPacificatie  van  Gent^  waert  syn  G.  bevich ,  seggeodey  aaift  en 
tsmeert  U  met  de  Pacificatie  van  Gent,  ick  sic  wel  watter  omgaet. 
f  Laet  my  nocb  3  dagen  beyden ,  ick  sal  dan  sien  wat  îdL  te  doea 
•bebbe,  ick  wil  op  de  vleyschbanck  niet  gebracbt  zyn;  loopende 
•  ter  camcren  ben  uyt:  »  /.  /. 


*  LETTRE  DCCCLVII. 

E.  Léoninus  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Affaires  de  la 
Gueldre, 


t- 
* 


^^  Le  Comte  étoit  de  retour  de  Gand  (p.  485).  Il  ét^t  venu 
à  point  pour  accompagner  le  Prince  d*Orange  et  l'assister  dans  des 
moments  critiques  ,  aussi  par  son  crédit  auprès  de  Casimir.  «  Den 
i2cn  Dec.  \i  den  Prias  met  Graef  Jan  van  Nassau  van  Dendermonde 
iin  de  Sladt  gekomen:  »  G.  Gesch,  IL  88.  «  Den  4*"  hebben  de 


tPriaceenGraer  Johan 
•  neert:  •  Bor.lL  a^- 


Monseigneur!  Tay  hier  au  matin  iliilivré  à  son  Allèxe  le 
double  des  poincts  (i)  et  articles  par  V.  S.  proposez  tou- 
chant lestât  des  affaires  de  Gueidres,  et,  après  qu'icelU' 
avoit  le  tout  communiqué  au  Conseil  d'estat,  at  este  réso- 
lue d'escrîre  respectivement  à  V.  S,  (a)  et  Estats  de  Guei- 
dres les  lettres  cy  joinctes ,  et  comme  l'on  craint  quelque 
mauvais  exemple  et  conséquence  de  ce  que  les  dit  Kstats 
n'y  ont  seulement  déporté  ceulx  du  Conseil  provincial  quVs- 
tiont  auparavant,  mais  aussi  institué  d'aullres,  sans  respect 
ou  authoritédeson  Altèze.etque  de  ce pourroit  procéder 
plus  grande  dissention  et  confusion,  tant  en  Gueidres 
qu'aultres  provinces,  l'on  a  trouvé  expédient,  pour  donner 
satisfaction  â  ung chacun  ,  de  tenir  en  surcéance  l'exercice 
d  îceulx  qui  sont  déporté,  de  les  ouyr  en  justice,  comme 
on  a  faîct  à  oeulx  du  Conseil  de  Frise, et  ce  pendant  com- 
roectre  par  son  Altèze  d'aultres  à  l'administration  de  la 
justice.  Néantmoings,  pour  la  divi^rsité  du  temps,  j'ay 
bien  voulu  envoyer  ia  dite  lettre  des  Estais  avec  la  copie 
d'icelle  à  V.  S. ,  afin  qu'elle  soit  préadvertye  pour  lani 
mieulx  pouvoir  diriguer  le  tout  à  bonne  Sn,  au  plus 
grand  bien  du  pays,  et  contentement  d'ung  chacun.  De 
laffaire  de  Carpeu  (3)  je  n'ay  encoires  rien  proposé,  mais 

||^(l)  poiaclt.  Voyez  d."  857", 
[>)  I-.  S.  Vojei  !■  Lettre  fiSg. 

I  Carpea.  S'il  t'agiwoit  île  renforcer  ij  garnison  ,  la  propo- 
*ia(  Irop  lard  :  ce  forl ,  situé  près  d«  Cologne , 
'  par  les  Espagnols.  Les  soldats  furent  pendus  , 
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iS^S.  Je  le  feray  à  la  première  oportunitë  qui  se  présentera ,  et 
Décembre,  pour  avancher  icelle  oportunitë,  ensemble  rexécution  et 
effect  de  la  dite  afifaire,  je  supplie  qu'il  plaise  à  V.  S.  tenir 
la  bonne  main  que  les  affaires  de  Gueidres  puissent  estre 
modérées ,  en  conformité  de  la  lettre  de  son  Altèze.  S'il 
y  a  quelque  aultre  chose  laquelle  j'entendray  concerner 
V.  S.  ou  Testât  du  dit  pays ,  je  ne  délaisseray  l'advertir. 
Sur  ce ,  Monseigneur ,  je  supplie  le  Créateur  maintenir  V. 
S.  en  Sa  sainte  guarde.  D'Anvers,  le  12  décembre  iSjS. 

De  V.  S.  humble  servitenr , 
Elbertus  Leonihus. 

J'entends  que  sont  icy  arrivé  quelques  députés  deGuei- 

leurs  brigandages  «  ut  latrones  finitima  circum  oppida  assidue 
igrassantes  »  (II.  p.  22).  Et  le  Comte  de  Nuenar  écrit  en  août  tu 
Landgrave  de  Hesse  :  «  Ich  bab  aucb  von  bôcbstged.  Chorfûrsieo 
tverstanden  ,  dasz  ire  Cburf.  G.  Belen  gantz  aufTseffzîgb,  alszo 
jiwen  dieselbige  inen  beym  koplT  kuentben  kriegen,  wûrdeo  ire 
•Cburf.  g.  inen  gewisz  bencken  laszen,  und  MPber  gutbdaszebr 
«gewarnet  wûrde,  den  man  sthett  ime  nach  leib  und  leben,  dieweil 
»ehr  im  stifft  Colin  etzlich  viebe  genommen  und  bienwegh  gedrie 
»ben  ,  und  machen  esz  die  gesellen  zu  Kerpen  dermassen  ,  dasz 
vCoiln  und  Jûlich  (die  sunst  in  vielcn  bendelcn  einander  feindt 
isein)  ûber  irae  woll  einigb  sollen  werden  »>  (MS.).  Le  brave  Capi- 
taine  Biel  ,  autrefois  compagnon  de  Louis  de  Nassau ,  eut  le  même 
sort.  M.  Bosscha  dit:  «  Bestond  er  dan  zoo  weinig  acbting  voor 
»bet  pligtgevoel  cens  krygsmans  .  .  .  ,  dat  een  Mondragon  zulkeen 

•  gruwel  becft  kunnën  gelasten  ofaanzien?»  Ned,  Held,  te  Land, 
I.  p.  2.S0,  IVon  certes,  on  ne  peut  supposer  que  Mondragon,  à 
même  d'empêcher  de  telles  horreurs,  les  eût  tolérées;  à  moins 
d'admettre  la  vérité  de  ce  que  rapporte  StraJaz  <•  Hanc  arcem 
tBeilius  ,  pulsis   baud  multo    ante    Regiis  Prefectoque  Bloêmio 

•  in  laqueum  acto,  juris  sui  fecerat  :  »  /.  /.  p.  ai. 


dres pour  f  > îre  doléances,  mais  n'ay  encoires peu  sçavoir  les  lôyH. 
poincts  et  articles  qu'ils  proposeront.  Ceuli  d'Arthoîs  et  Dérembre. 
tfaynault,  Lille,  Oouayel  Orchiers'  proiesti'nl  de  vouloir 
maintenir  la  paciBcatîon  de  Gai)<] ,  et  son  Altirze  a  hier 
reccu  une  lettre  des  Estats  d'Aribois  (i),  par  laquelle  ils 
mandent  des  tre  resoluzd'appoincteravecleHoy  catholîcq 
selon  les  termes  de  la  ditte  paciGcaiion  ,  aussj  en  cas  que 
le»  autres  provinces  seriont  contraires.  Je  voy  que  nous 
somnies  en  une  dangereuse  conjoinctiire  et  qu'il  convient 
modérer  toutes  affaires. 

Tentens  quil  y  a  grande  altération,  et  aulcuns  parlent 
icT  diversement  du  subit  changement  et  totale  cessation 
de  la  religion  catholicque- romaine  en  aulcuns  lieux  contre 
le  gré  des  subjectz ,  comme  en  la  ville  de  Gueidre  et  ail- 
leurs. II  me  semble  (soubs  buniblecorreclion)  que  V,  S. 
feroit  bien  de  modérer  l'affaire ,  et  de  procéder  en  confor- 
mité de  la  Ttligions-freidl  envoyée  aux  provinces,  et  assurer 
ung  cliacun,  pour  diminuer  les  apparentes  dissentions ^ 
car  j'entends  qu  il  y  a  aulcunes  gens  par-deçà  qui  vout- 
drioot  bien  veoir  les  affaires  par-delà  troublées,  sans  avoir 
regard  à  re  que  convient  sur  tout  éviter  les  occasions  par 
lesquelles  l'ennemy  pouroit  prévaloir. 

A  HoDscIgneur  ,  Mgr.  Jau  ,  Comtcde 
^•Mau  ri  Gouveraeur  de  U  Duché  Je 
GoeUrei  et  Contée  de  Zulphcii. 

{\')tAnhait.\je  II  déc  iLetUv*  de*  Eslati  tl'Artliois  adtitatii 
•qo'ilz  sont  in leutioDoei  de  entendre  itunebonna  paix  etasseurée 
*■  plus  grand  bien  et  avaalaigr  qu'ilz  pojiront ,  en  obser*aDI  la 
(PacîGcalîoD  de  Gant  et  l'Union  par  les  Provinces  ensartie, 
•mvevan*  aatsv  certain!  arlides  par  le  Dnc  de  Parma  â  euli 
•  pr^scRlfa  pour  parvenir  à  la  paciCcation  :  >  Biès.  MSS.  d.  £l.-G. 
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t  N^  DC€€LV|I». 

15^8.  Articles  proposés  par  h  Comte  Jean  de  Nassau  touchant 
Décembre.       son  Gouvernement, 


Premièrement,  il  y  a  bon  nombre  des  gens  de  guerre 
à  la  charge  des  pouvres  subjectz,  sans  estre  employex 
quelque  part,  à  raison  de  quoy  il  convient  adviser  s'on' 
les  doibt  casser,  ou  repartir  par  les  villes  de  Gueldres,  ou 
les  envoyer  et  employer  ailleurs. 

Secundo ,  à  cause  qn  il  y  a  différent  entre  le  peuple  et 
magistratZy  il  convient  adviser  et  résouidre,  s'on  De  doibt 
renouveller  susdits  raagistratz,  et  en  quelle  manière, 
pour  éviter  toutes  ultérieures  dissentions  et  inconvéniens. 

Tertio^  comme  les  Estatz  de  Gueldres  ont  déporté 
ceulx  du  Conseil  provincial  et  de  la  chambre  des  comptes, 
et  commis  d  aultres  au  dit  Conseil  provincial ,  dont  il  y  a 
des  plaintes ,  convient  sçavoir  quel  ordre  on  dehvia  tenir 
pour  conserver  à  img  chacun  son  droict. 

Quarto^  il  y  a  certain  différent  entre  ceulx  de  Gueldres 
et  Hollandois,  à  cause  de  la  collectation  des  moyens 
généraulx. 

Quinte^  ceulx  de  Gueldres,  d'Hollande,  2^1ande  ,  de 
Frise,  d'Overyssel,  d'Utrecht,  et  aultres,  ont  tenuz  aul- 
cunes  communications  pour  plus  particulièrement  con- 
server Tunioii  générale,  et  est  apparent  qu'ilz  serassam 
bleront  de  rechief  au  mesme  effect.  Le  dit  S*"  Conte  a  bien 
voulu  advertir  (i)  le  tout  à  son  Altèze  ,  pour  entendre 
son  bon  plaisir  à  la  meilleure  direction  de  la  dite  affaire, 

(i)   adi'crtir,  L'avertissemenl  paroît  taiciif. 

■   si  un. 
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et  pour  obvier  aux  sinistres  iiitei*prétations  des  aultres  iS^S. 
provinces  (i).  Décembn 

*  LETTRE  DCCCl^VIII. 

E,  Leoninus  au  Comte  Jean  de  Nassau,    Il  lui  recom- 
matide  la  modération. 


*^*  Recommander  la  modération  étoit,  pour  Léon  in  os,  très- facile. 
Su  foi  se  réduisoit  à  peu  de  chose.  Il  dit  lui-même:  c  ego  simpli- 
»cefli  religionem  amplectendam  seroper  praedicavi.i  Van  Cappelle^ 
Sydragen^p,  114.  Cette  simplicité étoit  peu  évangélique.Marnix  lui 
écrit:  c  Nibil  est  in  te  quod  non  sit  suavissimum,  si  hoc  unum 
idemas,  quod  nimium  es  aihcologus,  Dum  enim  tuis  illis  formulis, 
iqaid  dico  formulis?  immo  oracnlis ,  neminem  laedere,  honesie 
•fifere,  aliisque  tanquam  scopulisadhaerescis,  videris  mihi  Apos- 
•tdorum  omnem  ac  Propbetarum  laborem  omnem  prope  inanem 
»daoere:  »  SeLEpp^  Belgarum^  Cent.  a.  £p.  /|4. 


Monseigneur ,  nous  avons  nouvelles  que  les  affaires  de 
Gand  sont  assoupiées' ,  et  qu'il  y  a  bonne  apparence  que 
les  Walons  s'accommoderont  aussy,  comme  son  Ejlc.  at 
advertye Monseigneur  TArchiduc  par  sa  lettre,  dont  copie 
vat  joincte  à  ceste,  espérant  que  les  affaires  de  Gueldres 
seront  aussy  accommodées ,  et  que ,  par  ung  commun 
accord  ,  les  provinces  feront  quelque  bon  appoincteraent 
avecq  le  Roy  Catholicque ,  ou  mèneront  une  bonne  guerre 
pour  la  conservation  de  la  liberté  des  pays.  Il  y  a  icy 
quelques   plaintes  de  Gueldres ,  et  entre  aultres  poincts 

(il  Provinces,  Le  ^3  févr.  les  Provinces  Wallonnes  se  plaignent 
aux  Et.-Gén.  des  c  handelingen,  nienwe  verbonden,  en  confedera- 
itien  die  geschieden  door  die  van  de  nieuwe  Religie,  sonder  eenig 
beletsel;»  Bar,  II.  38». 

'  aisoopiei. 
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iSjS.  touchant  le  changement  de  la  religion  ,  au  regard  de  quoy 
Décembre,  je  supplie  que  vostre  Seign"'  veuille  tenir  la  bonne  main 
que  le  tout  soit  modéré,  comme  la  conjoincture  du  temps 
et  repos  publieq  rec^ierrent.  Et  depuis'  qu'il  y  a  quelque 
aigreur  et  dissention  dont  Tennemy  commun  ou  les 
aultres  altérés  espèrent  tirer  grand  proffit ,  il  me  semble 
le  moindre  mal  que  v.  S.  les  laisse  faire  leur  plaintes  icy, 
pour,  par  ce  moyen,  empescher  aultres  entreprinses  qui 
me  semble  que  plusieurs  désireroyent  faire  à  la  ruine  des 
pays,  suppliant  de  vouloir  modérer  les  affaires  tant  quil 
soit  possible  ,  pour  le  plus  grand  contentement  des  sub- 
jects  et  seurté  des  pays ,  priant  de  vouloir  prendre  ceste 
advertence  de  bonne  part,  comme  procédant  du  coeur 
syncère  et  bon  zèle  envers  v.  S.  et  bien  publieq...  Anvers, 
le  i3  déc. 

De  vostre  Seigneurie  humble  serviteur , 

Elbertus  Léonin  us. 
A  Monseigneur  le  Comte 
Jean  de  Nassau.... 

Les  affaires  de  Gand  éloient  assoupies:  «  deu  ii  Dec.  bebbeo 
»eindelyk  de  drij  Leden  aeii  den  Prins  (i),  die  daer  ook  tegenwoor- 
vdig  was,  hun  voikomen  toestemminge  gegeven,  en  veikoren  vier 
imannen  uyt  elk  Lidt,  en  nog  twee  Schepenen,om  's  anderdags 
V met  den  Prince  den  Religions- Vcede  op  te  stellen:  »  Ghendtsche 
G,  II.  94,  Nouvelle  longtemps  désirée!  Encore  le  10  déc,  test 
«ordonné  d'envoyer  vers  son  Exe.  lettres  de  bon  encre  pour  loy 


(i)  Prins,  Le  11  déc.  le  Prince  écrit  à  TArchiduc  que:  «la  res- 
I  ponce  des  trois  membres  de  Gand  ,  assemblez  en  la  maison  com- 
«rnune,  a  esté  qu'ilz  acceptoyent  unanimement  les  poinctz  proposez 
»de  la  part  de  son  Altesse  »  f*f*  MS.). 


'    |Hiis, 
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l5^8«  »ioir  sur  les  six  heures  ven  Genl ,  detmmdeot  à  M.  les  EsUU  s*il 
Béoembre.  vleor  plaîsoit  luj  eocharger  enltre  chose ,  et  que ,  de  sa  pari,  il 
»feroit  touizdebvoirset  offices  pour  appaiser  les  altérations  y  sorve- 
pDuz:  »  Rés,  MSS,  d.  Et."  G,  Op  oe  oégligeapas  de  loi  donner  one 
escorte  :  c  Ordonné  d'escripre  à  ceolz  de  Gant  »  à  ce  qu'île  facent 
»payer  par  les  recebvenrs  des  moyeDs-fféoéranlx  aux  deux  cent  vingt 
»honrgeou  qui  accoaipaignent  sou  Exe.  vers  U ,  et  à  chacna 
fd'enix  dix  sois  par  jour ,  à  rabattre  sur  les  moyens  généranla:  •LL 
Le  a6  nov.^  «Lettres  do  a4"^*  de  Tendermonde  cscriples  par 
»son  Exe ,  advertissant  que  ceolx  de  Gant  par  leors  dépotes 
sFavont  requis  pour  eocheuiiuer  vert  leor  ville,  ce  qo*il  n'a  laict  à 
içause  qu'ils  ont  faict  levée  de  gens  de  goerre  -qo'ils  oMltcnt  à 
trenlonr  de  leor  ville,  et  pbs  amplement  oomoM  estoit  contena 
•en  copie  de  la  responce  qoe  son  Exe  a  faict  an  sosdits  de  Gant  — 
»£st  ordonné  de  respondre  à  son  Exe  et  le  remercbier ,  «  •  ••  le 
»sapplient  que  son  noble  plaisir  soit  de  tant  faire  vers  cenz  de 
/  sGant  qu'ils  prennent  finale  résolution  sor  les, articles  à  rax 

•proposes i  •  LL 

.  Le  Prince  avoit  la  faction  de  Hembyxe  (p.  465,  Jf  .)  à  iXMnbatlr^ 
Tandis  qoe  By  bote  et  les  siens  vinrent  josqo'à  deox  fob  le  supplier 
de  se  rendre  à  Gand  ,  Heirbyze  auroît  voulu  l'en  éloigner  :  «  îo 
»de  Vergaderinge  der  Dekens  komende,  hieit  baer  voren  dat  by 
sgrootelykz  mistrouwde  Tan  de  Gedeputeerden ,  die  men  naer 
lOendermonde  gezonden  badde; . . .  waarom  hy  verzogt  dat  Prioi 
iCasimirua  met  twee  of  dry  andere  gevolmagtigt  soude  wordeo 
iom  met  den  Prins  een  accord  te  sluylen:  »  G,  Gesch.  IL  p  87. 
«Als  de  tydinge  te  Gent  quam  dat  de  Prince  aldaer  komen  sonde, 
•syn  eenige  oproerige  aldaer  geweest^  die  sulx  gaeme  belet  had- 
iden  :  t  Bor^  IL  9b. 

Heinbyze  poursuivit  son  opposition.  •  Den  9*»  stelden  vêle  die 
•van  den  aenhang  van  lieoibyze  waren ,  grotelykz  tegen  't  gène  dat 
•de  Commissarissen  met  den  Pi  ince  verhandeit  badden  :  G.  Cesck, 
IL  93. 

Le  Prince  ne  voulut  pas  de  réaction  violente.  Il  n'accepta 
point  le  Gouvernement  de  Flandre  que  ses  partisans,  déjà  en  nov., 
lui  avoient  fait  déférer  :  c  de  Leden  der  stad  hebben  eendrachtdyk 


I 
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tmet  de  EdelcD  vin  VUendrreD  ,  tjne  Kic.  gchoim  lot  ren  Gou-    1978. 
tTCmeur  vaodeD  Graefjchappf!  *BD  Viaandcren,  gemerckl  aile  de  Uécemlire. 
fgoede  qualileîliîD,  eiperleniîe  PoIili<'que  en  Mililaire,  de  kennUse 
fen  naturalilrit  «aa   desen   Lanilen  ,  en  insonderheil  de  professie 

•  *in  de  ChrUtclvke  Religlr:  Bor,t  I.  Il  neieniblc  pu  aïoirmcou- 
ngé  les  ICDlalines  pour  priver  Heinbjrzc  de  sa  chaige  [1  den  30 
■  irierdt  vanoegeu  icbepeneu  vaoder  Keureen  van  degehe«le  Banl 

•  ■au  Ghedeele  aan  den  Prince  eeQ  Requesic  oier^egeten  loi  hct 
tTernieuwen  v.indeWeth:  t  G,  Cesch  II.  96};  il  dîna  niËnie  chez 
loi,  le  14  déc;  ■  wacro'cr  aig  de  CaMnisten  zeer  f erlieiigdrn , 
«want  xjj  ddglen  dat  ailes  du  toaàe  gaaa  naar  hun  zio:  •  /.  /.  9$. 

Le  Prince  rail  ortireà  tout,  épargnant,  autant  que  possible, 
le  Duc  Casimir.  Le  i4jani.  1579  Zon^ier  écrit  de  Cand:  i  Sus- 
•pirioDes  sioiullalucD  ioler  Principeni  Caslmirum  et  OraDgium  &unt 
■plane  discussae;  «iierutit  enim  bic  amnoler  iutcr  se  perseiaut 
•wplem  icplïmaDas,  et  aller  alieri  in  quibuscuoque  rébus  potuît, 
MsC  graliGcdtus  :  ■  Ep.  lecr.  I.  a,  771.  Le  Duc  avait  bien  quelque* 
jpices  à  lui  rendre:  car,  avant  t'arrifée  du  Priace,  1  omnia  jani 
Sila  lurbaatur  in  bis  regionibus  ul  ipse  Prlnceps  Casimirus  sit  plane 
vïnops  consilii ,  nec  scil  qaoïiam  se  recipere  debeal  ;  nam  ne  quidem 
Sposthae  fuiaros  est  lulus  in  hac  urbe,  quae  jam  sedîlianitius 
agilari  coepil  :  *  1. 1.  p.  770- 

Ce  ne  fui  pas  sans  peine  qu'on  mil  fin  auK  désordres  de  GanL 
lEiadeljk  bcell  de  Piince,  na  grole  moelle  en  vêle  snarigbeid 
»io  ne)  met  induciit'n ,  bedeo,  prolestatîèa ,  co  andersins,  so 
avele  le  wege  gebracfat  dat  die  van  Cent  de  IleligioDs-Vrede 
•bewilligt  bebhca:i£or,  IL  lo.i  11  ne  l'éloît  pas  dissimulé  set 
dangers  personnels  :  <   de  Gedepaleerden  t»n  Dendermonde  aange- 

•  komea  ....  iptven  te  kf  onen  dat  den  Prins  toi  Ghendl  komen 
BMKide .  . .  ,  indien  die  van  Gbendi  heni  verïckerea  wîldeo  «an  ivn 
leven  :  >  G.  Gejch.  H.  87. 

L'Accord  fut  signé  U  16  déc,  el  publié  le  17.  —  flor écrit:  -  die 

;  Cereformi^rdc   Beligic  naren    in  dit  accoord  niel  «rel  le 

avredrn,  meencade  dat  dePrinre,  die  professie  van  deseUe  Relîgie 

ict  CD  bebourde   de   Calholyke  Rcligie  sn  vcle  gunsis  le 

(dragcn;  Jtor,    p.   ia>.   Mais,  ajoule-(-it    naïvement,  «  de  Prince 

•  neende  men  mosi  yder,  ook  den  *)tanden,geloïe  bouden:  >  /.  /. 


^m  —  .>()â  - 

*  LETTRE  DCCCLIX. 

L'Archiduc  Matthias  nu  Conile  Jean  ,1e  Nassau,    ^{ffaires 
(le  la  Gueltire. 

*,"  On  loil  ici  i|u'il  Taut  [tTlifier  ou  du  moins  coinplcler  ce  que 
illt  ttut:  •  Jcse  rei|ue3tc  ia  den  Grave  Jaii  lan  Nassau  by  de  St.  G' 
luvergesondeD,  met  last  om  op  ailes  ordre  tcilcllca,  im  meeslni 
•  dienste  en  rust  van  de  LaDdei  i  L  p,  996.I' 

Mon  bon  Cousin.  Depuis  ce  matin  ayant  mis  en  déli- 
bération de  Conseil  les  requestes  et  doléances  nous'  pré- 
sentées pur  aucuns  députe'/,  de  ceuls  de  Venloo,  leur 
quartier,  ensumble des  villes  du  Conté  de  Zutphen,  avons 
trouvé,  pour  le  bien  et  repoi  publicq  du  dit  quartier , 
eonvenir  de  commectre  quelques  commissaires,  affin  de 
s'informer  du  tout  et  donner  le  melieur  ordre  que  sera 
possible,  comme  verret  par  la  copie  de  l 'appostille  que 
va  avecq  ceste  ;  pour  tant  vous  requérons  qu'en  acquit  de 
vostre  debvoîr  et  de  l'aftection  que  portez  à  ce  pays, 
signamment  au  quartier  de  vostre  Gouvernement,  de 
vouloir  tenir  la  bonne  main  en  interposant  vostro  autho- 
ritéj  affin  que  la  dite  nostre  commission  soit  effectuée  et 
vienne  à  une  bonno  et  fructueuse  Cm,  au  contentement 
et  repoz  de  tout  le  pays....  D'Anvers,  le  ij"*  de  décem- 
bre iSyS, 

Vostre  bon  Cousin , 

M&TTBUS. 
J.    IK»    AUELIEH*    (1). 

MoD  bon  Cousin  le  Conte  Jehan  de  Nassau 
Caltenelboge,  Gouiemeiir  du  Pays  de  Gueldre». 

(1)  Ais'tUert,   Voyez  p.  173. 


^poatille  de  l Archiduc  Mallhias  sur  une  requête  de  Oépit-   t  ^yS, 
tés  de  quelques  l^'illes  de  la  Giieldre.  Décemijre 


Son  Altêze,  ajant  oy  le  rapport  deceste  requeste,  coni- 

mect  le  ConaeilUer  [Stalburcli]  et  le  S'  de  [Loenen]  pour 

s'informer  sur  le  cDntenu  de  ceste  requeste^  et  en  lieux  où 

i  religion  catholique  Itomaiue  est  supprimée,  restablir 

xlle  par  quelque  bon    accord,  tant  par  religion-vreel , 

[De  aultrcnient, accommodant  à  ce  les  principales  églises , 

lant  aussy  le  semblable  es  lieux  où  tes  deux  religions 

lat  exercées;  et  quant  aux  lieux  où  la  religion  catholic- 

;  Romaine  à  esté  jusques   ores    seullement  exercée, 

■^oyr  les  magistrats  notables  et  membres  d'iceulx  lieux  , 

tour  savoir  s'il  seroit  requiz,  pour  leur  plus  grand  repos 

B^  tranquillité,  de  y  admettre  te  religions-vreyt,  et,  en  cas 

le  quelque  difficulté  es  poincts  susdits,  en  advertirontst 
PAllèze  par    bonne   déclaration,  cnsamble  de  leur  advis 
Ktnea  arraisonné,   pour,  leur  rescrîption  veue, 
rordonné  comme  il  appartient.  Faict  en  Anvers ,  le  18"" 
de  décembre  1578. 


•  I.ETTRK  ncCCLX. 

L'Jrchiduc  Matthias  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Même 
sujet. 


'  Celle    Lettre,    quoique   ronlresign^  par  J.    <r.   Auelten, 
le  communication  officieuse  louchant  le  sens  et  les  motif* 
de  la  Leitre  oliiciellc  du  mf  me  jour 
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1 578.  Mon  bon  Cousin.  ComiiM  aulcunes  TÎUes  et  quartter»du 
^écÊmhre,  pays  de  Tostre  Gouvernement  de  Gueidresse  sont  rendux 
plaînctifz  vers  nous  de  ce  que  aulcuns  s'avandieroient ,  de 
leur  aucthorité,  et  sans  consentement  ou  accord  des  mem- 
bres  des  villes  ou  places ,  vouloir  establir  les  esercioes 
de  la  religion  qu*ilz  disent  reformée,  nommément  entre 
aultres  en  la  ville  de  Zutphen(i),  oultre  oe  que  les  soldats 
estans  en  garnison  es  villes  et  places  de  vostre  Gouverne* 
ment,  nommément  au  quartier  de  Ruremond ,  s^avance- 
roint  non  seullement.se  comporter  insolentement,  Eûsans 
des  foulles ,  oultraiges  et  exactions  aux  pouvrea  solqeclxi 
mais  aussi  se  mesler  du  fiftict  de  la  religion ,  taachant  in* 
troduire  par  toutes  manières  la  dite  rdigion ,  asiiftani  à 
odie  fin  les  affections  à  icelle  et  oppressant  les  eodéstastîo» 
ques  et  aultres  tenans  la  religion  cathoUcque-RomaiBe, 
chose  pas  convenable  à  eulk  ny  à  leur  profession  |  vous 
avons  bien  voulu  par  ceste  advertir  queFintentiott  nostie, 
ny  de  Mess'*  les  Estats-Généraulx,  at  oncques  esté,ny 
est  encoires ,  que  la  dite  religion  soit  en  aulcunes  villes 
introduicte,  si  ne  fust  que  les  membres  d'icelles,  ou  tel 
nombre  des  inhabitans  quest  comprins  en  la  religions- 
vrede,  aux  provinces  envoyée,  le  requirassent ,  et  ce  fust 
faict  par  nostreauthorité  (2)  et  la  vostre  ;  pour  tant  tien- 
drez la  bonne  main  affin  ,  tant  à  Zutphen  que  en  toutes 
aultres  villes  et  places  de  vostre  ditGouvernement|  querien 
soit  touchant  la  dite  religion  innovée  ou  attentée ,  si  n  est 


(i)  Zutphen.  Dans  la  requête  publiée  par  Bor^  il  o*est  pas  fait 
mention  de  la  ville  de  Zutphen,  mais  de  «  Doesburg  in  den  Zat- 
»phensen  quartier,  i 

(a)  nosfre  authorité.  L'Archiduc   appuyé  là-desaos  (de 
p.  5i  I ,  I.  a) ,  non  sans  motif  (voyer  p.  k^\ 
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par  consentement  des  membres  des  villes  ou  lieux  sus-  1578. 
dits,  par  Tostre  advis  et  nostre  authorité  ,  ensuyrant  et  Décembre 
sur  le  piedt  de  la  dicte  religions-vrede ,  et  que  aussy  soit 
donné  ordre  entre  les  dits  solda tz  à  ce  qu  iiz  ne  se  mes« 
lent  des  aultres  choses  que  de  la  garde  des  places  à  eulx 
commises,  sans  s'empescher'  du  faict  de  la  religion  en 
aulcunc  manière,  et  que  soit  prins  à  eulx  et  chastoy  faict 
en  cas  de  contravention,  comme  des  perturbateurs  du 
repos  publicq.  Au  reste,  pour  obvier  aux  dësbordemens 
et  foules  des  dits  soldats,  trouvons  convenir  quefaictes 
renouTeller  le  placcat,  sur  ce  puis  naguerres  à  vous  en- 
Toyé,  et  le  bien  estroictement  garder  et  exécuter,  afin 
toutes  occasions  des  plainctes  des  pouvres  subjectz  puis- 
sent cesser....  D'Anvers,  le  18™*  de  décembre  1678. 

Vostre  bon  Cousin , 
Matthias. 

J«   TAN   AftSKLIKRS. 

Moobon  Cousin  le  Conte  Jéban  de  Nassau..,, 
Goairenieur  du  Pays  de  Gueldres. 


t  LETTRE  DCCCLXI. 

Le  Prince  JC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nauau.  Affaires 
de  Gueldre;  maladie  dangereuse  du  Comte  de  Bossu. 


*/  Le  Comte  de  Bossu  mourut  le  ai  déc.  Le  Prince  en  fut 
extrêmement  affligé.  «  Bysonder  was  de  Prince  daer  seer  rouwîg 
»om,  die  hem  om  syne  Yromigheid  seer  beminde.  Hy  was  een 
ateer  Triendlyk  en  bequaem  Heer  geweest ,  seer  bemint  onder  de 
•Nederlandse  Heeren:  Bory  a5*>.  -*  Il  semble  aroir  été  alUché 

>    M  Mêler. 
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iSyS.  au  Prince  (voyez  par  ex,  T.  V.  p.  565,  in/.),  qui ,  par  sa  recooi- 
Déceoibre.  mandation,  lui  rendit  souvent  de  grands  services.  Encore  le  214  sept, 
les  Etals  de  Hollande  avoient  accordé  au  Comte  ,  comme  marque 
de  recûnnoissance ,  «  oock  op  het  ernstig  schry  vens  en  versoek  van 
»syne  F.  G.,  »  une  pension  annuelle  de  5ooo  livres.  Résoi,  des  Et. 
tie  HoIL  1 578 ,  p.  5 1  o. 

De  Thou  rapporte  qu'on  croyoit  Bossu  prêt  à  abandonner  les 
Etats  '.  «  et  tune  a  suis  minus  desideratus  quod  cum  aliis  proceribus 
•  in  Philippi  partes  transiturus  videbatur:  »  Histor,  I.  66.  p.  276'. 
Le  Comte  aura  vu  sans  doute  avec  peine  les  injustices  envers  les 
Catboliques  ;  toutefois  nous  n'avons  trouvé  aucun  indice  de  ce 
dessein.  —  Strada  ajoute  (p.  4^)  C|ue d'après  l'opinion  de  plusieurs, 
le  Prince  d'Orange  bâta  samorL  On  se  prodignoit,  de  part  el  d'autre, 
des  accusations  pareilles  (ci-dessus,  p.  4^4»  «  Mottae  Dominos 
.linsidiis  ab  Orangio,  submisso  percussore ,  petebatur  :  >  Str,  IL  6). 
En  général  Strada  observe  «  saepe  incerla  spargi  et  plerumque 
latrociora  credi  »  (/.  /.):  et,  en  ce  cas-ci  n'oublions  pas  que  la 
défense  est  une  injustice  envers  ceux  que  leur  vertu  met  à  l'abri  du 
soupçon.  S'il  falloit  plaider  une  telle  cause,  cette  Lettre  suffiroit 
pour  décider  le  procès. 

Strada  raconte  encore  que,  d'après  un  Mémoire  de  certain 
serviteur  du  Prince  de  Parme^  le  Prince  d'Orange,  se  trouvant  cfapz 
le  Comte  de  Bossu  au  moment  où  celui-ci  alloit  recevoir  le  viatique, 
manifesta  insolemment  son  dédain  :  /.  /.  Que  répondre  à  des 
absurdités  pareilles,  si  ce  n*est  que  la  calomnie  devroit  au  moins 
tenir  compte  du  caractère  de  ceux  qu'elle  attaque! 


Monsieur  mon  frère.  En  ceste  instant  j'ay  receu  ad- 
vertisseinent  comme  le  Prince  de  Parme  ast  mandé  à 
FEmbassadeur  de  l'Empereur  de  se  vouloir  trouver  à 
Rurmonde,  et  que  là  il  espéroit  de  le  veoir  et  traicter 
avecque  luy  ;  or  comme  par  cela  il  semble  qu'il  ast  quelque 
pracllque  ou  entreprinse  sur  le  pals  de  Geldres ,  il  serat 
mervilleusement  bon  d'y  pourveoir  en  temps,  faisant  en 
toute   diligence    marcher   ung   8  ou    10  compaignies  de 
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ceuix  qui  soiit  esié  devaut  DeTenter ,  les  lepariissani  en  i^jS. 
la  ville  de  Venlo,  Wachtendonck ,  Slrael,  et  Geldres,  car  Décembre, 
il  fault  mieutx  un  peu  de  dépence,  que  se  perder  (i)  de 
tout,  —  L*on  ni*ast  aussi  anvoié  une  certaine  requeste  (2) 
présenté  par  aulcungs  Barons ,  nobles,  et  villes  de  la  duchée 
de  Geldres,  dont  vous  amyoie  copie ,  par  où  Ton  voit 
bien  dequelx  humeurs  qui  sont,  et  que,  si  bientost  n'est 
proveu  ' ,  que  beaucoup  de  mal  en  porroit  ensuivre.  Je 
vous  prie  me  mander  souvent  de  vos  novelles,  mesmes 
quel  ordre  vous  avés  donné  pour  les  dit  plasses  si-desus 
dénommés ,  et  si  vous  scaviés  à  parler  de  ceste  requeste  , 
il  serat  bon  de  se  bien  enquester  de  où  elle  vient,  et  si 
ceulx  sur  le  nom  desquels  elleast  esté  présenté,  1  avouent 
ou  point  U  me  semble  estrange  qu*ilx  ne  le  nous  ont 
premièrement  donné  à  cognoistre,  et  crains  que  serat  la 
mesme  démenée  d*Arthois  (3).  Les  affaires  dlssi,  Dieu 
merci,  sont  en  fort  bon  train,  moiennent  qu'il  n*y  vienne 
changement.  Nous  sommes  issy  en  la  plus  grande  tristesse 
du  monde  pour  la  grande  maladie  de  M''  de  Boussu.  L'on 
me  mande  qu'il  7  ast  bien  peu  d'espoir  de  sa  vie.  Certes 
le  pais  perderoit  beaucoup  à  ung  tel  personage.  J  espèr 
que  Dieu  ne  nous  fouldrat*  tant  affliger.  Atantmerecom- 
menderay  très-affectueusement  à  vostre  bonne  grâce .... 
De  Cent,  le  18"*  de  décembre  1578. 


(i)  perder.  Le  conseil  n*éloit  pas  superflu.  L'ennemi  s'empara 
bicDlèt  de  la  ville  de  Stralen. 
(a)  requeste,  \oyez  p.  5o8. 
(3)  Ârthois,  Voyez  p.  5oi  el  5a  i,  sqq, 

I  |M>unra.        •  voudra. 

6  ys 
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'  LETTRE  DGOCLXII. 


iSjS.  fsâ  Conseiller  cTjissonletdUe  au  Cardinal  de  Granvelle, 
Décembre.       Nécessité  de  la  paix  (us.  b.  gb.  zxzi.  p.  f  9). 


....A  la  Terité ,  Mons^gneur,  la  paix  est  de  tout  tiëces- 
«aire ,  et ,  à  quelque  pris  que  ce  soit ,  elle  ne  peult  estre 
que  proufBctable  à  la  religion  et  à  sa  Ifajesté;  car, 
moyennant  que  la  religion  Catholioque  et  Romainei  oi- 
samble  robëissance  deueà  saUajesté,  demeurent  sçalTes', 
le  toutjsuyrera]  par  après  bien  fadllementi  et  en  peu 
de  temps  ;  pounreu  que  FEstat  soit  bien  gouTemë  et  sans 
passions  d*estrangiers ,  en  qnoj  consiste  tout  le  cas;  jay 
plus  d*espoir  que  oncques ,  puisque  la  nécesailé  7  est 
de  toutz  oostelz,  et  qu  die  saroble  7  constraindre  les  par- 
ties; par  les  premières  ne  fauldray  adrertir  Tostre  Sei- 
gneurie illustrissime  de  toules  particularités  et  de  ce  qull 
-semblera  apparant  succéder.  .  .  .  Namur ,  ao  déc. 


^  LETTRE  DCCGLXIII. 

Le  Prince  d Orange  a  il/'*  dEspruneaux.  Relations  des 
Mécontents  aifec  le  Duc  d^ Anjou  et  le  Prince  de  Parme* 
(ms.  p.  b.  8781 ,  p.  3i.). 


*^  En  août  i579  le  Prince  observe  :  c  Dese  Landeo  salIcB 
thebben  twee  ooHogeo,  d'eerste  jegens  deo  gemeenen  rjuià  d« 
tSpangiaerd;  en  d'andere  jegens  de  Waelse  Proviocîco,  des 
•Heere  van  Montigny  en  Heze,  hoofden  van  Walen ,  eo  la  Motte. 
»Tot  welken  men   is  apparenlelyk  noch  verwachtende  de  darde. 

>  fauvet. 


)Q  niet  promptdjik  en   iS^S. 
II.  93".  Déjà  en  1078  Décembre. 


•b;  sa  verre  men  Je»  Uerlog  va 

*soekt    a)le   aaliffaclie  te  geven  : 

on   se   Iroavoit  dans   celle   daogereusc  situalioD. 

Les  Mccontents  se  subdirisoient  «n  trois  parlU:  la  Moite 

krec  IcRoii   les  Provinces  Watlonoes  ,   leadanl  à  une  Asso- 
n  s^urÉe;  les  régimenls  Wallons  guerroyant  pour  la  Keligiou 

Catholique  :  mais  tes  nuances  dévoient  aisément  se  fondre  dans  les 

sfnlimenlï  et  les  intérêts 

Monsieur,  je  vous  envoie  cy-jointes  les  copies  de  plu- 
pîeurs  lettres  interceptés  à  diverses  fois  par  les  paisans  de 


■  la  Basse  I 


i  pourrez 


intelligences  et  praiicques  de  Monsieur  de  Monlegni  et 
ses  adhérens  avecq  le  Sieur  de  la  Motte  ne  cessent  point. 
Et  combien  que  j'en  suis  assez  informe  de  longue  main  , 
tellement  quej'ay  eu  toute  occasion  d'avoir  grande  dëtiance 

_  du  dit  Sieur  de  MontignVi  touttesfois,  veu  ceque  j'a 
pitendu  lui  avoir  esté  dernièrement  remoustréà  MoDtes', 
nroycODceu  quelque  espérance  qu'il  tnetteroil  lin  à  telles 

'  négotialions  de  si  dangereuse  conséquence;  il  appert  assez, 
par  ses  lettres  et  aul très  effects,  qu'il  dépend  de  la  volonté 
de  Monseigneur  d'Anjou  ;  ce  néantmoins  qu'il  a  des  négo- 
tiations  particulières  avec  ceulx  qui  sont  [m 
déclarés  (i),sans  nous  en  donner aulcun  advi5;qui  seroit, 
comme  vous  sçavez  trop  raieulx,  contrevenir  aux  pro- 


(tj  déclaréj. 
de  ta  Molle: 
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k  meMes  ikicte»  par  Gi-détaift.  El  dadvemaige  lea  dovblat 
••  des  commissions  du  Sieor  delà  Hotte qae  je  Voitt  ent^, 
aussi  prises  sur  le  gentilhomme  qui  traitloit  arecq  lui, 
par  où  on  ne  peuU  recognoistre  si  non  que,  pour  le  moins, 
ils  sont  en  termes  de  prendre  un  très-dangereus  parti , 
que  je  croi  ne  seroit,  ni  de  l'intention  de  son  Altèia ,  ni 
à  son  profEct^  mais  tous  sça?ez  qu'en  aflairea  de  la 
nature  que  sont  celles  que  nous  traittons,  ceste  fiiçon 
de  fiiire  est  chatouilleuse,  et  qull  seroit  meilleur  s'abste- 
nir du  -tout  de  telles  trafBcques;  de  quoi  je  vous  mj  Uen 
if^illtt  adrertir  par  les  présenies ,  estans  bien  marri  que 
Je  d*ay  peu  moi  meémes  communicqner  aveq  iroui  et 
estfe.^n  Anvers  à  vostre^enue;  sur  quoi  je  Toas  prie, 
cOflune  TOUS  le  scaTez  faire  prudemment,  d'adTertir  son 
Allèae  de  ce  que  tous  trouTcrea  couTenir  pour  sa  gran- 
déii^  et  le  bien  de  ce  paîs.  Je  ne  puis  aussi  obmettre  de 
TOUS  dire  ccnnme ,  par  les  lettres  du  dict  Sieur  de  Mon* 
ligni,  il  appert  quil  à  encores  retenu  aTeuq  lui  hoict 
cents  François,  et  que  ce  n'est  sans  le  Touloir  on  per- 
mission de  son  Altèze;  pourtant  je  tous  prie  TOuloir  tant 
faire  enTers  son  Altèze  qu'U  retire  encore  lesdîts  soldats, 
TOUS  asseurant  que  rien  ne  sçauroit  tant  retarder  les 
affaires  de  son  Altèze  que  si  les  Flamangs  Toient  leur 
pays  mangé  par  ceux  sur  lesquels  son  Altèze  a  puissance 
décommander^  comme  aussi  rien  nepourroitant  adTancer 
sa  grandeur  que  si  ceux  de  ce  paîs  peuTcnt  évidemment 
recognoistre  que  par  son  moien  ils  sont  délivrés  de  ceste 
guerre  intestine,  ce  que  je  vous  prie  de  rechef  de  bien 
priser'  et  vous  y  emploier,  selon  l'affection  que  je  sçaj 

'  apprécier,  en  consid^srcr  le  prix,  la  gravité;  à  moint  qu'il  /ailU  Ure 

poiser,  c.  «.  d.  pe«cr. 


—  517  — 

que  vous  portez  à  son  service  et  au  bien  de  ce  pais...   1578. 
Escript  à  Gand,  ce  xxi  décembre  iS^S.  Décembre. 

Vostre'  bien  affectioné  amy  à  vous  faire  service  , 

GciLLàUMB    DB   NaSSAU. 

EL  Honsieur  Despruneaulx ,  Ambassadeur 
de  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou. 


LETTRE  DCCGLXIV. 

Le  Secrétaire  Serti  (i)  à  Mr  WAswnlevill»,  Le  Comtt 
Otton  de  Schivartzbourg  auprès  du  Prince  de  Parme, 
(us*  B.  GE.  XXXI.  p.  i65). 


»-  • 


^^  «  Veneratsub  finem  annî  1578  ad  Alexandrum  Vîsetiapud 
tMosaro  agentem  Cornes  Otto,  ac  noroine  Caesaris  foederataruro-» 
M|o«  pnyviniïiarum ,  apud  quas  Intemuncius  pro  Caesare  reside- 
•bat,  ces»ationem  armorum  roultis  exaggeralisqne  rationîbus 
tefDagiUTit:  »  5/r.  II.  io3.  Le  Duc  de  Terra-Nova  l'accnsoit  de 
partialité  pour  les  Etats  :  o  illum  non  obscure  ostenderc  quam  se 
»obDOxiom  Orangii  consiliîs  . . .  gerat;  contra  quam  eu  m  deceat 
aqai  personam  sustineat  aequîssimae  Majeàtatis»:  p.  106.  En 
1679,  «  Cornes  Otto  longe  ab  îUo  Ordinum  propugnatore  routatus, 
tRegi  se  Catholico  addixit,  filiuroque  sUum ,  ut  în  Hispantcam 
•aolam  admitteretur,  obtulit  Alexandro  ac  Terranovae  :  »p.  i3i« 
Il  paroit  cependant  que  le  Boi  ne  se  bâta  point  d'aooepter  ses 
offres;  du  moins  le  Comte  est  recommandé  par  Schetz  à  Granvelle, 
«ocore  le  a6  juin  i58o  [Burtn.  Jnai,  L  aSg). 


Hier  soir  est  arrivé  le  Conte  de  Swartzenbergue ,  le- 
quel fut  mené  droict  en  son  logis,  et  ce  matin  aura 
audience  de  son  Excellence,  sans  que  se  scaiche  encoires 
ce  qu*il  porte  aultre  que  la  mission  des  Estatz  à  TEmpe- 

(i)  Berti,  Autrefois  Secrétaire  de  la  Duchesse  de  Parme  : 
Toro.  II.  p.  322. 

•   Voftlrc — tent'tce.  Auêographe. 


—  518  ~ 

1 578.  reur  et  qu^il  vouldroit  que  Fon  fit  suspension  d'armes , 
Décembre,  affirmant  quil  n'eust  jamais  creu  que  le  Prince  d'Orange 
se  eust  monstre  tant  enclin  et  vrayement  volontaire  à  la 
paix,  comme  il  a  faict  ceste  fois:  je  ne  sçay  s'il  dict  cecy 
pour  nous  amuser,  ou  bien  que  Dieu  aura  tandan 
inspiré  divinement  le  dit  Prince.  Le  tempz  nous  fera 
saiges  de  tout. 

Messieurs  toz  patriotz ,  à  ce  que  semble  par  l'adrertis- 
sçment  de  5  et  8  de  ce  dit  mois ,  vont  procédant  comme 
faict  le  temps  présent' ,  il  est  se  refroidissant,  diose  que 
tousjours  j*ay  craint,  si  quelquuns  mectoient  le  pied 
dedans  Arras,  comme  ils  y  sont  avec  plus  d'aactorité  que 
jamais,  et  désautorisation  du  Sieur  de  Câpres,  luy  ayant 
Matthias  et  les  Estatz  osté  le  Gouvernement  d'Artois,  et 
cassé  les  gens  de  cheval  dont  il  avoit  charge. 

Le  dit  Comte  de  Sivarizenbergne  ànîva  icy  hier  soir, 
et  ce  matin  a  eu  audience,  s'est  passée  seullement  en 
complimentz  fit  exhibition  de  plusieurs  pacquetz  et  lettres, 
s'estant  la  déclaration  des  causes  de  sa  venue  remise 
jusques  à  ce  que  son  Excellence  aura  leu  le  tout;  ce  pen- 
dant nous  sommes  icy  sans  que  se  parle  encoires  de  nostre 
partement....  Viset  sur  Meuse ,  2a  déc. 

f  LETTRE  DCCCLXV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  aux  Etats- Généraux.  Il  désire 
se  justifier. 

Hoch-  ende  Welgebome,  Gestrenge,  Edle,  Emveste, 
ende  Hochgelelirde ,  insonders  gûnstige  Heeren  ende 
goede  Vrienden.  Ick  kan  U.  L.  nit  bergen  hoedat  ick  in 
ervaringe  gekomen  bin  dat  eenige ,  diesick  als  Gedeputierdc 

<  lliifcr:  vojrts  U  émtt. 


van  lien  Bidderscliappen  ende  Steden  Venio ,  Gelldein  ,    ilï^S. 

Stralen,  ende  Wachlendonck,  des  quartiers  Buremundt ,  Uécembie. 

mitsgaders  Sfitpheti ,    Dnesiberg,  DueticliKni,  Locliein, 

ende  Groll  by  U.  L.  vermeenllicV  angegeven  ende  presen- 

teert   hebben,  over  my  elzlîche  kingten  solden  hebben 

vorgebracbt,   daervan   my    oock    ietwas  schrifielîck   îs 

getoont    wordeti.    Diewyll    ick  nu   bevînde  dat  U.  L.  in 

allen  dingen  voell  le  mîlde  sindl  worden  berichtel,  ende 

ick  anders  nit  dencken  kan  dan  glyck  ails  diegcnige  die 

U.  L.  dese  dinge  aiso  angebratht ,  synder  Dorlucbt.  ende 

U.  L.,  in  alien  saken  lot  bevorderingeder  gemeenenwel- 

vaert  gereikende,  sîck  altoosz,  ende  bisznoch  tbo  unwillig 

ende  gantzs  ungehursam  gesti-llt  hebben,  dat  sle  allso 

oeck  Uierdour    noch    vorderen    unraedt,  unglùck  ende 

uproer  gern  annrichten  sollden,    so  is    an    U.   L.    myn 

dienslelicke  ende  vriendelîcke  bidl  diesellvige  nille  gelie- 

venn   iny   boTengerurte  klagpuncten  schrifiebck  totesen- 

denn  ende    die    anbrenger   namliaftig  to  maecken,  ofte 

oock  diesellvige  antohaldeti  dat  sie  sick  selfst  undersibry- 

ven  ende  niy  eene  aIso  underschrevene  copy  tosenden  , 

■pdat  ick,  benefTens  Bannerhern,  Rîdderschappen ,  ende 

Stedenn,  U.  L.  berichten  nioge  boedat  dese  saeken  in  den 

l^ndt  ende  met  warbeitt  gescbapennsindt,  ende  dut  allso 

dien   besorgden  unraede,  die    liditelick    hieruyt  fitlgeu 

koiuie,  moge  verbuedel  ende  voerkonnncn  werden.  It- 

aellve  tegens  0.  L.  wedcrom  met  allen  niogeliiken  vlytl 

to  venlienen,  biu  ick  ailtonsz  wilUg Datam  Harlem, 

dcn  a3  Decemli.  A"  iSjS. 

U.  L,  dienstwilliger 

iull.t:>i    GraFP    TMO    NashOW. 
AniliclU-IlciJlIl-SliiIrli. 
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*  LETTRE  DCCCLXVf . 

j-  g    Le  Prince  eT Orange  à  Mrd*Espruneaux.  Départ  subit  Ja 
Décembre.       ^"^  d^^njou  (ms*  p.  8781.  a). 

*  *  Celte  résolatiofi  d'Anjou  ,  assez  înallendae,  eut  diiTàneols 
motifs  :  les  négociations  avec  le  Roi  d'Espagne,  qui  ne  lui  plai- 
soient  point;  la  difficulté  de  prendre  on  parti,  puisqu'il  étoit  sus- 
pect, non  seulement  aux  Réformés,  mais  également  au\  Catholiques; 
enfin  la  position  de  la  France,  où  Ton  sembloît  craindre  de  nou- 
veaux troubles  de  la  part  des  Réformés.  Le  a7  le  S'  d'Esproneaulx 
expose  les  raisons  du  partenent  de  son  Alt.  pour  la  France, 
testant  la  première  cause  le  rappel  (i);  la  secooile,  pour  ostcr 
»toutc  diffidence  que  l'on  a  commencé  avoir  de  son  AlL,  laquelle 
tn'at  esté  accommodée  par  de^  comme  ses  grandeurs  bien  le 
tméritent,  nonobstant  quoi  Scelle  toutesfois  veut  demeurer  en  la 
«bonne  affection  qu'elle  at  apporté  par  de^.  9  —  Le  Prince  n'en 
continua  pas  moins  à  recommander  le  Duc:  celni-ci  pcarant  tou- 
jours, en  France  comme  dans  les  Pays-Bas,  être  ami  trcs-otile,  on 
très-dangereux  ennemi. 

Son  départ  eut  une  grande  influence  sur  les  Mécontents;  désor- 
mais ils  se  rapprochèrent  de  plus  en  plus  du  Prince  de  Parme: 
voyez  p.  48^  1  "«  /' 


Monsieur,  depuis  vos  lettres,  j'ayreceuaul  très  lettres  de 
son  Alièze  qui  m'ont  esté  fort  nouvelles.  Par  icelles  il  m'es- 
crit  qu'il  est  résolu  de  partir  après  ces  Testes  (a),  pour  aller 
trouver  le  Roy,  tellement  qu'estant  les  affaires  en  tels  termes 
et  [tiens]  ont  soubdainement  changés,  je  ne  vois  point  que 
je  puisse  vous  mander  aulcune  chose  de  ce  que  vous  mavex 
faict  entendre  par  le  présent  porteur ,  jusques  à  ce  que 
je  sois  plus  amplement  informe  de  Testât  que  prendront 


11;  rappel  y  par  le  Roi  de  Franco. 
'ï'  ffsfcs:  lie  Noi'i. 
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nos  aiiaires;  seulement  vous  diray  que  j'ay  esté  et  suis  1578. 
fort  niarry  du  département  de  son  Altèze ,  sachant  com-  Décembre, 
bien  sa  présence  nous  apportoit  de  faveur;  mais  je  pense 
qu*il  ne  faict  rien  si  non  par  bonne  et  meure  délibération. 
Je  ne  lairray  de  luy  demeurer  très-humble  serviteur,  me 
sentant  beaucoup  obligé  à  son  Altèze,  pour,  l'honneur 
qu*il  luy  a  pieu  de  me  faire,  et  en  vostre  particulier seray 
bien  prest  de  vous  faire  service.^  Escrpt  à  Gand ,  le  aj 
décembre  iSyS. 

Vostre'  affectionné  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLULUMB    DE    NaSSA.U. 

A  Moosiear  Despruneauix,  Arobassadeup 
poor  Monsieur  le  Duc  d'Anjou. 


Deox  Ligues  se  constituèrent  en  janvier  1579.  L'une  le  6 ,  entre 
les  Provinces  Wallonnes,  par  le  Traité  d'Arras;  l'autre  le  a3 ,  entre 
quelques  Provinces  du  Nord,  par  l'Union  d'Ulrecht;  l'une  pour  le 
ÎDtien  du  Catholicisme ,  l'autre  pour  l'introduction  de  la  Réfor-» 
;  l'une  devant  avoir  une  réconciliation,  l'autre  une  abjuratioo 
pour  résullAt. 

Les  Etats-Gén^ ,  redoutant  une  séparation  complète  de  la  part  de 
i'Artois  et  du  Hainaut ,  y  envoyèrent  députés  sur  députés. 

Le  4  janvier,  c  M.  le  Conseillier  d'Estat  Meetkercke  a  faict  rap- 
vport  de  son  voyage  en  Art  bois ,  et  dict  qu'en  passant  par  Tournay 
•et Lille,  il  auroit  faict  toutz  debToirs  vers  les  gouverneurs  des  dits 
tvîlles  pour  empescher  le  Traicté  de  la  paix  particulière  aveoq  le 
a&oy  ;  comme  aussy  il  a  faict  le  mesme  vers  Mons^  de  Câpres  et 
taoltres  nobles  en  la  ville  d'Arras ,  quy  estoint  bien  mal  contenta  à 
tcause  que  l'on  avoit  publié  le  religionsvryt  sans  l'avoir  communie*- 
tqné  à  eulx  et  demandé  leur  advis,  et  que  ce  avoit  causé  toutz  les 
tmaulx  et  misères  depuis  advenues,  comme  le  ^bassement  de  gène 

'  Voslre  -service.  Autographe. 
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^  «'dfItM  «I  pillcrie  et  priore'  des  biens  ecclésiaslicqiiu,  dÎMiit  i|iik 
Hj,  Jt^UndMM!ll  le  mCBinc  lu;  nvoil  eslc  remoasiré  par  plusieurs  préUli 
.llf^léiilillujim  ,  quy  dirent  davautaige  qu'iU  IrouToiut  mieuii 
•MM'  màix  d'edlrcr  aïeoq  le  Boy  vn  lelle  paix  qu'ils  proposeroit , 
ïqo*  tirafa*  la  partie  de  la  i-iifjéralilé ,  \eu  que  l'on  respecroîi  115  foy 
'rfigr  Mnoent ,  que  l'on  violoil  n  toutes  occurrences,  en  mesprix  de 
'«MmM  diMT^paUlion  des  Eslaii;  mais  ayant  le  dil  S' faiel  ion 
tnfportàUCDBimDiM  lea?*"  dadéceMbre,  al  iiiMiiMi<lhalwiw 
»Ti»l>pt  M  dangien  qui  pracédenMitd'anapav  IN'tk^'p**  if 
nal  Bnanimameal  déclaré  qu'ils  a'ealoinl  anlcnHaNOt  ialapliMai 
*da  ae  déajoingdre  de  la  génénllié,  ny  faire  pal»  paidpulllw  au 
•I^MtfodiM  d'anllrMproilBcea,  [rcqaérana]  Ueu  lialaMMHit ^^ 
■pl^  à  aoa  AIL  «t  EaïaiB  Généraub  d'anocber  lu  prix  fMnb, 
laulaBée  par  Hom'  l'Awbaaiadeur  del'Eanpnaar  «^tauMM- 
agMeeel  céleri  té  ;  d'auliant  que  la  tanneur  de  laapa  aviriué  awm»- 
tUafiria  quanta  aoy  pluaienn  difScullai  et  dtaugraMia;  prdiaiNi 
»à  ravaucbcmeot  de  la  dllle  patxaVMqlePriimdepBrMUMiBMU 
■4u  Roy  cnvoytv  lanr  députa  en  [hMiaua]  tea  ppTriiilÉlIliJailÉU 
•aall«tad*h.  Pe  qiwy  ledit  S'CoaaaWtar,  MauiaaaialiM'pgT 
•tiHi  «I  Tsuniay,  aurait  hkt  wfyort  i  Ifaua'  «te  WMIinii  al 
■Mooa'IaSéaéaclial,  quy  anayonl  prmubdeMratoalBdiiMbu 
•à  ce  que  Ica  diu  prtnioeei  ne  ■•  lépamt  du  h  géuéraHH^^fcqjpar 
■la  Commune  eiloit  bien  ioclinée;  et  en  paaiani  par  Gwié^'ifBiif 
ifaict  rapport  du  tout  à  son  Eic,  Iny  a  «a  dite  Eic,  dédaM  fu^ 
«rspAre  auazy  tellement  faire  son  debvoir  *<n  cenlx  ite  Gaad  at 
«'Wallons  ,  que  les  dilTéreDS  seront  de  brlef  appaiiéta;  ce  que  Dian 
■Teoille^  Et  pour  les  boni  orGcei  que  Moni''leVi*comte(i),  Hons' 
(deCapres.etBeBurepaireunt  («ici  vers  la  Commune  pour  les  induire 
»i  raison ,  est  ordonné  de  leur  escrire  lettres  de  remerciemoM ,  et 
*aoasy  anx  Estalz  d'Arlhois  ou  leurs  dépuiei-,  les  ad*iaaDt  aoaiy 
»qat  tâcherons  par  loulx  moyens  de  pousser  oultre  la  paii  aveeq 
■la  Roy  au  plus  fraude  aeurelé  du  pays  qu'il  sera  poaaiUa,  lanr 


(i)  flteomtr,  de  C.and. 


»dnirODi 
JLMMdc, 
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teniojiani  «.-opie  de  li  lellre  que  le  dit  Ambusadeural  dernièmnent   t5jQ. 
lenroTé  iDi  Ëslatx:  •  Rm  MSS.  A.  Ei.-O.  Jintter. 

On  licLoil  de  gagner  InCher»  des  soldais  Wnllom.LeaSjaDTier, 

•  k  ïonieoiemenl  que  se  danoei-a  aux  S"  de  Moollgny  et  de  U^ie 
>cM  reniii  ■  la  disposilion  de  sod  Ktc.  el  du  Conseil  d'EsUl,  estans 

y  *%a  Eslats  d'adiis  d'accorder  à  ';bacaD  d'euU  quatre  mi(  florins  de 

Mrcnle  leui'  vie  durapt:  •  /.  /. 

^  Le  mime  jour ,  i  poar  s'acheminer  ven  Arlbots  et  induire  les 
ablBlï  de  la  Proiîocede  demeurer  en  l'Union  et  ne  rien  traicler 
•ea  particulier,  sont  dénommez  le  Prélat  de  S'  Beniard,  M  le  Mar- 
ti|Db  de  HiTrecb,  el  le  ConseiUicr  Meclkerke,  lesc|uels  te  coa- 
•dnirODt  soivant  l'insiruclion  que  sera  dressée  par  les  S'  d'Alde- 
,  Lisfell,  ilelkercLe,  Loutignv,  Iman,  el  de Grrflier  de 
bant-/. /. 
Im  Nràleu«,  dans  l'ArloU  el  le  Ilaînaol,  éloila^seï  d'accord: 
Bais  il  *  aïoil  dans  les  Villes  de  la  divergence  d'opinions,  et,  à  ce 
qa'il  semble,  malgré  les  information  ilonnéea  par  31.  ile  Willerval 
(p.  5a3),  npe  grande  partie  du  peuple  avoit  beaucoup  de  têpug' 
naocea  rompre  avec  les  Klais-Gén.  Le  a3  déc, ,  iLelirwdeS' 
■Oww  dn  6""  aJvertissans  des  lettres  el  patentes  que  le  S'  de  la 
•Moite  leor  al  emojei ,  pour  Tes  lirer  à  sa  cordelle,  mai*  ïlz 
in'ool  à  rieo  touIu  enlendre  sans  préallable  advertrnoe  et  coiu  - 
amanicalion  à  ion  Ail.,  â  ce  qu'il  donne  le  remède  et  soulagc- 
1  méat  aai  misères  el  calarailezquj  les  pressent,  el  à  la  conservation 
■tie  U  Pacification  de  Gand  el   Union   sy  tolemnelteinenl  jurée, 

•  laquelle  ilz  n'eulendeot  contraienir  en  chose  quelconcqoe,  coate- 
■nana  les  dits  tellies  qu'il  y  a  trois  choses  par  lesquelles  seules 
■l'eslal  des  provinces  el  répoblicques  peul<  estre  maintenu  ,  ass^- 
(«Dir  robservalion  de  la  religion,  la  police  tant  civile  que  mîliUtre, 
ad  ta  cootluicte  dn  finances,  faisapl  sur  ce  iioiable  discoun:  •  L  I. 

LeSjaDvier,»  Lettres  de  Valencienues  du  3B<,adiisans  que  cml( 
■d'Arlbois  leur  ont  eniovc  les  articles  pour  entrer  en  pacificalion 
*aT«cq  le  KoT ,  demandaiu  que  à  telle  Go  ilz  veuîtlenl  eoioyer  leur» 
■députez  agi  Eslalz  d'Artbois  ;  surqDoj  ajanls  délibéré  les  noia- 
ablet  et  aullm  du  premier  membre,  ont  trouvé  bons  les  dits  art i- 
tdes,  et  que  l'on  tndebveruil  scieplct,  cl  k  n-clle  finentayerleurt 
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t%jg.   «ilépolez  aus  dits  EstaU;  ma b  le  lecood  membre  et  menu  peuple 

Imvier^  »du  dit  Valeocieones  n*ont  rieo  vonla  déterminer  sans  qoe  le  toot 

isoit  préallablemeot  commaniqué  à  soo  AlL ,  Conseil  d'Estal,  et 

iEstatz-Géoéraulx ,  pour  entendre  leur  «dvis  ,  déairans  tontcslais 

»que  Ton  avanche  le  traicté  de  la  paix  :»/./• 

Le  ap  janv. ,  c  L'acte  que  se  donne  aux  Proviooea  d*Artliojs , 
iHaynault ,  Valleociennes ,  Lille,  Donay  et  Orchles ,  Toamay  et 
•ToumesiSy  de  la  part  de  son  Alt.  et  £statz-Gén« ,  pour  ne  rien 
f  innover  ésdites  Provinces  en  l'exercice  de  la  religion  CntboUcqae- 
«Romaine ,  est  aresté  par  pluralité  de  voix:»  /.  L 

A  Arrasy  comme  à  Ulrecht ,  on  proteatoil  a*en  tenir  à  k  Facifi- 
cationde  Gand. 

Les  Provinces  Wallonnes  poovoieot  le  mieux  jnstiier  cette 
assertion.  «  Sy  beswoeren  te  Âtrecfat  de  Unie,  de  CàtiiQly^ 
f  Religie,  den  Goniog,  en  de  Pacificatie  ^au  Cent  te  aMiiBliotnn, 
"•en  teghen  te  staen  aile  diedenReligioos-Yredcvrilden  iabfCBpo:  • 
V.  Meieren^  1 48^  A  Gand  on  s'étoit  joint  pour  chaiaer  lea  Espif* 
nolsy  proroeltaot,  d'une  manière  expresse  ou  tacilet  ohrîwtraa 
Boi  et  maintien  du  Catholicisme;  la  stipulation  à  l'égard  de  U 
floll.  et  de  la  Zél.  étoit  tout  à  fait  exceptionnelle  et  proviaoîrc; 
L'Union  de  Bruxelles  et  IXdit  Perpétuel  étoient  rédigés  dans  le 
même  esprit.  Conséqucroment ,  8*opposer  à  la  paix  de  Religion, 
accepter  une  Paix  avec  le  Roi,  où  les  bases  de  1576  scroicot 
admises ,  ce  n'étoit  pas  trahir  la  Généralité ,  c'étoit  revendiquer 
ses  principes. 

Selon  les  Catholiques,  elle  même  se  renioit  en  les  repousaant.  Les 
Chefs  des  Mécontents  disoient  :  «  Indien  eenige  Stad  of  Provinde  de 
laaobiedinge  van  ecoen  goeden  vrede  niet  en  wilde  aennemen,  die 
•de  geheelc  Generaliteit  sullen  werden  gepresenteert ,  en  soude  mea 
•daerom  niet  lateo  die  le  onihelsen ,  geensins  denkende  haer  in  dira 
•gcvalle  af  te  somiercn  van  de  Steden  en  Provintien,  macr  vrel  vao 
f die dese  aanbîcdinghc  weigcrcn,  dircctelyk  tcgen  haer  trouwe  en 
»ccd,  gemcrkt  harc  vcreenigingc  en  Unie  generalyk  tôt  gcnra 
tandcrcn  eindc  gemackt  warc:  »  Bor^  IL  p.  3^*** 
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t  LETTRE  DCCCLXVII. 


Le  Duc  cC Anjou  au  Prince  eV  Orange.  Il  Vaifertit  de  son  i57g, 
prochain  départ  (arch.  du  roy.  France,  ii.  p.  12.).       Janvier. 


\*Le  Dac  écrit  à  M.  de  Villeroî,  lîe  Condc,  Ie5  janv.  1579;  «Es- 
f  laot  sollicité  de  ceux  de  ces  pays-ci  de  les  secourir,  je  Irouvay  que 
lia  caaseestoil  digue  d'esire  maintenue  d'un  ccur  généreux  et  gentil, 
let  le  feis  d'autant  plus  Tolonliers,  quant  je  pensai  à  la  commo- 
idité  que  ces  dits  pays  peuvent  apporter  à  la  France,  et  aussy  que 
•pemméoerois  hors  de  la  Fr.  beaucoup  de  soldats ,  desquels  l'on  se 
tTOuloit  aider  pour  la  ruiner  et  troubler.  £n  quoy  je  pense  avoir 
f  faict  le  plus  grand  et  le  plus  signalé  service  au  Roy  qu'il  eust  peu 
irecevoir.  Voilà  les  occasions  qui  m'ont  faict  venir  icy,  et  celles 
•qui  me  gardent  de  retourner  à  la  Court»  (MS.  P.  D.  i37). 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  voit  prévu  que  le  Duc  ne  resteroit 
fm  longtemps  dans  les  Pays-Bas  :  le  1 8  déc.  il  écrit  à  M.  de  Belle* 
footmine:  c  Les  responces  et  menasses  et  offices  faictz  en  Suisse  (1) 
tpar  le  Duc  d'Alençon  ,  estoit  loi-s  qu'il  espéroit  encoîres  retenir 
tqoelqoe  pied  avec  lesEstatz;  mais  il  ne  demeure  si  content  d'eulx, 
tque  Traîsemblablement  il  soit  pour  se  vouloir  après  fort  mesler  de 
tlears  affaires,  et  il  pourra  avoir  en  quoy  s'employer  en  France 
tti  les  troubles  que  y  commencent,  continuent,  comme  il  est  appa- 
treot^.i  (MS.  B.  B.  I.  p.  159).  « 


Mon  Cousin!  Ayanl  résolu  de  partir  mercredy  prochain 
pour  m  acheminer  en  France ,  j'ay  bien  volu  vous  en  ad- 

(i)  Suisse,  fl  Le  27  déc.  le  S^  de  Montlouet* ,  Conseillier  et 
•Chambellan  de  M.  le  Ducq  d'Anjou ,  exhibe  lettres  de  son  Alt. 
•cootenant  crédence,  et  déclare  verbalement  en  sommier  qu'il  at 
aeDtré  en  conférence  et  communication  avecq  les  cantons  des 
aSwyxe,  désirant  d'entendre  si  les  Estatz  ne  trouveroient  bon  de 
•oommectre  certains  députez  pour  entendre  plus  particulièrement 
Bsa  négociation:  »  Rés,  MSS.  d,  Et.-G. 

j  Moutdoacrt 
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1 579-  vertir ,  el  que  j*ay  escript  à  Messieurs  les  Estatz  qu  ils 
Janvier,  pourvoyent  à  la  seureté  des  villes  de  Bincb ,  Maubeuge,  et 
aultres  places,  où  il  j  a  gamisous  de  gens  de  guerre  Fran- 
choys ,  lesquels  j*ay  délibère  faire  marcher  en  France  et 
n*en  laisser  aulcuns ,  pour  oster  toute  occasion  de  plaincte 
et  crierie  à  ceulx  de  ces  pays.  Je  uiaiide  aussy  à  Com- 
belle  (i),  qui  est  avecq  le  S'  de  Montigny,  qull  ait  à  se 
retirer  en  France  avecq  ses  trouppes ,  ce  que  je  m'asseure 
il  fera  incontinent.  Au  demeurant,  quelque  part  quejt; 
sois,  il  me  restera  tousjours  la  bonne  volunté  de  laquelle 
j*ay  faict  démonstration  envers  les  dit  S'*  les  Estats,  dont 
je  vous  prie  les  asseurer,  et  que,  pour  vostre  particulier, 
TOUS  trouverez  telle  bonne  part  à  mon  amitié  que  vous 
scauriez  désirer ,  comme  je  vous  feray  paroistre  en  toutes 
les  occasions  qui  s*en  offriront.  £t  d*aultant  que  les  dit 
S***  Estatz  nont  ad  visé,  ainsy  que  je  croy,  à  la  seurefé 
des  places  que  j  ay  prinse  (a)  sur  Tennemy ,  comme  il  est 
bien  nécessaire  ,  il  m'a  semblé  estre  à  propos  de  mander 
à  mon  cousin  le  Conle  de  Lalaing  d'y  pourveoir  dedens 
mardy  prochain,  que  les  soldats  en  sortiront ,  au  cas  qu'il 
n  y  soit  pourveu  par  vous  ou  les  dit  S'*  Estatz  ;  qui  est  ce 
que  je  vousdiray^  priant  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin  j 
en  Sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Condé,  le  1 1™*  jour 
de  janvier  jé^  iSyg. 


Vostre  bien  bon  cousin , 
Francots. 


A  mon  cousin , 
Mons*^  le  Prince  d*Oranges. 


(i)  Combelle,  «  De  Herloch  beval  den  Overstcn  Combelles  um 
•  met  syne  soldalen  die  Walen  te  verlaten  :  »   v,  Reidy  p.  aab. 

(2)  prinse.  Le  Duc  avoit  en  effet  pris  quelques  villes  peu  consi- 
dérables. 


Le   t      t*"*-  '^  Priore  d'Orange  ctzrii  ■  l'ArdiMluc   BIctIltû*!   1379. 
(Motueigneur!  JVnvote  k   v.  A.   le»   leltre*  que  j'âjr   reccuei  de  Jantifr. 
•  Mg' l«  Duc  d'Anjou  el  de  MoDs' de  Fromoiit{i),   pir   luqucllia 
b«*.   A.   enleudra   la   nécestilé   qu'il  y   a   de  loy  donner  proinpla 
HilutioM  et  respotice,  et  lusaj'  de  donner  ordre  rux  iiUces  qu'il 
,  suppliant  liumlilement  v.  A.  d'y  vouloir  entendre  dilig<>ni- 
.   Quant  à   mon   advîs,  je  l'ay  enioyé  par  cy-dev 
(J'ay  néanlmoina  escrîpl  à  mon  dit  S'  d'Anjou ,  pour  le  supplier  <J*t 
iioutoir  relarder  son  voyaige  encore»  pour  quelque  peu  de  janii, 
>jusqnes  à   ce  qu'il  ail  absolule  reiponce  de  Messieurs  les  Eslalt- 
tGéoéniilt-  Je  nesçay  pas  a!  je  le  pourray  obtenir  >  (*M.S.), 

r  le  Prince  écrivit  aux   Etats-Giïn.  ■■  Aynnl  n  cesl 
illres  de  Monseigneur  le  Due  d'Anjou  el  de  Mons* 
•de  Fromont,  je  n'ay  volu  faillir,  pour  l'importi 
n  icelles,  de  les  envoyer  e 

-afTeclueuseinenl  qu'il  vous  plaise  le  plus  promplemeiil  qu'il 
>  possible  de  liiy  donner  respotice  absalute,  car  vous  sçavej 
imbien  il  importe  de  ne  tenir  suspens  ung  Prince  tel  qu'est  son 
t  événement  de  pourvroii'  il  ee  que  lv«  dit  pince* 
I  en  sa  garde,  ne  tombent  en  aulcung  incfinvénlenl  de 
Ifcnneroy  »  ('MS,), 


*  LETTRE  DCCCLXVIII. 

*  Prince  d'Orange  à  M-^  Je»  Prniwaiilx.  Drfiart  du  Uni 

L  d'Anjou  (ms.  p.  a.  n"  8780). 

I  Monsieur!  D'aultant  quej'avui  demiêritment à  Dendr»- 
ttionde  déclare  mon  advis  â  M' de  Marquîit(3)  louchant  di* 
donner  quelque  contentement  â  son  Allèzeet  depuUai 
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i579*  f^ct  le  mesme  a  M'  de  Medkerke  ei  encores  escrit  a  M'* 
Janvier,  du  Conseil  d'Estat ,  j'atlendoi  de  jour  en  jour  U  résolution 
de  M"  les  Estais.  Mais  hyer  je  fus  grandement  esbahi^  receb- 
▼ant  lettres  de  son  Altèze  par  lesquelles  il  me  faisoit  cest 
honneur  de  m*advertir  qu'il  estoit  résolu  de  retirer  aujourd- 
huy  ses  garnisons  de  '  et  aultres  places  et  de  partir 

demain ,  de  quoi  j*ai  esté  grandement  esmenreillé^  comme 
de  chose  advenue  entièrement  contre  mon  espoir.  Toutes- 
fois  au  mesme  instant  fenvoiai  à  M"  du  Conseil  d*Estat 
ses  lettres  et  celles  de  M**  de  Fromont,  les  priant  devouloir 
adviser  en  diligence  s*il  y  auroit  encore  qudque  moien  d*y 
pourveoir  ^  et  écrivi  à  son  Altèze^  le  suppliant  très^hum- 
blement  de  vouloir  encores  séjourner  deux  ou  trois  jours, 
dedans  lequel  temps  j'espéroi  que  les  dicts  Sieurs  pren- 
droient  leur  finale  et  absolute  résolution.  Je  vous  prie. 
Monsieur,  croire  que  pour  plusieurs  raisons  je  suis  many 
d*estre  si  long  temps  absent  d'Anvers^  mais  ceste  est  bien 
la  principale  que  ne  puis  tant  aider  que  je  désireroi  à  la 
résolution  de  ces  affaires.  Mais  ce  mal  intestin  qui  estoit 
en  ce  païs,  a  nécessairement  ici  requis  ma  présence^  telle- 
ment qu*il  ne  in  a  esté  possible  de  m*absenter;  néanmoins 
ce  qui  me  restera  de  pouvoir,  vous  pouvez  tenir  pour 
asseuré  quil  sera  tousjours  emploie  pour  rendre  très- 
humble  et  très  affectionné  service  à  son  Altèze;  et  sur  ce, 
me  recommandant  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces , 
je  prierai  Dieu ,  Monsieur ,  vous  donner,  en  santé,  bonne 
et  longue  vie.  Gand ,  ce  i3  janvier. 

Vostre'  très-affectionné  amy  à  vous  faire  service, 

GmLLAUMB    DE    Na.SSAU. 


Vrt/ 


ralurt  rt  tout-à'/ait  iWxihfr,      •   Vo*lre— vr^ife.    AHtof^rmpfir. 


.W!)  . 


^L»  17  janv.  •  r Ambassadeur  du  Duc  il'AiiJou,  Dampmirlia ,  at    i 
ubibé  lettres  du  Duc  du    i3  el,    en  verlu  d'itelles,  demande  J^ 
•Foccsaion  de  nostre  dîlay  sans  lui  donner  ault^un   con  Ira  tentent, 
K  déclare  i|Ue  le  Duc  fuil  desjà  pari}'  vers  France,  ne  Tu&l  t[ue  le 
.1  a  â  noslre  cnnienaliui)  et  garde  des  villes  qu'il  a  entre 
,  l'euisent  relardé  jusques  a  ce  qu'il  eust   de  nos  dou- 
quc    les    villes    fussent    asseurées    contre    l'ennemy:» 
|b.  MSS.  J.  El-C. 

a  Ileceu  letlrea  de  M.  le  Ducq  d'A.njou...  exiiibéei  par  le  .S' 
tDanipinaniii,  maisire  des  requesles  de  s.  A.IL  Surquuy  esl  résolu 
(d'escripre  ii  s.  Alt.  que  \vs  Eslatz  lui  donneront  luitl  eotileule- 
■menl,  el  qu'icclle  ne  doit  prendre  esgiird  à  aulcunes  calumnics 
*  particulières  [mur  le  faîcl  de  Mon  s  (i),  veu  qu'icelles  ne  peuvent 
lettre  Msopies  par  les  Eslsli,  lesquels  la  requièrent  de  vouloir 
■penoMlre  les  Karnîions  lanl  et  si  long  leuips  séjiiurner  es  villes 
■  «^nc  l'ordre  y  soit  mide  par  les  Eslalz  :  »  /.  /. 

Btloil  ({ue  le  Uuc  alloit  revenir  (■•  Pendant  que  son  A.I1. 
>  à  Alh  ,   l'on 
Hildroienl  recepvoir  o 
clins:.  /,/.), 

1  Tut  pa«  ainsL  Le  6  févr.  .    •  M.    Despruueanix    déclalre 

son  Alt.  s'est  GtialemenI,   â    t'inslance  du  Hn^  son  frère. 

((■arlie  pour  AJenchon,   demeurant    cODlinuelloment  en  la  bonne 

■•(lection  qu'icille  it  apporte  en  ces  pajrs:-  /.  l. 

_  •   Cedépart  le  reitdoit  de  nouveau  snspect  (p.  3()â).    Lu  37  mars  , 

■■Lie  Prélat  de  Harolles  a  remonilré  1  qu'il  est  du  loul  nécessaire 

^K^ur  le  bienel  l'asseurance  de  noz  hfTaiiYS,  de  Iraic-Ier  avecq  U 

'  •Despruneauli ,    pour  entendre  le  moyen  par  lequel  00    paurrr>il 

■  retenir  à  nustre  dévotion   ledit  l>uc  d'Anjou i  afin  que,  parles 

((menées]  du  Roy   d'Kspaigne  e(  ses  arfectionnez,   il  n'abandonne 

ue ,  ou  tienne  partie  à  nous  contraire  '•  t  L  I. 


entendre  si   ceulx  de  Malines  It 
,   actendu  qu'ils   y   ont  aultrefoîi 


Le    19  Janvier  le  Prince  d'Oraug* 

^  (1)  Momw.  •  Montes  revM 
Me  suspiuin  fueml  : 


Il  m  per  occasion  em  c 
.  Sir  H    1... 


t9!J$.  rèioîiil  to  y  (i  fecitdlyii  il%ehlÉlt  <Mi?é»  hlrt  i»g>iqrirby  Ao 
XiUViv^i  yMmliarén  GMMÉel^»'  OAimÛMnlé  Çejé*.  lUi  BcS)ti«|MiiUiie  idr 
Gtod^^piMitf  DeiidOTiMiidc^>BiB««riaà  A«i4ii,?«oaSii.|^ 
HL  dédàré  qi^en  irerttVde  la  QmmMùam^mj^ÛOÊÊuim^fmrfiWà^  I» 
•firtalt|il  feaeraillrantportéàGMMliy  i^anifinet  loiiiR 
idkbwoifi  «t  ofltoe»  pour  ka  a|ipaiipr'iil^aMii»ojfat  h» 
aeoCra  «vit  al  laa  WalloM^  aaM  ^tmêr  aifiaifpii  ttigral^ 
taoU  y  de  sorte  qoe  personne  n*at  raison  de  se  fkMbéqÊi^Wm^ÊmnA 
iikioÉ  lalg  deb^obaqn'il  oanfmpit^  iMNMii  il^èrnsoé  i^-^ésImw 
MtoMNil  diot  le  riïmtriiirn j  oÉnt  raisim  nn  ^wa  i<tftiHisir)  if  ji  ins 
toiilra  allagoé  laa  oauaaè  deidlttd#oe  ^|faOaiiiteia»ipi  pré* 
•tandii  el  lea  ndsona  quilles  oél^caf  taàiia  éa  a#'asaai|pe*wàj 
éponr  leor  déHsnae  oonlre  tpnte^loilMiilBi  BoÉt  li^ 
idcbse  a  prina  aowpoa  de  eèrtaiiié  pnbUeatleaqn^  aaNfNtiei^av 
seisie  i^tie  passé  hnlal^iidik  m^^ mattOÊÊkmàê^fétlIÊÊÊÊÊÊÊÊ^ 
tGand,  pour  reaiablir  reKéeatfon  M  hrasisM  «m  »di  ^BJnJnrjy fc 
aieUfSon. •  lia  aeeande,  qn^lb^lenoiiil  pornaaMilni^piftia» <it, 
tE»e^  Conaea  d^ilaut,  et  Eitai»^6fa^U  liÉra  anéciniiwwnjiiw 
fWaliàna  pour  rainer  Innrs  qnsrtirais  Ta  trnlsWipa^  glUa  i^iinis 
»voint  que  oeniz  d'Artliob  et  quelques  snllrii'|iifrninmifii|ii^ 
sroiiit  à  déannion  et  à  leur  faire  laffuevm.  Tia  quliiHaaii>,i|ua 
teanU  de  Tournay  f  en  conformité  de  oala*|  atnint  ybssà'^'naaiMBé 
iplasienrs  de  la  religtoo  réformée  et  interdict  l'exercioe  d*icailas. 
iDonty  pour  remédier  à  tonle  diffidence  etremectre  lepajscn 
tboone  el  ferme  Union  pour  jamais ,  il  tronvoit  bon  de  faire 
i nouveau  accord  et  alliaoce  générale  es  provinces,  vrayes  forcca 
»du  pays  el  i*emède  pour  i*epoulser  les  forces  et  violences  de  Tan* 
tnemy ,  là  où  au  coolraire  les  provinces  yroot  en  tolale  ruine  et 
t décadence  ,  Tune  devanl ,  Tantlre  après ,  par  guerre  y  tirannie ,  et 
toppression  de  l'ennemy;  pour  i  qiioy  obvier ,  soit  par  paix  on 
•guerre,  il  employera  son  sang  pour  la  conservation  de  la  généra- 
ililé.  Surquoy  les  Ëstalz  en  général  ont  remercié  son  Esc  du 
fsoingy  travail,  el  paines  qu'il  a  prins  au  redressement  des  altéra- 
fiions  et  mal  enlendu  qu*at  esté  entre  ceuli  de  Gand  et  Wallons, 
•la  suppliant  de  continuer  à  ce  que  un  oeuvre  sy  bien  encbeminé 
me  demeure  sans  efiect,  et  le  paîs  vienne  à  tomber  en  plus 


•ili«iM«M  «t  eombu«[iof),  ne  dé9irans[>lux,  tsniqu'eaeats  ««t,qnele    1579. 

■  restablissemf nt   d'une   bonne  el    enihlère   confidence,    trouvaas  Janvier. 

*con*cair  qu'a  icelle  fin  soil  envoyé  personnaige  de  qualilé  el  d'au- 
^^Iborilé  en  ArlhoU  el  aulircs  province»,  pour  les  remonstrer  les 
^B|daia|;îers  des  traicliez  pariiculières  qu'ili  prétendent  faiie  nvect) 
^Brf'cnneai)'  commun  ,  à  l'entière  ruine  el  division  de  la  généralité.  * 
^pfc.  MSS.  4.  Eu-G. 

X^^  Le  reloor  do  Prince  à  Anvers  éloi 
nppirls.  et  spécialement  a 
Les  £iats-Gén.  n'y  délibéroieal  plus 

mple  de  la  manière  dont  \i 
H  <  ^m  dÉ»in  ,  ou  noliboil  ses  volontés. 
^^L  X^  1 3  Janvier  ,•  Mona'  le  Bur^iu"  de  la 
BvaDcompaigné  du  Coronoel  [Surck],  at 
•Irateoienl   que  la  Commune  d'Anvers 
>prin*e<leCarpeii(i),se  persuadant  que 
■meot  «tltenuc  par  faulte  de  paiei 

•al  faict  ouverture  à  l'ennemy  de  ia  priiclicquer  el  gaigner,  con- 
(sidéré  que  le  capitaine  el  Gouverneur  estoit  bon  et   ûdel,  aïant 
■mesmemcDl  (comme  la  dite  Commune  «c  periuaJe)  plus  exploi 
I  .Ment  ({ue  loure  l'arnièe  tlc«  Eiiali,  de  nianii-re  que  la  dite  Com- 
te fut  venu  trouver  tes  dits  Estatz  pour  les  mallr, 
El  CoronneU  et  aullres  gens   de  bien  ne  fut  eaié  empesrliéi  en 
^  Wéclairant  le  debvoir  faîcl  île  la  part  des  dits  Estalz.  Néanlmoings, 
•  puisque   la  chose  est  advenue,    le  dit    Burgru'*    déclairc  qu'il 
(coniienl  (ionucr  ordre  à  la  ville  de  MastrifchI,  laquelle   l'enneiuy 
(prvcticquera  samblablemeni,  si  par  remède    convenable  n'jr  est 
tpoarveu.  Surquoj  est  résolu  que  le  Cunte  de  Hoënlo  comman- 
I   la   dilte   ville  en    cbief,  v   rstanl    le  Colonnel    Balfour 
is<|uc1i   l'un  donnera  le  meilleur  ci 
rra  \  allégans  1rs  dils  Ëslatz  ,  endroîcl  d 


—  y.i-i  — 


1379.    *cl  oHices  ratcU   pat'  les  Eilaix,   Iidi  endroici 
jHtivJer.   '(le  l'Union,  que  BuUremenl,  durant  laquelle  la  ditt 
•d'Anvers  se  doilit  souvenir  du  démolis; 
■*itle  et  de  l'eslablissetnent  de  leui'  liberté,  et  que  le- 
■dita  Esialz  ont  lenu  U  Diaiii,  meame  fiicl  accomplir 

•  les  acuordr.  des  deniers  par  les  province»  ,  dont  la   guerre  at  etU' 

■  enirelenue,    et   non   seulemeat  des    nioisoi    géDërnulx    que    se 

■  praetiqucnt  en  la  ville  d'Anvers  (connue  la  Commune  se  pei- 
>su«de),  lesqueU  tant  s'en  fouit  que  leur  appertiennenl  en  parti- 
iculier,  nins  au  coulraire  sont  àeui  â  la  génërslilè,  aclcndn 
■qu'iceuli  se  paient  ea  toutes  provinces  par  la  disliibulioD  d« 
•marchandises.  Bien  est  vray  que  U  guerre  tire  quant  cl  *av 
•beaucoup  d'incmumudilé,   tant  d'une  part   comme  d'autre.  iDMt 

■  Il  ne  les  convient  pourtant  attribuer  aux  dëpulca  des  Eitau- 
■GénérauU  .  aians  faiclz  les  ilebvoirs  susdits  ,  ilonl  l'elécuUon 
•dépent  de  son  Alt.  et  Ëxc.  ,  leur  aiani  ntesmement  remis  In 
•HfTaires  de  guerre  et  au  Conseil  d'Ësiat ,  leienaos  le  seul  advan- 
tchemenl  d'argent ,  duquel  l'empeschemenl  laat  s'en  faut  qu'il  soit 
•advenu  pur  U  faulte  des  dits  Ëstati,  veu  <)uc  les  accord/  ont  esli- 
•faicti  par  les  provinces,  y  aiaos,  à  l'instance  des  dits  Estait, 
itoluntairement  conieoty  pour  reDlrelènement  de  ce&te  guerre  , 
•mais,  au  contraire,  est  advenu  par  l'iniquité  du  temps  et  par  )o 
•disseniions  et  maUenlenduientrelcspravinces  survenue,  si  comme 
•entre   Brabant,    Hollande,  et  Zeelande  ,  endroici   la  collectedes 

•  moiens  géoérauU,    en    Flandre    pciur  la  religion,  et  es   aultre^ 

•  provinces  pour  la  crainte  qui  les  lient  du  mal   voisin   et   luesme- 

■  ment  du  mal-entendu,  se  retrouvant  en  ic«lles,  comme  entre  les 
•Frisons  el  Omtnelandes  (1),  et  pour  le  petit  debvoir  de  ceuli  de 
iGeIdre,  se  fondans  tousj'ours  en  leur  privilèges,  ne  les  Toolim 
•enri«D  céder,  nonobstant  qu'icenU  snienl  du  tout  contraires  aux 
•conlribulions  nécessaires  pour  l'enlrelènemenl  d«  fraiz  de  ceste 
•guerre,  pour  ksqucll  mieuli  supporter  seront  escriples  lettres  a 
•toutes  provinces  pour  furnir  au  plusiost  tous  leur  dcnîen,  et 
•signament    aux    provinces  d'Hollande  el    Zeelutde,    où   scrDOl 


(i|    Ontmi-lnaiie-'i:  \t.  ■xdlf.in   nntii 


J 


.  ptmoDOM  de  i)iialiré  pour  ^e»  indiia 
m,  rsUnl  la  dénommai  ion  remUe  loi 


[  cou iriliu nous   lây^^, 
ude  Rrabanl:!  ji 


,Cj,. 


^r ,  ■  Messieurs  ira  Ëstatz  oot  renionsiré  a  min  AU. 
•M  Mtssieun  ilu  Conieil  d'Ëslal  les  propos  injurieux  El  séditîeulx 
•i|u'iulcUTis   bourgeois  aiironl   lenu  a  préjudice  d»  Ëslalï-Géné' 

•  rauU,  s'v  eilan»  JcsUordez  sy  avant  qa'ilx  menaschoienl  les  mas- 

•  sBcrir  cl  jecler  liors  ilej  feneslrcs,  ayauts  aussj  par  voye  de  faici 
•hier  soir  voulu  forcer   la  prirle  uù  Mons'  Dauch)',  frère  il«  l'eu 

■  Mons'   le   Comlc   de  Bnussu  ,  est  logé.   Suppliant    au   nom   des 

•  EtUU-CènéranIx  que  le  plaisir  de  son  Alt.  et  d«  Mcm"  du 
•Comeil  d'ËBlat  fust  de  pourveoir  de  remÈdes  convenables  ,  ii  ce 
tt\ue  If*  Ella  II  DC  sojent  occasioE 
■an  dingicr  sans  leurs  mérites.  Surquoy  esl  résolu  par  m 

•  Utssicundu  Coniril  ri'Elstal,  el  EslaU-GéaérBulk,  quel'i 
•pellcra  vers  soo  Alt.  Mess"  du  ningislrsl  de  cesie  ville  e 
■DcU,  pour  leur  remonstrer  les  plaincles  susdits,  et  les 
ivenicui  qui  en  pourront  lourdre  à  ce  qu'ilz  se  veujileni  ii 

^_m1u  faîcl  et  tant  faire  que  l'union  et  repos  publicq  m 

Htai  déairans   les  Esialz  aullre  que  en  loule  leurelë  entendre  auL 

^Ppffiire*  publicquei,  selon  la  charge  qu'ilz  ont  de  leui-s  piovinces 

B.«al  maiilrcs,  et  iy  l'on  n'a  appaiieineni  de  enix,  i\z  seraol  coolent» 

•lie  se  retirer  ■   toute  lienre,  comme  aussy  de  rendre  compte  des 

sdcoiers  receux  et  employez  pour  la  généralité,  et   ty   avccq   <.e 

«oeutx  du  magistrat  et  couronncU  ne  seconlenlenl  et  ne  sçavcnl 

tuseurer  les  Estalz  de  sorle  qu'ilz  puissent  librenienl  et  francUe- 

sinenl  entendre  aut  affaires  de  la  généralité,  ilz  lieuvenl  convenii 

*ie  meclre  en  après  en  délibération,  s'il  ne  conviendra  choisir 

KMMIIre  *ille  (■]  pour  leur  asiambtéecl  plus  grande  seurelé:  »  /   l. 

^VïïyW//f.  Le  5 férr.  •  son  Alt,  Exr. ,  et  M.M.  du  Conseil d'Rstal.. 

'  font  esiéd'advis  que, pour  mieux  accommoder  le*  Eatalz,  lelieudc 

■  l'asseaihlÉe  généralr  et  sollennelle  sera    Bruxelles...  Sur  quoj  a 
•«•lé  résolu,   par  phiralîlé  de  voix  .  que.,,  combien  qu'ili  désirc- 

ilbien  degraliflîer  U  ville  de  Diuxelles toutefois,  i;onsidê- 

s  qne  lu   liau  seroit   trop  dangere 
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f  LETTRE  INXXnJLn. 

1579.  La  Reine  dJngleterre  aux  Etats-Génêramx.  OmoMiroiidi 
Janvier.      mieux  traiter  le  Duc  JC Anjou  (Ames,  du  Rot.  Angl. 
1576  —  i58o). 

%*  Elizabeth ,  Uotôt  craignoit  la  préfeooe  iTAnjoa  dan  iet 
Fays-Bas,  tantèt  croyoH  poavoir  en  retirer  de  grands  «vanlagei^ 
«Elle penfloity  »  écrit Momai,  en  i583,  «avoir  ponnreo  à  llnotililé 
tel  danger  d 'autres  lignes,  par  l'estroiste  amitié  qu'elle  «voit  faile 
taTec  Bf.  d'Anjou ,  lequel ,  pour  estre  remuaiit ,  eusl  peu  tenir,  et 
sie  Rni  de  France,  et  le  Roi  d'Espagne  en  rachec ,  slb  X\ 
i  voulu  incommoder  y  estant  de  fois  à  autre  assbté  de  aa 
vet  le  conseil  n'estoit  mal  convenable,  s*il  eust  voulu  pcoeéder 
sloiaument:  i  Mém^  de  Montai^  L  S02.  —  Cette  Lettre,  dont  v. 
Beydt  (p.  aaa)  communique  la  substance  et  qu'il  appelle,  à  boo 
droit ,  f  een  scherpen  brief ,  t  forme  un  singulier  ooalraite  avec 
les  Instructions  données  en  1578  à  Wahingham:  p.  4^6»  *n*  " 
Les  Elats-G.  firent  répondre  le  19  janv.  à  f  Ambasa.  d*Ang|.  s  que 
•les  îndignilez  que  M.  le Ducq  poonroit avoir receu ,  ai alnai  est, 
idoîbveni  eslre  attribuées  à  Tiniquîté  du  temps  et  non  aux  Estati;» 
nés,  MSS,  fi.  Et. G. 

Messieurs.  Nous  avons,  à  nostre  grand  regret,  entendu 
les  nouvelles  du  peu  de  contentement  que  reçoit  Mons^Ie 
Ducq  d'Anjou  de  voz  comportemens  en  son  endroict.  A 
quelle  intention  il  soit  venu  à  vostre  secours,  tous  le 
scavez;  et,  quant  à  luy,  il  nous  a  tousjours  protesté  que 
ses  actions  ne  s  addressoyent  à  aultre  but  et  project  que 
de  vous  maintenir  en  vos  privilèges  et  libertez,  soubz 
Tobeissance  deue  à  vostre  Seigneur  et  Prince  naturel,  et 
conservei  le  droict  de  la  Maison  de  Bourgogne  en  son  en- 

t  portes  de  la  ville,  trouvent  mieulx  conseillé  de  faire  la  convooa- 
»tion  en  cesle  ville  d* Anvers  :  »  /.  /. 
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tier,  sans  en  diminuer  laiit  peu  que  ce  soit  au  préjudire  i^ys- 
du  Roy  vostre  dïl  Seign',  nostre  trés-aimé  bon  frère  et  Janvier, 
cousin,  sans  quel  tesnioignaige  et  protestation  n'eussions 
jamais  consenty  qu'il  se  fut  embarqué  en  l'octinn  de 
Tostre  defTence,  en  l'exécution  de  laquelle  s'esiant  tous- 
jours  monstre  tel  cointne  il  appertenoit,  et  vous  ayant 
procuré  tout  le  bien  que  voz  moyens  ont  perti.is,  com- 
lûen  que  non  pas  à  la  mesure  de  sa  bonne  volunté  ,  il  est 
excusable  s'il  se  trouve  maintenant  scandalïzé  d'avoir 
receu  une  recompense  »i  maigre  que  pour  encores  vous 
luy  faictes  ,  comme  en  avons  esté  informée,  avecq  si  peu 
de  respect  à  son  honneur  et  au  rang  qu'il  tient,  ou  à  l'ac- 
complissement de  voz  propres  promesses,  ce  quy  non 
■eullement  jiourroit  à  bon  droirt  aliéner  ,enluy  l'affection 
^'il  TOUS  porte,  mais  aussi  donner  occasion  à  tous  au1> 
très  Princes  de  vous  condamner  d'ingratitude;  et,  quant 
à  nous,  pour  vous  en  dire  ce  quy  en  est,  nous  ne  seau- 
rions  que  nous  méscontenter  de  ce  qu'on  faict  acroire  au 
monde ,  comme  avons  esté  adverlie ,  que  tuut  cela  se  faict 
pour  nostre  regard ,  et  afiin  de  nous  complaire  ;  comme 
si  la  personne  de  Monsieur,  fdzde  France  et  frère  du  Roy, 
nous  estoit  s!  désagréable,  ou  luy  voulissîons  si  mal,  que 
les  discourtoisies  dont-un  a  usé  en  son  endroict,  nous 
peussent  servir  de  plaisir  et  contentement,  et  pour  tant 
vous  prions  qu'aiant  esgard  au  lieu  et  degré  dont  il  est 
descendu  et  aux  faveurs  bien  honorables  et  advanlagieu- 
ses  qu'il  vous  a  faictes ,  vous  vous  acquictiez  de  telle  sorte 
envers  luy  que  de  voz  bonnes  souvenances  de  ses  méri- 
te» il  puisse  retirer  le  contcnteuient  quy  luy  appertientj 
ce  quy  ne  peull  deuement  estre  effectué  pour  la  répara- 
tion de  son  honneur  ,  si  un  ne  laict  punition  condigne  et 
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15^9.  eiemplaire  de  ceulx  quy  ont  oultniigé  tt  oCfenaë  Iny  d 

lanvier.  lea  siens  ;  en  quoy  luy  satisfaisant ,  nous  ierei  si  aggrMde 

plaisir  coinnie  de  bon  coeur  prions  Dieu  qu'il  tous  ail 

tousjours,   Messieurs,  en  Sa  saincte   et   digne  garde. 

Ëscript  à  nostre  hostel  de  Richmond  9  ce  19  judt.  iSj^^ 

Vosire  très-assurée  bonne  anûe, 

EUSABBTB, 

A  Messieurs  les  Estais  des  Pay8-Ba% , 
assembles  en  la  viHe  d'Anvers. 

Goapant  court  aux  délibérations  oiseuses,  le  danf^er  quriquefoi^ 
^t  un  moyen  de  salut.  I/eqijemi  fit  une  invasion  dans  la  GueUra^ 
ft  la  frayeur  subite  prêta  une  force  extrême  et  décisive  am  wrfptr 
ments  du  Comte  Jean  de  Nassau.  *-  Le  a3  janvier  Vvmiom\  âi^tm 
tant  de  délais,  fut  signée  à  utescht  par  le  Comte,  les  £tals  de  Hol- 
lande, ZéUnde ,  Utrecht ,  et  des  OmmaUnden,  ci  par  la  NobkMf 
^  la  Gueldre. 

pans  le  Préambule  on  affirme  aToir  pour  but  c  niet  om  hua  tm 
ide  Générale  Unie  bv  de  Pacificatie  tôt  Gent  gemaeckt  te  sdbaidv, 
f  maer  om  deselve  noq|i  meer  te  sterken  :  t  Bor^  IL  a6. — Cepandaat 
0n  interpréioît ,  ou  plutôt  on  modifioitia  Pacification ,  d'après  Isa 
désirs  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande ,  et  dans  le  sens  des  Réformés. 

On  repoussoit  rUnion  de  Bruxelles  et  TËdit  Perpétuel  qui,  pour 
les  Catholiques,  étoient  le  résultat  naturel  et  nécessaire  du  pacte 
de  Gand. 

On  se  taisoit  sur  Matthias.  A  ce  qu'ils  disent,  c  niet  ex  eo»- 
iemptu  ofte  versmaedeni»se ,  maer  uyt  zaecke  datdie  van  IL  et  Z. 
sbem  noch  nyet  geaccepteert  en  hebben ,  dat  oick  zyne  Hochheyt 
9temporelick  angenoioen  is ,  ende  die  Unie  perpétuel  is,  snlcx  dat 
fd'autthoriteyt  van  xyne  IL  met  de  perpetuele  Unie  nyet  en  dienea 
ivermengt:  i  v.  d.  Sp.  II.  63.  Motifs  plutôt  spécieux  que  solides: 
il  étoit  assez  manifeste  que  les  nouveaux  Confédérés  désiroient , 
autant  que  possible,  se  soustraire  à  Tautorilé  de  TArchiduc 

On  innoYoit  surtout  par  rapport  à  la  Religion.  —  L'Union  rend 
çn  Holl.  et  en  Zél.  définitif  ce  qui  n'étoit  que  provisionnel<  t 


f.  Z.  sullen  hem  dngen  m 
ta  il  J  a  plus  :  on  idinel  la 
■s  ProviDce&  (/.  L)  et  hier 
ne  pas  eiclore  lei  Provinces  ■  die  si 
•  Religiealteenïiillen  willen  houileii  >  IBnr,  11.  p.  39),  on  a  soin 
de  compléter  la  phrase  par  les  mots  suivanu  i  en  dacr  '[  |;etal  van 
■de  introonderen  dersrlver  Tau  de  Gerefornieerile  Beligic  »o  ^oot 
loiclen  ïs  dalsj,  vermoçens  île  vr>or«chrevea  Religions tredi-,  cxer~ 
tcîtie  van  de  Gereformeerde  Religion  soude  mogen  genlelen  >:  1. 1. 
Cca  est  pa«  sans  inlenlion  :  car,  lorsque  plus  lard,  la  l'adialiondeees 
molsfut  disculée, on  serécria; disant  idil  die  LandenenSiedcn  die 
•loe  op  de  Roomsclie  Religie  gczint  i-jn,  dsl  7.y  }cecn  anderc  vrillen 

■  UwUteD  ,al  waerl  dat  diegene,dic  die  begeerden,  in  merrkelîcken 
•fetale  waren  ,  en  ïulcke  ais  de  Relîgioiis-*rede  mcdebreogl ,  ovet 
(*e«l  loe  le  bclrouwcn  is:  •  v.  d.  Sp.  It.  6a.  A  quoi  reiienl  donc 
celte  déclaration ,  nssuranle  en  apparence?  A  ne  pas  iniisler  sur 
la  paix  de  religion  ,  là  où  il  ne  pnuvnil  encore  élre  question  de 
l'admettre;  puis  à  prescrire  par  avance  lui  Provinces  \VBllonDes  ce 
qu'on  vouloil  paroitre  re  pa5  leur  imposer:   ■  d'een  Provincje  oflc 

■  Stad   mI  liem  't   feit  van  d'andere  in 'I  poinct  van  de  Religie  niet 


Bor,  II,  11). 

1  aenble  donc  que,  maigre  la  dédanlion  nëgalive  ^/inite^fatio 
ttcoutforia) ,  on  dévioit  beaucoup  des  principes  snivii  â  Gandi 


id  boulevard  lout  fait 
se  réjouit  probable- 


Le Prince  d'Orange,  qui  ,  dans  l'Ui 
ai  Gonslruirs  une  autre  plus  ferme  (1 
quand  le  mur  eltérienr  vîendroit  à  r 

loeot  de  l'oeavrc   que  son  frère  avoii   lerminée  ;   tontefoi 
■mlemenl  il  ne  pouvoit  ouvertement  la   sanclionner,   nuis  il   m 
t'approavoit  pas  sans  réserve  (p.  479>  '?-)• 
L'   Incorlaina  (i)  de  ce  qu'il  croiroit  devoir  faire  à  leur  éfard. 


^P  (1)  incerimntt.  M.  Kluil  dit  ■  Unlland  leekendc  op  'I  Mievrn 
tvan  dm  Stadhoudrr;  welke  woorden  kunnen  belerkenen,  ot 
tOHufal  df  Sladhouder  hel  a\ioa  belierde;  maer  ook,  op  vmii- 
iwaarde,  0/  inditnHe  Sindhouder  hcl  aUvo  toude  Mitrrirj  *  Uitt. 


—  sa»  — 

X&y^»  QOiiTaiiico«iqae,parl'Unioo,ans'éloitnkdbBSiiiitpa0itioo 
JJMnriar.  «^«iicée  pour  être  critique ,  1m  Provinoet  iioiiTéll«iB«il  nnim^ 
•ppréciuit  les  qaalitéi  du  Comte  Jcen  do  Hmtn  »  Toolorait  k- 
oonmier  Directeur  de  rUoion.  Déjà  le  %6  juit.  Yoeberiao  écrit 
cdet  de  saken  noodwendig  door  eeoidi  Hoofd  moeslen  bekydt 
twordeo....,  sonder  'i  welk  amo  apparent  ia  in  (rôle  ooofiHie» 
fadiadey  en  adiaDde  te  ▼alien;  dat  nie^  alleen  Ulredkt»  naerokir 
•gaosch  HoUandU..  génoch  ferklaort  liadden  haere  Beaoiiitie  aulx  le 
•weaen  den  Graaf  van  Naaaau  niet  alleene  Hooft  deaer   Dak, 
tmaeir  oidL  beneffent  sjne  F»  G. ,  en  In  sjne  abtcntk  bot  ¥olooMaa 
•GooTemeaient  van  baera  Provintlen  toe  le  latent  >  •*.  A  ^I« 
19a,  Irfi  Zélande  ne  vookit  pas  de  Lientenaat  4i  Prinoe,  aaii 
•eoeptoil  le  Comte  comme  Chef  de  l'Union.  Le  11  Mata  Ik  éctî* 
^enl,   fl  dat  sy  GraeCT  Jan  gesamentlidc;,  nytgenoaea  dk  vaa 
sMkIdeIbnrg,  gecoren  en  bevrilligt  hebben ,  ooderHl  foei.  bahagm 
tVBBjyne  F.  G.,  ak  Jbirectenr  van  de  nyeavre  Vnkt  •  p.  3i3. 
Lea£laU-Provinckux  a*y  éloieot  déterminés  le  %&  févr.  «->  AMkan 
il  n'y  eut  pas  de  résolution  expresse  à  cet  égard:  il  il  IL  p.  sut,  Jff . 

L'Union  d'Utrecht  »  qui  bienl^i  devint  le  lien  d'ime  Bdpnbliqna- 
indépendante,  ne  fut  dans  l'origioe  qu'un  pactede  résistance  < 
ne,  qui  ne  devoit  rien  innoverdsns  les  rapports,  soit  cnTeie  leaai 
Provinces ,  soit  envers  les  Sladhouders ,  soit  envers  le  Sonveraie. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  Traité.  Les  réflexions  de  M.  Kbût 
{Hisi,  der  HolL  Siaatsr.  I.  p.  170 — 197)  prouvent  de  nouveau  qu'il 
est  rare  de  le  surpasser  M.  v.  d.  Spitgel  se  proposoit  de  publier , 
après  son  intéressaot  Recueil  de  pièces  inédites  y  VHisUkit  et 
l'Union.    11   en  eàt  fait  sans   doute  un   beau  travail.   Quant  à 


d.  HolL  Staatsn  L  p.  174.  Voyey  aussi  p.  91  Und.  —  IX  nous  seasbk 
que  ces  mots  (équivalant  aux  expressions  «  moyennant  l'appraba- 
•tion  y  sous  le  bon  plaisir,  »j  signifient  assez  constamment  «pourvu 
f  que  le  Stadhouder  y  consente.  »  —  De  même  on  signoit  «  onder 
shet  welbebageo  van  de  Provinciëny  Landen^  en  Steden  :  • 
F.  d.  Sp.  II.  x38.  Dans  le  cas  cité  par  M.  JCL  k  Holkode  ne  aîfm 
aans  doute  pas  par  ordre  du  Stadbouder. 


^.  bâ9  — 

rsxpiicatioa  de  M'  P.  Pau/us  {Fertlaiing  lier  Unie  MU  UtnÊCht,   l57gt~l 
Utrecbt  1775:  4  Vol.),  —  auiear  ilool  dous  De  vouIols  auuuae-  i^ttvval»  I 

H'  Klnil:  •>  hy  lueeDile  dal  de  Roping  ,  zoowel  riaadlyk,  bU  fan 
trrchtlaftfe ,  recils  in  iS^o  lan  't  gebîed  vcrvalli.>D  Ma%;  waamit 
>bj  hem  vêle  andcre  dnalingen  gesprolen  lyo  ■  [l.  l.  p.  t63.). 
Mcme  on  dnti  ajourer  <iiie  celle  erreur  rondamenlale  ,  se  rejtrodui- 
laot  |isitoiii  dans  les  déiBîls,  rend  l'utililé  de  cet  Ouvrage  volumi- 
ncui ,  pour  le  raoini,  très-problématique. 


f  N°   DCCCLXIX.. 

Mémoire  sur  f  Union  iCLlrec/tC  (Bericht  van  der  naerde- 
reD  Union,  warom  dîeselvige  desein  Fùrsleiiduin  und 
Graffschup  geradea  und  hnvlinodig  sij,  mil  sambt 
wederlegginge  undgrundlîcke  refulatieder  argunienten 
so  eenigeuni  die vuorgenoemdenaerdere  Union  odioesz 
und  suspect  to  maken  Jaertegens  gebruiken.^. 

"^  Nout  crojoas  placer  convenablement  ïei  cette  apologie  de 
rUoion   d'Olrecbl.   Elle  paruit  éi.-rile  quelques  uiuîs  plus  tard;  et 

encore  lou^lemps  une  vive  lé^>islilDC«  niéme  danï  la  Provinces  qui 
•■oicDt  pris  l'iniliative,  et  particulièreuient  dans  la  Gueldre. 
li'JLhliêde  SL  Gerirude  écrit  ea  août  i57g:  ■  Quant  à  l'Union 
•d'Ulrecbl  ,  laijuelle  semble  aussi  pracliquée  à  la  fin  susdicl  (i) 
»je  TOj'  qu'elle  n'est  plus  goustée  que  te  faict  du  Ducq  d'&DJou  , 
■comme  se  trouvant  irelle  en  elTecl  non  seulement  ilealruclive  de 
■la  Pacif.  de  Gand,  que   tous  les  Estais  UDanimement  ont  jurée  et 

(t]  tutdïci  t  c.  a.  d.,9uit  pour  favoriser  le  Uuc  d'Anjou  (en  ce  cas 
TAbbé  se  trompoit  :  p.  ^34)  ,  suit  afin  île  prolonger  la  guerre  Le 
Duc  de  Teira-Nova  fait  aussi  meulion  de  la  •  studîosa  fabrîcalio 
■  novae  Uniunis  Trajeclcnsis  ,  quam  cerlo  coiutabat  nonnullos, 
■bcili  quam  pncis  appeïcnlîoreA ,  haud  alio  fincscopoque  et  inten- 
f  tioue  procutarequamut  ne  futuraereconciliationi  cliam  suaobsla- 
JGtiUet»copulidefoi'eDt;>^cM/'iJo/.  Colon,  p   aÎ4  (Anlwr.i58o). 
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1579.    ieiiteiicieni  moiotenir ,  ec  parce,  combien  que  la  ilicie  iiouvella 

Janvier.  'Union  est  mise  en  avant  par  ceoix  rl*Holl.  et  Zecl.,  je  trouTe  qae 

•plusieurs  Provinces  la  rejectent  entièrement,  et  aulcunes  y  estanli 

•entrées ,   y  sont  menés  à  demy  par  finesse,  et  à  demy  par  force , 

•comme  il  me  conste  de  la  Conté  de  Gueidres  et  Frise  y  et  sembU- 

•  blement  d'Overyssel  et  Grœningen,  et  quelques  Provinces  l'ont 
•acceptée  et  que  les  Gouverneurs  et  aullres  l'ont  signée,  touteafois 
•les  principaulx  Membres  des  dicfs  Provinces  y  réclament  et  pro- 

•  testent  au  contraire,  comme  estant  cliose dîrectero<ent contre lei 
•Privilèges,  la  Pacif.  Je  Gand ,  le  présent  traicté  de  Paix,  contre 
«équité,  droict  et  justice:  »  v,  eL  Sp,  II.  a36,  x^. 

On  remarquera  (^opposition  entre  les  Provinces  Wallonnes  et  Ut 
Provinces  Germaniques.  Il  y  avoit  une  grande  source  de  désunion 
et  de  jalousie  dans  cette  différence  de  moeurs,  de  langa|;e,  de  natio- 
ndité.  aCumMalecontentissentiuntomnes  urbesditionisHispankie 
•quae  utuntur  linguâ  Gallicà  :  »  Lan^  Ep.  secr,  I  a«  78^  c  lafe- 
•riores  Germaniae  Provinciae,  quae  linguâ  Flandricà  utaoliir, 
•novum  foedus  inierunt:  •  p*  791.  Sous  ce  rapport  le  Brabant et 
la  Flandre  faisoîeiit  cause  commune  contre  l'Artois  et  le  Hainaol. 
Voyez  ci-après  la  note  à  la  Lettre  de  l'Abbé  de  Marolea  diii3 
..anvior  i58o.  —  Du  reste  les  Provinces  Wallonnes  n'étoient  Mille' 
ment  amies  de  la  France. 

Le  Mémoire,  spécialement  adressé  à  la  Gueidre  et  au  Comtéde 
Zutphen  ,  fut  sans  duuie  écrit  sous  Tinspiration  du  Comte  Jeu 
tie  Nassciu.  -—  Le  dialecte  est  un  mélange,  par  fois  assez,  bizarre,  de 
haut-  et  bas.  Allemand. 

Die  grausame  tyrannische  regierunge  so  die  Spaignar- 
<len  mit  oeren  anhang  eene  lange  tydt  in  diesen  lande» 
gefuirt,  heft  anfenglick  dese  troublen,  die  nu  langer  dan 
i3  jahren  geduirt,  veroirsaeckett,  diewelcke  als  sie  hoc 
langer  hoe  groter  und  vyaiidtlicker  geworden ,  und  tôt 
deser  landen  gantzen  underganck  gerieden,  sindt  dk 
seinentlicke  provincien  van  hyrwart*-  over  (darvan  dat 
meiste  deell  algereds  under  dat  Çpanische  jock  was,  dit 


rsl  novh  mit  allem  gewi)l(lt  (leni>elvjgen  teg4 
stouden)  «  uth  uuvennydtliclitfi-  tiulh ,  tut  uertn ,  oent  J>t 
hauszfrouwen ,  kimlem  ,  laudt ,  und  guilier ,  uick  Jerselven 
r«4Jit«o,  gfbruickep,  und  vrybeilen,  Iicschermunge,  mit 
Uprichtiinge  der  Gendiscben  Pacificatiuo  uihI  duru|> 
gefolgte  Union  te  BrusKcl,  sîcL  mit  deii  andcren  lo  ver- 
dragen  und  lhr>  vcrbindcn,  gcuotdruckt  woideii. 

Alleï  to  deni  <;iide  dat,  mit  eendrecbtiger  bulp  und 
genralt ,  der  Spaignardi:n  und  aller  ocren  anbauger  tvran- 
ney  und  mncht  gewehret,  iie  utb  den  provincien  ver- 
dr«Ten,  und  folgents  dese  sementlicbe  tanden,  so  wui  in 
tgemein  als  particulier,  tôt  oeren  vorigen  wolstandtund 
Deur  wedergebiTiclit  und  darby  gebalden  werden  oiocbten. 

Gelyck  t»y  nirk  mit  dei-  daidt  geseben  bebben  dat  ge- 
(chilien  ist ,  dan  aUu  baldt  nue  upricbtinge  der  voirss. 
pacification  befft  ein  jcdere  provincie  in  den  syiien  den 
S^ignarden  die  eene  sladt  voir,  die  andere  nae  aiTge- 
nommen  und  weder  under  sicb  gebracht,  oick  entltck 
diesaecke  soferegefuirt,  datoick  Dom  Joban,  van  wegen 
der  Kon.  Ma  ,  die  Toirsz.  Pacification  angenomen  und 
confirmterl,  oick  die  Spai^narden  utb  dfu  landcu  tbo 
brengen  betûîfft  befft,  n\s  datselve  syn  ewig  edici  ferner 
metbrengt;  datweicke  so  lange  geduirt  beftttut  dat  Dom 
iohan,doer  synenafval  und  innemmunge  des  Caste!*  van 
Naeuien,  sicb  van  den  General -Staten  afgesundert  und 
mit  der  daidt  als  viaudt  bewesen,  oick  folgendts  met  beres 
kra0t  sicb  gesterckel ,  die  Spanîer  seibst  tegens  sjnen  eedt 
«rederoiD  in  't  landt  gefûbrt,  und  die  provincieu  met  ge- 
walt  angeta«t  beiTt. 

T^en  denweicken  die  General- State  a  erstlick  ein  velt- 
leger  thoGembloors  to  «nmen  gebraclil  bebben  .  hclwelrk 


"f 


i$79i  eeii«  tfilduiak  tkeni&ar  'apg«loUi9Sli"aiiA  — Haïti» 
'«'>>r,  gewtmiai;  amd  of  wel  deMMfe"SHnA  «m  «^I^^Jb 
daerna  ten  «odercn  nuMJ  '^aa'' g^urMn' ''wMitfat\'^mà 
rayter  oixl  knec^ten  ÎB  BrdttBt  «enuilBk  «bA  M»~qpdc 
bf  d«n  «ndeMB  gcIkoMèo,  M-iiebMB  liii  iÏbi)j—i  iluiji 
lût  anders:  ufgencAut  dBD«iM«  énrtrhf  inijilM,  mwi 
knecfaten  adudliekft  odwMinage  ttwl  «th'itt«iMtipaeBBi' 
cÎMi  yeitmàamgtf  damdvea^^tëailaiidBta  wad^riHin 
dem.TTUHlt  iiUoi<eaiiimt!iaridiiia^«pn%ipflllM>««iM«i 
gerèn  TerhuiMu  ,.«Ito  dat  in  't yicia  ii()r émmkuft^lm 
wd  gdiolpeu  js  ^ewewB  al»wf'<vd'Ver^«fMH;àaMH»"' 

IKa  TM)it«  oinMck  bùma  nt  dcMy  dî^dl»  WriMitt 
[«OTinoieD ,  dû  hy  den  Spai^narden  fast  nlleen  geregieit 
nilde  <dîe  rechte  Nederlender  utgebeten  heblien,  darbea 
«1^'habbea  getradlt  dat  sie  oer  vordel  behnlden  oui 
wck  TiTmehrCD  moctaen. 

.PerhabeD Jiflbben  ûe  too  imliii  p[ii«liliJiÉliid|^â» 
met  ocreo  anhangem  met  nwnaichte  dar  uttmmÊmiS» 
andem  mochten  ùverwegeD  y  om  dawdear  «Ua  tàaeim  r 
die  voir  den  General- Staten  quemen,  nae  oeren  irilkn  K 
sehluyten  und  te  ordonniereo. 

Also  dat  sie  doer  dit  middel  gepractisiert  hehben  <iit 
by  den  Staten  geene  andere  spraeck  dan  die  Wdsdw 
solde  gebruickt  werden,  om  also  oere  sacke  destobeur 
in  oereeigene  sprnke  te  belorderen ,  den  Nyderlendefdat- 
selTefordel  te  benemen,  oick  om  (als  v£\  tebesorgeajika 
Françoischen  vyandt  desto  lichtlicker  ailes  to  verstendigeB. 

Darniede  hebben  ue  aile  die  bocbsie  ampter  in  kr^gs- 
haudel,  in  politische  gurernamenten  und  financien ,  ait 
alleîn  an  ûch  und  oere  favoriten  gebracht,  maer  cûck  nae 


mren  gefellen  gediaponiert ,  ende  solde  dit  altomael  noch  iS^^. 
Terdraglich  gewesen  syn  ,  so  fere  sie,  die  Welsche  pro-  J»ntîer. 
vincicn,  die  saecke  nml  uns  «aderlandl  met  goeden  trou* 
vren   und  ernsl  gemeenet  ,  und  datselve,  so  wcl  îii  oeren 
raedtschlagen  aïs  exploiclen ,  met  der  doidt  beweseu  und 
eneigt  hndden. 

Diewytl  averst  die  erfarenheit  hefft  metgebraclit  dat 
sie  die  Spaignarden  nummermebr  rnndt  ittli  voir  vyandt 
hebben  wiSlen  verclaren,  viel  weniger  dal  sie  dieseivîge 
jemals  mit  ernst  solden  angegregien  lieblien  ,  tho  dem  dat 
sie  ahydt,  als  fûrnemine  ansehenlitke  hern  tôt  gemeinen 
saecket),  und  insonderheit  als  die  Diirchl.  Hochg.  Fiirst 
Her  Wilhelm ,  Prinlz  zu  Oraiguîen ,  lot  een  Gouverneur 
van  Brabant  und  Lieutenant-Général  gekoren  solide  wer- 
den,  altjdl  mit  allen  gênait  und  emst  daertegen  gesteit 
und  opposiert  hebben,  oick  iiit  Rath  van  Staten  die  beslen 
patrioten  (i)  gern  utgelateii  unde  die  oeren  daer  wederom 
tngeseï  solden  hebben ,  so  ist  datselve  ein  goede  prae- 
stuDptîon  van  oere  mit  den  Spaignarden  hebbende  i 

a,  insonderheit  so  die  principalsten  van  den  Malion- 
tentensicb  domals  begosten  van  den  Sialen  aftosonderen 

1  heimlicker  wyse  mit  dem  vyandt  to  practisieren ,  toi 
dat  sie  aer  venyn  niet  lenger  verbergen  konden ,  und  mit 
gemenen  afval  und  unie  sicli  niei  deii  vyanden 
verbonden  hebben,  om  uns  met  geivalt  tôt  oere  méninge 
und  religion  tho  brengen ,  als  soickes  oere  unie  utdnick- 
Ucfa  metbrenget. 

Dit  heft  erstlick  een  iiprocr  in  l'iandeien  gemaeckt , 
dat  die  gemeente  daerduei'  oirsacke  heft  genoinmen  um 


—  544  ~ 

1579.  der  fiômiâchèn  kerckèn  bilder  aftowerpéii,die  metgewait 
Janvier,  uyttoruimeii ,  daerdoorhoe  langer  hoe  mehrgroler  miss^ 
vertrouwen ,  oneinigheit ,  partialiteit  und  aile  pracûken 
tegen  den  anderen  in  allen  desen  proyincien  upgereesen 
sindt;  daerna  eene  grote  confusion  und  onordeninge  in 
deni  gênerai,  so  wol  krygs-  als  polytisch  gouvernement, 
soe  veele  Hem  denselven  Welschen  provincien  opentliek 
thogefailen ,  die  andern  hun  heimiich  met  yertrowter 
eorrespondentz ,  hulp,  und  anders  gefavorisiert,  daoruth 
anders  niet  hefTt  konnen  folgen ,  dan  eine  générale  diaso- 
lutie  van  aile  goede  ordnung,  eînicheit,  und  midlen. 
Daerheroick  gekommenist,  dat  dem  léger  fur  Gembloun 
niet  met  solcbe  trew  und  vlydt  ist  fûrgestanden  als  sîcb 
well  geboret  und  wy  gehapet  hedden ,  dat  oick  ten  ande 
ren  mael  dat  krygsvoick  niet  mit  solcbe  ordnting ,  coa* 
tentementy  und  andere  nottûrftgeholpen  ist,  als  welbilli^ 
were  gewesen,  darutb  so  jemmerlicb  verloep  und  treQ- 
nung  gefolgt  ist ,  als  wy  voir  een  jabr  geseben  bebben. 
Item  dat  uns  geen  hulp  voir  Rurmunde,  Deventer,  Cam- 
pen ,  von  den  General-Staten  ist  tbogekommen ,  dan  alleen 
i/vat  die  Hollender  by  uns  gedaen  bebben;  insonderheit 
averst  dat  die  General-Staten  uns  die  unbetaelde  und 
ungemùnsteide  ruyter  und  knechten,  die  hyr  oere  loep- 
plaetzen,  oere  inlegeringe,  doer- und  aftocbten  genom- 
men ,  in  desem  verge  ngenen  jabren  so  viel  und  lang  und 
noeb  deglich  met  so  groten  antall  bebben  togescbickt, 
dat,  so  feer  demselben  nit  bald  fûrgekommen  werdt,  die 
arme  luyde  verlopen  sollen  moten ,  daerdoer  die  steden 
(die  oere  lyffverung  daervan  balen)  und  folgen ts  dit  gantxé 
fûrstendom  bald  solde  wust  und  verlaten  werden,  of 
eenifi^e  andere  inconvenienten  t<>  hesorefen. 


Dat  die  General-Staten ,  unangeseheii  dat  wy  looo  rojg. 
ruyter  3  maRnt  lot  ocre  nottiirfl  uiiderhoiden  und  JaoTier. 
vinderschiediiche  mael  oer  pennlnfren  togeschickl  licb- 
ben,  die  wy  hyr  wel  mehr  lot  unser  eigen  besiliut- 
tinge  van  doen  hedden  uis  titli  desen  liindfr  to  laten  koni- 
men,  doch  met  uns  nîet  wel  tho  freden  sindt,  sondern 
fordern  nlle  dage  nocli  melir  van  uns,  proleslicreti  und 
clagen  dat  wy  allecne  die  oirsaeckpn  sindt  dnt  aile  goet- 
willige  contribut-'one-t  und  middelen  nît  alleen  by  uns, 
sondern  oick  by  den  seiuentlichen  anderen  piovîncien  . 
tborugge  bliven, 

Dievryl  wy  nu  hyruth  der  General-Staten  gelegenheit 
seheii,  und  wat  mangelen  darby  sindt,  und  folgents  wat 
daruth  tho  verwachlen,  so  laet  uns  sehen  of  wy  uns  selfs 
alleen  tegen  so  gewaltigen  vvandt  oirkhelpen  konneti  oft 
mogeo. 

Belaogendt  unsz  vermogcn ,  ist  dat  selfs  so  cXnn  ,  dat 
wy  tins  ten  aller  weinigslen  niet  konnen  verdedigen  ;  dan 
erstlîck ,  wat  die  krygsluyden  deses  Fûrstendoms  und 
Grafischap  belangen  doet ,  sindt  deselven  in  kiygshandel 
geofnet'  underfarengar  wenig,  snseindt  oick  unser  gûlber 
und  peiiningen  fast  sehr  gering,  insonderlieit  by  desen 
tyden  ,  in  denwelcken  ,  naedcm  die  Spaignarden  dese  Uui- 
den  jemmerlich  verherget' ,  sie  vort  van  unseren  eigenen 
krygsluyden  dermateii  mgemergelt  worden ,  dat  uns  sehr 
weinig  overig  gebleven.  Dit  Fûrsteiidom  und  (irafschap 
ist  oick  oiet  dermaten  mit  fasten  und  starcken  stedcn  und 
aoderen  fordelen  ralioiie  loci  bewaert,  dat  wy  uns  darup 
»ehr  verlaten  mochten  ;  diin  hoe  weinig  uns  die  stromen 
b««chûtten  konnen,  insonderheit  als  die  vyandt  diclanden 

6  35 
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1679.  inheft,  leren  uns  die  nalûriiche  reden  ùnd  de|^icke  ezeni- 
Jaofier.  pelen;  so  hefftdie  Tyant  oidL  etiicke  steden  and  sierdctan 
im  Overquarder  in,  behaWen  aile  brandtsduittungen, 
die  hie  van  den  platten  landen  nimpt  ;  tho  dem  so  ist 
Bommell  met  allen  synen  tkobeboer  dem  Famenduoi 
oick  noch  niet  weder  thogekomnien ,  nodi  heipt  ans  einige 
lasten  dragen. 

Und  of  wy  schon  hj  uns  seiffs  mechdg  genng  werao 
Qm  dem  viandt  to  bejegenen,  so  behindert  uns  doch  dit* 
selve  unsere  oneinigfaeit  und  twyspalt ,  daeidoer  niet  aHeoi 
aile  gode  raedtschlege,  resoluUones  unà  exm:ÊiikmBi  m* 
hindert ,  sonder  werden  die  gemoeten  oick  Tan  den  ande> 
ten  Terfremdet,  hoe  langer  hoe  mdir  under  ai«^  feilMt- 
tert,  und  an  beidensyden  met  pracdcken  und  anbiB| 
gesurcket;  und  off  vielleiobt  jèmant  meenen  wolleAft 
hem ,  doer  die  Toirsz.  redenen ,  genochsara  oirsakeeml» 
dissentiren  gegeren  weren,  so  konnen  dikh  diesdfe 
nimmermebr  genngsam  beifiinden  werden,  om  met  sa 
twydrachtigen  herten,  bittern  gemuitb,  badrigemmid 
nydîgem  upsett ,  tho  den  anderen  tho  kommen ,  mit  so 
tingestitmigen  worden  den  anderen  to  bejegenen  und  mil 
solchen  unwillenvan  den  andern  to  scbeiden,  alswyna 
etUcke  maelen  up  gemeenen  versanilungeii  geseUen  beb- 
ben ,  sonder  wy  solden  aile  soicke  affecten  aflleggen,  mit 
goeden  reden  und  bescheidt  den  anderen  l>e}egnen ,  uad 
denen  die  die  beste  hedde  und  fiirbrechte ,  wycken  und 
platz  geven  ;  anders  wirdt  die  vyandl  uns  Hcbtiick  aile 
middelen  om  hem  tegenstandt  te  doen  bierdoer  benemen, 
uns  an  den  anderen  hangen ,  daerto  hie  den  alrede  doer 
die  Toirsz.  middelen  een  goet  beginsel  gemaeckt  hefft,  on 
daema  met  uns  te  leven  nae  synen  unversediichen  und 


blaitgierigen  willen  und  gefallen,  gdydi  man  daervan  so   '379. 
fiinreffent licite  eietnplen  lieleeft  unj  gesfthen  liefFt.  Jiii»i»r. 

Dîewyll  wy  dan  liclitlîck  lijriitli  sehen  konnen  uth 
welcken  otrsaken  die  General-Staten  ,  iioch  în  't  gemeen  , 
noch  in  't  particulier ,  uns  niet  liebben  konnen  helpen, 
ihodem  unsere  niaclit  tho  clein  ist,  und  tiDsere  twjdracht 
uns  Terhindert  dat  wy  uns  seliTs  niet  niogen  off  konnen 
irgm  den  vyandt  beschermen,  und  docb  niet  ti>  weiniger 
befinden  und  vuelen  dat  hie  uns,  mehr  dan  einigen  ande- 
ren  landtschnlTten,  naetrachtet,  so  woll  um  de  voîrsz 
retlenen  als  dat  wy  dent  vyandt  am  negsten  gelegen  und 
doer  uns  die  anderen  provinclen  von  einander  scheiden, 
tbo  dem  HoUandt  die  waierstromen  und  andere  commet^ 
eitt  benemen ,  oîck  JieseWe  hyrutb  sebr  wel  bestriden  sal 
konnen;  so  feer  wy  mit  nllem  dem,  wat  uns  lierf  und 
weerdt  ist,  in  synen  sibwerdt  niet  willen  vallen,  wert 
die  ulerste  noolt  darto  uns  nodigen  dat  wy  uns  mît 
deoen  verbinden  die  lo  Toren  synen  gewalt  und  prac- 
licken  versuclit  und  allein  denselven  tegenstandl  gedaen 
heblien,  und  derwcgen  uuser  aller  tegenwnrdige  vryheit, 
aU  met  oeren  bluit  liewaret  und  sicb  eenen  goeden  freden 
erworven  beliben ,  tho  dem  uns  met  oeren  penningen 
tbo  belpen  willig  und  geneigt ,  und  endiicb  uns  so  nae 
^elegen  sindt,  dat  sic  unsz,  sonder  oer  eigen  schaden, 
ait  konnen  verlaeten. 

Derbalven  der  wolgeborner  unser  genediger  Herr,  als 
Stadtbolder  desea  Fiirstendums  und  GrafTscbap  (die  s. 
O.  insonderbeil  bevolen  und  recummendiret,  oick  dorsel- 
Ter  an  bochste  angelegen  sindi),  belTt,  dragendes  ampts 
halven,  niet  mogen  noch  sullen  underlaeten  sicb  mit  den 
nn»ehenligsten  Hern,geiertatenbiyden,  und  besten  patno- 
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>  ^79*  ^"  >  ^^  bedencken  und  to  communiciereB ,  wie  datem 
Janvier,  allen  tho  helpen  mochte  sjnn. 

Die  oick,  nae  gehaltener  oommunicitie  y  aîch  rasolvirt 
hebben  under  den  provincien,  die  den  andoren  «m  aBer 
negsten  und  bestea  gelegen ,  und  met  gemeenen  wateren 
und  stromen  den  anderen  Terwandt  und  aU  eina  aindl, 
to  dem  gélycke  spraedLen,  rechten,  gebmicken,  priti- 
legien ,  aeden,  und  herkommen  hebben,  eine  nahere  Unka 
und  Terbûntttisse,  up  die  aller  bilUgslen  und  rediidiil» 
condiden,  up  to  richten  und  to  acMuiteo, 

Der  ungezwiTelter  hopenung,  dewyl  Gddarlandii 
Utrecht ,  Orerysell ,  und  Friesdandt  un  noch ,  HoOaDà 
averst  unpruncklich,  leenen  des  biUigen  rSmiadtfa 
Rycksy  und  ako  éénes  heriLommens  aindt,  oidL  daertbo 
nodi  eeneadeels  gehoren,  to  dem  die  aementlidfee  ^oinib 
proyincien  fast  eenerlej  aprake,  rediten^  gdUmjkMiy 
nnd  aeden  hebben,  dat  man  darumb  deito  KdiriiAiff 
tuachen  oer  eene  Terbûntnuaae  solde  konnen  maken  «adl 
die  heiten  vereinigen,  ao.dese  midlen  aehr  dienlidi  fC/À 
als  seminaria  sindt  cm  fi^undtschap  und  einigbeit  upto- 
richten  und  to  erhalden. 

So  oick  dese  provincien  den  anderen  sehr  nae  und 
als  in  éénen  circul  gelegen  sindt,  to  dem  die  wateren 
und  stromen  gemeenlich  mit  den  anderen  derroaten 
gebruiken,  dat  der  eener  provincie,  derselyen  stadt, 
oflft  glidt,  geene  schade  kan  geschehen  dat  niet  Toirt  to 
den  anderen  doerdringt,  solde  hyruth  sekerlick  folgen 
dat,  so  bald  eenige  van  dese  provintien  bescfaediget 
werde,  die  andere  desto  balder  und  trewlicker  to  holp 
aolden  kommen.  Hyruth  solde  oick  dat  Tordel  folgen , 
dal  man  alleen  die  frontieren  und  daer  die  yyandt  kaa 


tkomnwti  ,  MilJe  belioveD  te  bewai'eii ,  <Jie  iiitdnv  |iru-  lô^g, 
«lucien  oh  gletler,  die  acliter  liggeii,  sIl'Ii  voir  eenigea  Janvier, 
ïcliaden  nit  heddeii  le  besorgen,  sonder  spideii  alleen 
met  tien  anderen  daerloe  gelyckllch  contribuieren ,  daer- 
van  dan  sonder  twivel  wel  so  veel  gelts  konde  kommen, 
daermet  inan  die  krygsluyden  und  andere  kusteii  wel 
konde  betalen.  —  Hyrto  korapt  nocb  dat  die  articulen 
derselbeii  Union  iip  so  reediicken  und  billicken  wegen 
ûndt  ingestell  dat ,  oï  sie  wol  anfencklJch  allen  inenschen 
,om  naefolgenden  inreden)  suspect  und  verhatet  sindt 
gewesen,  sie  doch,  als  sie  recht  îogesehen  und  versian- 
deo ,  aiso  togenamen  und  sich  utligestreckt  heft ,  dat  sie 
iiu  vast  aile  die  provinclen,  die  sicU  under  den  Spaig- 
narden  niet  gegeven ,  angenamen  und  under  sich  gebracbt 
hebben.  —  Wy  hadden  uns  oick  lo  derselven  Union  to 
geLrosten,  dat  unsere  penningen  nit  door  so  veele  und 
unbekande  banden ,  nocb  in  so  feren  landen  (daer  sie 
lael  leer-  und  vebrgelt  wol  plegen  verniindert  le  werden) 
niet  veriagen,  maer  byr  in  den  landen  blîven,  doer 
bekande  und  getruwe  luyde  ontfangcn,  unde  lot  unser 
tanden  besien  nutt  angewendet  und  gegeven  sollen 
werden. 

Wy  konden  hyrmel  oick  dat  krygsvolck  an  unsen  ban- 
den brengen  ,  die  ingeborne  landtsaten  tôt  aile  geraeene 
kriges- undpolitiscben  bedienungen  und  amptem  befor- 
deren  und  »erbeven,  welchen  Tordel  die  Walonen  alleen 
by  den  General -Staten  toi  nocb  to,  als  to  Torn  gesagt  is, 
gethan  bebben. 

In  sumniii ,  uth  dieser  Union  nnd  derselTen  middelen 
beddeii  wy  to  verwacbtei)  dat  die  soldaien  wol  betalet, 
denselven     dut     fangen ,    spannen ,     plunderen ,   roven , 


i579-  l^nradscfaitten  der  ameii  fujpden  ^^pnliodai^  gœde  Imfi* 
<la»vicr.  dbcq^yii  apgeridil  unA  gAàléeaf  dcm  vjmdt  gnogso» 
Mgoiitaiidk  gedaen^  ^  phtte  kndtnJB^I  hescttinge  der 
frondren  betduittei ,  dut  gdt  vndlMraiig^  w  den  Imdfltt 
IBjebnidit,  die  eomnieiciai  uod  kniÉ&nHig  WffvmAvMgB' 
hkiderf  gedrcften ,  uad  birl&A  een  gtoie«i  wc^ttnidl 
darimiewederkiiniettsoUei  .    .i 

Und  solde  f&r  gew»  iJndaD  taietliopeÉi  vad  m 
irerweehien  wesen  ^  M^  filer  dese  tq^ettlieidlglligjg^d» 
toi  niisers  leveos  nnd  edUgfaeit  beiwmjg  «lit  wmé&à' 
V  ffÊog  «ngebiigeii  u  «ad  iiodi  dinei^  w  esidker^^i^ 
gefuhiet  modite^erdeodeiGott  der  flefl^|Bielir'«qpw 
iilid  gdoiAs  deerto  geve»,  dte  krygdMHi^ 
ttAdréemlieher,  nad  degen  leadeii  eea  fcetjr  ^u)m,wéÊÊf 
wmA  crediet gemoedLil^êtdeii,  deni  tiiuoi&  irwI^'lMIir 
tegenslaiidl  geadbdieii  ^^  und  denelvig  «di  dîBMil^iMte 
¥erdreven,  tnid  endkb  eiii  selig  und  bejjeujiig  ftd» 
eilmgt  werdeo  moclite. 

Dat  desen  a  lien  vor-  und  tegei)  geworpen  wort,aIs  soUt 
dese  naher  Union  der  generalen  entegen  off  te  afibrao 
kig,  item  een  ny  und  ungewonlich  werck,  buyten  uod 
tegen  des  Ertzhertogen  und  General-Staten  forweteo 
und  bewiliigung,  ingestelt  und  practisiert,  dat  Gekkr* 
land  hyrmit  den  achter  liggenden  proTinden  een  Tor- 
muer  und  schantz  sy,  dat  die  Hollender  hyrdoer  ofcr 
uns  dominieren,  dat  man  die  romsche  religion ,  deser 
lande  privilégia  ^  wie  oick  die  vom  Adell,  hyrmit  Ter- 
drucken  will,  dat  uns  hyrmitt,  buyten  der  Hollender 
consent,  mit  dem  Koning  uns  to  versonen  die  macht 


^enomen  werde,  item  dat  dese  Unie  ewig  suWe  syn,  und  iSjg- 
wat  der  dingen  mehr  sindt.  Janvier. 

Darup  is  lo  weten  dai,  doer  des  leîdigen  Satans  ,  die 
een  vyant  is  aller  Gottseligheit,  wolstandts,  und  fredens, 
anstifftunge,  dese  falsche  cnltimnine  erstlich  practisiert 
uod  folgents  unseren  vyandi^n  und  den  bosen  patriuien 
ingeblasen  sindt,  die  darinne  doer  bose,  oick  doer  mis- 
verstandt  und  eenfeldicheit  etiicher  goeder,  luyden,  der- 
niiiten  verniebret  und  utgebreidt  sindt,  dat  si«  daerdoer 
lot  oer  eigen  vcrderffnisse  und  underganck  veifûhrt 
werde,  even  in  îoicker  wyse  als  datselve  Doni  Johans 
afTgeraaelter  Buffel  (i)  ogenscbyniick  ulhwysel ,  welckeit 
Buffel  Dam  Johan  mit  allen  verbiendeten  luyden  (die 
bem  met  toweu  an  die  sLadt  fulgen)  an  galgen ,  rader , 
vuyren ,  schweerden ,  und  anderen  tormenten  leidet  und 
heobrenget. 

Dan  erstlick  is  dese  naber  Union  der  generalen  in 
geenen  dinger  to  weder ,  so  man  in  den  anioulen  van 
beeden  Unionen  geene  bestendige  contrarîetet ,  maer 
wel  goede  verclaringe,  bêler  arliculen,  particulie 
disposîtie,  und  forderlicker  exécution  werl  finden;  tlio 
dem  trecken  dese  beide  Unien  toi  eenem  ende,  nemlick, 
tôt  der  Spaignarden  verdrivinge  und  der  landen  vryheît. 

So  macket  dese  Union  (als  eilîcke  furgeven)  oick 
geeue  desunion  van  der  generalen,  dwyl  wy  uns  hyrmet 

1  derselven  nit  atïsniideren,  maerdieselve,  als  in  oeren 
underglederen  (a)  und  gradus  ,  om  die  saecken  leclit  to 


(i)  BuJ/el.   Voyez  p.  41. 
(3)  uttdergUdtrtn,   M,  1',  d.^iegrl  d'il  très-bien:  1  de  Uni' 
■  Ulrecbt   wu  in   de  daad  niet  aaden  dan  een  verboad  it 


t^y^  verdeileu   uod    ordentliclt  und  bequamdick  Ui'uttâéx^ 
]n*itf.  sclieiden  untl  lo  execuiieren  ,  disiinguie^«n. 

Darom  ditselve  oîck  geen  ny  nfft  ongewontich  werk 
inach  genouint  werticn,  dan  of  dese  landen  to  -voren 
nie  met  den  anderen  dermaten  TCrbunden  sindt  geweseo, 
als  nu  gcschiet,  so  is  doch  die  oirsacke  daenran  dat  um 
to  voren  so  grote  noth  nie  angcfuchten ,  oft  oick  die 
tegenwordige  gelegenheit  und  middelea  wy  nîet  gebal 
hebben;  anders  seben  wy  wel,  ho  idl  im  hiUîgen  BkI 
geholden  wordi,  daer  ersllick  eene  gemeent!  verbimtnisze 
is ,  nemlick  dem  Keyser  trew  und  boldt  te  wesen  ,  die 
daLTtia  verdeilt  wirt  in  Kreiszen  die  oere  kreiselierren 
hebben,  dieselve  worden  daernae  in  Landtscbafften  und 
so  voert  underscheiden ,  desgelycken  gescbict  m  omiâhui 
^M0  ooiutitutU  S^MtpuUieù^  -.•'.  >^  ^i  , 

Eveil  diesdTe  meenange  heflt  het  hje  (Mcà;a;|f|iiilKà 
^eh^ren  wy  tù«r  di*  gênerai  Ubîob  ,  .dMBiUle  idbtt  a^i 
îo  die«d<^  di«  neiste  und  beata  geUigeo»  |Hmtt«w 
sicfa  met  den  «DdereB  aU  eeae  ^ntzïge  |worâlï»  f<h 
bundea  hebben. 

Dat  oick  dese  Unie  buyten  uod  legeii  des  Ertzhertt^ 
und  General-Statfen  furweten  und  willen  gepractûîett, 
und  darom  to  veiwerpen  solde  wesen,  daerop  ù  dit 
t^enbericht(i)wahr,  datwulg.unsergn.  herr  StadthtJder, 
int  begiiuel  van  deserUnie,deinErUbertogen  undRath 
van  Suten  dese  saecke  heft  angezeigt,  daerop  s,  O.  ur 
antwort  îst  gegeren  dat  aie  dese  Union  in  druck  atMen 

•bond,  gdijk  de  Unie  tnsicben  Holluid  en  Zcriandatand  Utd 
•,grijpeD,on*ermiud«rd(leUtr«chliGheUaie:  f  1.6i. 
(i)  Uginberieht.  Vojm  cependant  k  Lellr»  du  vf  janviv. 


"bUîn  ut^aa  ,  als  oick  gescheen ,  uitd  duern«e  ist  sie  tiim-  1 37g. 
merniehr  verbatlen  gewesen ,  tho  dem  dwyll  daernae  Janvier, 
vasl  aile  proviniien  dese  Union  angenoiomeii  und  daer 
under  sich  begeyen  liebben  .  sieja  mit  der  dnidl  ifaer- 
inné  genoechsam  bewilliget;  dat  averst  dese  Union  niet 
«jwinljpk  uuil  solemiii  more  dem  EiUherlugen  und  Gene- 
^■■l-Staten  voirgedragen  sye,  oin  oerc  Totn  und  eenhellîgo 
^Ibswilligung  (laerover  afftowachten ,  ist  niet  daerom  ver- 
Ueveu  dat  die  unicrte  provi:icien  anfenglich  an  der 
»aecken  billig-  iind  «erecbiicheyt  hebben  getwiTelt, 
sonder  dat  sie  dats«*lve  onnotig  hebben  gebalten  ;  erst- 
lich,  dnyl  man  geene  nye  ufte  der  genei'all  Union 
contrarierende  verbùndtnus  geiiiaL-ckt,  sondern  gedachte 
generall  Union  durch  dese  particulière  mi-hr  be&tediget 
und  bekret'tiget  hett,  und  diewyi  oeck  dese  nahere 
Union,  nae  des  Ertzhertogen  und  Bath  van  Staten 
bedencken,  in  druck  utgegeven  ist ,  so  hebben  sie  daerniit 
des  Ertzliertogeii  und  Generall-Stiiten  urdeîl  und  erkent- 
nisse  tac//esubmittiert,  hebben  oick  hilltg  gemeeni  dat 
tûemant  solde  konncn  straflen  dat  sie  datseke  in  't 
particuUer  disponierten  und  executierten  dat  to  voren 
in  't  geroeen  by  der  generalen  Union  was  beschlolen  , 
90  was  oick  dat  pericul  daerby ,  dat  in  geval  man  om 
oytdrucklicken  consens  veele  sollicitierthadde,dardurch 
(feue  goede  saecke  hadde  verdet'btig  und  suspect  mogen 
werden,  und  dat  viellicht  eenige  dese  Union  nit  soMen 
hebben  bewilliget,  opdai  oet  duerdoor  die  pennîngen 
niet  uth  den  handen  gebracbt ,  etlicke  om  bosenhunieu> 
ren  oft  anderen  oirsacken  und  utflucltten  mochten  dese 
(  opholden  wilien,  daerentusiivhen  uns  die  vyaiidt 
den  hais  bedde  mngen  knmen  ,  u)s  ftir  gewis  gescliiet 
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t$79*  Vf^  solde,  9o  feer  bj  rechtcn  und  goedeo  tyden  dat  Orer- 
JiDf i«r,  quartier  niet  bewaret  were  gewesen. 

Even  flo  weinig  gronts  heft  idt  dat  etlicke  dese  Union 
daerom  willen  suspect  maeken ,  dat  hjmiit  Gelderkiidt 
aen  Tonnaer  und  schantK  Tor  Hollandt  solde  wesen,  allso 
wi  die  situation  der  landschappen  nit  anders  maken  kon- 
nen  dan  Gott  der  Herr  dieseWige  gelegt  hefft;  to  dem 
noett  het  well  een  nydisch  und  Tergifftighertwesen, 
hetwdck  niet  mag  I jden  dat  doer  hem  eenen  anderen  goet 
gesckiet ,  insonderheit  aïs  andere  nae  aile  bilUcke  gelegen- 
heit  daertoe  dat  oere  doen  ;  tho  gesc^wigen  dat  wy  niet 
alleen  Hollandt,  Utrecht  undOveryssel,  maer  oidL  aile 
die  andere  quartieren  deses  Fûrstendoms  und  Grafftdiap 
hierdoer  bewaeren  ;  als  wy  mi  t  der  beschuttinge  deasdrigen 
Orerquartiers  genoechsam  gesehen  hebben,  so  sonder 
dieselve  dievyandt  dat  gantze  Fûrstendom  und  GraflEschap 
besorglich  solde  aFgelopen  und  ingenomen  hebben  ;  tbo 
dem  ,  so  wy  den  Hollendern  een  vormuer  sindt  up  deser 
syden  ,  wen  die  yiandt  sie  up  der  andem  syden  angript , 
so  musten  sie  uns  wederom  een  vormuer  syn  ;  hyr  beneven 
sollen  wy  dit  bedencken ,  so  fèer  wy  uns  mit  dem  Konig 
versoenen  und  he  dan  doer  desen  landen  Hoilant  bekrigen 
wolde  (als  lie  doch  geenen  beteren  pasz  hefft) ,  dat  die  Hol- 
lender  yermutlichoeren  ▼yandtuth  oeren  landen  in  desen 
Fûrstendom  und  Graffschap  sullen  wehren ,  daerdoer  wy 
van  allen  beiden  parthyen  solden  bescbedigt  moeten  wer- 
den ,  und  doch  dar  beneven  aller  zehen  und  wateren  han- 
tierung  und  commercien  entberen. 

Veel  bloeder  '  angeven  is  het  dat  die  Hollender  hyrdoer 
over  ons  sullen  meenen  te  dominieren.  Hebben  wy  oick 

'  blôtwr  (bloott  nm,  détmé  dê/bndgment). 
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bf  àen  Uollendem  und  Zehelendern  iu  allen  desen  Ter-  tSjg.' 
gan^enen  kryg4^n(mit  denivelckeii  sie  deser  seinentlichen  J>i 
provincien  leven ,  gueder ,  uiid  try tieit  behulden  hebbenj  , 
oft  in  die  Pacilicatie  van  Gendt  (daer  sie  die  ander 
partliy  gewesen  sindt) ,  oft  in  enig«n  andern  hnndlungen 
konnen  mcrcken  und  spoeren  dat  sie  enig  bevelch  oft 
heru.-happie  over  uns  begeren  ?  Waerinne  hebben  si  sich 
doch    60   ehrgierïg    bewesen  ?    Findt    man    oick    eenige 

■lîculen   ofi    worden    in    der    nalier   Union    waerutb 

ilckes  gelogen  uft  verstaen  kan  worden  ?  —  So  feev 
oick  sorgen  dat  sie  uns  in  der  handiung  to  kiouck 
!en  syn  ,  so  laet  uns  die  aller  dapperste ,  erfarenste , 

id  verstendigsle  luyden  ,  und  in  niebrer  antall  als  toi 
ooch  to  geschehen ,  darhen  senden ,  die  sonder  twivel  wol 
so  veel  goets  desen  landen  sullen  doen,  daerniit  sie  oere 
kosten   rycklick    quyten.     Voirwaer   die  Hullender    und 

tlender  hebben  sich  veel  mehr  voir  uns  to  besorgen , 
wy  voir  oer,  daerom  dat  wy  als  gleder  eenes  Ftirslen- 
doms  die  erste  sein  j  tho  dem,  so  Zutphen  oick  sich  in  der 
Union  wolde  begeven ,  vellichl  Iwo  stemmen  (als  wy  dat- 
selve  by  den  General-Staten  wel  hedden  konnen  erholdeii, 
so  feer  wy  seiffs  gewilt  hedden)  hekommen  inochten.  Tho 
dem  schîcken  die  Hollender  und  Zelender  ons  oick  uih 
oeren  landen  voick,  geld,  munition,  proviandt,  schepen, 
und  artiltery  toe,  welches  volck  als  bald  uth  oeren  eedt 
und  dienst  tôt  der  sementlichen  Unierden,  derselven 
Heru  Stadtholdern  und  steden,  daer  sie  gelegt  worden  , 
wederom  intreden.  So  oick  die  Hollender  und  Zelender 
gelegenheit  und  oeffenung  ist,  dat  sie  stch  mehr  to  water 
jds  tholandt,  mehr  tho  voeth  dan  tho  peerdt ,  în  krygshen- 
dell  gebruicken,  werden  sie  uns  iinweigerlich  hvrînnedal 
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i579*  eijcercitiufn  der  rey  tereyen  wol  vergunnen.  —  l)èsgarnisou& 
Janvier,  innemung  solde  jo  billig  niemandt  beschweren ,  so  datselve 
tôt  unser  eigen  beschermunge  tegen  den  yyandt  geschiet, 
insonderheit  so  wy  lichtlick  konnen  bedencken  dat  die 
Bundtgenoten  niemandt  lichtlick  daermit  sullen  beschwe- 
ren und  unkosten  doen ,  als  und  daer  het  niet  nodig  wert 
syn  ;  tho  dem  so  geschiet  het  ailes  met  voirweten  des  Hern 
Stadtholders,  der  Provîncien  und  steden,  oft  platzen, 
daer  dat  garnison  kommen  sali,  waerinne  die  steden  sich 
desto  weiniger  to  weigeren  sullen  hebben ,  als  die  soldaten 
woll  betaelt  ofte  oere  lehnungenkrygen,  daerinne  by  den 
Gelderschen  tôt  noch  toe  fast  groet  mangel  ist  gewesen. 

Mitt  der  steden  und  frontirungen  fortificatien ,  repaïa- 
tien  und  nyer  festungen  und  schantzen  upbouwingen, 
heft  idt  fast  dieselve  meenunge,  so  dieselve  mit  der  Hem 
Stadtholderen  und  magistraten  des  orts,  daer  sie  Teror* 
dent  sullen  nverden ,  tôt  bewaringe  der  landen  und  steden, 
up  gemeene  penningen  ofna  luydt  folgender  naher  Udîod 
verordnet  und  gemaeckt  sullen  werden. 

Tho  dem  feelen  dese  noch  veel  grover,  die  uthgeren 
dat  dese  Union  sy  gepractisiert  om  die  Bomische  Religie 
uth  tho  roden* ,  dan  of  wol  niemandt  tegen  synen  willen 
by  der  Romischen  religion  to  bliven  verbunden ,  sonder 
eenen  iglicken  dieselve  fry  gelaten  wert ,  so  wert  doch  in 
deser  Union  niet  een  articul  noch  wordt  gefunden  dat 
derselven ,  oft  oere  anhangeren  ,  entegen  oft  schadlich  sj , 
uns  referierende  in  desem  vall  to  dem  utdrucklicken  wor- 
den  der  voirsz.  Union.  Wy  sehen  oick  dat  die  meeste 
gewaldt  und  schade  der  Romschen  religion  fur  deser 
Union  gescheen  sy ,  als  man  dat  met  exemplen  van  Gendt, 

•   locycii»  roovcn. 


werpeo,  Utrecht,  Niinwegeii,  Venio  tind  Zutphen  i 
)  kan  ,  tlatvrelcke  die  van  di^r  Refortneerden  r< 
fîon  niet  veroirsaeckt  h«bbeu  ofte  pryseu  willen,  noch 
mîtdeser  Union  nîel  verdedigt  kan  werdeti ,  sonder  holden 
d«thethergekamensy,  diewyll  h iebevoren s een religions- 
freden  von  der  bngen  overicheit  vorgcsclilagen ,  aber  voit 
denen  datuaU  in  disen  steden  noch  weseode  magistraien 
difficultiret  und  dardurL-h  die  von  der  rehgion  tôt  difB- 
dentzs  Iiewegt,  verbittert  und  tôt  dergelicken  daethande- 
lungen  verorsaeckt  simlt  worden. 

Even  so  unverschemte  und  falsche  falumitia  îs  het , 
dat  etiicke  uihgeven  dat  dese  Union  tôt  dervani  Adeit 
Utrottinge  ,  vercleinerunge  ,  ofie  beschedigung  solde  ge- 
reicken ,  so  doch  niet  eene  letter  in  deser  Union  gefunden 
wert ,  daer  datselïe  ten  aller  geringsten  met  solde  konneit 
beweesen  worden.  Waer  is  doch  jemaitdt  die,  utb  kraft 
deser  Union,  den  vain  Adell,  nae  oere  praetninetitz  oft 
fryheit  an  lyff  of  goet  solde  dorffen  grypen  ?  So  die  ersle 
articul  doch  dat  tegenspîel  mitbrengt,  nemlich,  dat  enen 
iglichen  syne  rechten  und  prevtlegien  solde  fui^eholden 
syn  und  blîven,  unde  dnerti)  den  undein  met  Ijf  und  goet 
helpen,  Und  solden  etiicke  vam  Adell  adelicber  und  Ter- 
stendiger  gemoet  het>beu ,  dan  dat  ste  datjenige  dut  tôt 
oeren  vordeel  und  bewarung  geschiet ,  sie  so  verkeert  tôt 
oeren  schaden  und  verderffnisse  solden  selfs  interprelieren, 
offte  sich  daerto  so  licblferdig  laten  bereden  ,  und  denen 
die  veellichtoer  niet  goet  syn  (alsnian  in  desen  periculosen 
tydeti  luyden  findt  die  allen  stenden  viandt  sindt)  die 
mondt  niet  upbrecken,  insonderheit  so  byrniet  denen 
Tam  Adell  middel  und  wegen  gegeven  werden  oni  sich  in 
mylerie  (dat  eene  rechie  adelîche  handlung  und  libung 
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1$;^  is)  tô  fibrtiidkeii  I  àch  to  nmdtéÊ^^uaétù 
3mm^.  EtkUiàe  dFq[éii  oick  deae  Tmnocy ^  tèit  maHidu  die' 
KSiiig  den  senendicfaen  proirmàta  d»  mi&gmLWÊd  -m- 
étm  conditiefi  tôt  fredoi  weitirergiiiiiieii^  die  mmmmB» 
mea  und  «ko  a.  Ma^  versonea,  dieiie  dUch  den  Boloi* 
dam  und  Zeleiidem  Yi&chtmtrerg&wiom^'O&ilmismi^ 
«nneineii  iiio<^teD ,  daerdoer  ^  aHe  iiaderdcnlaej^Md^ 
l^Teii  lij^^sen,  Da«rop  b  to  ant^ordoi  dst  wy.minMiv 
dftiToiriiit  donreo  sotgeDi  io  na  i^sercit  die  «Mailt  «nd 
furDemste  Provincien  uad  nadab  ta  éâim  lOwimmmÊil 
gikoniien  ;  daemae  dat  die  Konig  waé  Sfm§Mmii 
éiermebr  eeiieii«difpon*  oftandertti  fredrâ;^! 
oft-bc^deffi,  ém  àUem  «un  eoen  Toilà  ni  deaeiilaiidiBBiiiids 
eeMgen,  ând^deDiebeit  niet  langer  holden-  rie  haiptfrfd 
lea  uml  ifienea  rnM^  es  dataelvige  'oèie  éMwAiwp  ;!■ 
gèdrucàteu  lioîâben  mid  untaUieke  eitÉiplea  k 
kiideii  y  Italien  und  Indien,  to  tan  hern  ak 
aaetbi^ngen,  und  helpm  KjEto  geene  Iwicrâiit 
«nderèdirivinge,  geotie  siegeln  noch  eedai,  sa  die  SlMn 
die  altomael  mit  dem  lichtlick  uplose  kan ,  quod  haereUàs 
fides  non  sit  servanda;  xuiA,  ofschon  die  Konig  met  uns 
freden  wolde  liolden  und  die  Hollender  dœr  uns  bekrigeD, 
80  konde  uns  doch  dese  fîrede  anders  niet  dan  groot  schade 
metbrengen,  als  to  Yoren  be^esen  is* 

Ten  lesten  ,  dat  dese  Union  ewig  solde  syn ,  wie  will 
dat  siraffen,  oft  darinne  sicb  bedroTen?  Dan  wieiader 
die  met  synen  naburen  rondts  om  ber  niet  gem  ewigen 
freden  solde  begeren  ?  Tho  dem,  so  werden  byr  doer  der 
Bundtgenoten  herten  als  to  den  andern  met  aile  nabiir- 
liche  und  eendracbtige  correspondenu  und  Tertrouwen 

'  àèr  AU.  ,  de  BoU,  {'uoyz  mmsn  L  lo  el  «o). 


■  febrachl,  und  hyrentegen  deiti  vianHt  aile  middc)  atïge-  la-g 
Lineden  om  to  hapen  ons  [en  ewigen  dageii ,  doer  wat  J«nïii 
l'IBÎddd  hel  sy,  van  den  anderen  to  scheiden. 

Diewyll  nu  ulh  desen  allen  kortiick  und  doclikteerlick  to 
■.lehen  isi,dat  uthboch&ldringenderund  uterster  noili  in- 
l-aonderheit  desen  Furstendom  imd  Graffscliap  desc  IJnioD 
[efangen  .  to  deni  dal  sîe  uns  herliche  und  furneme 
mchten  befft  metgeiiracht ,  und  so  feer  wy  uns  eendrech- 
dick  dariiinc  hulden  und  derselven  inhult  tri'wlit.'k  naeko- 
,noch  veel  niehrundl)eterwertnietbrengen,undmel 
Mt  calumnieusen  ,  falschen  ,  und  unerheftliken'  anterh- 
tnngen  &ie  .tôt  noch  toe  bestreden  ist,  und  doch  nit  lo 
wenigertonimpt,  sowilten  numehrdiesementlicheuiiîenle 
Provincien  het  dacrvoer  seker  holden ,  dal  hyritiit  eenen 
îglicketi  die  ngen  dermat^n  open  gedaen  sollen  wesen, 
dat  hie  geene  oir&ake  nielir  mH  litrliben  sii.li  van  deser 
Union  lenger  lo  entholden  oCft  aftosonderen  ,  het  sy  dan 
dat  hie  under  déni  schyn  und  mantell  aile  twydracht 
soecken  und  Gnden  wolde,  und  daerdoer  aile  iniddelen 
om  uns  tegeD  den  vyandl  te  wajienen,  demselvcn  wyder- 
Btant  te  doeu,  util  de»  landen  to  verdriven  ,  und  also  tôt 
euen  geluckseligen  uitd  liestendigen  freden  lo  koDimeo  , 
uns  lo  Teriùnderen  und  gentzlick  to  benemen ,  praclisieren, 
und  dacrniît  dem  fiandt  veel  groier  liulp  und  bysiaul  te 
doen  ,  ais  of  he  met  allem  syiien  gewall  und  vermoegi-n  by 
des  fiants  syde  stonde ,  und  tegen  uns  mit  blodigen 
schweerdl  fochle ,  und  daerom  wel  to  vermoeden  dat  hie 
selve,  wat  liie  nu  noch  verdruikler  und  heimiickcr  wyse 
in  dem  herten  fûhrt,  lot  syner  ersien  und  besten  gelegen- 
heit  opentlick  und  an  den  dag  sal  brengen;  gelyck  «y 
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^5yg.  datselve  mit  den  exemplen  van  Artoesz ,  Hennegow ,  und 
Janvier,  mehr  steden ,  tôt  unseren  groten  schaden,  befunden  heb- 
ben  ;  und  diewjl  dese  Union  numehr  so  grœt  ist  worden  , 
dat  sie  nu  fast  aile  die  Nederlandische  Proyincien,  behal- 
▼en  die  afgeTallene ,  begiypt ,  to  dem  die  Bundtgenoten 
in  deser  Union  den  anderen  naher  verbunden  syn  dan  zu 
die  générale ,  so  werden  nu  diejenige  die  sich  darinne  nit 
hebben  willen  geven  ,  die  Bundtgenoten  niet  verdencken 
noch  yerwjten  dat  sy  in  oeren  noden ,  periculen  ,  und 
oTervall,  van  deser  Union  verwanten  nietetwan  so  haestig 
gebolpen  mocht  werden ,  als  diejenige  die  sich  hynnit 
stercker  und  naher  verbunden  hebben  ;  so  sie  billick  solden 
^edencken  dat  sie  van  denen  niet  so  bald  hulp  te  verwach* 
ten  hebben ,  mit  denweicken  sie  geene  iiahere  yerwandt- 
schap  begeren.  Diewyl  averst  die  unierde  Provinden  niet 
yerhapen  dat  iemandt  hartneckig  sich  selfs,  den  synen, 
und  den  gemeenen  saken  so  fiandt  sal  gefunden  worden  , 
so  hebben  si  dat  eenen  iglicken  wel  willen  to  voren  remon* 
strieren  und  waerschouwen,daennit  sonst,  doer  onweten* 
schap  und  gebreck  van  bericht,  niemant  sich  late  van  deme, 
dat  hum  und  den  synen  dienlich ,  af-,  und  hun  wederom 
tôt  dem  dat  hum  und  den  gemeenen  saken  insonderheit 
verderfflick  und  schadlick ,  verleiden  und  verftiiren. 


Tio  DCCCLXIX\ 

Points  proposés  en  rassemblée  diltrecht  (touchant  TUnion 
des  Provinces  encommencée  (ms.  c.)). 


*^*  Nous  ne  savons  à  qui  altiibuer  ce  singulier  document.   On 
y  donne  beaucoup  dMnfluence  à  la  Commune;  c*éloil  bien  ce  que 
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le   Prince  d'Orange  désiroil:   p.   aGo.  Le  pn^  de  nomnci'   un   iS^^. 
Conseil  d'Etat  et  d'élire  un  Chef  pour  I*  guerre,  montre  le  déilr  Janvier, 
d'une  indépendance  à  peine  compalibk  avec  les  oblîgalinni  enven 
Il  Généralilé,  —   La  crcalion  de  l'Ordre  dont  il  s'agit  ici ,  lenble 
unde&sein  à  la  fois  curieux  et  chimérique. 

^K  Pouraccomplir  l'Union  tl'Utreclit,  etnininlenîr  les  con- 
^^pfdérez  en  concorde,  sera  nécessaire  d'estalilîr  une  uutliO' 
^^Bté,  laquelle  stiil  obéje  et  respectée. 
K  Et,  preoiièreinent ,  on  pourra  conmiettie  pnr  tout  Ma- 
gistnitz  et  officiers  agréables  à  la  Cniiiniune,  lesquels 
pourront  dénommer  personnages  des  villes  unies,  gens 
■  eiiloines,  non  suspectz,  religieux,  et  irauthorité ,  leui- 
lonnans  procuration  et  pouvoir  suffisant  pour  gouver- 
selon  droict  et  justice;  promettans  d'observer  les 
itiléges,  et  sera  nommé  /e  Conseil  tCEitat. 
Jtreluy  aura  pouvoir  d'eslire  quelque  Prince ,  Duc ,  ou 
igneur ,  lequel  présidera,  et  aura  aulliorité  absolute, 
ttuchant  le  latct  de  la  guerre;  ayant  premièrement  faict 


arment  de  | 


viléï 


Les  Provinces  unies  ferontestatde  leurs  forces,  en  cas 


4 


offen 


I  defTenùve,  et  les  de^ 


!  guerre  i 

Epartis  à  chacun  selon  sa  puissance.  Semblablement  les 
loldatz,  pour  eslre  payez  chacun  Coronnel  ou  Capitaine 
rsa  Province,  ville,  ou  quartier. 

•  moyens  de  fournJrargent  seront  le  centiesme  [de]  la 

r  des  biens.  Le  dÎKiènie  du  revenu.  Les  tailles  sur  les 

;,  chevauls,  vaclies,et  autres  choses,  /^m,  les  moyens 

[énéraulx  sur  marchandises  entrantes  et  sortantes,  ira- 

r  les  vins,  cervoises,  et  semblable  cas:  duquel 

^mt  on   lnis.vra  une  partie  à  la  ditu-rélion  du  Gnuver- 
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I  fî  jf^.  neur  pour  les  espions  (kundtschaffter),  messagers,  et  autret^ 
Janvier,  secretz  affaires;  et  autre  partie  pour  Tartillerie  et  muni- 
tions, et  cejusquesàtantquonaura  trouvé  autres  moyens. 

Et,  pour  démener  le  tout  par  ordre ,  aussi  pour  éviter 
les  envies  et  ambicions  ,  et  ouvrir  le  chemin  à  la  vertu , 
vraye  mère  de  noblesse*,  laquelle  sera  entretenue  en  temps 
de  paix  et  dé  guerre  jusques  au  nombre  de  cinq  ou  6000 
cbevaulx  et  seize  mille  d'infanterie. 

Ledit  Ordre  aura  i  degrez.  Le  premier  sera  de  soldalz 
d'apparence ,  quon  dit  communément  gentilshommes  de 
compaigttie  ou  Adelbûrsten  ^  qui  se  fera  par  âection.  Le 
second  sera  de  Cappitaines  ou  officiers;  lesquels  tous 
deux  porteront  quelque  marcq  au  col,  et  différente 
touttefoisTunede  Vautre;  et  seront  respectez  pour  nobles, 
leur  vye  durant,  sans  que  leurs  enfans  soyent  tenuz  pour 
telz.  Le  3^  ordre  sera  des  nobles  lesquels  auront  les 
Gouvernemens  des  Provinces,  villes,  et  forteresses , #7e/7i 
seront  Coronnels,  Lieutenans,  et  Cappitaines.  Du  nombre 
d'icelluy  3*"  ordre  sera  tousjours  esleu  le  Grand-Maistre 
par  bulleltes  {tessaris)  ,  comme  aussi  les  gouvernements 
susditz  se  donneront  par  bullettes  ;  et  seullement  pour 
2  ou  3  ans;  qui  seront  nommez  Commandeurs  ou 
Grands'Maistres  de  la  Province  de  laquelle  le  Gouver- 
nement leur  sera  donné.  Et  auront  quelques  cornettes 
de  chevaulx  et  enseignes  de  gens  de  pied  à  leur  comman- 
dement. 

Ceux  du  premier  degré  pourront  parvenir  au  a»-* ,  et  de 
là  au  3c ,  par  vaillantise  ou  quelque  acte  digne  de  sembla- 
ble honneur:  desquels  (scavoir   du  3*"*  degré)  sera  faict 


un  registre. 


«    fci  il  parmi  y  avoir  une  lacune  .issez  eomtiJèmhle. 
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Tous  seront  tenuz  de  faire  serment  de  fidélité,  à  la  patrie   1 579. 
seullement  et  à  leur  ordre.  Janvier. 

.  Les  Estrangers,  faisans  bon  service  à  la  patrie^  pour- 
ront après  certain  temps  limité  estre  receus  à  la  confrérie 
(bruderschaft)  au  1,2,  et  3^  degré. 

Le  Conseil  d'Estat  susdit,  avec  tous  Gouvernemens,  ne 
seront  que  annuels  ou  hiennels,  et  encores  avec  élection 
de  bulleties.  Touttesfois  pourront  estre  continuels  par  la 
manière  d'élection  susditte. 

Chacun  Grand-Maistre,  ou  Gouverneur  de  Province, 
chastieront  lesdélinquansdu  i  et  a  degré:  mais,  quand  à 
ceux  du  3*,  cela  se  fera  par  le  plus  Grand-Maistre  ou  le 
Conseil*d'£stat. 

En  temps  de  paix  sera  accordé  a  aucuns  Coronnels  et 
Cappitaines  d'aller  servir  en  guerre  estrangère  pour  certain 
temps  ;  à  la  charge  néant  moin  s  de  retourner  en  y  envo- 
yant un  aultre,  avec  gens  nouveaux  au  terme  préfix. 

Quand  aux  gages  des  absens ,  des  testamens ,  et  des 
autres  deniers,  on  pourra  faire  un  banc  ou  Mont  de  piété, 
comme  le  banc  de  Sancto  Georgio ,  pour  subvenir  aux 
pauvres  de  quelque  petite  somme,  sur  gages  sans  intérest: 
mais  aux  riches  sur  possessions  et  autres  biens,  à  5  ou  6 
pour  loo.  Et  ce  pour,  en  temps  de  famine  ou  de  guerre, 
trouver  argent  contant  et  crédit  pour  subvenir  à  la  com- 
mune. 

En  cas  que  les  poinct  susdits  soyent  exécutez ,  il  y  a 
espérance  de  la  réconciliation  des  Provinces  disjoinctes 
et  de  la  noblesse  raalcontente,  /^«m  de  la  confusion  de 
Tennemy,  dont  sans  doute  ensuivra  sa  ruyne. 

Et ,  par  dessus  ce  bien ,  Targent  demeurera  au  pays  et 
y  aura  discipline  militaire ,  et  par  conséquent'.agriculture 
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iSyg.  et  libre  commerce;  les  Estrangers  auront  afTectioD  à  leur 
Janvier,  faire  service,    les  soldats  ne  seront  si  légèrement  à  cor- 
rompre; et  les  villes  ne  refuseront  plus  les  garnirons, 
n'ayans  crainctc  que  les  soldatz  se  vouldront  faire  pajer 
par  force,  comme  nous  voyons  eslre  advenu  par  le  passé. 


*  LETTRE  DCCCLXX. 

Le  Prince  rT Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Défense 
de  la  Gueldre. 


...Lieber  Bruder,  wir  haben  E.  L.  schreiben  empfangeo 
und  gantz  ungern  daraus  verstanden  das  sich  die  Stettein 
Geldern  ,  wegen  der  besatzung  und  garnison  ,  se  unwillig 
und  beschwerlich  erzeiget  haben,  dieweit  dardurch  nirht 
allein  inen^  sondern  auch  sonst  anderen  fronunenleu- 
then,  merglichen  schade,  nachteil,  und  verderbnûs  ent- 
spriessen  mochte. 

Soviel  die  Stat  Geldern  und  derselbigen  entsatsung 
aniangt,  dieweil  dievier  fendiein  die  E.  L.  dahin  geschickt, 
nhun  mehr,  wie  wir  berichtet,  darinnen  sollen  ankhoni- 
men  sein,  wollen  wir  verhoffen ,  da  die  stadt  sunst  mit 
einiger  munition  und  proviandt  versehen,  es  werde  der 
feindt  dismals  nichts  daran  haben  werden  ;  mitler  weil 
wollen  wir  aile  gute  versehung  thun  ,  damit  dem  feinde 
mit  guter  und  gnùgsamer  entsatsung  begegnet ,  undt 
ermelte  landschafft  der  anstehender  gefahr  bei  zeidt  erie- 
diget  niogen  werden.  Will  derwegen,  unsers  erachtens  und 
auff  E.  L.  verbesserung,  guter  und  ernsllichervermanung 
hochlich  von  noten  sein ,  auf  das  sie  sich  mit  contribu- 
tion und  sunst  andern  mitteln ,  aller  anderer  landschaff- 


—  jtiô  — 

Wn  und  mit  ineii  verbiindenen  provlnzen  verwilltgung  '^7Ï^ 
gemesz,  willtger  erzaigen   tlaii  bis    nuii  hero    von  inen  J"""""' 
beschehen  ,  uml  nicht  seibst  irer  eigenen  Terderbnùs  ein 
ursacb  geben;  welches  daii  duich   alsolche  versdiimnûs 
unit  zuviel  grosse   atifTsicht  undi  vorsorge  eines  gerin- 
■fcres,  wol  gesciiehen  iniithie,  da  sic  die  hende  oicht  an- 
ders  aurfihunwolten...  Datum  Anlorff ,  uhni  26  Januarij. 
E.'  L.  dienstwilligerBruder, 
l^h  WiLBELM  Pbintz  zd  Ubanie:*. 

B>-Le  Comte  n'avoll  pas  sllendu  les  «kborUtîoiis  de  ton  frùre  pour 
s'occuper  des  inoyeDï  ilo  vaincre  In  rësislaaces.  \aa  >'osbcrgliFn 
écrit  le  3(j  jin*.  d'Utrecht:  •  Grapr  Jan  wordl  op  huvden  van 
•  Amliem  [daerhy  heefï  de  Welh  opgisleren  verslell,  ende  le  vori>n 
teeaîghe  gespagnolizeerde  u]>lghcle}'t  sja]  hier  lerwachu  c.  d,  Sp. 


k'  LETTRE  DCOCLXXI. 
teJ.de  Nassau  à  Otlonife  Gntenrndt{i)  et  André 
tiani.  Affaires  delà  Guehlre  i  Union  d'UUvcht. 
•m  gfinstïgen  grusz  zuvor,  ernvester,  auch  ern- 
liafTlcr  liebe  getrewea....  Wir  wurden  llir  schreiben  gern 
leogst  wieder  heantworlet  haben  ;  so  isi  es  aber  biszda- 
hero ,  wie  xwar  auch  noch ,  fasi  unmûglich  gewesen ,  und 
sulchs  »OD  wegen  iinsers  viellaliigen  bien-  und  wieder- 
reyscns  ,  und  das  wîr  aucb  sonstenn  allerley  anfecbtung 


(  i)  O,  Je  Oruenrndl,  Le  Comte  avojl  beaucoup  A'ts 
Con»iller,  On  ea  trouve  des  preuve*  aui  Archives,  da 
feuille  (jui  (oulieol  leur  con'espbudancedc  i58a  à  i5S 

■    E  >—  Brader.    AalagrafAi. 
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tSyg.  luid  wiederstandt ,  und  aiso  fûrwahrviel  schwerer  sorge, 
Janvier,  mùhe ,  arbeit ,  uiid  gefahr  nhun  ein  zeilhero  auszgestan- 
den   gehabt  und  noch  baben.  Dan  einmahl  so  bat  der 
feindt  nbun  ein  zeitlangk  auff  diesz  Fûrstentumb  inson- 
derheit  ein  auge  und  vielfâltige  praciicken  und  anschlege 
gebat  und  noch  ;  ist  aucb  so  fern  kommen  das  er  uns 
kurtzverriickter  tagen  zwo  steite  y  aïs  nemlich  Erkelcms 
und    Stralen ,   abgenonimen ,  iinsern  Capitein  von  àvr 
guardi  Stupern  getrent  ' ,  und  nlmnmebr  mit  seinein  kriegs- 
▼olck  und  geschuelzs  In  dieszem  Fiirstentbumb  liegt;  der 
meinung ,  wie  er  sicb  dan  boren  laszen ,  das  er  des  Ober- 
quartiers ,  sonderlicb  aber  der  statte  Venlo  und  Njme- 
gen,  versichert  und  gewisz  sey  bieraufP  allerley  zu  atlen- 
tiren.  Halten's  auch  genlzTich  darfùr,   \ro  Gott  derAl- 
mecbtige  nicbt  gnade  verlieben  das  nian  in  der  eile  etiicb 
▼oickbinnen  Vonio,  Geldern,  und  Wacbtendonk  bracht, 
und   die  waszer^    dergleidien   dan   in  20  jabren  nicht 
gescbebcn ,  auiTgelaurren  weren.,  es  wiïrde  iine  kaum  aucb 
gefehiet  baben  das  er  das  Oberquarliergantzs  inbekomnien 
bette.  Beneben   dieszen   baben  wir  nicbt  geringe  mûhe 
mit  unscrn  eigenen   kriegsleuthenn,   welcbe  nicbt  allcin 
von  wegen  ihrer  ausstcndiger  bezalims:  sebr  unwillicrnnd 
ùbel  vorlzûbringen  gewesen  ,  sondernaucb  von  derLandl- 
srhnfTt,  in  unsercr  absenlz,  zuni  tbeil  ans  aiistifftung  der 
boser  patriottcn ,  dercu  dan  nicbt  wenig  scindt,  zuni  theil 
aucb   ausz  imverstandt,  und   cl)en  zue  der  zeit ,  daman 
ibrer  ani  meislen   beJûrfFtig  gewesen  ,  abgedanckt  wor- 
den.  Iniiiittelst  haben  sicb  aucb  in  dieszem  Fûrslcnlbumb 
vielleuthc  funden,  welcbe,  obnezweifcl  durcb  anslifftung 
des  bosen  geysts  und  unserer  wiedersacber,  sich  gegen  die 

'  seÎDe  Soklatcn  ans  cinaockr  {;«ji«g(. 


à(i7 


i«ii<;i(>n, verenderung'  tm(liil<sei2uiig(lespn>vii)cinlnilh!i,  iS^g. 
dvr  Ma^istruteii,  unil  aiinelmiung  anderer  tugliclier  per-  Jinvii-i'. 
sohnea ,  ahn  dersellx'n  stuit,  desgleichen  aiich  wieder 
die  auffgeiiclue  Union  mil  den  benachbarten  Provincien  , 
alsHoUandl,  Seelnndt,  Itreclit,  Geldern,  Fneszlundt, 
I  t'urlilicining  und  besetzungder  sldtf, 
[  der  geneml  miliel  ,  und  vras  sonsten  niclil 
allein  von  uns  ,  sondern  :iucli  irer  (.  D.  und  den  Genrini- 
Staden,  ziie  belVirilerung  der  gemeinen  wolfarih  ,  fiir  gui 
■ihnges«lien  worden,  nîcht  allein  wicJersctzt  und  daniacli 


getraclit<:C  di 
Flaiidern,  wie  sie 
almricliten  wolltin 
iils  drr  Magistrat  i 


gern  en 
i  sicli  d: 

und. 

Siitpli 


erck  als  die  Malcontenten  i 

deszen  iiiiL-h  huj 

es  haben  »irh  aneh  etlicbe  , 
bt  dencii  /ne  Venio, 
isten    etUch    kleinen 


Geldern,  Wacbtendonck ,  und  son. 
^elleii  und  von  Adel,  ziiitanien  verbi 
irei  f.  D.  und  Aen  Hem  General-Stad« 
geben  als  ob  es  von  wegen  dcr  beîder  gantzer  quartier 
ge9cbebe,initunwarheit  undluegfnbeciagt{ij  uud  zuver- 
ungelimprren  underslanden ,  und  d&rdurcb  nicht  allein 
ibrc  f.  D.  und  die  Hern  General-Sladen  ,  sondern  Aatrh  dii; 
gantze  laiidt»chafrt ,  und  so  wol  die  patriutten  seibsi  als 
aurb  andere  ,  dermaszenn  irr  und  pcrplex  geiiiacht ,  c!a<> 
nudi  ellicbe  und  nhuninehr  der  vierte  landtag  dand>er 
zerscblagen  und  ohne  Trucht  abgangen,  und  atso,unsei's 
«rachtens  ,  der  feindt  durcb  solcbr  tiennung  in  's  lamlt 
geloeket  worden. 

Wed  dan,   iiber  ilasz  ailes,  nocb  diesz  un^liick  d.uzn 


—  ses 

■  579.  koniiTien  <]ns  der  Stnden  ItriegsTolck  ,  so  Ton  wegen  trer 
Jintier.  hindersiendigen  bezalung  gantzs  ubel  zufrieden ,  und 
bien-  tind  wieder  unibzeugt,  in  diesz  Fûrslenthumb  mît 
etiich  urd  dreUig  feiilein  Fmntzosen  ,  Erglendern, 
SchoUen,  Walonen,  und  Teulscben  ,  satnbt  eilîcben  fah- 
nen  teiitscber  reutter  gefaltenn  seînt,  und  deren  nocb 
teglichs  je  Icnger  je  mebr  antommen ,  so  habt  Ihr  ta 
erachlen  was  fur  zptt  uml  gelegenheit  wir  habcn  kiinnen 
unserii  prïvatsachen  in  eîner  solclieii  conTitsion  narbzn- 
denckenj  sondeHicb  da  wîr  in  di«siem  Inhiryyilho  allein 
stetkeiiundleider  von  nîemandtsdan  Gotl  deni  Herne'inigc 
hiilITund  assistentz  baben.  Wii-  konnen  aber  Seiner  g<ît- 
Ijcben  Almacbt  nunmebr  genungsamb  volndanck«n  das 
Er  uns  biszdahero  so  gnedigikh  beîgeslandenund  in  den 
schweren  bendeln  vorlgeholffen  ;  dan  es  beginnel  der 
feindt  etwas  zu  siiitzen,  und  hoffen  das  vt  solchs  so  *r^ 
da  inebr  ihun  werde,  dieweil  wîr  es  mît  der  Union  so  fern 
bracht  das  dieselbe  dienecbsUergangene  tiige,  ûberallc 
mensdibcbe  zuTersicbt ,  ja  aiich  anfetigklich  wieder  d» 
Ertzberzogen  und  der  Gencral-Sladen  willen,  zu  Utretht 
gescbloszen  worden.  So  seint  auch  unsere  wiedersacbn 
undTerleumbdcr,  beideszueHuffundfitrderLandtscIurrt, 
mit  groszen  schanden  besinndcn.  —  Die  Religion  nimbt, 
Goll  lob,  teglicbs  gewnllig  ziie ,  und  begiunet  sicb  du 
misztrawen  und  die  diffideutz  zwiscben  beiderseits  reli* 
gions-verwandlen  in  dieszem  Fûrstenlbunib  elwas  lu 
stillen.  Die  nevre  IVnvincial-ratlie  liaben  wir  nuCf  IrtU 
gebaltenen  Landtag ,  unangeseben  was  andere  dagegen 
practicin  und  proteslirt,  in  eyJt  genoninieu,  und  isl , 
under  andern  Magistraten ,  insonderbeil  der  zu  Nymegrn, 
wie  aucli  gesterigen  tags  der  albie ,  verendert ,  und  Ukmi 


rich ,  Got  !ob  ,  auch  andere  sachen  derroaszen  ahn   das  iS^g. 
wir  teglichs  je  lenger  je  inelir  besicruiig  verlioffen  ;  acli-  Jaovier, 
tens  (ifilmlben  Iiillich  sein  das  Ilir  in  unsern  kirdien  <)em 
Aliliffchtinenbievordanksagen  und  feriier  iinibScinfjnade 
biiten  laszett, 

SoTÎel  nhun  unsere  privatsachen  und  anfenklicb  dîe 
regirung  belangt ,  konnen  wir  leîchllich  ernchteii  das 
dieselbe  miihesatnb  «nd  beschwerlich  genug  Eucli  fallen 
iDueszen,  und  solcbs  nicht  allein  von  wegender  viel  und 
mancberley  wicbiiger  gescheffi  und  bendel ,  so  gemein- 
bdi  in  allen  regiinenlcn  sîcb  zutragen  ,  sondern  voniem- 
lich  uinb  des  wîtlen  das  unsere  sacben  nhun  viin  ctlirhen 
jahren  hero  sich  geheufiVt,  gar  durch  ein  ander  verwor- 
ren,  und  in  grosze  unordnung  geratben.  Wir  seind  aber 
mit  Eucb  iiicht  gieicher  meiniing  das  der  arbeiter ,  das  ist 
der  persuhnen  und  dliiener,  zu  wenig,  sondern  viehut^br 
das  deren  zu  viel  seien,  und  es  nichl  aiso  ahn  verstendi- 
geii  und  guthertzigen   dhîenern  als  ahn  guter  ordnung 

|.  iBangle. Datum  Arnhem  ,  den  ay'*™  Januarij  A"  i5jg, 

JoHA?(:<  Gra^pp  ze  Nâssaw  Catze:«el?iboge5. 
DeiD  ernvnlen ,  luch  erahafTlen  , 
râlhen  unO  Secrriarin  zue  Dilk-nburgL  unil 
lielien   getrewen  Ollo   loa   Gruenradi  uad 

_,M>  Aoilreac  Chrisli«ni,sainbl  od  <  isandern. 
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i579-  worclen  das  der  feindt  die  brùcken  zu  Kureniundt  vor 
Février,  eini^:  tagfen  wiederumb  zerbrechen  lasseu  und  sie  aufb 
neuwe  bei  Venio  auffzusrhlagen  beflioUen,  will  der- 
halb  die  noth  errordern  das  man  mit  alleni  ernst  auf  die 
niittel  trncht  damit  man  derselbigen  ahm  besten  mochie 
begegnen.  —  Was  aile  sachen,  die  erhaltung  und  defen- 
sion  desselbigen  Fùrstenlhumbs  anlangend ,  dieser  zeiili 
gelegeiiheidt  nach  errordern  werden,  bitten  wir  ganu 
freundlich  E.  L.  woUen  sie  Jnen  derinassen  befholleu 
baben  und  anders  nicht  gedenrken,  als  wen  siediegantze 
bùrde  und  ûberfall  dièses  kriegs ,  in  gedachten  Fûrsten- 
tbumb  allein ,  gleich  wie  hiebevor  die  Graveschaft  Hol- 
landt  zu  ertragen  bette  und  [vonjbinnen  gar  kheiner  hùliï 
gewertig  weren,  damit  E.  L. ,  wegen  der  langsamen  uod 
unzeitligen  resolution  dero  man  alhie  zu  pflegen  gewont 
ist  y  sicb  seibst  nicb't  [versaùref]  finden. 

Mittlerweil  wollen  wir  bey  i.  D.  '  und  dieser  landtstenden 
gerne  die  hand  heiffen  anbalten,  und  in  allem  das  zu 
E.  L.  und  enneltes  Fiirstenthumbs  defension,  erhaltung, 
und  vorlbeil  gereichen  mag ,  gern  allen  niogliclien  vleis 
anwenden...  Datuin  Antorff,  ahm  7  Februarij  A""  iSjg. 

^Monsieur  mon  frère,  je  vous  prie  que  le  plustostque 
porrés  retourner  (1)  en  vostre  gouvernement,  que  le  faic- 
tes  et  y  séjournes,  pour  éviter  tous  les  calomnies  que 
Ton  porrat  inester  en  oeuvre,  et  au  surplus  de  faire 
entrer  ancores  trois  ou  quater  enseignes  à  Venlo,  trois  à 

(1)  retourner,   J,c   Prince   craignoil  que  le  Comte  ne  resldt  trop 
longtemps  à  Uîiechl.   Celle  craiiilc  n'étoil  pas  fondée;    le  Comte  , 
par  son  activité  extrême ,  sembloil  ,  pour  ainsi  dire  ,  se  roulliplier. 
I    OH  vcrsaûniL'l.        '  Diirchlaurlil  (  Va/M*Vi-vl.        '   Pnst-ser.  atttos^rmphr. 
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Gueidre,  et  deux  à  Wagtendonck^  ouhre  celle  qui  sout,  1579. 
el  Tault  mieux  de  malcontenter  un  peu  les  villes  que  les  Février, 
perder  de  tout,  et  veiant  Tennemy  qu'i  seront  pourveus, 
perderat  tout  envie  de  les  assiéger;  ainsi  viendront  d'es- 
ter tant  plustost  déschargé,  tant  des  ennemis  comme  de 
leur  garnison. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

Le  Doc  Jean-Casimir  avoit  quitté  Gand,  pour  se  rendre  en  Angle- 
terre, le  1 5  janvier  (1  j.  La  Reine  Elizabelh  Pamusa  par  des  pi-opo» 
flaUeors  et  de  splendides  festins.  Languet  écrit,  de  Londres,  le  3 1 
janvier:  tOmnia  bic  sunt  picna  fœlicitatis  et  festiviiatis,  se<l  laineu 
»  prudent  ioresreru  m  Belgicarum  evenlum  metunnl:  •  Ep.  secr.  l, 
a.  773*  c  Re}çînae  spe  vanus,  Casimiriis  in  Anglià  adhuc  inoraba- 
ilur  :  »  Strafioy  II  3o.  Ses  soldats ,  pressés  par  le  Prince  de  Parme . 
se  soucièrent  peu  d*un  Chef  qui  s'en  alloil  voya^^er  :  f  offensi  Ordi- 
inom  Magistratibusy  simul  a  Casimiro  deserti,  babito  concilie 
iGermaniam  repetere  décernant  :•  /.  /.  p.  3i.  Il  retourna  en  février, 
comme  de  coutume,  précipitamment,  et  cepi;ndanl  trop  tard.  En 
Zélandeil  fut  magnifiquement  traité;  parordredu  Prince  d'Orange: 
cprocorante  et  mandante  Auraîco,  ulmihi  fassi  sunt  ii  qui  nobis  inta 
tpraestabant  :  •  Langnet  ad  Sydn,  p.  369.  c  Hattebant  mandalum 
labOrangio,  ut  quani  maximam  posseiil  liumanitatem  ipsi  exhibe- 
>reot:  »  Ep,  secr,  I.  a.  775.  Malgré  la  réconciliation  apparente  à 
Gand,  le  Duc  n'avoit  pas  pris  le  Prince  très- fort  en  amitié:  •  Ea 
ibumanitas  noslriim  erga  ipsum  animum  nequaquam  lenivit.  IMisit 
aad  Casimirum  nobilem  virum  per  queni  ipsum  Antverpiam  invita- 
ivît,  multasque  causas  proposait  ut  id  ipsi  persuaderet.  Deliberavit 
iDobitrum  .  . .  Ego  plane  suasi  ut  veniret ,  quamvis  scirem  me  îd 

(i)  i5  jam\  Le  Prince  d'Orange,  pour  de  bonnes  raisons,  aura  cru 
devoir  rester  à  Gand  jusqu'à  ce  que  le  Duc  fut  parti  (p.  529,  iVr  f.)» 
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t5^9*   'frustra  faclurum:  •  adSydn.y  /.  £  —  Casimir  regagna  ses  foyers: 

Février,  iclomnm  properavitditi  Z/i/i^cf/,  « propler  instaDtem  parturo  illuslr. 

•conjugis:»  Ep.  s.yL  L  C'étoit  assurément  fort-bien;  toulefoia  Strada 

donne  un  ré^umé  exact  de  son  expédition  en  disant  :  «  Mu  I  ta  ad  versus 

•Ordines  palum  questus  minatusque,  homo  superbus  ac  praeceps, 

•  insalutatis  ArchiducealqueOrangio,  Germaniam,  uode  pulcber- 
irimi  ductor  equitatus  exieral,  solus  ingloriusque  repeliit:  »  11.33. 
Son  Apologie,  dout  certes  la  concision  n*est  pas  le  mérite,  se  lit 
chez  Bor,  p.  i3,  sqq.  Il  en  vouloit  fort  aux  Etats:  eux,  par  contre, 

•  hebben  gesocht  hem  met  aile  beleefde  middelen  te  vrede  te 
•stellen  :»/./.  p.  17*.  Outre  la  politesse,  il  eût  désiré  quelque 
chose  de  plus  positif.  —  «  Zy  bekenden  ten  eeiiwigen  dage  bem 
•verbondeii  te  wesen  :  »  /.  /.  Reconnoissance  qui  semble  dépasser 
la  mesure  du  bienfait. 


DCCCLXXIII. 

P^  Vfkens  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Affaires  de  Frise 
et  de  Groningue. 


Wolgeporner  Graff,  gnediger  Herr...  Ick  kan  E  G. 
unveiTTieldet  nittlathen  welchergestalttmeiii  gnediger  Her 
Stadthalter  (i)  hait  auszschreiben  laszen  eiiien  generalen 
Landtdach  in  Westfrieszlandt  uff  den  4**^"  Mnrlij  binnen 
der  stadt  Leuwerde;  dweill  nun,  under  andern,  sunder* 
licli  aldar  von  der  Union  sal  getractert  worde,  solde  ich 
wol  gudt  vinden  ,  nnder  E.  G.  correction ,  das  E.  G.  uff 
den  dach ,  bei  eigener  bottschaflt  oder  bei  bequame  per- 
sonen,  mûntlich  hertziiche  anmaninge  thun  lassen,  sinle- 
mal  an  den  Landtdach  verneemst  hanget,  und  nitt  zweiffle 
wasz  in  Fricsziandt  geschlossen  wirdt,  solle  die  ander 
Provincien  von  meins  gnedigen  Hern  Guvernainent  fol- 
gen.  Sunderlinge  weisz  ich  keio  groszer  argument  dar 

(i)  Stadthalter;  le  Comte  de  Reonenberg» 


I 

I 

t 


*  Btein  hcTT  Siadlhalter  niecle  zu  bew^en  sali  sein ,  al»  wen  «579. 
ihr  G.  nioegen  vertoent  werde  (las  seîne  Hoichheit  ofte  Février. 

'  Generale-Staten  ditize  sailie  nîtt  contrarlercn  oder  bel 
meinen  H"  Printzen  geii|>[irobiert  werde.  Itli  vînde  mir 

'  gnntz  alleine  bfi  ibr  G. ,  die  dîeszc  sncbe  vorde rtt ,  aber 
genoch  die  es  contrarie  snstineren.  Gleichfals  vinde  ich 
nlJbereidt  vêle  in  VVestfrieszlandl  die  mlier  desze  Unie 
retardereii ,  alsz  promovereii  solle.  Icb  bitte  underthenig- 
lith,  soyern  E.  G.  iiiJllch  erachtet ,  dasz  deszelbe  von 
diszen  Inndtdacb  den  Gedepulerde  iler  geunïerde  provin- 
tie  ïu  tJllirecht  auch  wollen  versiemligen  lassen  ,  damit 
TOn  derselben  die  Guverneiir  von  Norclt-Holliindt, 
Sonoj,  und  Biirgermeister  von  Amsterdam,  M'  Wilbelm 
Bardesen(i),nefreiis  Corteville(3),  ufdessen  landtdaob [die 
wegen  die  générale  widertliowerckeibo  leg^jen],  gecom- 
mittiert  und  ersrbinen  soUe,  wol  geremonstrcert  moegen 
worden  umme  desze  Unie  herizlich  zu  furderen. 

Von  Groningen  kan  ich  E.  G.  nocli  nitt  sichers  scbrei' 
ben ,  dweill  îhr  G.  oder  ich  noch  niit  ein  lettre  bekom- 
men  haben  von  den  président  von  Utrechl  und  Carll 
Borda  (3),  die  beî  dîe  ilreî  wocben  aldar  iii  Commissie 
gewesc  liabe,  soe  umb  der  religionsvrede  und  exercitie 
Reformierde  re'igie  darin  zu  bringen,  als  andere 
ver^chertheit  und  ordre  in  der  stadt  zu  stelen.  Befûrclue 


(1)  ^,  Bardfstn.  Fils  d'un  Bourguemailfe  J'AmilerJain, 
cemme  sod  père  (mort  ta  i5G8^  ziXà  pout  la  Rvfurme.  Kn  t5'; 
ayant  contribué  à  la  faire  liioniphcr  11  Amilerdam,  il  ilutinl 
de»  Chefs  de  la  Régence  nouvelle. 

(a)  Cortni/le:  p.  349, 

{3;   «onitt. •Tom.'V. p.  igçf. 
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i579-  ^'^^^  das  weinich  gutts  geschaffet  sal  werdenn...  Datttm 
Février.  Deventer,  21"  Febr,  A"*  1579. 

E.  G.  underdeniger  und  dienstwillîger , 

PoMPEJos  Ufkbns. 
Dein  wolgepornen  H»  Hn  Johan 

Graven   zu    Nassau  , meineo 

Çnedigen  Hern. 

Le  !i4  février  le  Comte  Jean  de  Nassau  écrit ,  de  Nimégae  ,  aa 
Comte  de  Rennenbei'g:  «  Wolgeborner ,  insonders  lieber  Uerr  und 

»fruodt Ick   kan  n^it  underlaten  u.  L.  die  bewuste  iioioo  tbo 

•gemhanen  ,  und  dieweill  dieselvige  numehr,  Goit  lofT,  tusschea 
»den  Provintzen  van  Gellderen ,  Hollaudt ,  Sbeelandt ,  Utrecht 
9 und  Ommelanden  concludirt  is ,  oeck  folgendtz  die    irao  Geodt 

imede  darin  getreden  sindt  ;  jetzundt die  von  Brabandl  uod 

»Flandern,  up  des  Herrn  Printzen  vermauen  und  anhalden,  huere 
sGesanilt  derentwegen  naer  Utrecht  afgeverdigt  hebben  soll..«; 
j»so  bidl  ich  vrundtlick  u.  L.  woUen  oeck  by  deo  Overyszelschea 
»und  Friessischen  Ridderscbappen  und  Steden,  under  u.  L. 
tguvernament  gehoerende ,  anbalden  dat  sie  sich  glyckfab  lot 
vhoeren  nhaeberen  fuegen  und  hierop  tbeu  fûrderligsteo  eeoe 
»gocde  resolution  nchmen  wollen  ....  »  (*MS). 


»»«ttBi 


No  «CCCLXXIII*. 

Mémoire  relatif  aux  disputes  en  Gueidre  entre  les  Protes- 
tants et  les  CathoUiiues  sur  la  possession  des  Eglises, 


*^*  Cette  pièce,  émanée  du  Comte  Jean  de  Nassau,  se  rapporte 
aux  discussions  qu'il  eut  avec  les  Réformés  et  les  Catholiques  sur  la 
prise  en  possession  de  TEglise  de  St.  Etienne  à  Nimègue.  —  Les 
Réformés  s'en  saisirent  bientôt  de  vive  force:  voyez  p.  58o,  sqq. 

Dans  les  annotations  marginales  on  légitime  les  prétentions  des 
Réformés  en  se  fondant  sur  la  vérité  de  leurs  croyances:  ararumeot, 


Es  Ire»;!  skh  jetzo  alhie   biiinen   Kiemegen,  wîe  in  i 

gleiclicn  alin  anJern  orthen  dîe.ses  Fiirstentliuinbs  iiiehr  I 

zu,  lias  btfiderseits  rcligionsverM-anclttin  der  Ptinrr-oder 

Mo<]erkir<-henn  halbeii,  wie    sie  es    nenn«n,  beITtig  mit 

•iDanderdispiilirenjiindbeymeiiiemgnedigenUern  Stalt-     ^,  i,i  d™  ti.li 

halter    ansuchen.  — Die  Bapistcn   beclagen   siib  das  (fie"'''"""'*^'''""- 

»on  der  n.fonnirten  religion  îbnen  die  Pfarr-oder  Muder-«"'»«-n  •''•<b  t-" 

kïrch  abdi-ingen,  und  sie  iti  andere  [.irc-benund  capellen     •J)Eriiii»D(vib 

verai^isen  wollen,referiren  und  ziehen  sicli  auf  d)eGen-,;FB>i<4i  dnii  a, 

tische  Pacification,  die  darauff  crfolgte gênerai  Unio»  ,  c),^„d„d",'^,J"^' 

im  G.  der  Landtst  liafft  und  sondi-rlich  diesxei-  stall  ge- ,i|| ''^"^'"i'bs" bc» 

ihancn  e^dt.  il)  llem,   auf  <lie  zwisclien  beiderseîls  ■"*'''- 5"'^  ti"  "Jj,'.'?" 

gioDsverM'anten    albie   derenilmlben    gemacbte    vertriige. "''"'"''' ■ 

*)   Dcsgleichen   auff   den   Rebgioiisfrieden. /j  Die  jetzt ''■"■  •""'■{rt  Jm 

mit  (len  benachbarten    Provinccn  new  gemachte  ni^bere  •r"»ni«i  ori»  wl 

Union,    g)    Ilem ,    auff    dîe  bngwierige    und    fast    von  Uuund>r>  ■■  j/la!!! 

neiinhomlert  jahren  liero   gebabie  pussession  und   prae-ï^^",^^^,™ 

scriplion.     A)    Item,    das   der    fiirnembste    und     mei&te    /ÏDiaL'niiiB  brj- 

iheil  der  btirgerschafi  nocb  irer  religion  anhcngig,  iind    Vj'"  *"!  """  "'' 

dipr/cs  mil  ihrem  bc geren  ,  und  das /;  derbalben  sy  vîel    t)  vu iiumi*»  jtr 

dnmebr  grnszerunwillen,  genieinerauFTïtandt,  und  com'"^'- 

,  .,   .  ■  .  ,.       *)  Die  b.b.0  ». 

iiiutio  zu   be&orgen.  tlnben   sie  atich   sonsten  gegen  dit: <■<•)! iaunrtchir)!*. 

Evangelische  ercleri:  A)  du  sie  nicbt  mit  eîner,  zwu,  oderr^n  dc'in  "tch^ 

drci  kirchen  genung,  ilmeii  noch  melir,  so  \iel  sie  in  der    ,)  Kui,uni  bh 

«ai  begeren,  einzuraumt-n  und  alm  il""*"  religion  keine™J;J[',„,^,"'' 

binderuiig  zu  thun.  —  Hergegen  aber  begeren  die  Evange-  ^j^J'  i^^'^ÎZ"**" 

lische  die  Pharr-oderModerklrcben  gleichfaU  inzubaben,'"'fV"^,'''"(^ 

und  daA7«lb  nir:ht  atlein  ausz  nrsnchen  das  ihn<^n  di^f4"t- "■■''"•''■ 
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i579*  zig^  kirch  viel  zu  klein ,  sondem  auch  die  andere  kirchen, 
Février,  so  man  in  der  stait  haben  mag,  etwas  entlegen  und  nicht 
so  bequem  als  die  Pharr-  oder  Moderkirch  sey  ;  xeigen 
darneben  ahndas  sie,  als  bi'irgerund  inwohner  derStatt, 
eben  so\iel  rechts,zuspruohs,uiid  gerechligkeitt  zuedies- 
zer  kîrchen  als  die  Bapisten  haben ,  und  ihre  eltern  und 
vorfaren  dieselbe  sowol  als  die  Bapisten  hetten  stiften, 
und  wo  nicht  mehr,  doch  weniger  nicht  als  sie,  darzue 
i)  Fûrneinlicbiei-  geben  ;  /)  berichten  auch  ferner  das  viel  weren ,  so  in  die 

cen  sie  id  du  es 

Gottcs  uDTerender- Pfar-oder  Muderkirchgehen,  die  csbegerpu  und  beiihnen 

lichrr  f cbot  scT aile  i         •       i*     i  •      i      •  i  n  i     • 

abgstterej  und  fai.anregen  (las  sie  die  kirch  emnehmen  wollen,  und  sie  ver- 
aasuurot^^  *  w!c  sichert  scicn  das  der  haufT  irer  zuhorer  umb  etlich  hun- 

ttnd^proSeieD'*ffe*^^'*'P^^*^^"*^"  werde  zunehmen  und  verbeszert  werden. 
thin.jFiyo.— /iwi,  y^^^    das  sie  wiszen  das  dieszes  ohn  einifi[e  commotion 

dM    Cbrislus   menr  '  o 

rccbi  bat  in  dep ,  y^ J  uffruhr  werdc  zufi^ehen,  und  sich  niemandls  dagegen 

aïs  den  fânieinbslcn  o  '  do 

kirrbeo,  £0  regiereo,  opponieren  und  setzen. 

dao  der  Antidirist.       **  ...  j  •    •  •       i  j       i         i_  j 

Jtem ,  das  diesz  das  einig  mittel  sey  dardurch  man  das 
bapstumb  verhofTentlich  in  kurtzen  aus  der  Statt  bringeo , 
oder,  zum  wenigsten  ,  den  Bapisten  ihren  stoltz,  practic- 
ken ,  und  hochmuth  brechen  mochte. 

Item  ^  das  zu  besorgen,  ini  fall  beriirte  kirch  der  ge- 
meinde  nirht  mit  ordnung  verwilliget  und  zugelaszen, 
das  es  doch  entlich  mit  unordnung  geschehen  werde, und 
sie  den  gemeinen  poffel  in  die  lengde  hiervon  nicht  wer« 
den  abweisen  konnen. 

Item^  das  so  lang  die  Bapisten  diesze  kirch  behalten, 
sie  alsdaii  mittel  und  gelegenheit  haben  leichtlich  einen 
tuniult  und  auffstandt  in  der  Statt  anzurichten,  sinthe 
mahl  sie  nicht  allein  die  grosze  oder  sturmklocke  daiin 
haben ,  ire  conveniicula  daselbst  halten ,  und  von  alien 
gaszen  gar  wol  Tolck  hinein  bringen  ,  den  marckt  einneli- 


inen,  uncl  sie  iiberfallen  kunnen,  sondern aucb daszelb  iS^p. 
etiirh  niahl  und  noch  newiicher  zeitt  understanden.  Zu  Féï 
dem  sugcn  sie  dïis  die  UapisCen  diekirch  verwirckt,  sin- 
themahl  sie  nicht  allein,  wie  jetztgemeit,  darin  conventi- 
(•«/flgehalien,  sicharmirt,  und,  kurEzverrùckterzeit,  als 
der  niagislrai  alhie  verendert  worden,  die  sturinklock 
gezogen,  sondern  aueh  die  kirch  spolijrt  und,  ulier  besche- 
hen  ïerboll,  dieguldene  und  silberne  gotzen  und  kilche 
daraus  gefiiretj  zeigen  darneben  abn,  dieweil  sîe  mil 
groszer  beschwerung  erfaren  das  dîsz  volck  alzeîtnacli 
ihrem  bluit  gedursiet  und  sie  von  ihuen  zu  mehrnialen 
ubel  verra tben,  verfoigt ,  und  ausgetricbeu  seien  worden, 
die  Dapistische  auch  die  kircb  nhun  viel  jabr  îngeliabt, 
«olle  nian  ibnen  billicb  iticbt  so  bofliren  ,  sondern  inglei- 
cb«n  auch  ibnen  ,  den  Evangelischen  ,  die  kircti  einmabi 
Tei^onneu,  ungezweifelter  zuversicbl,  dieweil  dieszes 
ein  bilbcbe  und  cbristbcbe  sacb  sej  ,  Goct  der  Abnechtig 
werde  darzu  genade  und  segen  verleihen,  und  ire  G.  ibnen 
dipszes  deslo  weniger  vervreigern  und  abscblagen. 

Ob  nhun  wol  ire  G,  der  gentzUchen  zuversirht  seindt, 
auch  Ton  beiden  theileit  in  der  underbandlung  so  viel 
vermerckt,  dasdieselbe  dabin  zu  persuadircn  seiu  sollen 
da«  einer  deni  andern ,  wo  es  ahm  ratbsambslen  eracbtet 
wurde,  weicben  und  nachgeben  sol  te ,  so  finden  sicb 
docb  ire  G.  in  dieszer  sachen  ,  was  am  besten  darinnen  zu 
ibun  »ein  und  am  meisten  zue  vortpÛanzung  der  waren 
rcbgîon,  aucb  erhaltung  lriedensundeintrncbl,gereicben 
und  dbienen  moge,  gantï  [)erplex  und  zweilïelbart ,  sin- 
ibemahl  ire  G.  sicb  auffeiners^ilteu  befar 
sîe  die  Evangoltschen  albie  von  mebrbemelten  kirciien  , 
welcbe  sic  vieleicbt  jetin  nbne  grosze  mûbe  inbekomineii 
6  37 
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1579.    niochten,  abhalten    und  daran   hindern  soUen,  das  es 

Février,    gantz  ergerlich  niochte  verstanden,  und  ire  G.  fur  ein 

heucheley   und  kleinmùlîgkeit  gedeutet    und   ausgelegt 

werden.   A  m  andern  ,  inûszen  sich  ire  G.  besorgen ,  da 

nian  die  Bapisten  aiso  von  dieszer  kirchen  bringen  und 

m)Sohcmigw;r{Jabschrecken  wiirde,  das  rn)  solchs  nioht  allein   in  den 

IDBD  sirb    uaib   die  , 

kircb  zu  Niioœegen  semptliclicn   proYinlzen  einen   gemeinen  aufslandl  und 

newen  Malconienten  krieg,  darnaeh  man  dan  nhun  ein 

zeithero  in  dieszem  Fûrstenthurab  mit  allem  ernst  ge- 

trachtet   und   noch    trachtet,  'verursachen    und   geben 

n)  Deweiiroanziimochte,  ft)    sondern   das   auch  dardureh  in  gedachten 

tcudaiirk  ,  uod  an-  Fûrstcnthumb ,  sonderlich  weil  die  sacben  mit  Sùtphen 

grôsle*  kiirben  iu^  ""^  etlicheu  kleiuen  Stetten ,  der  religion  und  anders 

hall,  isi  <*•« «orge  j^j^jjjg^ ^  gantz  gcfcbrlich  stehen,  und  sonsten  in  andern 

provincen  und  landen  mebr  tausent  persohnen  hierdurch 

des  exercitii  der  waren  religion  mochten  beraubt ,  dan 

alhie  hundert,  ja  zehen  darzu  gebracht,  und  aIso  yielen 

N  ..•  ansfehenden  schwaehen  Christen  und  guthenûfi^en  einfel- 

o)    Dicse  couse-       °  00 

quenu  isi  weit  ge-  tigen  Icuthen  ,  sonderlich  aher  den  Lutheranern ,  so  sich 

siiclit  und  diibilircn 

nie  oImi  das  aiin  un- der  Augspûrgisclieii  coiifessioii  rliûmen  ,  wie  auch  den 
p)  Auf  caiumnien  Bapsllcm  ,  ursach   gegebcn  werden  ahn   unser    lehr  zu 

kun  iiian  iiiclii  ach-    ii**  \v         11  .11  \  1  1 

icMi,  dan  die  noih  duuitiren ,  o)  clieselije  zu  tadeln,/?)  und  zu  caluninijren, 

nn  uuuge  t  ««en  ^^^^j^  dcrselbcn  ziigclliane  verwandten  zu  bescbuldigen, 

7)  Em  jcder  isi^jj^g  gjg  niuimchr ZU contenliren ,  keine  vertrii^e  nochfflau- 

achiiUi^    das    Reich  '  00 

chiisii  n^ch  bcstcuben  haltcn  q).  imd,  unanoesehen  aller  zusage  ,    die  von 

vermôgen  xu  bawfii.  ...  ?  . 

/)  ist  eiu  uowar- der  Rouiisclien  kirclien  mit  /•)  gewaltt  zu  vertilgen  und 

bcit.  ^    ^  .  ^.  . 

*)  Die  «c<-n/u.f  auszurotten  gedencken;  s)  und  wûrde  insonderheit  dies- 
feien,  dan  es  kao^^s  von  ilircF  Fùrst,  Duichl.  und  den  Hern  General-Staden 
«'cscheiîcn.  "''  '"^  *  ^^^^  iihoi  aufrgenommen  wrrden  ;  mochte  auch  leichtlich 

Arthois  und  Henegaw,  mit  welclien  man  sich  jetzo  new- 
lich  wiederumb  vergliechen ,  desgleichen  auch  die  Mal- 


lontenten  ,  wi^deruml)  zum  abfaU  hewegen  ,  oder ,  wie  i579- 
\  obgenieit ,  eincn  newen  Malmnlenten  krieg  erregeo  ,  uiiil  Féicii'i'. 
^  TÎel  guthenigen  leuthe  gar  umb  ilie  religion  bringen  ;  wie 
dan,  durdidie  unreirfe  und  viel  au  gescbwinde  Geiiùsche 
baadiung,  in  Arthois,  Henegaw  ,  und  atidern  provînceu 
TÎel  leuthe  und  mehr  dan  etiiche  und  zwantig  tausent 
persohnen  ,  clenen  dus  exercitium  schon  bewilliget  gewe- 
sen ,  darumb  gebracht ,  und  seither  die  underdriickung 
deszelben  ,  irer  G.  erachtens  ,  so  wol  zue  Collen,  eUaucb 
abn  andern  ortliern  dahero ,  verursaclit  worden. 

Wan  dan  nhun  die  frage  isl ,  obs  beszer  sey  das  die 
Evangelische mit  ihrein  Toiliaben  t'oitfabren und diePfarr- 
oder  Muderkirch  einnehmen  ,  umb  des  nîllea  das  &ie  ver- 
faofTen  die  religion  dardurcb  zu  bcfCirdern  ,  niehr  zuborer 
zu  gewinnen ,  dem  lla|istuinb  griiïzeni  abbruch  zu  tltun , 
nud  (las  sie,  sa  wol  als  dîeDapiisten,  zugetlaehter  kircbcD 
berechtiget ,  ihnen  auch  dieselbe  etwas  gelegener  und 
bequetner  ;  oder  ob's  ralhsamer  scy  das  sie  biermit  gedult 
haben,  unddieeinnebmung  der  Pfarr-oderSIoderkiichen 
bteiben  laszen ,  aus  ursacben  das  sie  darùber  nicht  allein 
sicb ,  sambl  irer  kircben  und  der  statt ,  sondern  aucb  die 
gantze  lande  und  andere  kircben  in  besebwcrung  und 
gefabr  slellen  ;  so  wolte  wolernielier  Herr  Statb.ilter 
bierinnen  guter  leuthe  ratb  und  hedencken  gern  anhii- 
ren  ,  desgteiehen  auch  was  denen  von  Hullandt  und  See- 
bndl  zu  ihun  ,  da  der  Kiinîg  von  Spanien  einen  frieden 
nït  dieszen  landen  niacben  und  denselben  eîn  reUgions- 
I  frieden  anbietben  und  vtrwilligen  wurde,  so  fern  auch 
1  die  von  llollandl  und  Seelandl  das  offenilich  exercitiuiu 
V  der  Romiscbea  religion  in  ihren  Unden  wiedfrumli  ge- 
I  aUUen  wolien  ;  ob  w  das^t-ibig  «■ingeben  oder  ulwr  den 
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j579*  friden  lieber  darûber  zerschiagen  laszen,  und  den  krieg 
Mars,  annehmen  solten  ,  oder  nicht. 

Item^  ob  auf  den  fall  da  die  HoUender  keine  andere 
religion  als  die  Evangelisehe  zulaszen  woUen ,  die  andere 
provincen  sich  von  ihnen  absondern ,  diesel be  von  dem 
Konig  bekriegen  laszen ,  oder  auch  dem  Konig  darzu 
assistentz  und  hùlf  thun  môehten. 

Item ,  ob  die  wol  thun  welche  in  einer  statt  oder  pro- 
vintzs,  wan  sie  die  mechtigisten  sein  und  ûberhandi 
gewinnen ,  das  Bapstumb  mit  gewaitt  abschafTen,  unan- 
gesehen  das  die  leuthe  noch  gar  nicht  oder  wenig  erbawet 
seindt ,  auch  was  in  der  Gentischen  Pacificalion,  den  auff- 
gerichten  Unionen  und  vertragen ,  hierinnen  versehenist. 


t  LETTRE  DCCCLXXIV. 

.«..à  Pompée  Vfkens.  fj Eglise  de  St.  Etienne  à  Nimégue 
envahie  par  les  Réformés, 


Cette  Lettre  est  problablement  écrite  au  commencemeot  de 
mars.  L'envahissement  eut  lieu  après  que  TUnion  nouvelle  eut 
doublé  les  prétentions  et  la  hardiesse  des  Réformés  de  la  Gueldre. 
En  février,  après  le  changement  du  Magistrat  à  Nimègue  ,  à  U 
fin  de  janvier  (p.  568),  tes  Catholiques  étoient  sans  doute  encore 
en  possession  de  l'Eglise:  le  Comte  écrit  même  que  ranititosité 
entre  eux  et  les  Réformes  commence  à  se  calmer  (/.  /.).  Veis  la 
fin  de  mars  le  fait  est  cité  comme  récent;  voyez  p   SqS. 

I<e  zèle  fervent  du  Comte  ,  qui  certes  aussi  dans  cette  occasion 
ne  favorisa  pas  trop  les  Catholiques,  étoit ,  dans  l'opinion  de 
beaucoup  de  gens  ,  de  la  tiédeur  :  «  Onder  de  onghestuyme  Ghe- 
»meenten  hoorde  men  veel  krylens  en  scheldens  over  de  Regie- 
iringhe  ,  dat  sy  den  Papen  die  handt  boven  't  hoofd  hietden. 
lAlsdan  mw^i  een  yeder  die  van  maticheydt  en  discretie  sprack. 


—  Ml  — 

L  Papiit  ofl  ^ei-selier  goel-gunner  ,  huychrlcr,  jae  Yfmiier  iS^Q. 
[  Vadertand  geicholJeii  «orJen..;  Grnef  Johan  mosl  le  Mars. 
^Bynu^en  en  Anihem  menïgherle}  vreemile  reden  met  fthedult 
V.  Rejiii,  p.  18». 
a  lettre  c>l  du  jour  inêine  de  l'éiénemMiL  On  se  sera  d'autant 
d'écrite  ù  Urkens,  parcequ'il  se  Irouvoit  à  même  de 
«nmuniqner  H  Lf  lire  et  défaire,  aulant  que  possible,  goûter  In 
u  Comie  de  Bennenberg  :  p.  573. 


"Auch  Til  giinsliger  Juiicker!  Wil  E.  L.  ich  nit  iiergen 
dcher  gestalt  <IUen  tag  allerhandt  muthwillig  gesindts 
UnJ  herr  ointies''   alliler  zugefbaren  is,  utidt  die  liaubt- 
kirch,  welche  nian  S'  Sieffaiiskirch  alliîer  neiit,  geptiin- 
dert,  beraubt,  und  aile  bildermit  solclieintumultzerschla- 
genhal^das  auch  ein  slarcker  jung  under  einem  steîneren 
bîldt  lodt  ge&llen    is.    Nil  mit  geringen   befremhden, 
betndiiiusz  und  leedtwesen  des  H'  Slallhotders  und  aller 
guttherzigenreiigioiisverwandien,  sogeiiochsatnverstehen 
dai  sulcbe    handelungen  mit   nichten   zu    befarderung , 
sondern  vilmehrzu  verunglimpffungder  wbaren  Religion 
undt  allerhandt  busen  verweisz  und   nachreden  bei  den 
feinden  des  wort  Goiies  gereicben  ihuen.  Und  dieweill 
ich    weisz  das  dise  dîngen  hîn  und  wider  ein   seltzam 
geschrei  gebeeren  sullen  ,  und  von  vîelen  leuihen  allso 
[-verstanden  werden,  als  oh  wolgedachter  in.    g.  {l'Oder 
Laihelder  desscn  ein  uhrsaoh  wliere,  und  ,  wo  nit  au*z 
làner  G.  geheisch  und  beveich,  doch  zum  wenig^ten  mit 
erselben  ziitajiBung,  vurwissen,  undconniventzy  solches 
Des  geschehen    sei,  so  bab  ich  nil   willen  undetlassen 
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i579«  {^^   ^^'*  ^o'  wenig  ùbrîger  zeit  hab)  E.  EdI.  bei  discF 

Mars,  gelegeiiheit  darvon  ein  wenig  berichts  zu  thun ,  damit 

sie  auch  andere,  so  elwan  anders  irer  G.  zu  verkleînening 

hiervon   reden  mochten,  weitters  der  warheit  berichten 

konnen,  iind  ist  kûrtzlich  allso  zugaiigen. 

SobaltwalermeltermeingnedigerHervonUlrecIitwider- 
umb  anhero  kommen ,  welchesden  fûnfften  dièses  gesche- 
hen,  haben  die  vom  Consistorio  suppHciert  das  inen  die 
grosse  kirch  mochte  ingereumbt  werden ,  in  ansehung  das 
inen  die  jetzige  gar  zu  enge  und  kleîn  where.  Gleichfak 
haben  die  kirchmeister  und  geislliche  auch  ires  theils  gebet* 
len  das  man  sie  bei  irer  neunhundertjariger  possession 
handthaben ,  und  bei  déni  irigen ,  nit  allein  vermog  der 
PacificalionvonGent  und  daraufgefoigte Union,  sondem 
auch  in  krafft  der  sonderbaren  albierzwischen  beiderseils 
religionsverwandten  ufgerichlen  vertrege,  ruhwiglicb 
wolUe  pleihenlassen,  und  mil  gewaldt  nichts  gegen  sie  al- 
tentieren.  Denen  vom  Consistorio  haben  ire  G.  geantworl 
das  sie  nit  sehen  kondten  mit  was  fuegen  sie  die  kirch 
den  Catholiscben  nhemen  und  inen  zustellen  mochte, 
dieweil  es,  oberzel ter  massen ,  der  Pacification  zu  Gendt, 
der  gênerai  und  paiticular  Union,  dcm  religionsfrieden , 
iind  iren  selbst  eigenen  vertregen  so  sie  newlicher  zeit 
mit  (len  Catholischen  eingangen ,  zugegen  where,  und 
iiisouderheit  so  wol  iren  G.  als  auch  al  len  religionsver- 
wandten gantz  verweiszlich  soit  nachgeredt .  und  alin 
anderen  oitteren  der  vortgang  der  religion  mercklich 
verliiîidert  werden,  da  man  also  de  facto  handelen,  und 
dieC'.ilholische  ùberal'e  uigerichte  U niones ^yeilre^e^  und 
gethane  zusagung  betrueben  solte.  Nit  destoweniger , 
deinnach  ire  G.  sich  schuldig  erkennen  die  Religion,  5q 


îre  G.  in  irem  ge«i 
ileisz  zu  Liefurdern  , 
tUeil  hanilelen,  unJ 
teo   clas   sie  mit  guteni 
habeti  ireG.mitgeilachti 
gei-edi,  und  inen  vcmielilt  di 


hrhafftig  befinden,  moglïchs  i&/9> 

1  sie  gern  mit  dem  anderen  M^iri. 

l'iien  iil)  es  bet  îiien  7.u  erbal- 

hen  wolIteii.Dartiurf 

hmeisleren  und  geisllicben 

ire  G.  gaïuz  willig  und 


geneîgt  were,  &o  woll  sie  als  die  von  der  anderen  reli- 
gion ,  vur  allea  nnbîllicben  gewaldt  und  lUieilast  zu 
schiitzen  ,  und  eineu  jeden  beî  seinen  recbten  zu  liandt- 
haben  ;  jedocli  woltcn  ire  G.  inen  zu  bedencken  heimstel- 
len,  dieweil  die  gemeindc  so  hffTtig  hierauft'  drunge,  und 
/u  besorgen  siiinde ,  da  es  mit  lieb  nit  zu  erlialten ,  das 
«ie  es  mit  leidt  solten  haben  willeii ,  vie  man  des&eu 
exempel  gnoeg  en  anderen  ortteren  gesehen,  ob  sie  es 
nit6etbst,zu  irer  securitel ,  vor's  raedtsanibste  und  beste 
erachlen  das  sie  ,  gegen  genoegsacne  versiclierung  das 
inen  nemblich  ire  prebenden  und  geistliche  gefell  unge- 
scbmeleri  sullten  gefulgt  werden  ,  ausz  dieser  kirchen, 
des  gemeinen  fridens  balben  ,gutwilMg  gewichen  wfaeren, 
uiid  ein  andere.daersie  eben  so  be<]uemhi'li îren  kîrehen- 
dienst  verrichten  khijndten,  ingenbommen  hetten.  Als 
aber  disz  bei  den  geistlîchen  nit  verfaben  willen,  und 
beide  theîl  uf  ibreni  pivposilo  pcrsistiert,  babeu  enditcb 
ire  G-,  nach  vielfaUiger  beîder  seidlz  gepllogener  undcr- 
bandiuug,  die  vom  Consistorio  ernstlich  ermanet  das  sie 
gemacli  tbnn  ,  nichtz  mit  gewak  attentieren ,  und  nit  sicb 
und  der  gantzen  Rebgton  einen  busen  nbanien  macben, 
auch  eitwan  abn  anderen  ortteren  ein  gefehrllobe  und 
schedbche  consequentz  verursacben  wolten,  sundern  ein 
zeitlanck  gedult  baben,  biszdas  ibre  G.  feniersden  sacben 
nachdencken  und  versiendiger  leiil  raibs  pllegen  niijgtv. 
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i579*  DBmflF  hat  sich's  «igetragcn  das,  ungeferlicli  Tor  fiiiUT 
Mm.  oder  sechs  tagen ,  dreî  oriogsscliiff,  uf  m.  g.  Herren  Tor» 
gehendt  begeren ,  damit  die  slrom  mogten  grfrcjri  wer- 
den  j  ausz  Hollandt  alhie  sindl  ankoniiiieo,  und,  ak  die 
boedtsgesellen  in  der  sladt  henimb  spatiieren  gingen , 
under  anderen  auch  in  die  kirch  klioniineny  iiiid ,  wie  das 
gesindt  su  ihun  pflegi,  narrenwerck  getrielien,  habea 
gleich  die  praffen  gesoi^t  es  wûrde  ûber  ireo  knun 
auszgeben,  und  etiicfa  ding  usz  der  kirchen  an  tragen  oad 
au  flohen  angefangen ,  weldies  glcieh  ein  stat^gietclira 
gemacht  hat,  und,  so  baldt  es  vor  den  Herren  StaUidUer 
khommen ,  haben  ire  G.  die  boedtageaellen  durdb  iren 
admirait  ausz  der  kirchen  heisdien  gehen,  vnd  die  troai 
umbgescblagen  (hs  niemandts ,  er  were  soldat ,  bârger, 
oder  bauwer,  sich  einiges  uniusts  in  der  kirchen  nnder* 
fiEingen ,  sondem  dessen  bâ  emsier  straflT  sich  enthaldcen 
sollen  :  bierdurch  werdt  aller  unrhat  den  tag  nnd  He 
folgende  tagen  gestillet,  und  haben  die  vom  ConsUiorio^ 
uf  irer  G.  begerte  und  erostlich  gesinnen,  gelobt  und 
zugesagt  das  sie  ,  ohn  irer  6.  vorwissen  und  consens , 
niclits  gegen  die  kirchen  attentiren  wolien ,  wie  gleich* 
fais  der  minister  iren  G.  verheîschen,  one  ire  G.  willen, 
nit  darin  zu  predigen ,  da  es  gleich  die  von  der  Religion 
an  ihne  begehren  wùrden.  Nun  istabergestem  einbûrger»- 
frauw  alhier  unci  ein  verwandtin  der  Religion  gestorbea, 
welche,dieweilire  voreltern  und  freundtsdiafTtinS^Stef- 
fans  kirchen  begraben  Hggen ,  in  irem  testament  begeit 
hat  das  sie  gleiclifals  daseibst  hin  mogte  gdegt  werden; 
solchs  ist  heuit  geschehen ,  und  hat  der  praedicant ,  one 
das  er ,  oder  sonst  jemanden  ,  iren  G.  das  geringste  worl 
▼ermeldet,  mit  dieser  oportunitett  in  einem  weg  ôoe 


leidipretliv  in  der  kirohen  gcthao,  uncl  gleîchwol,  wie  i 
miclt  die  zuhoerer  bericht,  nach  geeiidigterpredigt  einen  3 
jeden  veinilianet  das  er  sonsten  keines  muihwîllens, 
pltinderens,  oder  bilderslûrmens  mlIi  undersleheii  solle. 
Dessen  aber  ungeaclu ,  ht  Jej;  populi  zugefbaren  und 
haben  diekirch'  ,wieichoben  geschrîeben,  imd  woHeii 
ettlicbe  sagen  das  die  pfaffen  seibst  bierKu  ursuch  geben  , 
indem  das   aie   khaum  sa  lang  wnrUcn  Liinncn  bisz  das 

ifebeit    ausz  gewesen  und    gar  inipestîve'  ir  gerueIT  und 
«eseng  angefangen,   waermil   die   uiisere    irritiert   siiidl 
irorden;  dem   sey  aber  wie  iiiie  wolle,   so  ist  die  sach 
daniit  nit  entscbuidîgt;  soviel  weisz  iub,  das  es  ibre  G. 
tohr  erschreckt  und  betrîibt  liât ,  also  dasz  sie  aueb  gesagt 
haben   sie  mCisten  es  schîer  darfûr  aditen,  dieweill  die 
Ton  der  Religion    iren  G.  gar  ein  anders  Testigbch  ver- 
bei&chen   und  glubt^  ,    Aa^t  es  ausz  anstifftung   iinsets 
bbidu  geschelie,  damit  er  uns  und  dîe  Iteligian  veruti- 
mpffen   und  verhast  niaclien  tnocbte ,   wie  dan  aile 
"  verslendige  leiebllich  ixi  erachlen  das  nnser  wiedersaclier 
hierdurch  das  maul  vol  itekonimen  und  sicb  (las  werck 
woll  xu    niilze  werden  tnachen.   Und  ist  dièses  kiirlzlic 
der  bericbl    wie  dièse  sache  ergang.in  sein  ,  weiihes  idi 
nit   undienlicb  geacht  das  es   E.  EdI.  und  andeie  aucii 
^—  «iftsenschaft    bnhen    niiichten  ,  diensilicb   biltendt    sie 
BMvillen  es  besser  veistebeii  aU  icb's  in  der  yll  uf  pappyr 
l^fcringen  kbnnen  ,  auch  nur  disz  eillfertige  und  unariig 
SchreilKli  zu  gutlen  ballen,  dan  ich  in  warheil  die  z<ii 
nit  gebiidt   dasselbîg  ziiin  zweiltenmal  abscbreiben  zii 
lassen.  Ll  in  lilerà. 


% 
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i579*  ^  ^  ''"'"^  *^  y  ^^^  ^^  combat  lrèi«vif  eoîra  les  loldals  du; 
Mars.  Prince  de  Parme  el  ceux  des  Etals ,  jusque  sous  les  murs  d'AD?ers  : 
c  De  Eprislierlog  Mathias  en  den  Prince  yan  OrangieD  stonden  op 
•de  wallen  den  strjd  aensiende^  ordonnerende  ailes  dat  nood* 
«sakeljfk  was  gedaen  te  worden . .  •  Daer  bleven  over  de  4oo  per- 
•sonen  dood  :  »  Bor^  36».  Les  conseils  du  Prince  n'ayoieat  pas 
été  assez  promptement  suivis:  «Aurafcns  spectana  pugnam  ex 
•muro  urbis,  crebi-is  nuntiis  roooebat  eos  ut  ad  urbem  se  recipe- 
f  renl,  quod  ab  ipsis  tandem  factum  est,  sed  tardius  quam  ficri 
•debueril:  •  Lang,  ad  Syrln.  p.  36 1« 

Le  Comte  Jean  réduisit  Amersfoort,  le  lo  mars.  Celte  Tilley 
refuge  des  Catholiques ,  se  séparant  des  Etals  de  la  Provioce, 
ne  Touloit  ni  se  contenter  de  la  Satisfaction  accordée  par  le 
Prince  à  la  Ville  d'Utrecht,  ni  admettte  la  Paixderelîgioo,ni 
accéder  à  l'C/nion  nouvelle.  Après  une  courte  résbtance  le  CoaMe 
y  fit  entrer  garnison ,  changea  les  Sfagistrats  y  «  en  ailes  is  geslilt 
•en  gebracht  na  der  Slalen  van  Utrechts  sin  :  »  Bor^  IL  3?^ 
Le  Prince  avoit  longtemps  opiné  pour  la  douceur:  •  by  meende 
•meo  behoorde  de  sake  met  ^rundscliap  af  le  maken  en  te  besUcb- 
tlen  :•/./• 


^m%<^ 


•f  LETTRE  DCCCLXXV. 

Le  Prince  ff  Orange  aux  quatre   Membres  de  Flandre. 
Nouveaux  troubles  à  Gand  (ms.  g.). 


»    a 


Gand  éloit  un  foyer  permanent  de  guerre  civile,  L'accord,ti 
péniblement  conclu  (p.  ^07),  fut  bientôt  violé.  Le  10  mars  nou- 
veaux excès,  pillage  des  Eglises,  violences  envers  les  Catholiques, 
désordie  complet.  On  trouve  les  détails,  Ghtndtsche  Geseh.lL 
p.  i2!i,  sqq,  a  liet  en  is  niet  te  zeggen  in  't  hyzonder  met  hoe 
igroole  razetnye  en  boosaerJigheydt  ailes  is  geschieilt:  »  p.  ia4.  Il 
|Miroit  qu'il  n*y  eut  guère  de  repression  de  la  part  des  Magistrats  : 

I  Appmremmenl  signet  par  le  Prince* 
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tDe  voorschepea  (Hembyze)  was  goddeloos  genoeg  om  daermede  iS^^* 
»(e  lagclien  :  •  p.  iiS,  Fan  Meieren  écrit  :  «  Eeni^e  principaelste  te  Mars. 
iGcndt ,  die  in  de  handelîngbe  der  Gheeslelycker  goederen  eode 
»nitni\ve  rcgeiinghe  baer  profyt  sagen...,  hebben  de  gbemeynte 
iwcderomme  oploopîgh  ghemaeckt...  Die  van  Gbendt  zyn  in  erger 
kbcroeiien  ghevatlen  dan  oyt  te  vooren  ;  hetueicke  onder  den 
•Staten  veroorsaeckt  bceft  meerder  oneenicbeydt:  »  p.  \!fi^.  Et 
Lnnguffi  observe  :  «  Vereor  ne  id  sit  in  causa  ut  nostri  cum  Pon- 
»lî6rii}»  cominidanlur,  sicut  est  factum  in  Callia ,  et  mutetur  statua 
«causae  ,  et  bel  tu  m  non  pro  liber  tate,,sed  pro  religione  postea 
tgeratur;  quod  si  6at ,  Ponlificii  baud  dubie  se  liispanis  adjun- 
>gent  :  »  ad  Syda.  363. 

Le  Si^  de  Montigny  avoit  depuis  longtemps  des  iotelligenoes  avec 
de  la  Molle:  p.  4^2»  5i5.  Il  se  préparoit,  surtout  depuis  le  départ 
d'Anjou  (p.  52o),  à  rentrer  au  service  du  Roi.  Toutefois  il  hésitoit 
encore  {Bor^  II.  46  et  ci-dessus,  p.  523)  ;  même  celle  Leltie  prouve 
qu'un  inslant  il  se  rallia  aux  Etats- Généraux.  —Les  craintes  du 
Prince  se  réalisèrent  ;  les  déplorables  événements  de  Gand  firent 
revenir  Mooligny  à  de  la  Motte:  leur  Traité  fut  conclu  le  6  avril. 


Eilele,  eerentfeste,  eersaeme,  wyze,  discrète,  hooch- 
geleerde,  lieve,  besundere.  Wy  hebben ,  zoo  uuîjt  uwe 
brieven  als  uuijt  het  niondeling  verbael  des  tegenwoordi- 
geii  brenghers,  verstaen  dezwarichejden,  desordren,ende 
inconvenienten  nu  onlancx  aldaer  voirgevallen ,  welcke 
ons  dies  te  meer  hebben  bedroeft  om  dat  wy  verhoopten 
dezaken,  noe  langen  verdrietelickenaerbeyt  ende inoey tte, 
daertoe  gebracht  te  hebben  dat  de  Walen  uuijt  Vlaende* 
ren  zouden  hebben  verlrocken,  naevolghende  *tverclaren 
des  heoren  van  Montigny,  welckeals  gliisteren  aan  zyne 
AUeze  gecommen  is,  dat,  nyettegenstaende  dat  men  hem 
nocb  gecne  genoechsaeme  voldoeninge  ende  vernoeghen 
gegeven  hadde ,    zoo  wa.s  hy  nochtans  gereet  ende  vol- 


Itm*.  in  Vjaenderen  haddeti  ,  h«>rwaerts  te  coiiieii  tôt  bTsUndi 
endcassiscentieilergftiei-alezaken,  ende  woude,  om  lyner 
Hoocheyt  aile  ghehoorsarinhejt  te  bewvzea,  ten  aller  Mit 
■ten  vertrecken,  op  hope  dat  inen  Iiem  daer  nae  zoude  T<Jr 
iloen  in  lynea  hejsdi  enile  b«^nentte,lM*iraldte  h, 
doer  deu  nyeuwiàbqt ,  aàtjM  gàoÊAdkk  ammegelbao- 
tenzalwezen,  «odenjetiHcendoi  WdBdMBfcr^plûda, 
mter  slle  provindeo  der  Wjdidier  tpnheàj,  ne^dcn 
Doch  vde  andere  die  ons  wel  ghniq^^  ob^*  But  *«- 
'  bandtenissfl  waerta  -toj^edago  »  ul  in  wnMwf  vm^^k 
•Itmrcii  ende  verbitiereit  dat  ity  nyet  anders  hier  uuijt 
en  ma  waerschytielick  te  moghen  ontstncn  dan  eene  be- 
dacbeliVe  scheuringe  ende  splyùngeder  provincien  eade 
eenejaniRierticke  bloetstortinge  endeinlandscben  kryghe, 
met  eene  gehe^le  verweiiiiige  ende  confusîe  va»  alteilin- 
ghen  eode  groadelicke  verwœatinga  ornes  taaea  eade 
bedruckten  voderlants. 

Want,  boewel  wy  genoech  liekeimep dai 'de ingeacWBM 
des  laiidts  ende  graeffschApe  van  Vlaenderen  groote  oir- 
zake  hebben  om  het  vertrecken  der  gealiereerde  Walsche 
solddten  te  voordeien  ende  in  allen  ernste  te  venotAtti, 
ja  oyck  heiir  groutelyks  tn  beclagben  over  degedueiige 
verdruckînge  emfe  overdadighe  moetwil  deneWer,  mits 
welcken  den  Toirgcnoemde  ingesetenen  genoech  beoo- 
meu  wtrdden  die  iiootzaeckelicke  leeftochte  ende  midde- 
leii  daermede  zy  haer  met  wyff  ende  kinderen  moeten 
emeeren  ;  nochtans  zoo  verre  ist  dat  wy  deze  nyeuwe 
voorgeTalleoe  twaricheden  ende  desorderen  mogfaen  bt- 
kennen  vnor  een  bequame  remédie  ende  halpmiddel  der 

■  pHU^in  fiiiU-il  lir*  h  j  ((  hnktc.  yor*t  p.  i»*  ,  I.  1 5. 


:,«9  . 


Toor^emelder  schaden,  dat  zy  1er  cuntrarie  zulleo  veroir-  t5y^  I 
zaken  eene  groole  loeiieminnc  den^rlver,  in  lulckervue-  M»ra. 
ghen  dat,  zoo  verre  derînne  nvei  en  warile  melgoede  mtd- 
Jeleti  voirsien ,  nyet  anders  dner  uiiijt  en  stnet  le  verwach- 
ten  dan  eeiie  geheele  ruyne  endo  iieilerflder  landen,  der- 
wvlen  het  nyet  anders  en  isdan  effen  aïs  ofl  een  patient 
uuijt  onverduldicheyt  woude  de  |)laesteren  xyner  wonden  , 
aU  een  Terwoedl  mensche,  affrockeii ,  ende ,  în  slede  van  die 
te  laeten  heyieii ,  hem  zelven  nncli  daer  en  boven  met  etm 
mess  in  hel  herle  stelcen  ,  soeckeiide  ïerciielinghe  zyner 
Ainertten  inzyn  uuijterste  Terderff  ende  onderganck:  want 
iry  uuijt  dit  remédie  nyet  anders  en  ciinnen  vour  ooghen 
sien  dan  eene  desperaie  onwederbrengelicke  onfusie, 
Terwerringe,  ende  verwoestînge  des  geheelen  vaderlants 
ende  insonderheyt  der  gradschepe  Tan  Vlaendereii, 

Om  in  dewelcke  le  remedieren  ,  wy  niets  en  welcn  in 
de^en  tegenwoordigen  lyl  te  versinnen  dan  dai  ghylieden 
metterdaet  een  yegelick  te  kennen  glineft  dat  aizulcx  le- 
ghen  uwen  wille  ende  danek  glieschiet  zy,  endedalghy 
versiaet  ende  beglieert  uliedon  vast  ende  unverbrekelick 
le  hniiden  aen  tglieiie  dat ,  met  groote  moey  tte  ende  zwa- 
richeyl,  aen  beyde  lyde  lot  genieyne  rust  ende  vrcdema- 
kingegeraemlende  beslciten  isgeweest,  ende,  betzeWe  ten 
aldereesten  aen  aile  naealgeselen  provincien  ende  sieden 
met  lirieven  te  kennen  gevende,  veiclaert  dat  bet  gbene 
daer  tegben  gelieurt  is,  ulieden  leel  zy,  beghecrende  dat 
zy  daeromme  lieor  nyet  en  poogben  le  ailenteren  tegben 
de  gemeyne  vrede  ende  unie  ;  ende  met  eenen  nyck  bei- 
zelve  dndelick  bewyst,  neinende  een  goede  informntie 
overtgbenedatter  geschiet  is,  ende  stellende  in  bewaerder 
handt  de  ghene   die  beti^ilve  berockt  ende  besteken  heb- 
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1 579*  ben ,  om  naemads  met  hun  te  handelen  alzuo  bet  nae 
Mars,  rechte,  tôt  gemeyne  rusteende  welvaren  des  landts,  bevon- 
den  zal  wordden  te  behoiren;  dweick  doende  eude  vorrts 
uHeden  poogende  te  blyven  in  de  unie  der  Generalitejt , 
ende  dezelve  dadelick  helpende  tegben  den  gemejneu 
i^yandt ,  zonder  alleenlick  up  het  particulier  i^an  Vlaen- 
deren  te  willen  de  ooghe  werpen ,  schynt  dat  men ,  met 
Godes  hulpe ,  nocb  zoude  middelen  cunnen  Tinden  om 
oiet  alleen  de  Walen  uuijt  Vlaendereo  te  cryghen ,  roaer 
oyck  om  aile  dinghen  wederom  op  den  Toet  der  Trede 
ende  vereeninge  temoghen  brenghen  ;  daer  ter  contrarien, 
îngevalle  zidcx  niet  en  geschiet ,  niet  alleen  aile  liope  Tan 
de  Walen  te  doen  yertrecken  zal  ghanscbelick  benomen 
wordden ,  maer  oyck  de  zaecken  alzoo  gescha|>ea  zy  a  dat , 
dezelve  ongelyck  yele  meerder  aenhangs  cryghende  ende 
het  landt  in  eene  tweespaltinge  ende  scheuringe  gebraclit 
wezende,  den  gemeynen  vyanden  oirzaeckeyan  Iriumphe- 
ren  zal  wordden  gegeven  ,  ende  onse  arme  Terdrucite 
yaderlandt  doer  een  grouwelick  bloetbadt  ten  laesten 
uuijt  groote  debiliteyt  ende  onmacht  in  eene  eeuwighe 
slavernye  moeten  vallen...  Uuijt  Antwerpen  ,  den  xi*^**  in 
Maertc  1579. 

Die  Prince  van  Oraengien  ,  Grave  van  Nassau , 
Lieutenant-general  van  zyne  Hooclieyt, 

L.L. 
'  zeer  gode  vrint  om  u  te  dinen  , 
GuiLLàUME  DB  Nassau. 

Den  Ëiielen^  eerentfesten ,  eersaemen, 
wyzen,  hoochgeleerden ,  discrelen  onsen 
lieven  bczun deren,  Gedcputeerdevanden 
Vyer  leden  *s  lants  van  Vlaendcren. 

•  wer— dinen.    Appmrenumeni  antografhe. 
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t  LETTRE  DCOCLXXVI. 


Le  Prince  (T  Orange  au  Magistrat  de  Gand.  Même  sujet  jJ-q 
(ms.  g.).  Mars. 


*    » 


^  *  Au  Magistral  de  Gand ,  qui  cmyoît  se  distinguer  entre  tous 
par  son  zèle  pour  la  Réforme,  le  Prince,  en  condamnant  les  vio- 
lences du  lo  mars,  fait  particulièrement  remarquer  le  tort  que 
l'Eglise  Réformée  en  pourra  ressentir. 

Edele ,  eeren  tfeste ,  notable ,  voirsienige ,  discrète ,  besun- 
deregoedevrienden.  Wyhebben...  met  onsen  grooten  leet- 
.  wesen  Yerstaendienieuwevoorgevallene  alteratienin  uwe 
stadt;  want,  hoe  wel  wy  ulieden  moeten  groot  acht'  ghe- 
ven  dat  ghylieden  claget  over  de  lancduerige  gewelden 
ende  moetwillicheden  der  Walsche  soldaten  ,  sonder  dat 
het  ghene  besloten  (  i  )  ende  beraem  t  was ,  ter  execu  t  ic  werde 
gebracht,  nochtans  is  ons  grootelycx  leedt  dat,  in  stede 
van  dat  selve  te  remedieren,  schynt,  uuijt  desperatie  der 
gemeynle  ,  een  saecke  voorgenomen  te  zyn  welcke  het- 
zelve  noch  vêle  meer  sal  verergheren  ,  jae  schier  aile  hope 
van  remédie  benemen,  dewyle  wy  daer  uuijt  anders  nyet 
en  cunnen  verwachten  dan  eene  toeneminghe  van  aile 
dissidentien  '  ende  mitsdien  eene  grootejammerlycke  con- 
fusie  ende  verwerringe  van  aile  saecken  ,  eene  beclage- 


fi)  besloten,  e£r  was  in  't  Casleel  van  Comene  cen  Accoordt 
»geslolen  en  bij  de  Heeren  van  Monligny  en  van  He/.e  ondertec- 
tieekent,...  en  wierdt  nogtans  niet  volbragt,  doordien  de  Walen 
»allydt  slandtvastig  bleven  by  bun  gevoeten  dat  den  Religiûns- 
•vrede  strydig  zynde  aen  de  Unie  en  dePacificalie  van  Ghendt,... 
•belioorde  vernietigt  te  worden:»  Gh,  Gesch.  IL  p.  loG. 

'   apparemment  signée  par  le  Prince.         *  Lisez  recht  (?). 
^  ou  difRdentieD  :  de  même  p.SgS,  I.  8. 


1"  S-*    • 
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1S79.  lycke  bloeutoninge  9  disuoie,  ende  tweedncht  onder  de 
Mark  ingeseKenen  des  lants,  ende,  floo  het  Godt  nyeten  ▼«nr- 
hoedt ,  eenen  gheelen  onderganck  der  waerer  Evangeiis. 
scher  religie,  met  eene  générale  yerwoestioge  ende  deso- 
latie  onses  armenvaderlanU,  daeruuijtontwyfTelyv^kon- 
sen  gemeyuen  Tyanden  ende  verdruckers  des  lanls  eene 
'  moetwillighe  yictorie  ende  triuDipheringe  le  Terfrachten 
staet,  dewyle  hun  niet  lievers  noch  gewenscheders  ter 
wereit  hadde  connen  wedenraren,  insonderheyt  in  deaen 
tyt,  daer  de  zaeken  met  vête  moyte  ende  groote  laoodue* 
righe  swariebeden  ten  laetsten  daertoe  gebrachtw«ereB 
dat  de  heere  Tan  Montigny  te  Treden  was  met  eenen  goe> 
den  hoop  van  vjn  erycbsTotck  alhier  te  komen ,  om  des 
gemcjnen  yyandt  wederstandt  te  helpen  doene  ende  heoi 
in  de  Generaliteyt  te  voeghen...  ende  daerenboTen  dat  La 
Motte  soudexyn  TeFclaert  geweest  Toor  rebel(i)ende  Tiandt 
des  vaderiandts,  betweicke  tôt  nocb  tœ,  door  bel  Teraoeo» 
ken  der  vier  leden  Tan  Vlaenderen ,  is  uutgestelt  geweest| 
om  den  voirsejden  Walsche  soldaten  met  den  provincien 
die  Iiaer  schynen  aen  te  Iianghen,  gheen  meerder  ende 
sorgelycker  alteratîe  te  yeroorsaecken  ;  datoocksoo  verre 
alhier  verhandelt  was  dat  wy ,  niettegenstaende  het  groot 
gebreck  van  ghelde ,  mits  dat  binnen  ses  maenden  ber- 
waerts  gheenecontributie  van  den  provincien  tôt  nut  ende 
orboir  der  Generaliteyt  ingecomen  en  îs,  oock  niettegen- 
staende het  qiiaet  vergenoegen  ende  voldoeninge  die  men 
den  ruyteren  gegeven  heeft,  dacrdoor  zy  heel  onwillich 
geworden  waeren,  mitsgaders  nllen  het  pooghen  ende  toe- 
doen  des  vyants ,  die  voor  eene  seer  heerlicke  victorie 

(1)  rebei.  Par  un  Placard  du  1)  mars  :  Bor^  II.  p.  ^6. 
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rekende (iat  hjonse  ruyters(i)  naddedoenscheydenende  iS^&l 
miyt  den  lande  vertrecken,  soo  Itaddcn  wy  nochtans  die  Hws,  ] 
van  Anlwerpen  daerUie  gebraclil  dal  zy  haer  selven  noch 
betioodicht  ende  ghepyni  liaddeti  so  vêle  gells  op  te  bren- 
gben  ,da<!rmede  wy  etrn  dryduysent  ruyters  in  den  dienst 
des  lants  liadden  nioghen  behouden ,  ende  stouden  de 
saecken  vooris  alsoo  geschaepen  dat  het  le  verhopen  was 
in  corlen  lyt  eeiie  imtworslelinge  der  dissidenlien  ende 
der  onderlIngemisTertrouwen,  met  eenighe  wederoprech- 
tinge  van  aile  saeken  tôt  een  goede  unie  waerschynelyck 
le  inogen  verbopen. 

Heiwelcke  attsamen  door  dese  nyeuwicbeyl  nu  aldaer 
geploghen',  sal  aldusommegestooten  werdendat  die  van 
de  gerefornieerde  religie  atle  geloovc  ende  crédit  ganise- 
lyck  verloren  hebbenile  ,  de  \\'alen  lot  gheen  vertrecken 
en  sullen  willen  versiaen  ,  Laniutte  met  zynen  aenbanck 
hetA  grootelîcx  stercken ,  de  wanckelbaere  provincien 
haer  vjandelyck  verelaren  ,  ende  vêle  onder  de  andere 
die  ons  welgheneycht  ende  toegedaen  waeren  ,  eene  wal- 
ghe  endeaftreck'  van  ons  kryghen,  lietgebreck  des  gbells 
STOOtelicx  vermeerdert ,  ende  initsdien  oock  de  ruyteren 
wederom  gescheyden  vïcrden  ,  ende  în  corten  den  gemey- 
nen  vyant  ten  minsten  een  twintichduysent  mannen  hier- 
van  gesterckt  zal  werden,  tôt  eene  générale  verwoeslîngbe, 
verdcrvinglie  ,  ende  onderdruckinge  onses  arraen  vader- 
lants,  maer  insonderheyt  tôt  aditerdeel  ende,  soo  bet  God 
i  verhoedt,  lot  uutredingbe'  der  gereformeerde 
..  (a).  Opdat ,  beneven  de  periculen  ende  ioconre- 


(i)  ruyttft:  InsoiJiiide  Cuîmiri  p.  ft7i. 

(9)  ...  Suivent  les  mfniM  exliorutions  <]ue  clans  la  filtre  A75, 

6  38 


fS^9-  ■• 

,  1$im-  jaejneeil»  onde  boDtbrekiage  tmJêdmréoér  byàmGoàu 

tooma  «sde  dcr  swiMcbciiiorfiriUe  vrni  ulirfeo  bccngct; 

.    -,  <ndèhiercBtuiscbwiwiUiB*nlh«iiMelBfcpoogfaaB«Je 

jnbefden  tm  awe  geneToua  iù  gosderuMa  «Dde  Tmde 

-«ndeÛMOndtriMyt  ia  de||nienb'lJwet«'«idarlMadai» 

'    ■Gtterena  tôt  Antwerpen ,  des  •BfJÊarUi. 

Dî«  Prince  Yib  Qnengien ,  elc 

'zeergoedeTriotomn  t«£iiai, 
GuiLUDHi  bs  Nuuu- 


^Ueretea,  oomo  Imea  bMandaroBt  Sche- 
Miwa  van  b«yde  de  bauckra,  ddunt, 
ZMca,  ende  NdUble  der  Stade  nn 


Le  même  jour  l'Ajclilduo  fcrit  ànx  Quatre  B 
dre:  (Noni  aToni,  aveciiaiif  indidbleregMtt  enlenda reaaolla* 
>advenuK  nsgucrrea  ea  la  villedeGand,  panr  la  grande  cotuAqDcace 
iqne  apparammeDl  en  luyTra  ,  que  Dieu  déilourne,  pourà  qnoy 
■aussy  de  aculre  part  obvyer,  escripvoDs  eu  dili^nce,  tant  aa 
«Seigneur  de  MoDiigny  que  Eslalz  d'Artboii  ,  de  HajnDaalt,  de 
fLille,  Douay  et  Orchiei,  Tournay  et  Tournesiz,  qu'îli  aecOA- 
ttiennent  en  toute  modestie ,  aani  innover  chose  qui  pnist*  rooprc 
■oa  divertir  le  Iratcté  conceu  avecq  le  dict  Seigneur  De  Bb»- 
•tipiy.  >  Il  ordonne  de  rechercher  et  punir  i  le*  eaoïoavalenn, 
iarBn,quepar  voïtre  connivence,  port',  oudiHimalaUoo,  tonaeM 
ipays  et  vous  mesnies  ,  ne  tombez  en  labyriote  inexécrable*,  à  b 
■grande  confusion  de  la  commune  Patrie  >  (f  HS.  G.  r.  r.  L 
i57i.f.  a38). 

poiu».        1  Hfpart(7). 


LETTRE  DCCCLXXVIl. 


Le  Prince  dOrange  au  Comte  Jean  de  Nastaii.  Convo-   1379. 
^_  cation  des  Etats-Gènéraiix  ù  Am'ers.  Mars. 


I       **  L'assemblée  solennelle  des  Etats-Gén.  éloîl  convoquée  pour 
le  a6  man. 

Avanl  tout  il  faltoït  secourir  Maeâtrîcht.  Le  Prince  écrit  le  7 , 
et  de  nouveau  le  9 ,  à  ion  frère  (]ue  l'enoemî  •  mit  seinem  baulTeti 
isich  nach  der  sladl  MastrÎRht  begeben,  in  wilteni  dîeselbige  eu 
ibelegern  >  J'MS.J. 

Il  étoil  ur|ent  de  fortifier  par  quelque  Union  nouvelle  le  .lien 
de  la  Générâlilé,  et  de  i-allier  ainsi  les  membres  presque  déjoinls: 
de  prévenir,  d'abord,  le  démembrement  des  Proviaces  Watlonnea, 
en  rassuranl  les  Catholiques;  puis,  une  posilion  trop  isolée 
de*  Provinces  Douietlemcnt  unies  à  Ulrecht,  en  adoptant  les 
bssea  de  leur  parle,  niiiis   avec  de  notables  modiRcntioas. 

Il  falloit  ï'enlendrc  sur  la  procbaine  négociation  à  ('olo^e. 
Plusieurs  questions  préalables  étaient  encore  à  décider.  —  A.insi 
par  ex.  le  Prince  de  Parme  vouloit  que  les  Etals  s'en  remissent 
entièrement  it  l'Empereur.  Déjà  le  10  janvier,  ■  Mons'  le  G>nte  de 
>SiTBtsembercb  ,  Embassadeur  de  l'Impériale  Ma**,  ai  faicl  M>n 
•  rapport  de  «on  besongné  avec  le  Prince  de  Parme,  duquel  ayant 
iMHi  Jk,ll.,  le  Conseil  d'Eslal,  et  EslaU  Oénérauli  oy  la  lecture,  ont 


u  regard  de  ce  qui 
des  Eslalz  à  ladite 


;   le  dit   Prince  de 

e  Impériale  3fi"  par 

sion  se  doibt  faire  par 

tirât  en  longeur,  veu 

e  submission  semble  estre  impossible  el 


■  reipondu,  et 

•  Parme  prêtent  la  subr 
lie  Roy  d'Eip-iigne .  ■ 
tic  cotuentemeni  des  ( 
let   considéré  que   la 

•  contraire   au  bien   publiuq   pour  les  et 

■  Royoe  d'Engleleire  elMoQKigneur  le Ouc d'Anjou,  mait  d'autant 
*<jue  U  dite  submiision  pourroit  coutenir  aucniu  poindz  et  articles 

■  propres  pi)iir  parvenir  à  la  paix,  esl  dîct  d'entrer  en  particulière 
acootérence  avecq  le  dit  S'  Embassadeur.  >  Rét.  SfSS.  i/.  El.-ti.  Le 
t6  janvier,  *  le   conseillier  Heetkercke  a  déclaré  que  bier  Moni' 

■  l'Ambassadeur de  SaMa"  Impériale  luyauroil  dlrl  que  Sa  Ma^luy 
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1 579*  'siiroit  donné  à  entendre ,  par  m  lettre  do  aa**  de  dëcenibrey  qo'îl 
Mtrs.  '"*^ poînct  du  Roy  Catholicq  charge  d*avancher  It  paix  par  Toyede 
-  isubmissiony  mats  seulement  par  amiable  interoeaaion  d'an  ooatel 
•et  d*aultre  ,  et  d'autant  que  Sa  M^M  entent  que  cenlz  qa'il  atoit 
•député  *pour  envoyer  par  deçà  à  îcelle  fin ,  ne  seront  agréables , 
•il  sera  très-content,  pour  enchemîner  chose  sy  sainctc^  d'abandon- 
•ner  toutz  ses  affaires  et  se  trouver  en  personne  à  Couloingne, 
•espérant  y  tellement  besoigner  qu'en  sentirons  le  fruict  désiré.»  LL 
C'est  ici  une  preuve  bien  frappante  du  prix  que  l'Empereur 
ifiettoit  à  la  pacification  des  Pays-Bas, 


Monsieur  mon  frère.  Comme  joamellement  s'offrent 
icy  plusieurs  grans  affaires ,  lesquels  je  dësirerojs  extrê- 
mement communiquer  avec  tous;  j'aj  bien  touIu  yous 
fiiire  la  présente ,  pour  vous  prier  de  vouloir  faire  uog 
tour  jusques  icy ,,  en  cas  que  vos  affaires  le  permettent 
aulcunement ,  veullant  espérez  qu'en  aurez  tant  meilleure 
commodité,  veu  que  Tennemj  à  de  recrheff  quicté  les  limi- 
tes de  vostre  Gouvernement.  P*aultre  part,  comme  vous 
scavez  que  les  Estats  du  pays  et  Duché  de  Gueidres  sont 
esté  convocquez,  pour  comparoistre  et  se  trouver  en 
ceste  ville  à  l'assemblée  des  Estats-Généraulx  de  ces  Pays- 
Bas,  le  26*  jour  de  ce  présentmois,  je  vous  prie  d'exhorter 
les  dits  Estats  de  Gueidres  qu*ils  envoyent  leurs  Députés 
en  nombre  compétent  et  suffisamment  autorisez ,  pour 
non  seullement  ouir,  mais  aussi  avecq  les  autres  pro- 
vinces résouldre  sur  ce  que  sera  icy  à  la  susdite  assem. 
blée  proposé  et  traicté  ;  leur  mettant  vifvement  en  avant 
combien  il  est  requis  qu  a  cette  fois  soit  prins  ung  pied 
ferme  pour  le  redressement  des  affaires  généralles  du 
pays ,  qui  en  ont  si  grand  besoing ,  ainsi  qu  il  est  notoire 
à  ung  chascun ,  dont  il  convient  dV   pouvoir  prompt#>- 


1579.  de  la  reHgîoOi  pour  rfagsenrer  eoiaire  Im  OnihoBf» , 
.MifB.  desquels  ik  onûgiieot  les  meniees,  en  iwodwwrt  diasser 
quelques  uns ,  non  sans  grand  ^âMndbeppéioeqpulÉ^ 
pour  l'exemple  qp'ils  ont  de  eeuâde  Hlmmegen  (i)  ;  et  ne 
*  doute  point  qu'ils  ne  le  niment  bientost  en  effied,  sUs 
sçavoient  les  entrepriiÉÉes  (ce  que  ne  se  peut  fiûre  sans 
intelligence  d'aucuns  de  Jairille)  desquelles  j#  ans  aeoie» 
ment  certifié  que  l'enHemy  brasse  sarMQiBSleffâl&^  et^H 
n'y  a  nul  officier  ou  aucun  de  ceus  qui  ayant  pidasanoe 
de  conunander  en  ceste  Tille  qui  soit  de  la  Rdieioii*» 
ceus  de  la  Religion  suppueroyènt  Uen  q^e  y,  S.  lesastt- 
stat  envers  son  Exe  pour  obtenu  un  GentiBloiiiine  qoi 
pour  ce  finit  puisse  commander  pour  qoelfoe  téwpa^a)^^ 
De  Grave ,  ce  26  de  mars  t'iyg* 

Dé  ▼.  S.  très-btui^iitè  aèrtitéur, 
Jbaw  118  RréwicK. 


A  Monaeigoeor  le  Goote  de  Naista , 
Gouvemeor  du  pais  de  Geldre  et  de  Satpbeo. 

*  LETTRE  DCCCLXXIX. 

Le  Comte  G.  de  Rennenberg  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Protestations  de  confiance  et  dUamitié, 


'*'^  Le  214  mars  les  Provinces-Unies  députèrent  Tprs  Renoeo- 
berg,  ayant  appris  «  dat  zyne  G.  in  een  naedencken  es  gecomnea 
»dat  de  Unie  zoude  strecken  tôt  verminderinghe  ^an  xyoder  G. 
lauctoriteyt  in  zynen    Gouvernemente ,    tôt   demolîtie  van  dca 

(i)  Nimmegen  :  voyez  la  Lettre  874. 

(a)  ....  Quoiqu'il  ait  refusé  auparavant ,  il  se  montre  dispoaé, 
vu  les  circoDSIances ,  à  accepter  la  cbarge.  S  paroi t  qu'elle  lai  fat 
conférée. 


:i!)9  ■ 


nddACT,  en  lut  een  arschejdiogbe  van  't  GooencIVorbont  lÀ' 
>der  Générale  Slaten ;  •  v.  il,  Spitgei,!,  p.3^i.  —  Ce  nous  semble  Mar 
on  anachronisme  de  dire  «  de  Graaf  .werkle  toeo  1er  Ijd  ni  in  'l 
iheimeljL  legen  de  Unie  :  i  /.  /.  p.  laj-  '■  '^'l 'iV  alleile  qu'il  per- 
suada longtemps  ipris  plusieurs  villn  de  U  Frîze  de  se  joindre  n 
rUoioa:  p.  a^i. —  Le«  b£silalioD&  du  Prince  d'Orange  éloieal  son 
véritable  motif. 

Il  y  aux  Archives  plusieura  Lettres  de  Reouenber^ ,  adressées  en 
■  579  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Comme  Gouverneur  d'Overyssel, 
il  écrit  en  AllemaDd. 

. . .  Wolgeb.  insondera  lieber  Herr  und  Freuiidt.  E.  L. 
brief  in  data  den  37""  Marttj ,  liab  icli  gistriges  tages  2ti 
Volnboen"  endpfangen,  uncl  belangent  dasz  îch  uff  E.  L. 
diegedancken  (;emaclit  al. <>z  solde  derselbe  die  nabrertiion 
under  andein  auch  darumb  so  vieissig  treiben,  dasz  se 
mlr  ausz  meineni  guvernaraenle  und  deselbe  auff  sidi 
oder  Ihrer  sohnen  eJnen  bringen  miïgen,  daraiilT  kaii  ich 
E.  L.  freundilich  nîcbt  iinvermeldeC  lassen  dasz  nlsolcbe 
excusation  uniiodicbgeweseii,sintberahallich[nietwarlde'] 
solcbe  gedancken  gebabt,  dan  desfibe  aizeyt  fiir  einen 
gutrlten  und  gclrew  nachburbein  tind  freuiidt  gebalien  , 
und  nocb  lo  derselver  vonhertzen  mynentanders[gewes- 
E«n]  tind  gewTSklïf-'b  vertreiiwe.  Die  ursprung  aber  da  ich 
achte  dasz  dîsz  wort  herkomnien  ,  ist  di&s^,  daszzuniebr- 
luahlen  etzlicbe  Friesen  und  andere  nieines  guvernameBts 
underhorigen  ,  wen  îch  nicht  eben  nach  ihre  appétit 
ntein  regirunge  einstellen  wollen  ,  sich  verlautteii  lassea 
und  mîr  aucb  iii's  angesÎL-hte  gesacht,  sie  konten  woll 
fineii  andern  Statthaltern  bekoinmen ,  und  E.  L,  oder 
derselben  sobne  einer  zum  Guvertieiir  hal>en.  —  Ind 
>tl  solcbe  und  dergleîclte  redrn,  imdi  eiuigi- 
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i579*  raspicioii  und  verdencken  zu  nbemen,  nkht  ungesdiaf- 
M an.  fen  sein ,  so  habe  icb  dennodi'  (als  wol  wisseode  das  es 
▼on  E.  L.  nicht  herkheme)  solches  wol  bedaeget  daa 
dieaelb,  die  kh  am  meUten  [geachtet] ,  mit  soldie  trouige 
worden  meine  réputation  nicbt  alleene  Tercleinden ,  son- 
der  auch  oirsake  geven  wegen  ibnen  ein  andere  bedenc* 
ken  za  nhemen,  und  beger  nicht  anders  dan  aile  getrewe 
freuntlicbe  correspondentz  und  nacbbursGhafft  mit  E.  L. 
lu  halten  ,  und  derselber  getrewe  fireundt  und  dener  za 
pleiben ,  wie  icb  dan  aucb  woll  hereit  sei  solchea  mit  der 
daet  j^;en  E.  L.  zu  vertoenen ,  biddende  dasz  &  L.  hin- 
femer ,  snnder  '  ausz  diser  oder  andero  dergleidien  ursa- 
cben  einig  uhfreuntlich  bedendken  kegen  mir  so  nemen, 
in  deren  ahen  glâuben  Ycrpleibe  und  continuiven  wolle. 
Mit  disem  erapfebele  E.  L.  iro  scbutz  des  Almechtîgen. 
Datum  Vollenbove ,  am  letsten  tag  Mariij  1579. 

E.'  L.  dienstwillige  alzeidt, 

GeORG  ton  LaLAING  GrAFP  zu  RbH NRBSRGB. 


Surtout  depuis  le  reoouTellemeot  des  désordres  à  Gand ,  les 
négociatious  de  la  Généralité  avec  les  Provioces  Wallonnes  ne  coo- 
duisoient  à  aucun  résultat.  Il  n'y  avoit  pas  de  remède  à  leurs 
disputes;  Tanimosité,  l'aigreur,  la  haine  venoient  de  plus  en  plus 
les  envenimer. 

Le  1  avril ,  «  M.  le  Conseiller  du  Conseil  Privé  Rîcbardot  et 
•M.  de  Melroy  ,  estans  retourner  d'Artbois,  ont  faict  entendre 
vque  les  EstaV^  sont  enthiérement  inclinez  de  faire  la  paix  aveci| 
18.  M.,  soit  avecq  la  généralité  ou  en  particulier:  et,  comme  ils 
sont  proposé  aulcuns  articles  d'importance ,  il  sont  requb  de  les 
«mettre  par  escript,  pour  les  examiner  et  résouidre  demain  en  prè- 
Bsence  de  son  Exe.  et  M,  du  Conseil  d'EsUU  »  Rés,  MSS,  d.  Eu^Gém. 

'  lODder.        *  E.  L.  —  tbddl.  jiuiogrmpke. 


créd^DL-edu  magUlrat  de  Bruxellet  du  15^9. 
uy  ont  faicl  rapport  de  leur  Avril. 
■t  ArlhoU  pour  y  empéscher  la  dÉsunion  et 
■re  Bvecq  le  Roy ,  à  quoy  ceiiU  de  Hajrn-- 
d-  fakt  Mous'  le  Conte  de 
I  Taicl  aux  garnisoas  rroDiières  presler  serment  à  Me»" 
«les  Ettali-Généianlx  ,  inais  en  ArlIioU  iU  n'onl  eu  aulcuneBU- 
•dtcitce,  el  le  Gouverneur  lu  Gst  sortir  de  la  vilte  comme  zelUteurh 
•d*  ■édiliaos,  et  dërendll  de  retourner,  ou  que  aultrenieol  ili  lom- 

»sb«ront  en  grand  daogier:  i  /.  I. 
K  Le   16  avril,  •  Le  Marq.  d'Havre  fait  rapport  de  son   vojage 
lid'ArtaiB.  > 

L«  3&  avril.  I  Lettre  d'Ariliois  et  de  Députez  d»  Ëalals  de 
(Baj'Daut,  Lille,  Douay,  et  Orchi»,  advertisuni  qu'ili  tont 
■enlm  en  IraictÉ  de  paii  avecq  les  Députrcde  t.  M.,  k  condition 
■que  [et  Espagnol!  et  louli  «utires  eilrangicrs  sortiront  réellement 
■et  de  (aict  hor»  de  tous  les  Pays-Bas.  Autre  lettre  par  laquelle  ili 
«requièrent  que  l'on  ne  veuille  calumnier  leurs  actions,  mais  tenir 
I   «Ut  main  avecq  eus  à  la  conclusion  d'une  oeuvre  si  Minete.  > 


it  pouvoir ,  en  prenant 


M    Tottmii  el  le  Toumesis  seuls  (1)  ci 
lenr*  réserves  sur  le   point  de  la   religion  ,   s'associer  encore  aui 
démarches  de  la  Généralité. 

Le   1 3  avril ,  •  ks  Estalz-GëoérauU ,  ajanls  examinés  el   bien 

■  iDeurenienl   délibéré  sur   U   procure   et   cammiKsion   de   Mess" 

■  lés  Députez  de  Tourna]'  el  Toiirncs'is,  et  y  ayant  trouvé  quelque 
idiCliculté,  ont  bien  voulu  déclaîrer,   comme   auuy   i' 

aulcuns  des  provincea  confédérés  ont  trouvé  cxpc' 
,  *oîm  aécetwire  d'assearer  leurs  bourgeois    et   babïlMia 

1 1)  voyagr.  Les  détails  se  IroaTcnlchcz  v.  Meteren,  p.  ij^j. 

(3)  *tuh.  '  Zij  lijn  gebleien  in  de  eeoicheijdl  van  de  .Stalen-G>, 

idoor  de  ghelmuwicbeijdl  ende  slanillvasiiuheijdt  tan  deo  Prince 

•  van   Espioorj,  die  daer  Gouverneur  was,   uiellegensurtiJe   bij 

•  R.  Calbolijk  wu  ,    cnde  de   Broeder   van  den  Borgligrave   tan 
iGheodl    •  I'.  Uettt.  iSi>'. 


Zyg.    icaotre  tout  dingier  de  div 

Aïril.  'accord  de  irlîgians-t'reJe,  sans  toutefois  par  là  vouloir  dooDcr 
jloy  aux  aullres  protiocf^s,  tes  laissant  en  leur  plaine  liberté  d'ji 
imecire  [cl  ordre  qu'ilz  trouveront  mleulx  conreair  pour  leur  plus 
■grand  repos  et  tranquillité;  el  comme  r^cy,  en  pliuieurs  poincU 

■  qui  viendront  cy-apri»  ii  décider,  pourroit  engendrer  diTCcuIlM, 
idésireront  bien  préalkblemenl  entendre  sy  leur  intention  n'est  pas 
■de  se  tenir  fermement  et  indissolublement  uniï  et  Joinglz  nvecq  la 
■génémlilé  des  provineeii  \cy  assembléea,  sans  avoir  esgatd  que  aol- 
■cunes  provinces,  comme  dicteat ,  auront  dcsjà  accepté  la  rtligiom- 
ti-rrrlf  ,  ou  sans  entrer  en  quelque  accord  ou  a ppoin clément  que 

■  l'on  leur  pourioEt  présenter  en  particulier.  Surquoy  les  dits  de 
■Tournay  el  Tournesis,  aptes  la  retraicle,  ont  demandé  la  difficulté 
■par  escripi,  et  ce  non  olislant  ont  dédaré  l'intention  de  leurs  met* 
(Ires  n'esire  aultre  que  de  demeurer  fermement  et  iovioUblemeot 
■avecq  U  généralité  des  provinces  ,  sans  se  désjoingdreen  façon  qae 
iioil ,  DU  pour  quelque  paix  ou  a  ppoin  clément  que  on  leur  puiue 
■présenter;  déclarans  aussi  que  leuis  melirea  ont  paravanl  bien 
isçeu  que  aulcunes  provinces  auront  rcceu  desjà  la  rrligioai-vreJt t 
let  néaotmoins  ont  trouvé  convenir  se  teuirlouti  aveo]  la  gêoêralil^ 
■sans  admeclre  oflres  ou  practicques  a  ce  contraires,  qay  a  aa»; 
iwlé  cause  qu'il*  ont  envoyé  en  cesle  assamblée  leurs  dépolea  ; 
■oires  que,  quaut  à  eulx,  îlz  entendent  de  se  tenir  il  ce  que  tant  des 

■  fois  Ut  ont  promis  et  jnrei  en  ce  qui  loucbe  le  mainlenemeot  de  U 
•  religion  catholicque  Homaine.  Surquuy  les  Es  la  ta  ont  réplicquè 
iqu'ili   n'entendoint  leur  donuer  quelque  loy,  ains  les  laiuer  en 

■  leur  liberté  d'ordonner  en  leurprovincecequ'ils  Iroiiveronlcca- 
■>enir,  et  qu'il  n'estoît  besoing  leur  donner  la  difficulté  par  escripi, 
ipuisqu'iU  ae  sont  sy  avant  déclarés,  et  les  Eilatz  les  adoiedcDl 
■suivant  icelle  en  leur  assemblée,  les  priant  d'assister  la  gcnéralilé 
■de  leurs  advis,  canaril ,  et  moyens  >  1. 1. 


r  Prince  ttOrangc  aiij:  Quatre  Membres  de  Flandre,  i^'JQ' 
Demande  tTargerit  pour  les  soldats  de  M,  de  la  Noue  A»"'., 
(m5.  g.  r.  r.  I.  la^^.  f.  3a5). 

*'  De  la  Noue  (p,  4o')  avait  déjà  rcodu  de  grinds  Bervii'es: 
fitdeihla  IVoue ,  p.a^9,  Jçy. 

La  Flandre  se  monlroit  peu  disposée  à  fournir  dea  deniers.  Le 
Il  mars  le  Prince  aCrrJI  «de  la  part  de  son  Air.  de  vouloir  gsranlir 
*et  defTendre  la  Province  el  ses  limites  ,  moiennanl  que  ceux  de 
«Flandre  contribuassent  tous  li 

,.  Surquoy  les  députei  de  la  dille  province  (de  Flandre) 
tHDD   obslani   longue   instance  à  eulx  faicte,  ont  respondu  n'a 
aaucloriseï  pour  promeclre  et  tant  moings  effectuer  ce  que  dict  a 
e  prolester   biei 
e  déchergee  devant  tout  le  monde  pour  i 
linconvéniens  que  pourront  survenir  par  faute  n'avoir  esté  effec- 
(loéce  que  dessus  ,  désirant  d'en  avoir  acle  exprès  ,  tant  au  regard 
tde  la  ditte  province,  que  pour  les  désordresque  surviendront  peur 
r  furny  vivres   aux   snidaii,  aians  combalu   en   la  dernière 
•  «Mcarmouche  [lez]  la  ville  d'Anvers:  Héi.  SISS.  d.  El.-G. 

Mt:âsieurs,  j'ay  présentement  l'eceu  lettres  de  M' La 
'  Noue,  par  lesquelles  il  ni'escript  qu'il  debvoit  hier  arri- 
ver à  Odemburg'  avecq  toutes  ses  trouppes,  et  d'aultant 
qu'ilz  avoyent  chemine  cinq  jours  continuelz  ,  que  ce 
jourdhuy  ilz  doîBvent  reposer  et  demain  cheminer:  il 
m'advertist  du  bon  debvoir  qu'il  a  faict  de  contenir  les 
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i579*  V^^  partir ,  pour  leur  nécessitez) ,  il  craint  que  aulcuns  ne 
Avril,  soient  pas  aisés  à  retenir  qu'ilz  ne  facent  de  grandz  maulx 
au  pays ,  ce  qu'il  ne  veult  aulcunement  veoir ,  d*aultant 
qu'il  dit  estre  envoyé  pour  conduire  les  gens  de  guerre 
pour  combattre  et  non  des  larrons  pour  piller  (i)  :  il  ma 
prié  vous  escripre  ces  lettres  ,  afBn  de  donner  ordre  à  ce 
que  le  soldat ,  estant  payé ,  il  ne  face  dégast  au  pays ,  qui 
cousteroit  plus  en  ung  jour  que  le  payement  d  ung  mois 
ne  feroit...  D'Anvers  ,  le  4  jour  d'apvril  i5yg. 

Vostre*  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

Guillaume  dr  Nassau. 
A  Messieurs  les  Quatre  Membres 
de  Flandres. 

'i  LETTRE  DCCCLXXXI. 

Le  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Membres  de  Flandre. 
Il  est  urgent  de  fortifier  Watene^  (hs.  g.  r.  r.  1.  iSy^. 
f.  363). 


»    ♦ 


^  La  recommandation  du  Prince  fut  inutile:  p.  Go8. 


Messieurs,  vous  aurez  entendu  comment  M*^  de 
Lanoue  s'est  saysy  du  fort  de  Watene,  ayant  défaict  la 
garnison  qui  y  estoit  ;  et  d'aultant  que  considérant  I  im- 
portance de   la   place,  qui  tient  subjecte   la  rivière  qui 

(i)  ^///«r.  Le  29  de  janvier  le  Prince  écrit  d'Ativers  aux  Quatre 
Membres  de  Flandre  :  »  eussions  très-volontiers  faict  déslogcr  les 
irégimenls...  qui  passez  quelque...  jours...  sont  descenduz  en  Flao- 
»dres....  ;  mais  comme..  Ton  ne  peult  commander  au  soldat,  ne 
»soit  qu'il  aye  satisfaction  de  son  deu  ,  ne  l'avons  sceu  faire  jus- 
•ques  ores  ;  »  (MS.  G.  r.  r.  167^.  f.  il\o). 

'  Vostre  —  service.  Apparemment  autographe.  ^  AppartmmutU  signte  futr 

le  Prince.    ^  Petite  ville  de  la  Flandre  Franche  entre  Grmvelinet  et  Sl  Orner. 


inL  de  S'  Omer  à  Gravelinglies ,  et  la  commodité  du  t5yg. 
passaige  en  Arihois,  aussj  que  ceîie  place  couvre  une  Avi 
jMrtie  de  la  Lasse-Flandre ,  je  liiy  ay  mande  en  la  pins 
grande  diligence  qu'il  pourra,  qu'il  face  tellement  forti- 
fier la  dicte  place  ,  qu'elle  puisse  non  seuliement  arresier 
Icscourreurs,  mais  aussy  attendre  le  canon,  sy  besoing 
que  ne  poeult  aucunement  se  faire  sans  bon 
nombre  de  pionniers.  Pour  tant,  comme  je  ne  double  que 
TOUS  ne  cognoissez  la  conséquence  du  dici  lieu  ,  s'yl  est 
Vneffciis  fortifGé,  je  vous  prie  de  faire mectre  ordre  qu'il 
puisse  eslre  envoyé  jusques  au  nombre  de  liuyct  cens 
OU  mille  pionn'ers,  aftin  que  ]\lons'  de  Lanoue,^ne  soil 
constrainci  de  demeurer  plus  loingtemps  pour  la  dite  for- 
tification et  puisse  estre  emploie  ailleurs,..,  D'Anvers  ,  ce 
l5  d'apvril  1379. 

Voslre"  bien  bon  amy  à  vous  faire 
service , 

Gnirt.AtrMS  deNissait. 

Meuienra  lei  Quatre   Membres 

dn  Pays  et  CuDlë  de  Flandre. 


*f  LETTRE    UCCCLXXXrr. 

*Xe  Sgr  fie  Crunynghen  au  Prince  d'Orange.  Négocialioa 
avec  ieSg'i/e^Vonlîgnj- [ils.  g.  r.  r.  1.  iSj^.  f.  46a  verso). 

*,*  Maxifoilien  de  Crunj'ngben,  noble  Zi-landoii ,  fulfiiipri- 
■onnier  avec  le  Comlc  de  IIdmu  en  i573  (T.  IV.  p.  iii't-  Comme 
bi ,  il  le  rangea,  en  iS^G  on  iS77>  du  cùlû  de  la  GùnÉralilê.  M.  le 
jf iMir supptHc  cju'il  est  resté  Catholique:  c'est  poiiiUlei  cepcodaiil 
oit  Ici  qu'il  ne  partait  guère  des  saints  avec  beaucoop  de 
■    Vixlrt — wrriM.  .Appartmmm  aungrapin.        "  Afffmmnt 
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tSyg.  mpect.  Le  même  aiileur  dit  qu'il  ne  kiiMi  polal  de  fib:  cb 
liai,  oe  CM,  ce  lera  encore  lui  dont  parle  v.  Meêênm:  «Toi  Hccn- 
■▼liet  in  HolUndt  b  ^eitonren  Ifaz.  van  Cmyningen,  Hcere  van 
^  tOrayniogen  en  Heenviiet,  mn  een  lange  sieckte,  den  5  Jan.  i6i^ 
isjnde^  van  wegen  de  Prov.  van  Zeelandt,  Raetsheer  van  den  Rnal 
•van  State ,  de  leste  van  dien  stamme ,  achterklende  alleene  vyf 
•Doehtcrs  :  »  p.  663h.  U  faut  donc  qn'U  aoit  moti  à  mi  âge  bien 
avancé. 

La  Lettre  dont  il  t*agit,  oootenoit  probablenMnt  dci  expnMÎons 
ontraf^nles  pour  les  Seigneurs  des  Pavs-Bas.  Le  Prinoe  d*Orange 
en  avoit  reçu  communication  par  le  Comte  de  Lalaing  :  «  de  Giacf 
^•ondt  bem ,  noch  den  19  April ,  gheondtorsehepte  oit  afgbewutpen 
sbrievenvan  den  Gootador  Alonao  Cnriel  aen  des  Prince  van 
f  Ferma  y  die  men  liet  drucken ,  nopende  den  bandai  van  Le  Motte 
iflset  Montigny  :•  <*•  Meterea^  1 5o<l.  —  lies  Nobles  Catboliqneay  ca  se 
rapprocbant  du  Roi ,  n'en  demeuroient  pas  moins  ennenia  des 
Espagnols.  Du  reste  le  courroui  momentané  de  Montigny  ne  paroit 
guère  avoir  eu  de  résullaU 

Monseigneur.  Gomme  je  suis  an  primes  hier  arriTe  i 
Meniti,  avecq  saulfconduictdeMonsieur  de  Montigny,  par 
ce  que  ayant  séjourné  ung  jour  à  Mons,  pensant  qull  y 
debvoit  venir ,  «ainsy  qu  ay  escript  à  vostre  Excellence ,  m*at 
fallu  faire  le  mesme  retardement  à  Lille,  d*aultant  qoe  ne 
sçavois  où  il  estoit;  enfin  ay  tant  faict  que  sommes  venu 
en  communication ,  et  comme  le  plus  grand  argument  de 
mes  inductions  consiste  en  ccste  lettre  intercepté,  la  luy 
ay  mis  au  devant  tout  en  premier  lieu,  et  peult  Tostre 
Eicellence  croire  que,  sy  oncques  sainct  faict  miracle, 
ceste  lettre  en  faict  journellement  davantaige,  car  elle 
[commetif]  tous  ceulx  qui  la  lisent,  et  particulièrement 
M'  de  Montigny;  car  aussy  tost  qu'il  leust,  se  meit 
en  colère  et  ne  regrettoit  aultre  chose  sinon  le  peu  de 

<  ronvOTtit  (?). 
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moyen  qu'il  avoit  d'entendre  'ses  soldatz,  disant  que  sy  ce  1579. 
n'estoit  pas  faultedu  dict  moyen,  qu'il  esperoil  bien  en-  M»i. 
coire  estre  cause  de  la  ruyne  des  Espaignolz,  a  quoy  je 
lui  respondiz  que,  pour  une  sy  bonne  cause,  les  Estatz 
oe  le  laisseroienl  jamais  en  faulte  de  riens ,  et  qu'il  feisse 
une  demande,  que  je  lui  promectois  que  les  dits  Estatz 
condescenderoient  à  la  raison  ;  enfin  pour  le  premier  [soît  '  ] 
l'ay  mené  sy  avant  qu'il  se  résolut  de  vouloir  venir  au 
secours  de  Maestricht,  mais,  pour  estre  chose  de  sy 
grande  importance,  dict  qu  il  vouloil  mander  vers  soy 
quelques  ungz  ausquel  il  estoît  accoustumé  de  prendre 
conseil ,  pour  avecq  eulx.  concepvoir  quelques  articles  et 
iceulx  envoyer  à  vostre  Excellence,  ha  cause  princîpalle 
pourquoy  j'escriplz  ceste,  est  pour  ce  que  M' de  Mon- 
ligny  mal  prié  que  sur  tout  l'on  veulle  tenir  ceste  lettre 
déchiffrée  encoîre  secrète ,  par  ce  que  celluy  qui  les  at 
escripte  [est]  envoyé  en  Espaigne,  et  m'a  asseuré  que  M' 
de  la  Motte  en  sera  bien  estonné ,  et  que  mesme  c'est 
matière  assez  pour  luy  faire  tourner  sa  robbc.  Ëscript  en 
haste  de  Menin,  ce  3*  de  may  1579, 

De  vostre  Excellence  très-aiïectionné , 

MlXlUlLlEN  DB  CHONTNeHEH. 
A  MoDseÎKDeur  le  Prioce  il'OraiQge, 
Lïeuleo an I- Général   de   ion    Alti'ze   en 

't  LETTRE   DCCCLXXXIII. 

L  J^  Prince  iCOrange  à  M.  de  la  l\oite.  Même  tujel  («S.  6. 
r.  I.  iSyi.  f.  460). 

Uonsieur,  je  feray  et  fay  ce  quil  m'est  possible  pour 

'  Jkal  fa'a  yU  ià  luw/tMr  dt  tti-ùlr ,  pair  atnUma  m  fw/f>r 


■Sp^  WJitij'  tedUFèmuavecqiK  Monsteur  de  Montîgny,  plus- 
HbL  im par  ceoipuiitioa  <{ue  par  armes,  pour  les  mesmes 
rmoos  que  «uos  laucbcx  en  toi  lettres.  Monsieur  de 
CnutTaghen  i»  trouTc  a  Mmyn  et  communicqué  avec- 
que  luv;  t)  nte  ntaBde  quH  le  trouTe  fort  imté  pour  W 
Itttn  Je  Curi^l ,  Iclleomt  qii'il  en  a  bonne  espérance; 
taaa  M.'  dtf  Modù^dt  ïtoîi  demandé  quelque  tenne 
poor  inûctcr  atvcq  i«$  capitaines.  J'cscriptz  à  M'  dt^ 
Cnwy^»ra  qoD  e«i  expédient  cTen  ^ire  ung  6n  ;  cr 
piadHK  je  troaie  bon  v«i«ir«  conseil  de  vous  enchemi- 
'  varvetsYpTr,  po«u  Ws  rabons  que  vous  m'escripm, 
«sUM  bien  wmrj  q«c  tous  Dawx  peu  esUe  icy  avecq 
BOBS.qttftwl/dvràAladeftiikOTettsdeM^cuurirMaestricliI, 
pavr  avoir  de  «oslre  bos  conseil,  et  eneou^  ferav  plu«^ 
SY  vou»  tw  po««  «ttre  à  l'exétuUon;  mais  je  Lverray"] 
bteit  qi>r>  sans  Ëwv  tu»e  Eo  do  Totct  des  \Valons,  qu'il  n'ett 
t  tnvr  MKUDs  DiOTVRs  de  Flandres:  partant  ^ 
«st  ïitr  uo^  tel  point,  îe  Ton»  prie  de  patienter 
»  quelque  p<-«  :  je  sais  marr  que  Watit-o  n  'a  esté 
fortifié ,  nuis ,  a  tes  F1aa«ngs  ont  du  mal  par  re  cx>sté,  'û 
n  anr*  pas  tenu  à  les  bien  aahrertîr.  Tesp^^  que  nous 
aurons  du  letnpa  «ss«i  pour  secourir  Haestricht ,  rar 
TenDemY  tire  le  sàè^  à  b  longue—  Escript  en  Anvers ,  ce 
5  jour  «l«  mav  id^j). 


't  LETTRE  DGOCLXXXIY. 

.V.  J«  f»  A'<mr  nur  QmmOv  3ltmièns  Je  Flaïuinst.  Betalkt 
A«r  iostiHles  ctmtrr  l«s  f^mlloms  (xs.  s.  r.  r.  L   iS^^- 

Mesùeurs,  pnùqwe  Tons  avea  moki  (tooles  considé- 


ration»  mises  arrière  et  quoy  qui  en  puisse  arriver)  qu'on  iSt^. 
attaque  le  cbasteau  de  Boesinghe' ,  il  le  fauldra  faire;  Mii. 
mats  je  vous  prie,  suyvanC  ce  que  vous  ay  mandé,  me  vou- 
loir donner  une  décharge,  affin  que  les  supérieurs  que 
nous  debvons  recognoistre ,  ne  m'accusent  de  dé&obéys- 
sanceeiténiérilé;  secondement  qu'il  vous  plaise  nous  Tour- 
nir  d'artillerie,  telle  que  fault  pour  forcer  des  gens  quil' 
se  veullent  defTendre ,  et  sur  ce  faict ,  je  vous  envoyé  une 
lettre  que  Messieurs  de  Bruges  m'ont  escrîpte,  dont  l'on 
pensoit  tirer  deux  Jeroy-canons ,  lesquels  dénient  d'en 
bailler.  Sans  ces  moyens  ,  il  ne  fault  pas  que  vous  pensiez 
rien  fère  qui  vaille.  Ce  qui  sera  possible,  nous  le  ferons; 
mais  d'aller  imprudemment  attacquer  mal  à  propos  une 
place,  c'est  perdre  la  réputation  et  ruyncr  vol  aflaires. 
S'yiy  en  a  quelcun,  qui  proniect  prendre  avecq  les  ongles 
Jes  places,  qu'il  y  aille,  et  vous  verrez  «■  qui  en  arrivera. 
Ce  seroit  vous  tromper ,  que  de  vous  mentir  ou  flatter; 
mais,  s'il  vous  plaist  faire  diligence  d'avoir  de  ce  qui  con- 
vient ,  vous  verrez  sy  nous  avons  du  eouraige  et  sy  nous 
craignons  nostre  peau.  Au  demeurant,  je  ne  scaj  sy  vous 
avez  préveu ,  que  attacquer  le  chasteau  de  Bousinghen 
est  déclarer  la  guerre  aux  Walons ,  et  que  dedans  deux 
jours  après,  ilz  meclront  armée  aux  champs,  pour  se 
conserver,  forte  de  3  mille  hommes;  qu'il  fauldra  aussy 
renforcer  la  vostre.qui  vouscouslera  cent  mille  llorins par 
mois  ,  que  vostre  pays  sera  le  siège  de  la  guerre,  où  faul* 
dra  qu'il  nourrisse  aussy  leurs  Irouppes  ennemyes  ,  et 
pensez  avecq  quel  dégast  et  ruyne.  Hz  se  ralieront  iiverq 
ceulx  d'Artliois  et  vous  ferez  venir  lesreyircs,  qui  sont 
les  fardeaux  des  provinces.   SI  vous  les  liaitez,  ilz  se 
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i579«  jecteront  es  ^^^^  ^  E«paigB^;  irjr  toorM^bittitt 
Mftl  estimez  que  toz  ailles  seront  asid^ées  €t  TOilre  pttys  la 
proye  de  rayàrldealz  ei  impiieiilx'  soldat  ;  et  sy  la  p«je 
mancqae  i  ceulx  qui  niarcbeiiiiit  sool»  tos  eoaeigMs, 
TOQS  tt'en  aurez  guerres  moingx  dédomnuiîgeu  JTestiaMi 
Messieurs,  que  vous  estes  ir|r  pnufens,  que  tous  tous 
serez  bien  représenté  cela,  comme  on  doibt  fii^peen  tou- 
tes délibérations  de  chose  dlmportance,  affin  que,  eoai- 
menoeànt  le  jeu ,  tous  ne  Tmiff  pl^évafoz  aenDeiiieiit  de  ce 
que  peult  servir  pour  d*îcj  à  hnyct  ou  à  quinze  j<Hn«, 
*nmis  aussy  que  donnez  sy  bon  ordre ,  que  ce  fpy  est 
nécessaire  pour  la  continuation  d'une  gnerre  ne  n«K- 
que.  Les  oppressions  qu'endures  tte  sont  qois  rosée  an 
près  que  de  ce  qu'endurerez ,  si  la  diose  vm  en  avant 
le  vonldroye  néantmoings  que  la  pisnse  tie  Bouaii^ie 
servist  d'avancer  les  Walons  à  vemr  k  labon^  mais  je 
enms  le  contraire.  GepAdaot  croyez  que  mms  tteapar» 
'  -gnerons,  ny  lalieur,  ny  noz  propres  vies,  pour  combattre 
voz  ennemys,  afEn  de  vous  libérer  bientost  d'eulx.  Mus 
les  événemens  de  guerres  sont  incertains  et  la  durée 
d'icelles  aussy  incertaine.  Sy  vous  povez  chasser  vos  enne- 
mis avecq  l'or   plustost  que  avecq    le   fer ,  vous  serez 
heureulz;  car  on  doibt  tousjours  tenter  la  voye  raisonna- 
ble ,  premier  que  de  venir  à  celle  de  la  guerre.  Que  sll 
advenoit  que  y  contre  droict  et  justice  ,  voz  ennemys  vou* 
lussent  continuer    leurs    oppressions  et   violences  sur 
vostre  povre  peuple  et  ne  venir  à  accord  final  dans  cinq 
ou  siic  jours,  alors,  comme  au  feu,  chacun  doibt  courir 
contre  eulx  et,  avecq  couiraige  et  ardeur,  ne  retourner 
sans  mort  honorable  ou  victoire  entière;  car  qui  combat 
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poar  te  pays  et  la  liberlé,  doibt  meetre  tout  ce  qu'il  8  1579. 
pour  la  deffendre.  Prenez  en  bonne  part,  Messeigneurs ,  M»t. 
ce  que  je  vous  ditz,  car  je  pense  dire  chose   véritable, 
de  quoy  l'huininti  de  bien  ne  se  duibl  debvoyer.  Vous 
entendrez  le  surplus  par  ceulx  qui  retournent  vers  vous, 
et  après  m'estre  humblement  recommande  à  voz  bonnes 
grâces,  je  prie  Dieu  ,  Messieurs  ,  vous  avoir  en  Sa  garde. 
Escript  â  Poperinghe  ,  ce  10  de  may  i^yQ. 
L  Db  I.*  NODE. 

^^  Il  paroit  qu'un  ne  liai  pas  coinpie  de  ces  sagra  conieill.  Voici  !■ 
décharge.  •  Noui  les  Quairc  Membre  de  Flandres,  représenUnt 
(tout  le  corps  universel  d'icellu)' ,  «prés  avoir  eu  longue  |ialience  et 
*K>urreft  une  inGnlté  d'uuliraige»  et  de  lujnes,  par  lesWalon* 
•enlieE  en  ooilre  Pays  < I  y  a  arpi  mois,  sans  qii'iU  en  ayenl  eu 
icauïe  légilime,  et  ajans  a  présent ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  cesle 

■  faveur  de  vcoir  une  arjiée  en  nosire  pays,  laquellovons  appelles 
te!  «nldoyée  pour  nous  secourir  et  assister  en  ce  grind  beMÎDg, 

■  pour  c«ste  cause  nous  avous  prié  le  Seigneur  De  I^nouecomman- 
(ijani  â  îcelle,  de  vouloir  nous  libérer  dn  enliem]'i  suidîli,  mesme- 
tmenl  de  ccuh  qui  sont  dans  le  ch«sleau  de  Bocsinghes,  desqudi 
*c«u1x  de  la  ville  d'Ypreout  receu  et  recoîpvent  joumellemeot  tant 
tdtt  violeDces  et  ciuauller  qu'iU  ne  les  peiilvenl  plus  supporter,  et 
■d'aollant  que  icelluy  Seigneur  >  remonslré  n'aioîr  aulcun  corn- 
inaDdemetit  de  son  Altêze  et  Excellence  et  Esta t2-GéDétiuli  de 

■  faire  guerre  à  atillre  que  au  .SHgneur  de  la  Moiit,  non  obstant 
■cela ,  noua ,  qui  «ratons  nosirc  mal  et  voyons  la  détolalion  du  p«y> 
aque  ooui   voulons  libérer  ,  avons  décUIré  M  décUiroea  que  dm- 

nul  ditay ,   on   procède  i   TMécalioa 
is  pâté  cote  arm^  à  c«l  dfect ,  1 

Il  plaindre  el  dou~ 
ir  grandemeiit ,  ly  aullrenient  en  advefioil.  lionrque»  diachar- 
:l  Seigneur  E>e  Lanoue,  lanl  envera  ton  Altcze,  Ext«l- 
•le«)w,queEsl»Iz-GteéraaU,(iecc*ledt«laralion  de  pierre  â  cculi 
sallleul ,  l'aval»  pr«»sé  de  ce  faire,  et  qoelqua  a 


,  irnf nés  ,  et  nllamilez,  qui  puiiseol  arrner  en  re  pajti  i 
■  il'icelle  ,  voulons  qu'il  ne  luy  en  sait  donné  aulcune  coulpe  ,  n* 
(iju'il  ail  esté  inntir  de  rompie  la  négocialiou  encotnmeDcée  atecq 
•Te  Seigneur  de  Manligny  ,  saclianl  bien,  coiume  l'expérience  du 
•  passé  l'a  démontré,  que  te  n'est  que  disiiimulailon.  (fMS,  G.). 


I.e  projet  de  réconciliation  entre  le  Roi  et  les  Province»  Waltoo- 

nes  fiil  signé  le  17   mai  près  de  St.Vasl.   Le  Comte  de  Lalaing* 

:cda  six  jours  plus  lani.  Longtemps  il  prêta  rorellle  aux  eihor- 

,  .uns  du  Prince  d'Orange  qui,  par  un  Irait  de  dévouement  trop 

«"■t  connu,  CD  vint  jusqu'à  vouloir  donner  su  enfants  pour  otages: 

;  Prince   handelde  (voernamclyck    in   Ilear^unen)    soo  teriT 

•met  den  Edeidnm   eode   Grave  van   Lalaing ,  dat   hy   aanbooJ 

I  kiiideren  baer  aU  in  oslagie  oUe  gyselinghe  le  seynden,  loi 

het   voikomen  van  cnigerhandc  voldueninghe  die  ïv   ïoudeii 

ghen   vereysclien  ;   waertoe  de  Grave  seer   wel   (oe  genejghl 

t  was, docfa  hy  19  veilevl  gbeweest  i^o.  ...  ija  SHSgher,  brucder, 

■  endc  vrienden:  i  r.  Slfltren,  p.  l 'jtu. 

C'était  là  une  espèce  de  Préliminaires.  Il  y  eut  encore  de  Ion- 
gués  délibérations.  tModo  legatis  Ali'iaudri  ad  Wallones.  oiodo 
•Wallonibus  in  oastra  rnnimeantibus ,  Majus  omDÎDO  mens it  te 
■Junii  a«  pars  magna  circumegit:»  Sir.  II.  6i.  I^  récuciliatioii 
ne  Tut  définitivement  arrétéequ'eo  octobr«:4A  161- 

Lrs  Provinces  Wallonnes  négociant  aiosi  «tec  le  Duc  de  Pune, 
tes  Etals-Gén.  ne  pouvoient  guère  députer  à  Cologne  «a  nom  d«  U 
Généralité.  Leur  hésilatioo  se  moalie  dam  le  paisage  snivanl.  Le 
9  avril ,  n  résolu  dé&nitiVement ,  par  pluralité  de  vaii ,  que  le* 
■Seigneurs  qui  s'acheminent  vers  Coulongne  ,  Biirant  difena 
■commissions;  l'une  souba  le  nom  général  des  £ttatc-gétidraali, 
■sans  expression  des  proviDcbes;la  deuEicme,  soubile  nom  de  aoa 

■  Alt.  et  £slatz-Générauli ,  sans  dénommer  les  provincfaes  ;  et  la 

■  troizième  aussi  soubz  le  nom  de  son  Alt.  et  de*£>tati-Généraalx, 
lavecq  dénomiualioD  des  provinces  icy  assamblécs;  item  auront  le* 
■dit  S"  deuil  ioalruclions ,  l'une  plus  rigurcuM  que  l'autre ,  pour 
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t5^9>  'oock  in  île  Uuk  le  bi-engen ,  endi:  aizo 
MtL  tineerder  curroboraiie  cnde  vrrsierckinge  der  Cemeeac  zaeckea  It 
f niaccken :•>  l.  I,  p.  9S.  Datis  U  tournure  de  celle  pbriise  il  j  ■ 
■noias  d'cxaciitnde  ifuc  de  Gncue  :  cnr  il  t'agi^snit  «te  formrr 
l'Union  Générale,  non  pas  en  se  joignant  aux  Provïiic«ï-Unî«, 
mais  en  organlsanl,  sur  d'aulres  bases  ,  une  Ckinréiiéraiioa  nau- 
'vetle,  qui  renilroil  inullle  el  reoiplaceroil  l'Uuioa  d'Ulreclii. 

Les  Dépulcs  des  Prov,-  Unies  ne  «'y  irompèreot  poinl.  Le  37  ib 
écrivent  au  Prince  d'Orange:  ■  Wy  ijn  in  een  gnjot  betlendun 
■gecomen  dat  dip  Proposilie  van  ccne  anitcre  gmerHcle  lasler  Unie 
*op  le  reublen ,  nvet  ea  îs  gedacn  noch  gepracliseert  dan  om  den 
■  voortgaork  van  der  Unie  alhicr  geslolco  te  beleUcn ,  euilc 
(deseUe,  soe  veel  'l  mogelick  il,  le  ojet  le  doeo  :  » /. /.  p.  loi. 
£t,  plus  francbement encore,  à  leurs  iKillégues:  •  dese  saecke  ia  ouïes 
ibedunckens  lot  gbccn  andere  fVndrn  alferkende  dan  ooi  d'Unie 
talhier  opgerechi  le  subverleren  onde  le  nveletedoea,  endc  dît 
iGeuoicerde  Provincien  in  grole  alleratie  te  brengcn...  Wj  ea  weleo 
«nyet  oITdie  propositie  van  de  Geaerale  Unie  'l  nerik  vui  sjoe 
lEic.  es  ende  o(T  tya  Ekc.  met  ernst  die  handt  daer  aen  holtoAr 
hnjai:>p.  loS,  lUnie,  àutiMdeMUa  inwrtilBJ»,  iblaBra^i»- 

Mat  ^gtlemcnt  U  Letira  deitioéa  an  Prinoe,  '—  »-! ■  j-tpr  1^ 

non,  de  l'euTO^. 

effetaffirmoienlque  le  Prince étoitcoDtnûreà  l'CaiM 
dlltrecht  (■Eenygeqnadegeeatrn  jacliteren  wel  openlljck...  dalde 
lUnîe  le  Utrechc  opgerecht  nyet  alleen  Koude  sja  jegens  die  wilk 
ivan  »ja  Alt. ,  maer  oick  van  U.  F.  G.  i  >  p.  loij.  On  accrédiloil 
aisément  cette  opinian  ;  car  le  Prince ,  cm ignant  de  blesser  TAr- 
chiduc  ,  espérant  encore  rajeunir  l'Union  Générale  sous  uoe  Don- 
*etle  forme,  continuoit  à  ne  vouloir  donner  aucune  maii|De  ti'ap- 
probatioD  qui  pât  le  compromettre. 

Le  3  mai  il  Broit  eafio  signé.  De  paves  ronsidémians  le  décidè- 
reoL  Son  hésilalion  tenoit  le  Corole  de  Rennenberg  et  |>luiieun 
Provii]cnensuspens(p.  599).  Puisils'apperceioil  déjà  que l'Cnioa 
générale  ne  se  formeroit  pas  de  si-tàt.  Dans  l'Asseiiiblêe  dei  Ei.-G. 
•  ging  ailes  so  trageljk  voort  dat  de  Prince  groot  venlrirt  daer  ifl 
ibadde,  sieode  dat  ailes  wat  hyproponeerdeen  vmrateldesoweiaig 


—  (j'Ki  - 


1579.  Tins  concept  in  grosser  eill  abgeschrieben  (i)  uoA  dar- 
Mai,  iiacli  mit  dem  Amlitnian  Omniereti'ettwas  ferners  erklert 
faab)  unrlertlieniglich  ïu  iibersenden  ,  hochfleissig  bittend 
E.  G.  wollen  genedtglich  geruhena  gedachie  pûnclen  2\i 
durchsehcn  und  es  in  kheinen  ungnaden  versteben  das 
ich  disz  niaculierle  exemplar,  dieweil  icli's  in  diser  eill 
xum  zweiten  niai!  nil  hab  umbschreiben  konnen  ,  ûber- 
sende,  dan  ich  nit  zweiffell,  obschon  E.  G.  das  concept 
nicht  allerdings  werden  lesen  konnen,  sie  sullen  doch 
sovil  dariit  finden  waerausz  nit  ailein  E.  G.,  âondernaucb 
ettliche  iibelgesinte ,  denen  mir  des  vatterlandts  freiheit 
ein  wenig  angelegen  is ,  verstehen  und  greiffen  sollen  das 
dièse  newe  gênerai  Union ,  nit  ailein  in  vill  wege  bedenk- 
lichen,  sondern  auch  der  lande  piivilegien  und  freiheiteii 
gantzs  undgar  zuwider  sei...  Datitm  Uirecht,  den  ^ZMan 
157g. 

E.  G.  underth.  und  gehors.  diener, 
E,  VAS  Reidt. 


■f  LETTRE  DCOCEiXXXYI. 

Le  Duc  Jean-Casimir  au  Magistrat  de  Gand.  A  leur 
prière.,  il  permet  à  Datkétius  dy  rester  encore  une 
année  (us.  G.  o.  b.  k.), 

\*  Daihéniis  (T.  IV,  117),  d'après  cette  Lettre  loujnnn  rorore 
(1}  abgescArieben.  Cette  copie  e»t  aux  ArchÏTca  «t  contient 
plusieurs  remarques  qui  servirent  peut-être  ensuite  à  rMiger  le 
Hémoiri!  ineiilîoDDé  ci-dessus.  —  Le  Pensionnaire  de  Goes, 
J.  Valcke,  député  à  Utrecht,  écrivant  delà  le  34  mai,  asanidoate 
en  vue  le  projet  de  l'Archiduc,  lorsqu'il  parle  «van  de  macbinalMO 
■die  baveu  in  Brabant  legens  dese  Unie  gefabriceerl  «ordcn  :  • 
v.J.Sp.U.  ,/,5. 

t  Copit  iTim  Lellrt  mnrgm/tt. 


rinlérêl  de  l'Eglise  Réformée  en  général.  En  1576  îl  fut  eoiayé  Juj 
yen  le  Roi  Je  Niivarrc.  On  érrit  <le  Turin,  le  4  février  15771 
•  haec  niiper  Bernae  P.  Datheniis  a  CoDilïeo  et  Rege  Navarrae 
idemuni  re*ersu»  retulil:»  Ep,  sel.,  p.  736.  Après  avoir  présidé  le 
Synode  de  Dordrechl,  il  se  rrouroil,  depuis  l'aiilomne  de  i578,.i 
Gand.  S'élaol  opposé  avec  force  à  la  pai\  de  l'eliginn  (p.  Sgi) , 
il  avoil  cru  devoir  en  décembre  quiiier  momenlaDément  la  ville , 
quand  le  Prince  d'Orange  y  vini  isouleiiir  le  parti  modéré. 


Messieurs.  J'ay ,  outre  le  contenu  de  voz  lettres,  en 
tendu  au  long,  pnr  ce  que  m'a  amplement  déduit  le  sieu: 
[Bolîus] ,  Docteur  en  théologiej,  qu'avez  envoyé  par  devers 
moy  ,  mon  cher  et  aymé  ministre  Dathénus  estre  telle' 
ment  nécessaire  à  voslre  Eglise  de  Gatid  nouvellt 
plantée  ,  que  malaisément  la  pourroit-il  abandonner  ,  sans 
une  certaine  et  manifeste  désolation  d'icelle.  Or,  com- 
bien que  Dieu  m'aye  l'aîct  la  grâce  tl'estre 
cunimeseul(i)héritieren  l'empire  de  la  vraye  religion,  que 
feu  Monseigneur  mon  père  de  très-louable  mémoire  a 
maintenu  contre  la  furie  de  tyrans  bandez  contre  luy  ,  et 
ainsy  de  l'esHlc  des  plus  excellens  personnages  qui  esto- 


j  service  de  la 


raye  Eglis, 


ubzs 


I  authorilé  et 


sa  protection,  et  que  par  ce  moyen  il  sembleroit  queje 
me  pnurrois  plus  aisément  passer  dudict  il^  Dathénus; 
à  est-  ce  que  l'eslat  de  la  religion  est  pour  le  présent 
tel  en  l'empire  Romain,  et  y  a  tant  et  tant  de  difBculiez 
qui  se  présentent  les  unes  sur  les  autres ,  nuire  le  regret 
que   les    lionnes  gens  de  Franckentbal  ont  <ic  leur  fidèle 

(l)  (roi.   A  cause  dea  persécutions  de  son  frère  envers  les  Rcfor- 
I   (p.  8g,  jf,] ,  le  Uui-  éloil  dïvenudans  le  Palaliiiat  leur  iiiiii|ue 


—  fil8  — 

tS^g.  ministre,  qu'à  la  vérité  c'est  bien  incummodément que 
Jdin.  Je  m'en  passi.\  Cependant,  ayant  toiisjours  en  fresche  mé- 
moire le  bon  et  booneste  recueil  que  m'avez  faict  en 
vostre  ville  ,  l'honneur  et  la  démonstration  effcctuelle  de 
vostre  bonne  volonté  qu'ay  expérimenté,  et  me  sentant 
par  cela  autrement  et  plus  obligé  et  affectioné  à  vostre 
■  ville  qu'à  aultre  que  je  sache,  et  lestrème  ilésir  que  j'aj 
aussj  de  veoir  vostre  Eglise  de  plus  en  plus  fleurissante, 
entendant  aussy  la  continuation  en  la  sainte  résolution 
qu'avez  de  réformer  les  aliuz,  contre  l'opinion  et  la  Tolonlé 
de  ceux  qui  vous  y  devroyent  ayder,  et  enOn  désirant, 
par  tous  bons  moyens,  ad  va  ncer  la  vraye  religion  delout 
costez,  rejettant  en  arrière  tout  autre  respect ,  je  vous 
accorde  de  jocyr  encores  un  an  drs  labeurs  et  de  la  per- 
sonne dudict  Dathénus,  comme  aussy  jf,  le  mande  à 
ceux  de  Franckenthal ,  lesquels  sans  doute  ne  mettront 
aidcune  difficul^  à  oe  que  m  iiuùlle  l'aile  troiiTer.  Priwt 
Dîen,  de  tout  mon  coeur,  qu'il  toetUe  lellement  Mur  les 
labeurs  de  ce  persoDDage ,  qaa  le  tout  redonde  i  Soa 
honneur  et  gloire.  S'il  j  a  quelque  chose  où  vous  peii> 
aiez  que  je  puisse  pardeçà  ayder  à  la  cause  commuDe  et 
notamment  au  bien  et  repos  de  vostre  ville,  je  voui  prie 
de  vous  tenir  pour  asseurez  que  je  m'y  employerai  tous- 
jours, comme  entendrés  par  ledîct  S' [Bolîus]  que  sera  l'en» 
diroict,  où,  après  mes  bien  affectionnez  recommandations 
à  touts  les  bons  patriotz ,  je  Gniray  la  présente,  priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  tenir  en  vostre  ville  en  Sa  suncte 
sauv^arde  et  protection.  De  ma  ville  de  Lauttem ,  ce 
lî"*  de  juing  1579. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
Casiuib. 


LETTRE  DCCCLXXXVII. 

G.  Votsius ,   Ministre  du  St.  Evangile,  au  Comte  Jenn  de  i579>  J 
Nassau.  H  ne  saaroit  accepter  la  vocation  que  te  Comte  Juin. 

lat  a  adressée.  

*.*  G.  Voulus  êtolt  peul-ftre  de  la  même  famille  que  Jean 
Vouius,  minisire  dflni  le  «oisinige  de  Heidelberg,  dont  lesdes- 
ceadanti  (le  &Ib  Gérard-Jean  ,  Proress«ur  à  Leide  et  n  Amiterdam ,  1 

le  petll-lils  MalIbk'U,   histoiiogi-aphe  des  Emis  du  Hollande,  lc« 
arrièrcpelil-liU  Isaac  et  Denis)  furent  si  fameux  par  leur  ërudidon. 

Myîi  deiitodighs  gebett,  underdenicliNt  ungespnrlea 
vermogens,  liïes,  ehr,  und  gudts  thovorn,  wolgeborner 
gnediger  Herr.  Ith  is  eyn  sunderlich  gnadenwerck  Godia 
des  Almeclitigen,  vran  depollceymiih  hogen  undvoiiGodt 
erluchteden  personen  beiiall  werdpn,  updat  gudesittinge 
und  ordeninghe  niclit  underdriicket  noch  vorachtet  wer- 
den,  sunder  dat  recht  und  vomufft  yn  erbarheitt  liauen, 
sweTen,und  herscben  niogen;vorallen  dingciiaverdeehr 
Godts  und  wolsUndt  d^^  bedroueden  kercken  befbrdert 
vrerdeu, 

DeweiledanGodt  Almachticli  I.  G.,  beneven  ohreti  eiff- 
landen  ,  ocb  dat  Fùrstendolmi  Gelderu  tlio  verwalten 
bevoleit  hefTtibidde  îcli,  uthhertco  grundt,  se  wille  ].  G. 
milb  sjnem  frirsili'be  geistc  regeren  und  erholden ,  dat 
idih  iher  verwostinge  des  wedderchrisls ,  satnpt  synen 
gruwclen  ,  ocb  beylsainer  vortplantîiige  der  bestendigen 
ewigen  warbeît  geraden  inoge  ;  dan  de  satban  befït  eynen 
groten  torn  ivedder  de  gemeinte  ChrisU  gefasst ,  bmket 
syne  korte  titb  flilîgh ,  stortet  ganUe  watersirotne  uth 
wedder  de  swangere  frowen  (i),  sie  sampt  obren  samen 


Jean. 


'   rhapiire   de  l'Apiicalvpie  de  Si. 


1  versupeii  jdat  idtli  wurlich  wakuns  ,  voisîclittch  svii, 
■  und  beJens  titli  is.  Nicht  tho  weniger  sal  hyr  bysyoeyn 
gi'uth  gemolhe  uth  vasten  gloven  op  ileii  unbewechliche 
grundt  Goililicher  thosage  vam  ewîchdurenden  reycite 
Chiisti  des  Hern  hergespruien ,  d;in  deszen  heffl  de 
Vader  gesalvet  iind  ihom  ei-ve  over  de  volker  gesalt ,  d«l 
he  se  mitli  dem  isern  scepterregere,  updat  se  synekerck* 
und  egendohm  tnilli  nllen  helleporlen  op  deri  vasieii 
grundt  gelechl  bliven  laten;  wo  wol  se  offtmal  v or  des 
draeken  voeten  sicli  eyne  litlanck  yn  de  wosten  nioth  ver- 
bergen,so  kumpt  se  deiinoch  nicht  utnnie.  Dat  reyke 
Godis  is  dem  kleinen  bupen  vom  Vader  bescheiden  ,  de 
fûrstc  der  werlt  is  schon  gericbtet ,  sUircker  is  he  dî  mith 
und  by  uns  is,  ais  di  yn  der  werlt  is-  Dat  nu  I.  G.  uth 
sodaneii  stareken  ^tbb  op'iGôdu  ifcsnge,  oA  «>{*■' 
bfHDen  GriifBMâieD  gùÉnthe;  bmt^eB  todawi  hogai' 
^schSâteDj  de  kercken  Godu  hcn-ÙBd  Wedder  nùdl 
getruwen  deneren  b^scHen  ledi,  îa  hodilofBidt  and 
bringht  allen  fromen  Ghristen  sunderiiche  froude  md 
bopeninghe  als  dar  vêle  gudes ,  vormiddeist  Gotlichs 
segens,  uth  erwassen  werde.  So  vêle  aver  myner  gerîn- 
gen  persooen  belanget ,  de  I.  G.  thom  kerckendinste  goe- 
dîch  beropen  leth ,  dho  ich  my  jegen  desotve  yn  aller 
underdenicheitt  bedancken ,  und  mach  L  G.  nicht  bei^en 
diit  idt  op  dit  mail  nicht  gescheen  kan ,  und  darummedat 
wy  hopen  idt  werde  aihyr  by  ons  uniangest  in  etiiche  mis- 
bruiken  ein  christlich  wandel'  ge»cheen,  dar  ich  dan  mith 
guden  fogen  de  Gemeyntc  nicht  rerlaten  konde  ;  so  averst, 
wedder  aile  unse  thovorsich,  hyrran  nicht»  erfolgede, 
byn  ich  mith  der  vbristlicben  gemeynte  tho  DcTenler  vor- 

'  TcrindcrURg. 


liingest  yn   wortlen  iind  handel  ^estaiidrit  ,  aiso  dnt  ich   i^Tt). 
liersulven  ,who  seander»  iioch  nichtinîlhkercken-deiierii  Juin, 
gooclisain  vorsorget  weliie ,  tienen  worde ,  tlaran  I.  G. 
one  twi\el  keiii  inisgefallen  ilragen  worde,  Bydde  derwe- 
gen  demodig  1.  G.  wille  sicli  mjne  eyntfeldige  entschul- 
dingv  gefallen  latea  uiid  niy  och  liirforder  milli  gnad^ii 
bewugen  syi»,  dat  Godl  Almeclitkh  werlh  vorgelden ,  Dcn 
ich  1.  G,  ihom  langen  levende  und  gelûcksaliger  regeringe 
do  bevelen.  Daium  Brtmen  ,  den  içfjiinîj  A"  79. 
f.  Gn.  tinderdeniger , 

^b  GuiLHELMUS  VoS5ICS,  DENEB  TM  WORDE   OE» 

^^  Hern  der  Kercheh  tho  IIremen. 

^^V.Dcm  wolgeb.  Un  Johan  GraveD 
^Kjfk>  Kau4U,...  myneni  gnedigen  Hcrn, 


S' lU  m 


,*  Le  Prince  Gtl'inipoasilile  pour  faire  lever  le  siège  d'MaeilricbL 
it  recoin  ma  nJiï  en  atril  auxElats-Gen.:  t  que  Jevani  lour» 
•chcwts  soiear  trouvai  moyens  de  secourir  ceuU  de  Maeslrichl  :  • 
r.  tt,  Sp,  II.  a^.  a  So  men  daerloc  oDwIllig  war«,  •  diioil  le  Prince, 

itgeschaprnalle)  terlorcrtie  gara  :y,flor,  5ob.  •  Sj  ingslcn  vDornI 
•daertoearbeiiUiintn  de  goede  slad  van  Macslrichl  le  onuellen  ,  '( 
(welcli  oiel  en  kondc  gediea  wordea  dan  met  gociter 
lien, die  menniel anderten  konde uillig  makendan  met  geld:  m  I.L 
SiK  Ce  raîaonnenieDt  fort  simple  rappelle  U  remarque  de  v,  Rridt-. 

•  Ondei  den  Slalen  waren  vêle,  die  oiei  en  liooden  begrvpen  dal  bel 

•  noodigli  »as   bel  krjGbsvoUk  fit  le  bclalen  :  •  p.  -j&>. —  Ln  cx- 
linrlnliunsdu  Prince  cl  du  Comte  Jcande  Nassau  relliTcal  presque 


h: 


£t  cependant  —  •  l'w  )«^ie  jk MtiEu.  Iaif«rie4a  liB«9h<k 
•HaesIricliL  .  o  v.tt.  Sp,  IL  %^o. 


Monsieur...  Ceutx  de  llll«âttild)t'fe|M>rtent  enconsi 
leur  veille  mode  ;  sçaTofr  eotméiû  et  Vertueux  ans  «Bu- 
Seulement  qu'on  dint  TeBMdiy'aToirgrigaé'stt'Mli 
ces  jours  passez  la  moilï^  d'àiigfllotitiDireft'etnneitf^de 
rempart,  et  ceste  petita  porte  a^ipr^  ta  grande  porte  oi 
l'oD  va  à  Bil%en.  Avec  cela ,  dictou ,  que  rennem  j  i  tâM 
fait  qu'il  a  traîna  sur  le  rempat^  km  \i4foMrist  trou  piè- 
ces d'artillerie,  mais  comme  j'entends, .pour  la  diligence 
et  défense  dont  les  assiégez  ont  usé  à  l'encotitre ,  ils  ont 
peu  prutlté  contre  l.i  ville.  Nostre  Seigneur  leur  veuille 
donner  force  et  sagesse  !  —  Jeudy  passé  sur  le  soir  Hons' 
deHeyrsy,  fils  de  feu  Mons'deBarlamont,  a  esté  attaint 
d'ung  coup  d'harquehuse  dont-il  mourut  sur  la  place ,  car 
il  eust  le  boulet  au  travers  du  corps.  Sa  mort  est  gran- 
dement, non  sans  cause,  plainrte,  non  seulement  de  ses 
Walons,  mais  des  aultres  nations  estrangés.  LesEspaîg- 


(i)  le  aS.  Il  est  asses  ■logalier  que  celle  leUre,  lignée  par 
l'Archiduc  cL  le  Prince  ,  (*  geschrevra  ,  >  dit  Bor ,  ■  mei  eeo  dcja 
■net  faandeken  ,  grool  ombvnt  de  twee  deelcn  van  cen  half  vel 
>pain[Mer  »)  w  tronve  ans  ArcbiTM. 


.  G23  ■ 


Bolsco^oislronl  avec  le  temps  (i)  leur  perte  qu'ils  auront  îS^g. 
reçu  J'avoir  periiii    (?e  personnage  icy  ,  car  il  leur  dressa  Juin. 

le  ponl  à  Inules    bonnes   eniroprinses Depuis 

la  mort  ihi  dict  Hiersy ,  les  Walons  se  sont  esleves  contre 
les  Espngnols,  niutinans  de  ceste  sorte  qu'ils  ont  esté 
en  armes  les  ungs  contre  les  aultres  ung  jour  entier. 
Ils  se  sont  reprofliés  les  ungs  aulx  auUres  beaucoup  de 
vilenies,  de  couardises,  et  orgueils  ;  j'espère  que  ceste  leur 
esmeute  ne  sera  pas  la  dernière. 

Hier  au  soir  l'un  a  rapporté  pour  assenré  que  ceulx  de 
la  ville  ont  dereclief  découvert  une  grande  mine  (aicteen 
deniy-lune  ou  croissant,  et  qu'ils  y  ont  trouvé  plus  de 
ao  barils  de  pouldre  à  canon.  Voilà  comment  nostre  Seig- 
neur veuti,  au  défuult  du  secours  des  hommes,  conserver 
ceste  ville  ! — Ces  jours  passés  l'on  a  de  rechef  ammené  de 
ceste  ville  nu  camp  deux  chariots  et  une  charette  chargés 
de  pouldre  à  canon.  Les  bons  patriots  de  cestenlle  d'od 
point  manqué  ic^  de  faire  leur  debvoir. 

Naguères  sont  aussi  arrivez  en  ceste  ville  six  Frisons 
avec  l'Evesque  de  Leuwarden  ;  l'on  soupçonne  qu'ils  onl 
eu  quelque  trahison  devant  la  main  ,  mais,  à  ce  que  j'en- 

K  (i)  ui-ec  le  lempi.  <  Explravii  inajori  eierchus  rrg;ii  jacturà 
B^nini  luclu  :  quippe  Dondum  rxliaclà  pcoitus  intiJià  ob  honores 
»ïn  patrcro  rjuj  a  Regu  coagralos  cl  |io«I  obilum  palris  in  ipsum 
>pari  racilita(<*  tollilo*.  Qiiamquim  maimibiis  uterfjue  auU 
■htberi  pnr  debiieral...  Quinque  tupremis  Qrlgiï  PriefccU*  ope- 
tram  siiam  perae(]U(;  probjvrrat ,  praelïis  propc  omnibui  Irgionum 

«Juctor  inlerfi>erat:u  .Wrtu^d.  II.  i)^ r  fîei^r  dil.à  l'occation 

de  I*  mort  ilu  S'  de  Ilierge»  :  •  [lil  qtiam  il«a  Gelderschen  sonder- 
tlin^h  <nr\  le  paue ,  wani  li;  haddc  veet  hc)'m«lyclL  ver&landts  in 
%'\  Landi  ,  en  loude  «en  bequaem  intirumcnt  gfaeweest  faebben 
■om  die  liclorie  te  tcrtolghen  ;  ■  p.  aa''. 


—  624  — 

i579-  tends,  déjà  ung  peu  dësooavert.  Ces  aont  les  leiiffi  de 
Joia.  Don  Lopez  (i)!  —  J'entends  inssy  que  le  sëcvecaiie  de 
Mons'  de  est  arrive  deraM-hier  en  œste  ville. 

L'on  dict  qa  il  ait  esté  au  camp  devant  llaestriGlit;à  qodle 
intention  l'on  ne  sauroit  dire.  H  pensoit  estre  icy  en  es- 
diette  y  mais  bienlost  il  a  esté  recognus  d'anlcnns.  Il  me 
semble  qu'il  j  a  de  la  poison  partout. 

Nouvelles  ces  jours-cy  estoieni  venu  que  les  prisoonien 
qui  ont  esté  détenus  à  Gand  jusques  iqr,  estoient  caduip- 
pés  (a)  de  la  prison,  mais  aujounfhuj  Ton  a  dict  quuoe 
partie  a  esté  reprinsàunelieueprèsde  la  ville  de  Gand, 
à  scavoir  deulz  Evesques^  MonsF  de  Champaignj  et  ung 
aultre.  •  Nous  sommes  trèatous  en  la  puismnoe  de  Dieu, 
duquel  la  volonté  soit  tousjours  fiûcte.  —  Mons'  Dausten- 
raidt  est  encores  en  oeste  ville  en  mettant  tous|ours  la 
main  à  la  charue.  Il  fréquente  souvent  avec  aulcans  de  b 
part  des  Estats  lesquels  il  pense  estre  de  son  opinion.  Il 
s'efTorce ,  comme  il  dict ,  de  lever  deniers  icy  pour  se- 
courir la  ville  de  Maestrichu  O!  vieil  renard  et  routier!.... 
En  haste,  de  Cologne,  ce  a4  de  juin  1579. 

A  Monsieur  de  Breyilz ,  su  Amhein , 

abn  dés  Stattholders  hoff.  * 


(i)  Lopez,  Peut-être  le  même  dont  il  est  questioD  dans  une 
Lettre  du  Prince  de  Parme  au  Duc  de  Terra-Nova  :  «  Nesotiooi 
•do  Ferdinando  Lopez  ut  numeret  duos  menses  somatophyUcîbns 
•  tuae  Exeli.  »  Acta,  Pacif,  Coi.  p.  89 

(a)  tschappés.  Dans  la  nuit  du  i5  au  16  juin.  La  reprise  eut 
lieu  le  17;  Rassinghen  «  v.  Erpe,  et  Sweveghem  échappèrent, 
G  h.  Gesch,  IL  1 43 1  sqq9 

'  Mot  mtmré  et  inlitihU.  '  Lm  signmtur»  €sl  rn/fWr. 
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I  Comte  Jean  de  Nassau  à  t  Archevêque  iFUtrecht  (^i).   iSyj. 
^Demande  <!un  prêt  en  faveur  îles  Provinces-  Unies.  Juill«i. 


'  La   position   dei   Dépulés  îles  Pra 


i-Uoi 


I>éniMe.  Vaicke  écrit  le  a4 


iken,  I 


nElcn 


tlpgie  van  allca  kantea 

•  eep  jder  roepl  hier  om  geh 
■  verdriel ,  eo  1er  contrarie  ïj 
icorrespondenlie  van  Je  Prui 
tqucD  vin  lien  «juadeD  Pairi 

•  merckelyke  inconvcnienicn 


ai:  •mcu  oioel,  by  manière  van  spreec- 
blcn;  w  an  t  (1  en  a  entât  aen  desen  CoU 
Ewacrlastich  ende  genouch  oodrscchlyck, 
geit ,  een  yder  claecht  hier  van  foulleD  en 
exjn  Je  Middelen   zoe  geheel  clejn,  de 
Proïiiitieo  /oe  inaeger,   enJe  Je  praclic- 
lislich.,.,   dat  trci    eenîge 
reeacn  souJen  iyn  ,  b«l  en  xy  hcl 


•Godt  believe...  aile  quaet  le  verhoeden:  •  v,  J.  Sp.  II,  i^S. 

M 

^^  Hochwîrdiger  Fiirst!...  E.  G.  will  ich  diensdicher  wnl- 
rÂwnung  niclit  Terhalten  welchergestalt  das  gesclirey  m 
▼on  eroberung  der  Statt  Masiricht  gestcm  und  fiirge- 
stem  alhie  spargirt ,  iind<.'r  der  bûrgerschaft  und  dem  ge- 
rneinon  maiisulchen  groszeii  unwillen,  inurmuriren,  und 
klagen  verursacht  hat,  das  hochlich  lu  besorgen  stehett, 
so  tern  man  iiicht  aisball  darinnen  mit  gutcn  remedieti 
Tersehei  und  der  gcmeinde  so  viel  mtiglîch  contentement 
gibt,e5werd«  noch  ein  groszer  desoritre  und  commotion 
daraus  entstehen.  Und  wird  nliumehr  niclit  allein  geruf- 
fen  und  geclagt  das  die  reutter  und  knechte  so  langezeitl, 
mit  hoclister  beschwerung  des  armen  mans ,  liegen  blei- 
ben,  und  gegen  den  feindt  nicht  gebiaucht  nerden,  son- 
dern  das  aucli  fast  aile  frnntierstetteint  landtvon  Geldem 
sehr  tibcl  mit  guarnison  und  anderer  nottiiifft  verschen 
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i^yg,  seindt;  dahero  dan  der  gemeine  man  besorgt  das  der 
Juillet,  feindl  dîeselbe  leichtlich  ablauffen  und  seinen  fiisi  tieffer 
in  's  landt  bringen  werde ,  damît  er  die  andere  Scette  und 
Provincien  desto  beszér  bezwingen ,  oder  znin  wenigsten 
beschedigen  und  ohne  underlasz  molestiren  môge.  Nhiin 
were  dieszen  dingen  Çirlengst  leichtlich  zu  helffen  ge- 
west  j  und  auch  nochmals  die  remédia  nicht  schwer  zu 
[inden,  da  man  allein  mit  nottûrfïtigen  geltt,darmil  das 
kriegsvolck  willig  gemacht  und  die  gnamison  bezalt  wer- 
den  mochte ,  versehen  were. 

Und  wiewol  eine  gute  ahnsehentliche  summa  albereits 
zusamen  gebracht  ist,  und  die  unijrte  proyincen  sich  itzo 
dermaszen  wol  resolvîrt  und  aufF  ein  sc^he  quotisatioD 
vergliechen  haben,  die  gar  ein  stattlichs  und  etlichmaU 
hundert  tausent  Gulden  ertragen  soU^*..  so  kan  doch  der 
sachen  darmit  itzundt  nicht  gehol£Fen  werden,  Ton  des- 
wegen  das  man  die  ding  so  balt  nicht  in  's  wer^  steUen 
mag,  und  ahn  der  obberûrten  albereits  aufTbrachten  summa 
bisz  in  die  3o,ooo  fl.  noch  mangein  ,  welche  gleichwol  in 
aller  elle  mûszen  gefunden  werden,  da  man  anderst  gros- 
zen  unrath,  landtverJerben  ,  und  miserie  verhueten  und 
Yorkommen  will. 

Dieweil  ieh  nhun  verstehe  das  etUche  unverstendige 
und  unbescheidene  leuthe  under  dem  gemeinen  pôppel 
vielfaltig  ruffen  und  vorgeben  das  man  soich  gelu  bey 
E.  G.  holen  sollte,  und  ich  besorge,  demnach  die  ge- 
meinden  in  dieszen  beschwerlichen  leufften  ùbei  zu  mo- 
deriren  seint,  insonderheit  da  sie  ùber  die  VieUaltige 
gelittene  schaden,  contributionen^  und  schatzungen  noch 
solche  bose  zeittung  und  unglùckhaffte  succession  mid 
vortgangk  von  der  gemeinen  sachen  horen  mueszen ,  das 
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sic  entlidl  mit  ungestiiminigkeit  vortfaren  uild  sdbsl  t5y^ 
eigenes  gefallens  de  facto  E.  (î.  das  gclt  abzudringen  un-  JuilIeL^I 
derstehen  werden.  Welche  schaden  ich  dan  E,  G.  nicht 
allein  nngern  goniien  ,  sondern  aucli  nieîner  persolin  haU 
hea  lieber  solte  praecavirt  sehen ,  sinthenial  zu  beforchten 
das  lieut  oder  murgen  mîr,  als  der  îch  dieszen  hendeln 
beiwohnen  niusz,  solchs  vprwîesen  und  die  schultt  zuge- 
meszen  werden  mbcbie. 

Als  ist  hieriuitt  tneio  sehr  dinstliche  und  hocbvleiszige 
bitt  E.  G.  wolle ,  zu  verbuetung  Ires  eigeneii  schadens 
und  damit  dem  genieinea  man  moge  contentement  ge- 
ben  ,  insonderheit  aber  zu  trost  dieszer  hochbetraugtten 
lande,  weicbe  lUo  in  solclier  exireinitet  sieben  und  denen 
mit  so  eîn  geringer  sum  tncrcklich  konte  gethîenet  wer- 
den ,  den  unijrten  provincien  die  5Utn  von  dreisig  tausent 
gulden  ein  kleine  zeit,  fûrein  monat,  oder  sechs  woeben , 
gutwillig  leboen  unit  vorsirecken. 

Soviel  dagegen  E.  G.  versicberung  belangt ,  inogen  E. 
G.  selbst  solche  wege  vorscblagen  als  dieselbe  vermeinen 
dus  Ir  notig  scy  und  mît  welche  Sie  zufricden  und  assecu- 
rirt  sein  mugen,  und  baben  sich  £.  G.  gnedîgbch  zu 
bedencken  ob  sîe  lieber  wollen  das  sicb  das  Fiirsteii- 
tliumb  Geldern  ,  oder  aber  dîe  unijrte  provînceu  darfiii' 
verschreiben  sollen.  Nicbts  desio  weniger  bin  îcb  aucb 
fur  mein  persohn  urbietig  und  willjg  niicb  ,  beneben 
gedachten  unijrlen  provîocen,  oder  auch  allein  und  ui' 
soaderheit,  fur  solcbe  sum  zu  obligîren  und  zu  verbinden.» 
Datum  Ulrechi,  den  3"°  JaliJ  A"  yg. 

Abn  deii  BUachofr  zu  L  Irecht. 


ilrdr  oreille  -'  du  moins  le  Oimir  lui 
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I  ong.  le  jour  saivaot  :  «  AU  £.  G.  icb  gestern  geschriebeD...y  nnr  aacb 
Juillet,  «hierûber  noch  dieszeu  morgen  zeîUuog  znkommen  das  dasjbcoig 
fso  îcb  besorgt,  sich  albereith  abn  etlicbeo  ôrtben  za  «wregeo 
«beginnen  und  von  tag  zu  tag  je  lenger  je  mebr  za  besorgeu  sey  ; 
•inmaszen  dan  solchs,  nicht  allein  ausz  allerhandt  reden  and 
•betrauwuDgen  ,  so  uuder  dem  gemeioen  man  bieo  uod  wieder 
feumblauffen ,  sondern  aucb  den  beschweciichen  exempelo  und 
ibandIuDgen  so  sîcb  fur  zwen  oder  dreî  tagen^  zam  ibeil  aacb 
•noob  gestern,  binnen  der  statt  Hertiogeobuscb y  gleicbfals  io 
f  Tiel  und  Bommelerwertb  zugetragen  ,  gnugsamb  abzanehoieo ,  so 
•hab  Icb  nîcbt  underlaszenn  kônnen  E.  G.  derentbalben  for  nei- 
»tÈ%m  abreysea  abermals  dîenstlicben  anzalaogen ,...  bitteodt  das 
f  £•  G. ,  wo  oiûglicb  ,  micb  ein  viertel  oder  balbe  staode  bôieD 
f  und  in  dieszeo  sacben  sicb  meinem  uod  vieler  golbertzîger  leotbe 
•babendem  vertrawen  nabe  erzeigen  »  (-{"MS.)» 

Probablement  l'Arcbevêquc  se  sera  rendu  enfin  à  des  insUDCcs 
si  polies  et  surtout  à  des  avertissements  si  sérieux.  H  inourat  en 
i58o. 


LETTRE   DCCCXC. 

André  Christiani  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Négociations 
de  Cologne  ;  propositions  au  Prince  d^  Orange  en  parti- 
culier, 

* ^  Depuis  le  7  mai  les  Députés  du  Roi  d'Espagne,  de  TEmpe- 
reur  ,  et  des  Etats- Gén.  négocioient  à  Cologne. 

De  part  et  d'autre  on  avoit  mis  en  avant  des  conditions  très-peo 
modérées. 

Le  18  mai  celles  des  Etats.  Il  ne  s'agissoit  de  rien  moins  que  de 
confère  à  toutes  les  Provinces  le  Privilège  de  Braband  ,  de  sanc- 
tionner tout  ce  qu'on  avoil  innové  quant  à  la  religion  ,  de  prendre 
pour  base  du  Gouvernement  les  conditions  imposées  à  Mattbias  : 
jicta  Pacif,  Coton,  p.  2,6,  sqq.  La  réponse,  donnée  déjà  le  lendemain, 
étoit  méritée  :  a  Principes  invenisseeosarticulos  adeo  irrationabilcs, 
»duros  et  énormes  ,  lam  remotos  etiam  a  prioribus  pactis  etcoaven- 
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•li«  ,  Ul  née  Inperalnr,  nec  Rei,  necUux  de  Terra-Nova,  vctinlaut  |57&Î^ 
«possini  ail  eos  altendere  :  >  p.  33.  «  Cnncordiae  capila  adeo  superbe  Ji,i||et,.l 
(cmopodita  ul  et  Caes:ireis ,  non  média  ,  led  eitrema  visa  i'iat  :  > 
Sir.  IL  1 17.  ■•  F.rant  qui  credereol  ab  Oraogio  ideo  quaeiila  haec 
■fuiuc  quu  Ilegii  ,  proeul  dubio  orrenaj ,  spem  omnem  prolinns 
•abjicerent  :  •  p.  119.  —  f.a  nouvelle  rëdaciion  du  34  mai  [Acla  , 
p.  (5)  n'éloit  pas  hraiiroup  plus  douce. 

Par  ronire  les  arlideï  oflerls ,  le  1  juin  ,  par  le  Duc  de  Terra- 
Nova  ne  tenoi^l  nullement  eomple  des  changemenli  advenus  dans 
les  Pays-Bas  :  de  sorte  que  \e3  Députés  det  Etait  craignoicnl  non 
tans  motif,  •  ul  Ordines  magis  per  eos  ad  d espéra tioneni  et  conse- 
■  quetiter  ad  iuipalientiam  quam  ad  spem  pacis  et  Iranquillifalein 

•  inducanlur  et  rominoveanlur  :  ■■.  p,  76.  On  peut  appliquer  le 
même  reproche  aux  points  r^igés  par  les  Commissaires-Impériaux 
(Jeta,  p  iiG,  iqq.)i  et  tes  Dépurés  des  Etals  avoirni  raison  de 
lermiuer ,  le  13  juillet ,  leur  réponse  par  les  mots  suivants  :  •  si  hi 
larticuli  ultima  sit  re«oluiio  quibus  Cets.  et  Dign.  V  volunt  rt 
icensent  Ordioes  conleutos  esse  debere  ,  id  tribut  verbis  nobis 
tsigniËceil] ,  ut  quod  porro  in  mnndails  habemus,  perdciamus  et 
•ad  nmtros  ledeamus  K   [Jeln,p.   i3i)- 

Du  reste  tes  débats  avoient  suffisamment  montré  que  te  mnintien 
exclusif  du  Catbolicisroe  ei  l*éto  igné  ment  du  Prince  d'Orange 
ctoieol  les  deux  grandes  difiitultëi. 

Philippe  II  n'eût  rien  épargné  pour  gagner  le  Prince,  Sinuia 
(II.  toi]  énumère  les  conditions  favorables  que  le  Duc  de 
Terra-Nova  éloil  autorisé  à  lui  accorder.  Mais  jamais  il  ne  voulu' 
entendre  à  une  né(;ocialion  séparée.  '  Jamais  lelles  offres  qu'ils 
•disent ,  ne  m'ont  esté  faictes;  non  que  je  n'ave  esté  bien  adverli  et 
tBcurement  que  je  n'eusse  rien  sceu  demander  pour  mon  partïcn- 
«lier  qu'on  ne  tn'eust  accordé...,   mais  jamais...  on  n'a  seulement 

•  sreu  gaigner  sur  mojr  ce  point ,  à  s^avoir  qne  j'envoyasse  Articles 
«particuliers  et  en  mon  nom,  ains  j'ai  lousjours  respoiidu...  que  je 
■n'enlendois  ,  ni  directement ,   ni  indireolemeol  me  séparer  de  l.i 

Le  Prince  désiroil-il  la  paix  ?  -Om  verse hcidene rcdeueu,  •  fait-il 
dire  aux  Prbv.  Unies,  •wenachi  en  liegeerl  niemaiidnieer  danaynr 
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l57Q.  «Ekc.  den  vrede  •.  Syode  syne  £xc  na  tôt  solken  oudcnk»  geko- 
Joillet.  »"c<^  ^^^  ^y  >lredc  begiot  te  declînereo  en  bebbeode,  necr  ak  twaalf 
f  jareD  laok  gedureDde  ,  cootinoelijk  grote  moeite  eo  arbcid  gebad 
>en  gedaen  sooder  opboadeo,soode  syne  Exe  f^ooeg  Tcroonaekt 
•syo  tegens  syneo  oaderdom  goede^mste  te  bcgeren;  »  Ber^  p.  iSta. 
Mais ,  comme  toujours,  il  Yooloit  une  paix,  bonne  ei  assurée.  Pta- 
Toit-on  Tobtenir  du  Roi  d'Espagne  ?  Le  Prince  qui  dcpak  long- 
temps  toumoit  le  regard  vers  la  France  (¥•  27S  ,  el  ci  dcisni ,  p. 
147),  semble  ne  plus  s*en  être  flatté.  Ei  comme  nne  oégoGiaiioB 
kmgne  et  inutile  étoit  un  sûr  moyen  d'amener  oa  d'aagmcater  la 
discorde ,  il  s'efibrça  d'en  abréger  la  dorée.  —  Tooldots  en  avril 
il  engageoity  sincèrement  sans  doate,  ccox  de  HoU.  et  ZéL  à  ne 
pas  augmenter,  par  leor  exigence,  lescanscs  dedésaccuwL  «Die 
svan  Holland  en  Zeeland  bebben  mittca  Pr.  v.  Or.  apart  ge- 
•besogneert^  dat  sy  expresselyk  wilden  stipolcren  bj  de  gcrefbf^ 
>meerde  Rdigie ,  so  sy  die  nu  badden  ,  te  willcn  blrvcn,  aomfer 
>andere  toe  te  laten  en  God  meer  als  den  menscben  te  vrcaca  :  des 
sPrincen  advys  was  dat,  Toor  so  veel  de  Rdigie  en  't  gcwveniemcnt 
•van  syne  Exe  aengink ,  en  eenige  andere  pointen ,  men  sonde 
f  bedingen  bet  onderbouden  van  de  PadC  van  Gcnt,  daer  mede  sy 
•al  't  selve  sooden  verkrygen  ,  dat  daerom  niet  van  node  en  was 
•  nieowe  oorsake  van  dispute  te  geren  :  •  Bor^  II.  5i«. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  avoit  déjà  été  deux  Tob  à  Cologne.  Le 
a4  mai  J.  Valcke  écrit  d*Utrecht:  «  Zyne  Gen.  Joban  v.  Nassau  es 
•eerghistereo  totjAnihem  (van  Ceulen  commende)  gearriveert,  beb- 
fbende  upden  vrech  in  grooten  peryckelegeweest  vau  gbevangbcn  te 
vierden;  want zyo  G.  es over wech  wel  vao boodertscbotteo  ooiciogelt 
sgeworden  ,  eo  heeft  bem  io  een  Lanibuys  rooeten  saUeren  ,  code 
f  alzoe  io  boeren  deederen  ootcomeo  toi  bionen  Aerobem  ,  Gode 
szy  loff:  •  V.  d,  Sp,  IL  i4^*  Et  Sirada  dit  qu*après  la  présentalioo 
des  articles  du  Duc  de  Terra  >'.  «  adventu  Joannis  Nassa%ii,  Colo- 
•niam  immissi  ab  Oraogio,  sermo  de  induciis  recaluit  :  »  IL  120. 


W  olgeborner  Graff,..  gnediger  Herr.  Was  der  Henr  Printi 
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au  Unnien,  mein  aucb  gnediger  Fiirst  und  Her 
gCMrhlagene  und  bewuste  condiUones  paci»  mir  gnedigbcK  Jui 
beniolen(iteiiH''fnedtshen(llem  alhie  anzuzeîgen,  habich 
bey  inensambtundsondersgeworbcDundausgericbtet.  Es 
îstaberderlCeyserliL'tierg<;sandte(i)  lasonderhdt  sollicbe 
r^soltilionen  tnebr  erscbreckf  t  dan  erfrewet  wordcn  ,  tfas 
hoch  gedacbier  H^  Priniz  zu  teiner  panicuUr  tractation 
versiehen ,  oder  zu  derselben  sich  einlasscD  wollen  • 
()amber  dan  ,  seinetn  anzeigen  nach  ,  erfolgen  wurde  das 
die  Hern  CommixsnrU  nicbts  desto  weniger  vorlfliaren 
uml  einen  frieden  vorschlagen  und  machon  wiirdeti ,  uo- 
angeseben  ob  derselbig  dem  Hern  Printzen  gefallen 
ino<.-hte  oder  nicht.  Dieweil  aber,  ehr  un<!  zuvoricb  wîe- 
der  heraufTkommen  bin,  die  sembtUcbe  anwesende  Conf 
misiarii  an  den  H°Printzen  seibst  gescbrieben  unds.  f.G- 
nicbt  allein  zu  fri<;den  gerathen,  snndem  gebelen  babeo 
da^  s.  f.  G.  darzujemandtaanberoabordnenund  schicken 
wolte,niitwelchen  sie,s.  f.  G,  personund  privatsachen  hal- 
hen  ,  traciiren  tnogen  ,  steben  sie  in  gutler  holTnung  es 
werdenieinllerrPrintzsicbeines  bessern bedencken,  und 
daranff  jemanden  mil  anJern  bevebcli  und  conimi^ion 
anhern  schicken,  und  sich  noclimaln  mît  inen  etnlassen; 
wek'he  icit  doch  nichi  weis  ob  es  ihren  f.  G,  zu  rhaten 
sein  nerde.  Sonsten  erbiet  man  sicfa  nocbuialiln  zu  allen 
gutten,  und,  soviel  îcb  von  ilinen  verstehen  konte,  ist 
roan  der  saclie  bis  auff  die  rebgiuii  und  des  H"  Printzen 
person  einig;  den  der  Duc  de  Novaieira  verwilligct  und 
zugesagt  bat  das  den  liinden  thre.  privilégia  fxtWen  ^c\as- 
ben  und  île  novo  cunbrmiret ,  nie  in  gleiclien  auvb  dîc 


i579-  Gentische  pacification  nochmalii  rati6clrt  werde.  In  relï- 

Juillei.  gionssiichen  sber,  hatt  er  sich  ercteret  das  sein  Konig, 

aussarbalb  des  Pabsts  dispensation  und  bewiUigung,  d«i 

Niederlanden  nichls  verwillîgen  konte  ;  derwegen  er  dan 

.  •  auchvorgeschlagenunddpnanwesendenslaiis<hei 

len  geraten  liât  [dariiber]  gedachten  heiligen  raters  léga- 
tion (i)  alhir  l^u  ersuchen  ,  welcbs  sie  dan  gethan  ,  iber 
nocb  zurieitwenigodergarnicbtseibalteninûgen.  Sorivl 
danmeingnedigerFûrst  und  HeiT,des  H"Printzen,  persoa 
betrefïen  tbut ,  da  ratheii  sie  mebrertheils  das  ilire  F.  fî. 
die  lande  verliissen  und  sicb  beraufTan  einetn  ort  der  ihr« 
F.  G.  am  besten  gelallen  mijcbte  ,  begeben  ,  und  derselben 
son  in  Hispanien  die  administration  ihrer  lande  und  leut«n 
befbelen  sulten:  alsdan  sie  es  ungezweifftlt  darfiir  halten 
werden  das  der  Konig,  nicht  allein  ihrer  F.  G.  schulden 
wùrdeauf  sich  nehnien  zu  bezablen  ,  sondern  denselbea 
aucb  wol  ein  stadlbche  verehrung  von  eîner  niilion  golts 
thun  lassen ,  und  wofern  ibre  F.  G.  sîch  daraufT  nicht 
Trerden  wollen  behandien  lassen  ,  geben  sie  die  sache 
ganlz  und  gar  Terloren,  und  das  darCiber  der  H' Printt 
nicht  allein  sicb,  sondern  E.  G.  und  das  gantze  Haun 
Nassau  lu  ewiger  Terterben  setien  und  bringen  werde; 
den  der  Konig  nimmebr  zulassen  werde  das  man  je  in 
religionssachen  in  seinen  Niederlanden  wolle  leget  prac»- 

(l)  légation.  Casiagno,  °  Archiepbcopu)  RosMOua  >  [Slmda  IL 
li3),  étoit  légal  du  Pape.  Il  mourut  en  iSijo,  ta  jours  après  avoif 
élt  élu  successeur  de  Sîile-Quinl ,  dont  il  désapprouvait  la  politi- 
que ,  comme  Iroj)  conciliable  el  modérée  envers  les  béréliqun  : 
1  Gegner  Sistus  V,  der  von  dicscm  sogar  besonders   beleidigt 


u.  r.  ULaig. 


UTirTri>irclh>ri  spanischer  Gcsinoung  -  •  Dnate,  f. 


J 


d  masz  g 
hoffnung,  weil  sie  sehen  und  wissen  iliisman  ,  ausserlialb  Juillal 
der  religion  ,   keiiien    frieden   in   den   Niederlan(i«n  nja- 
chen  konne ,  das  man  einen  religionsfriedeD  erlich  werde 
Torschiagen ,  wie  schwer  nucli  den  friedtshandelem ,  als 
geistliche  per&onen  ,    dasselbig    wirdt  anlLommen  ; 
scbreckte  îch  (i)  sie  am  allermeisten  darmlt ,  das  die  Nie- 
derlanden  sich  austrùcklîch  liaben  horen  lassen,  wofern 
albie  der  friedt  zerscblagtn  wûrde,  das  sie  alsdaii  selbsten 

a  frieden  inacheii  wolicn,  welcher  beissen  solte,  die 
pfafrea  uiid  geistiieheit  au&getrIebeD  und  der  Kunjg  fiir 

a  feindt  erclert,  folgenls  sîch  mit  Franckreidi  einlas- 
senj  welche  conditioner  pacis  inen  gar  nicbl  schmecken 
nocb  anstehen.  Sonsteti  haben  sicb  Coin  und  Wiirzburg 
garwolerclert,und  bochso  wol  gen'  niein  H"Prinu,  als 
auch  £.  G.  erboten ,  und  zweifTelt  mir  nîcht  das  sie  es  gut 
meiaen  und  alleu  doeb  [ucbengeen]  relligiun  zuni  besten 
werden  befiirdern  lielfTeii. —  Dieeroberung  aber  derSladt 
Mastricbt  wirdt  die  bandlung  hinfûro  zu  etwas  scbwerer 
macbeu  ;  dan    die  Spanier  sicb  sullicber    Tictorie  nicht 

(i)  ich.  Le  4  juillet  les  Députés  déclarvreDt  ■  »e  aliquolin 
■  publice  et  (iritalim  indii^sse ,...  meluere  ne  Onliues  necesïïlale 
i<»acli ,  de  ilid  TormA  Reipublïcae  cogilire  inciplant...  IVui 
1  intclligere...  Ordines  ad  oblalionem  quae  de  nova  a  Duce  Ande- 
tgavcDii.^  ficta  est...  jam  Initruclionem  coDcepiise  :  ■  jfcla  l'acif. 
p.  III.  —  Déjà  le  17  avril  •r«olu,  p^r  pluraliléde  voix,  que 
changcmcDl  de  Prioce  au  regard  det  pro- 
if  ioces  des  Fajs-Bai ,  «erat  inséré  eu  U  citerge  donnée  aux  -S"  qui 
tl*>cbémiDeraat  lers  Coulongnc ,  et  ce  par  forme  d'amplialion  de 
ilmr  cherge ,  par  une  toslraclion  wcrèle  et  pariiculicre  ■  •  Hài, 
MSS.  d.  El^G. 


ùberholien ,  untl  tneineii  sie  habe 

Juillet,  gar,  wo  nicht  gewonnen,  iloch  in  ihien  henden ,  undt 

das  keine  stadt  mehr  lialten  werde,  dieneil   maTt  diesel- 

bige  niclu  entselzet ,  sondera  die  redliche  leuthe  darin  so 

jemmerlich  verlassen  und  umb  habe  komnien  lit; 

(  die  leuthe  einander  darûber 
I  Herti  Pi'intzen  ,  sambl 


Jederman  meinet  auch  das 
aufriitisch  werden  sollen  i: 


den  Staten ,  erwiirgen  oder  den  Spanier  in  die  bende  lief- 
fern  ,  wellicbs  ich  doch  zii  Gott  dem  Almecbtigen  hofTen 
wil  nicht  geschehen  werde.  Man  helt'9  alhier  darffir  das 
der  feindl  seinen  nebisten  weg  nfTNimegen  zu  nemen 
werde,  und  ist  albereit  geslern  das  geschrey  albie  an- 
komnien  das  sich  die Ton  Nimniegen  selbst  ergeben  baben. 
So  viel  aber  die  particidariteten  von  der  stadt  Mastiich 
betreffen  thun,  da  werden  E.  G.  ungezweiffelt  vemommen 
haben  das  es  an  fenigto']  niehr,  dan  an  leuten  geman- 
geltbabe,  sonsten  sie  noch  zur  zeit  nichts  sonderlicbs 
darin  tiranniairt  haben ,  ausgenonimen  was  in  der  ersten 
furia  geschehen  ist.  Weiber  und  kinder ,  wil  maii  s»geii , 
sollen  sie  verschonet  haben,  und  is  Capiian  Bastian  novh 
in  leben  und  gefangen  worden.  Den  wil  man  eigentikh 
eagen  das  ûber  neuntausent  man  darfùr  gebheben  sein, 
unddarunter  -j4  capitan ,  darunter  vier  fûrstliche  pei^ 
sohnen ,  wie  der  Priniz  von  Parma  selbst  anlieru  geschrie- 
ben  und  bekent  hait ,  gewesen  sein.  Mit  den  Pfalï^arî- 
sclien  gesandten  hab  ich  geh.indiet  das  sie  nocli  ein  tag 
oder  aclit  uf  der  Geldrischen  bezahlung  alliie  liegen  und 
warten  woUen,  derwegen  dan  £.  G.  daran  sein  woUen  damit, 
der  Geldrisclien  zusag  und  genomnienen  abscliirdt  nacb  , 
■tu  Nimmegen  dieselbige  richiîg  milge  geinacht  werden. 


U 


Wdlicbs  £.  G.  tch  in  undertbenigkei»  nicht  vei 
soUen  ;  sonsten  aile  sachen  zu  Dillenberg ,  Gott  lob  und  Jullh) 
danck,  wie  E.  G.  voni  briefsieiger  miindtlich  verDemen 
werden  ,  nchtig  ;  und  die  hocKgeporne  E.  G.  Gemahl  in , 
meine  gnedige  frauw,  nicht  nîederkominen  sein  sol; 
doch  aile  stunde  eines  froHchen  anbticks  '  gewerttig  isi, 
dar£U  der  Almedilige  Gotl  seine  gnade  verleilien  und 
geben  wolle...  Valum  Ciiln  ,  den  4""  /"^y  /i"  "9- 

^u^  E.  G.  undertlieniger  dîener  , 

^B^  A.  Chbistuni. 

f-  LETTRE   DCCCXCI. 

jindré  ChrùUani  au  Comte  Jean  rfe  Nassau.  Négociations 
de  Cologne. 

Wolgeborner  Graff...  Der  Bisschoffzu  Wûraburg  haben 
ûch  biszdahcro  ailes gutes,  sowol  kegea  mein  Gn.  Ftirst 
und  Her  dem  Hern  Printzen ,  alsaucbE-G.  und  dergaat- 
zea  Niederlandiscben  sach ,  erboien;  derwegen  ich  dan 
nicbt  gern  sehen  wolle das  er  obberûrten  aufbaltcn(i)  hal- 
ben,  solte  unwillig  oder  unlustîg  gemacht  w«rden. 

....Icb  weis  nichi  anders  dan  das  aile  sacben  zu  Dil- 
lenberg ,  Gott  loli  uod  danck ,  uocb  wol  steben  ,  auch  di« 
bocbgebom  E.  G.  gemablin ,  mein  gnedige  Jung-fraw  ' , 
nochwol  aulT,  und  teglicbs  eines  frolicheD  anblîcks  ge- 
wertig  isi.  Gott  der  Almechlige  wolle  der  frntnmeu  Fur- 


itt  rM/faa  {  ma  illirniiuliwliwll  ^  HMl^ând'lkiM 
4^«  B><IVUn«ll  MaMitéltelt  ^■l£'>SSii°nM'"|C 
lUdiM  'M£|ii>D  liMilU'  lii#til>«D>Ml'lliliÉ  ^  MM 
Jkfe  ifewritoi  Iridilll»'  lUIJIiiaMjJ-Writt'lSM»», 
4n  die  Berè  onHriiélidlW  dllÂl%lHl|kM«tala*lili 
ÎB  Holl- md  SeelMKk ,' darMsfa  iii  beidin  Mttaea  AMorfr 
nad  Geot ,  «ilMMn  welMn ,  and  dauolfaig  mtr  «f «iH^pM, 
dmu  doch  nodi  dur  DM.dmii»f>>aMil  lliméll»  iM» 
jondarn  Bich  luit.  Tarai  iiiiiiii  Iwtwi)  ihiiwToiitmeMKoaîg 
kàiie  btfUlicb.lièIttia»  HlilittnaMki  **  einidM- 

uod  bmriltigiiBg;  des  entheîligtra  vaten  w»  ft$p  >  1^  1(^ 
gion  in  deo  Niederianden  mçbt  bonto  (Ml(ra«3cfate»iln- 
<>■>  niiii  lliiiw  B>widitai«béiiM»(ÉMMî«tfil%>ift«>iiiiii 
«iU%en  #«■:•./. G.  riiir  btffeumiufàtàii»,mMd  iaivém 
k£  G.  gem  «us  dem  landt  baben  und  bràgèn  -wolce,  iri» 
ich  den  insonderheit  spùre  das  nan  sich  bearbeit  wiennn 
nicbt alleinihref. G.,sonden]  aucb  andre  Hem  mehraus 
dera  lande  schafTen  und  wegbringen  (a)  moge ,  damit  maa 
aoriel  do  basz,  wen  nian  die  hunde,  so  da  bellen,  wegge- 

(i)  <CJlba.  Awei  fade  jeu  de  mots ,  pour  indiquer  qu'on  peut 
■e  fier  tout  aussi  peu  au  Duc  de  Terra- Nova  qu'au  Duc  d'Albe.  De 
même  eatkeiliglen  pour  heiligen  ,  cl  ,  pour  Terra-Nova ,  Terra- 
Nulia. 

(a)  aiegtiiiifim,  L'iostruclion  de  Terra-Nova  porloit:  (  quod 
■ad  Orangium  spécial,  nulll  rntioDe  permitteoduin  diulius  in 
«Betgio  îlluni  degnre  ;  neqiie  provincii»  contra  airenlibus  ceden- 
idum:  •  Sir.ll,  lot. 


I 


r«umet  hette,  «iie  schaff  darnach  Iressen  miige,  «larin  iS^p- 
sich  dan  die  lande  wol  liaben  vorzu  seheo.  Von  demHer-  Ju'"e'- 
zogvim  Arsriiott,  den  beiden  Ëlitenvon  St.  Gliertrudt  (i) 
und  Marolo,  auch  Sch<;tien,  îsl  mir  in  vertrauwen  und 
doch  fiir  gewisz  gesagt  und  angezfigt  wordeti  das  sîe  mit 
dem  Duc  de  Terra-Nulla  sioh  sollen  atl pnrie'i'  eingelas- 
sen  und  veraccnrdirt  liuben  ,  und  were  nichl  undîenlich 
das  man  dassclbig  unter'dem  gemeînen  inan  auszge- 
tprengt,  aucb  mein  hero  Prjnlxen  und  die  Coroiielle  zu 
Antorffdavonavertirethette.  —  Dervictorienzu  Mastridit 
erfrewet  man  sich  alLereit  nicbt  inelir  so  hoch  als  ini  an- 
fang,  undt  wirdlfùr  gewîsi  gesagt  dasihre  leulemeuten, 
auch  nicbt  ebe  vortzieben  wolleri ,  man  habe  sie  den  zuvor 
gantze  sieben  monate  und  dariiber  eines  sturmmonats, 
darauffman  sÎl*  nacb  erobemng  der  statt  Tertriislet  hatt, 
zufrieden  gestellt.  Es  sol  inen  aber  aoi  gelde  mangeln, 
derwegen  sich  dan  unsere  leute  solbcher  occasion  und 
guten  gelegenbeit«D  dem  feînden  abbrucb  zu  tbun ,  wol 
gebrauchen  miichten.  Sonsten  sol  der  Herzog  von  Parma 
einen  anscblag  uff  Deventer  baben,  wie  mir  ein  guter 
man  von  adel  vertreulicb  hat  angezeigt,  mît  begera  E.  G. 
daron  zu  avertiren  ,  den  alhie  eins  Arej  von  Deventer  bey 
dem  Duc  de   Nova-terra  sollen  gevresen  und  von  dersel- 


(i)  Si,  Ghenrudi.  Le  7  de  mai  Jeao  de  B^swjk  écrit  de  Grare 
•n  Comte  Jean  de  Nuuu  :  ■  Ad  reste ,  Monseigneur ,  je  ne  veui 
■  point  celer  T.  S.  qu'estant  venu  de  Bergen  op  Soem  en  cocbe  aiee 
iH'  de  Rumen  cl  l'Ai>bé  de  S"  Genrude ,  le  dit  AJibé  ne  l'a  peu 
■abstenir  de  tenir  conlre  lany  beaucoup  de  propos  calomnie  us  de 
■M)n  Eic,  de  sorte  qu'il  filust  souvent  que  M.  de  Rumen  m'aidasl 
M  soustcnir  ion  Exr.  Reste  à  penaer  ce  qu'd  pourra  faire  à 
I  Cologne  •  /MS.)- 


—  638  — 

i5yg.  ben  an  dem  Printzea  von  Parma  remittirt  sein ,  so  Tor* 
Juillet,  schlege  gethan  haben  vfie  man  die  stadt  DeTenter  wieder 
eînbekommen  kùnte.  Ob  man  auch  wol  anfeng^ch  ausge- 
geben  das  man  zu  Mastricbt  nicht  tirannisirt  (i)  bette ,  so 
erfheret  man  doch  jhe  lenger  jhe  mdir  wie  man  haushelt , 
also  das  man  Weder  wriber  noch  jungfera  yrenébaott^ 
dieselbige  oftmals  rantzionirt  und  doch  dennachschadet, 
auch  diejhenige  so  sich  nicht  rantzionîren  konnen  nodi 
wollen ,  jemmerlich  erwûrgt  und  aufhenckt ,  welcbe  dan 
die  Niederlender  wol  zu  gemût  fhùren  mogen ,  und  den 
Spaniem  nicht  vertrauwen  oder  in  mehr  stette  kommen 
lassen ,  den  sie  es  mit  ihnen  nicht  besser  machen  ¥nir* 
den...  Datum  Coin,  den  7*»  Julij  A^  79. 

E.  G.  undertheniger  diener, 

A.    CHaiSTIAKI. 

A  Moiueigneor  le  Comte  Jean  de  Nasjeauw. 


•f  LKTTRE 

Le  Sr  de  Montigny  au  JUagtstrat  de  Gand.  Il  insiste  sur 
un  traitement  convenable  des  Seigneurs  prisonniers  (ms. 

G*    ECH.  K«  )• 

**  Voyez  p.  ai6>  44^,  et  624. 

Messieurs.  Je  sçay  bien  que  vous  n'ignorez  point  TU- 
nion  de  tous  les  Pays-Bas,  contractée  passé  jà  presques 
trois  ans  ,  entre  toutes  les  provinces  de  pardeçà  pour  ex- 
pulser la  tirannie  des  Espagnolz,  lesquelz  taichoient,  et 
ont  encores  taiché  jusques  ores,  de  nous  traitter  comme 

(1)  nie  h  l  tir.  Voyez  p,  634. 

•      Apparemment  signée  par  Montigny. 


«cIavcs  ,  et  non  r«cognoi»tre  cnmmt!  bons  et  loynuls  va-  t^79- 
snuU  et  subjectz  de  nosire  Prince  naturel ,  laquelle  Union  JoiHe*. 
TOUS  avez  tous  aussy  signée  et  jurée,  comme  générale- 
ment vous  sçavez  qu'ont  tous  les  aultres  Estati  et  villes 
de  ces  Pays-Bas,  mcsmes  en  particulier  toutes  personnes 
signalées;  du  nombre  desquelles,  ne  vueillant  pas  tenir 
le  moindre  rang,  aîns  aimant  plustost  perdre  tout  ce  que 
j'ay  en  ce  monde  que  l'honneur  de  mon  nom  et  de  ma 
signature ,  comme  doibvent  faire  loils  coeurs  généreux  , 
je  suisconstrainl  de  vous  requérir,  en  vertu  d'icelle Union, 
ne  vouloir  souÉïrir  aucunement  qu'on  traitte  aultrement 
ou  pis  en  voslre  ville  de  Gand  les  Seigneurs  illecq  d^te- 
nuz,  dernièrement  ratiaintz  et  remis  en  vos  mains,  que 
vous  ne  désirez  que  soient  recueilliez ,  non  seuUemenl 
ceulx  que  sont  jà  en  nostre  povoir,  ains  tous  les  aultres 
qu'il  plaira  à  Dieu  y  faire  retomber,  de  quelque  qualité 
qu'îlz  soient;  tous  asseurant  que,  sy  Je  puis  estre  adverty 
qu'on  traitie  en  vostre  dicte  ville  les  susdits  Seigneurs 
aultrement  que  leurqualité  mérite,  ou  qu'on  touche  aucu- 
nement à  leurs  personnes  ,  lesquelles  jusques  ores  vous 
avez  sy  indignement,  inhumainement,  et  injustement 
détenuz ,  contre  toute  forme  de  droit  et  justice,  pour 
l'obligation  que  je  dis  cy-dessus  avoir  en  particulier  â  l'ac- 
quit de  mon  honneur  et  de  lu  dite  Union, j'en  feray  telle 
vengeance  sur  tous  les  pays  et  inhabitans  de  vostre  dis- 
trict de  Gand,  que  la  mémoire  en  sera  immortelle  et 
remarquable  à  vous ,  et  à  toute  vostre  postérité;  uû  ,  au 
contraire,  sçaichant  que  vous  ayez  aucune  envie  d'enten- 
dre à  la  raison ,  vous  m'y  trouverez  tousjours  aussy  affec- 
tionné  et  prompt,  comme  ont  tous  ceulx  qui  sont  esté 
envolez  devers  moy ,  tant  de  la  part  des  Estatz  assamblez 


;_ifiéO 

* 

iS^f)^  eO'AairerSi'  qii«  dé  oetih  detSIanéMi^  mmlf  qmriÊm 
^Mêê»  hêùÀàfpké  en  pèak  iùxe  tofimakfÊmf^iBmi 

iu  tmtA«ffiBetoeii8emeiit  à  ;  mi^ Jl^mai!îfNtoii|^^««i 
idbîmttevMii  encoses  uneàidtM laislirildHrmr 

fine •  le  CMatonr/qu^IL  %#bs  j  jmétb^ihkm.iiÊUfiÊÊm^  él 
JUmiier Ui  gràepde pcnger th CMttiKieliqp^-^|iÉPip<iilrf 
éew>supe  povre  ptrie.  De  MeittÉli  hi^yiiiiéi  Jdfctu^  . 


*.  ,  *  i        ■* 


1;^  Comte  JeaHde  Nassau  au  Prmee  mWwuês.  MmSam» 
€2ef  PnHdnees^UrdeSm 

Gnedîger  Herr,  EL  G«  soH  ich  aifc  iwchelt«i  daelikiwAi 

die  sache  dieser  ortt  Ton  wegen  der  grossen  unchristea- 
heit,  unordnung;  und  langsamer  handlung,  sich  wenîg 
bessem ,  sonder  je  lenger  je  mehr  ergem.  Die  reutter ,  ak 
die  Hardeckischen,  Kurtzbachischen,  und  andere,  sind  nit 
zum  besten  mit  GrafT  Philipsen*  zufrieden,  dan  sie  aicli 
bedùncken  lassen ,  dasz  man  mit  der  sach  etwaslangsam, 
und  nit  dermassen  wie  sich  wol  behôrtt,  umbgehen.  M^ie 
es  dan  auch,  gnediger  Her,  meins  erachteas,  s.  L.  auck 
nit  muglich  ist,  dweil  er  khein  hùlff  hett ,  noch  ahn  allée 
ortten  zugleich  sein  kan ,  auch  biazweilen ,  wie  es  ahn 
denen  ôrtter  zu  geschehen  pflegt,  der  geseUchaffit  bey- 

».  Appanmmmt  mtUografiie,      *  Hi.  vott  Holiwilofct. 


e  reutter  u 
scliweren  sîch  auch  so  weit  von  des  Reiclis  boJem  widder 
zu  rûcken  ùber  tlie  strom ,  ehe  und  zuvor  sic  des  vorste- 
benJen  halben  inonats  contentiret  und  sonsten  gnugsam 
Tersicbert  werden,  Lassen  sich  auch  dahien  richten ,  wie  E. 
G.  solches  ausz  beyverwarl  schreyben  lu  selien,  wan 
ibnen  der  monut  dîsznials  nîl  bezalt ,  oder  lum  wenigsteii 
Ton  GrafïPbilipsen,  mir,  oddcr  andern  darfùr  gutt  gessigi 
werde,  auch  ihnen  die  begeiie  Tersicherung  Ton  den 
unirten  provinrzen  nit  geschehe , dasz  sie  alszdan  frey  sein, 
und  den  necbsten  ùber  und  nach  Deutschiand  zieheii  wol- 
Uii ,  begeren  derhalben  dasz  icb  îhnen  uf  solchen  fall  mit 
schilTen  und  paszpoi'lt  vortlielfîen  wolle.  Wasz  man  sich 
Duhn  der  bezahlung  halben  zu  verlassen  und  sonslen  in 
diesser  sache  zu  handlen  ,  davon  hab  E,  G.  ich  hiebevor 
gebecten  mich  ufTseheât  mûgtichzu  verstendigen,  wie  ich 
mich  dandersclben  nochals  zu  E.  G.  gedrosten  ,  wie  auch 
dieselhe  mit  allein  vieisz  darumb  gebetlen  habenwil, 
sinthemahl  der  r4  huj'uf  oahe  (iir  der  ihiir  ,  zu  besorgen 
ist  wo  nit  in  zeitten  in  der  [argeleit]  gfhandiet  wird  ,  dasz 
sie  gewîaziich  abziehen  und  nil  bleiben  werden  ,  weiclies 
dan  dahero  so  yiel  do  inehr  zu  besorgen  ,  deweil  sie  spiiren 
und  befinden  das  dasz  volck  in  diesen  liinden ,  wie  es  dan 
auch  die  warheit  ist,  gantz  ungewngen  (n)  undsehrûbel 
von  îhnen  redet ,  sondern  das  auch  der  unglauben  und  dos 
misztratiwen  gegen  die  Generaliiet  bei  ihnen  demiassen 
îngebtldet  und  gros?,  gemacht  worden,  dasz  es  nîcht  zu 


(i)  jWJ.  beyu/ohntn.  Douce  violence  pour  le  Corole  de  Hohenlo  : 
Tojn  p.  3o6, 

(9)  UKgtwogTH.  "Voyer  d-aprr*  U  I^Urc  Je  Caal  du  i  /<  loi'it. 
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jlifijfét  g«&9  ibnea  un  Àll  9  und^œ  MPiidieA4lfeîitaSii^^ 

flahUessen^ ,  ^und  da  durob  imvmagm:  andeMelmi  twode» 
fietufelts  hdbeQ ,  so  dieae»>pioviniMtt^t«MEittytw«i«iA 
Amtetî  y  .m  ^tide»  «ndtcm  ^nSltigaï  aiéiMft  ■Ihiky^ 
iiefdei:Mlie  ioh  noch-geit^e  appaieate,  t  twidcriick JbreB 
-iMMeii  iittch  atteriey  yoage  anigilheii^  .>h anit  heirii 
Jbing  unaererieigneii  .kmcbiyjo  MbrosmUlig  mAf 
.battellang  nottôrffliger  proiritiid}mid»ii^utmi,9 
.^ifioMrangtuitd iliiigUiilK ii  m  iiijjlilitiiindiMihif rtilhl 

'MlHiJEQii.viid  mt  «wdffidot  wm  dUm^s^^bmk  mM^m^  ftwi 
.Ma  ,«b.6oiteaf  d«lita  ynlV^m^emmAimm4fâ»mmÊtm 

bmi»  iimd.  dénteUbèn  gmtaiWLlasl  ^Uwftqgd  ^^#m  MM 
WiesPL  und  jâdH»  êoltm,.  J^dq^Mt^ 
iiÉPmeii^iac^eQ  JxescKweiiiuig  àm  jtettlMpiftlr^figWWii  PM 
«ichening,  ohms  TorwUiEeii  jbiw  ^âeifteri^  wi^im^lP«^ 
ches  iût  we»ig  hindérang  briiigt..M  IXe6eldxiscli€Jàpdb|l 
meutten  noch^  und  wird  man  sehen  mûssen  wie  mao's 
nach  gelegenheit  ahm  besten  maohen  moge.  Wplte  Gott 
65  were  mehr  ordimng  und  volge^  es  solte  ,  als  Gott  wil» 
ahn  gutten  mittein  und  occasionen  nit  mangelen ,  und 
dem  feind  nit  allein  wiederstand,  sondern  aucb  wol  gut- 
ten abbruch  zu  thun  sein;  boff  das  docb  der  Âlmecblig 
werde  von  tag  zu  tag  je  lenger  je  mebr  gnad  geben ,  wîe- 
wohl  es  sich  ahnseben  lest  als  ob  es  fast  lang  fallea  woUe. 
Man  will  fur  gewisz  sagen  dasz  meins  schwagers  von  don 
Berge  eltister  sohn  dem  Prkitz  von  Parma  ein  régiment 
knecht  sollezufûren;  ich  will  aber  eines  bessem  verboffen 


and  Terlioffenilich  innerhalbzwden  tagen(t)  Jie  warheil  iSjg. 
erfarenj  dan  ich  dahien  geschrieben...  Datum  Ttrecht,  in  Juillet. 
eîl,deD  II'™  Julij  A"  •]^. 

E.  G.  dienstwilliger  aIzeU, 
JohaKiGbiffzu  Nassad  Catzerelkbogkk. 

A  cette  Lettre  est  joint  le  Poii-Seripimn  tuivanl,  relatifau  Comte 
deRmoenber^:  (Goediger  ilerr.  Es  môcht  Ë.  G.  vieleicht  fûrkooi- 
amea,  wiesiedan  i\xm  ihcilauchausder  intetcipirteD  brieTTe  \)erdea 
tgcseben  babea ,  dasxaailesr.  weredasEderSiatbalter  von  FiiesUad 
•■eioar  Secretarbsen  eintr  bey  D.  ',  oder  vielelclit  aucb  va  des 

■fciades  léger  loag  gehipi  baben ,  und  isl  mir  daioa  roa  nielir  uriur 
(■boieige  gcacbebeii;  well  icbabermil  wohlgeilai;hti-u  Staclballer 
thievoD  geredl,  welcher  desseii  nîet  allein  geslendig,  sondcm 
•tolche  ursacheo  uod  gclegenheîll  abugcicigl,  das  icb  da^elb  , 
■rede  und  ahnzeige  nacb  ,  undei'st  oit  abnemeo  Lan  deo  dasi  esi 
(geiriszlicb  dtr  StaJbalter  lu  der  gemciocD  sache  Ireulich  uod  trol 
■  meinel,  aucb  diesM  der  sach  mehi'  m  gutteo  dan  zu  narhlbeil 
igereicben  loag,  so  hab  ich  nïl  UDderlaaicn  mogea  E.  G.  drasen 
tbiemil  m  bei'ichtcD ,  und  solchea  wviel  do  mcbr,  dweil  der  Slat- 
abalter  denseibeii  mnerhalb  wenig  lageo  au  £.  G.  sbrerlîgea,  iiad 
idersdbea  raibs  begeren  wird  wasz  s.  L.  durcb  denseibeii,  deo 
iMalcoiilenteD  ,  zu  wetche  er,  ulTder  uoirlcn  proviaucn  begeien, 
*0D  a,  I.  abgeTerligt  wirdt ,  fùrhalleD  90II.  > 


r  t  LETTRE   DCCCXCIV. 

L'Ambassadeur  Daviihon  au  Secrétaire  Wahingham.  In- 
convénients (lu  mariage  d'Anjou  avec  ta  Reine  Elizahelh 
(us.  p.  B.  96.  p.  b.  34)> 


larrtirr  (p.  431)1   bien 
m\:  'Rccepi  lileras  ex 


".•  Cette  nlîaire  sembloil 
qn'i  pu  lardits.    Languci  écrit  déjà  en  s 


uv.  lagtn.  Voyci  la  Lettre 
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1379.  tAjiglîâya  virisooopftnràe  aathoritatîSyioqaiiMupffoocrlojaafieR 
JttîUel.  vbaberi  veotamm  eo  Dacem  AndegaiTeasca  nihi  scribitv^  Pro- 
ipemodum  necesse  est  ut  turbentur  eae  regiones  si  io  Ao^ian 
vTenerit:  •  Ep,  secr,  I.  a.  780. 

La  probabilité  de  ce  maria^  deToit  concilier  aa  Doc  d'Aojoa  oa 
grand  nombre  d'entre  les  Réformés  des  Pays-Bas.  «Dit  was  vêle  sccr 
•aengenaem  en  men  meende  so  dit  houwdyk  Toortgank  hadde, 
idatter  niet  geweoschter  Toor  dese  Landen  en  aodit  ^raHeB  om  ait 
•de  oorlog  te  raken  dan  van  dea  Conink  van  Spangîen  le  scbeîdai 
len  met  Alencon  te  handelen ,  en  de  Goninkryken  van  Vrankryk 
len  Engeland  te  yet  binden  met  onderlinge  alliantien  mette  Nedcr- 
•landen  :  »  Bor^  II.  gid  —  Les  Dépntés  des  Etafs-Gén.  à  CdogM 
disoient:  «oblatio  a  Dnce  Andegavensî  facta  propterea  etian 
apromptius  et  gratins  accipitur,  qnod  eztstimetnr  matrimoeian 
acom  Reginâ  Angliae  contractnrus  :  »  Jeta  Pacif,  p.  m. 

La  Lettre  est  sans  date.  Écrite  peut-être  après  Ica  prélîminairo 
de  réconciliation  des  Provinces  Wailonnes  ,  elle  csl  da  moins  anté- 
rieure au  Traité  définitif. 


Sir.  One  thing  I  observe  in  your  last  letter  that  I  am 
loth  to  pase  over  with  silence,  namely  that  point  whearc 
your  honour  noteth  the  declynyng  state  of  thés  Coud* 
tries,  to  advaunceandset  forwards  the  Duke  of  Anjou  his 
sute  in  Englande.  I  must  beseche  your  honour  to  pardon 
me,  if  I  do  herein  playnely  tell  you  what  I  think.  It  sw- 
meth  that  her  M.  hath  apprehended  a  necessity  in  this 
match,  as  if  her  estate  were  no  way  els  to  be  assured 
against  such  dangers  as  may  inwardly  or  outwardif 
threaten  the  sanie.  —  I  will  not  medle  with  other  respects 
that  niightfall  into  consideracion ,  as  his  person,  his  qua- 
lities  ,  bycause  they  serve  little  to  my  purpose:  I  will 
only  corne  to  the  point  of  suerty,  which,  to  speake play- 
nely, Sir,  under  correction,  I  see  no  way  like  to  be  ad- 


vBURc«d  by  tltis  alliance.  The  greaiest  reason  |>rocliit^«l  i^79< 
for  the  matter  ihat  I  unHerstand,  îs  the  hope  itiat  hcr  Maj.  Juilltl. 
iiiay  hnve  issue  l»y  him  to  eslabtûli  succession:  frhicli  I 
graiint  iiii<;ht  greativ  fortiffie  and  assure  hcr  state,  if  it 
woutd  please  Giid  so  nieivifully  to  Mess  boih  her  and  ui 
as  to  give  lier  chiidren,  but  our  syiinus  (I  fnarenie)  balh 
Stoppii)  the  course  ufso  great  grâce  und  fnvour  towurdii  us  : 
I  omytt  to  speake  of  other  unlykelyhonds  in  that  be- 
half.  Now  wbat  oiher  suerty  it  may  bring  wîlh  it,  suerly 
I  undersland  nut.  \Ve  know  that  the  nialth  ol'  kîng  PliilUp 
wilb  ber  bighnes  sister  was  a  tbîng  grounJed  upnn  as 
great  apparaunce  as  tbis,  aud  tbe  danger  ihat  niij;ht 
grow  by  hiui,  as  wcll  provided  foras  ihis  îs  like  to  be  : 
and  yet  how  lit  le  good  it  did  usât  home,  ou  rt^nrd  ofthe 
alteincions  and  troubles  it  breild,  and  bow  mueh  less 
abroad,  wheii  it  enibar[]uit  us  in  a  warr ,  tbe  deere&t  and 
costliest  we  had  many  yeres  before,  every  man  iran  tell , 
and  our  state  balh  to  lyinely  feit  yt.  To  tbinic  tbiswill 
do  less,  for  myne  owne  parte,  I  cannât.  First  bycuuse  I 
hold  it  t'or  a  niaiinie  tbat  itomewhat  ds  then  eilber  a  tin- 
cere  luve  to  her  7i\.  or  gixxl  to  lier  cstale,  is  tbe  ground 
of  tbis  pretendeij  matcb:  wiiat  ibat  is,  1  leavc  tu  olber» 
mens  discourse.  But  by  ibe  way  I  niay  uiy  tbu*  niucb, 
thaï  evei-y  man  kuowetb  tbe  Frencb  tobave  long liivrrsty 
Stid  many  waies  sougbt  to  (rouble  our  State,  cilber  for 
envye  of  our  «juiel ,  feare  of  our  power  ,  or  reveiige  oï 
*OUr  pariaking  in  tbcir  rivill  troubles  paît.  Can  tbi^  lind 
any  courte  in  the  world  more  dircc-t  iben  (bis  to  compau 
jX?  Can  our  people  endure  the  Governmenl  of  a  strain- 
ger,  a  borne  enueiny  ,  iu  mantiers,  irligion  ,  and  iialure 
diMTcpant  from  us?  If  any  brooke,  yt  i»  lyketo  Ik  sucb 
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iS^g.  as  to  aihraiinoe  thdr  own  parôaliiies  and  to  sopplaniRefi- 
JoilleL  gioD,  care  Dot  into  what  hazard  aod  misdieif  tbej  briiiç 
ihe  State  of  oor  commoo  wealth.  Bot  I  admitt  thés  dain- 
ger  may  be  proyided  for  (though  it  be  a  matter  of  no 
small  difEcoltîe),  yet  is  there  somewhat  ds  to  be  consîde- 
red  ;  will  be  that  lyres  in  tbat  respect  and  expectation  at 
borne,  fedd  witb  an  ambitions  bopeof  bis  owngreatnes 
by  nature  and  bringing  upp  £isbioned  and  indinedto 
troubles;  will  be,  I  say,  in  lykelybod  content  tiinif^lf 
*  witb  an  ydie  life  in  England  ,  wbeare  be  sball  neitbcr  be 
beloved  of  tbe  Gommons ,  nor  respected  of  tbe  nobilitie, 
but  rather  live,  as  a  word,  brydeild  by  Lawes  and  condi- 
dons  such  as  bis  nature  willnerer  digest,  ifhe  do  not 
far  degenerate.  Suerly  I  doubt  yt  ratber  bis  mother ,  bis 
serraunts,  bis  counsellors ,  and  fdlowes ,  tbat  tbink  no  way 
so  sure  to  establisb  tber  peace  at  borne  as  by  troobling 
tbe  State  of  tbe  neigbbours  abroad ,  especially  ours ,  will 
never  leave  that  humour  unfedd  and  nourished ,  nor 
th*occasion  and  advantage  in  that  behaulf  unapprehendid. 
But  there  is  yet  more  then  ail  this  to  be  thought  o£  He 
bath  sought  to  usurpe  the  state  of  thés  Coun tries  over  the 
king  of  Spayne ,  he  hath  contracted  with  the  States  to 
shake  of  ther  subjection  to  the  king  and  accept  of  himself 
in  his  place,  he  laboureth  and  purseweth  by  his  Minsters 
th*effect  of  ther  promys  and  his  own  expectacion  in  this 
behaulf.  And  bycause  no  one  thing  in  his  fancy  hath 
bene  a  greater  obstacle  unto  his  purpose  liitherto  then 
the  respect  of  her  Maj. ,  whom  thés  Countries  would  be 
loth  for  his  sake  to  alien  from  them  ^knowing  bow  mucb 
heramytie  and  favourimportethe  theni),heseeks  forsootb, 
under  a  pretext  of  marriage  withber  Higbnes,  tbe  ratber 


''''ribespouse the  Ixiw-Cifntries,  ihe chief  ground  agdobjcrt  ^^79- 


of  hU  pretended  love,  howsoerer  it  be  dUguised.  If  thea  J 
lie  prevajle  in  them  and  happen  afterwards  to  eoiptoT 
his  person  and  forces  in  recouvering  tliutber,  eîtberby 
«Xpulsing  ihe  king  of  Spayne ,  the  States  inclyning  lo  ac- 
cept  ofliini,  or  els  in  rerenge  against  ihem  ,  if  ihey  do 
jt  not ,  considering  what  interest  lie  prétends  lo  baye  by 
tber  promise  and  how  much  be  présumes  to  hâve  deser- 
ved  of  them ,  can  or  will  her  ftiaj.  in  such  a  cns«  refuse 
faim  her  favour  and  assistance,  being  her  husbnnd?  If  she 
do  refuse  yt  him ,  he  beeonies  malcontent ,  and  if  she  sa 
much  respect  him  as  to  vouchsafe  it  hiin,  she  sballronne' 
a  course  against  both  po^^i(^y  and  suerty  ;  for  yf  she  desîer 
lo  be  quitt  of  the  neigbourhod  of  the  king  of  Spayne,  1 
think  no  nian  that  wise  is,  willcounsai)  ihe  inslaUing  of 
another  in  bis  place,  ihat  roay  becoroe  every  hour  an  en- 
oemy  more  daiigerous.  Or  if  on  ih'olher  syde  she  favour 
\ÙA  partaking  wiib  the  king  for  ibe  pounishmem  of  bis 
subjects ,  seing  him  puest  forwards  with  a  désire  of  revenge 
for  the  injuries  he  tnay  prétend  te  baive  receyved  of  the 
States,  shall  she  [demiss]  her  own  suerty  by  suffering  ibe 
mya  of  ihose  nliuse  cnuntry  isabullwaik  and  defenccto 
her  State,  and  whose  well  doing  and  arayte  în  ail  degrces 
for  an  outvrani  neigbbour  doth  most  impnrt  her.  I  tbink 
it  a  maiter  cier  ynogb.  But  yt  may  be  she  will  not  aasiftt 
him  in  ibat  behaulf,  yet  is  it  not  likely  the  olhersyde 
that  she  will  by  force  oppose  herself  uMo  him,  so  as  suf- 
fering him  to  do  nbat  himlistetli,  the  înjury  shall  be 
e^uall  to  tbem,  as  if  shehad  assisted  bim,  bjcause  he  is 
tbougbl  as  iituch  gilty  of  injurj  that  mîII  suffer  yt  to  be 


i579-  done,  when  lie  iiiay  hinder  yt,  a»  he  tliat  dotli  ^i 
Juillei.  ndniitt  llie  IrouMes  happen  to  renew  in  Fraunce  and  ihe 
stnte  of  religion  and  princes  tliat  profess  fall  into  dainger, 
her  M.  beîng  touclied  in  pieiye  and  pollicy  to  luok  unto 
tlieni,  wliat  sliall  she  be  abte  to  do  for  thein  ?  Shall  lie  not 
at  ail  trmes  hâve  creditt  and  authorytie  ynougb  to  stopp 
the  course  of  her  favours  ihat  way,  and  so  at  one  tymc 
spoyle  her  hotli  of  a  pai  lie  tliat  is  no  litle  brydle  lo  her 
eneniyes  ,  and  suerty  to  herself,  but  aiso  by  ihat  meane 
umpayer'  the  strength  of  lier  own  estate  so  mucb  ihe 
more  by  how  much  the  clierising  of  so  necessary  a  faction 
dolh  import  her?  Suerly  lo  tiiiiik  olherwise  wereaatb- 
surdity ,  for  neilher  is  he  so  unwise  as  that  he  perceavetli 
not  how  much  the  malter  loucheth  hiniself ,  gapîng  as  be 
doth  every  day  for  the  Crowne  of  France ,  neither  is  be 
so  partinlly  affected  to  them  or  us,  as  that  he  will  not  pro> 
Tjde  foi'  yt,  by  ail  the  nieanes  hecan.  Besides  ail  this,  u 
tbere  any  means  so  apt  lo  sound  the  very  hottoni  of  our 
estate,  and  tn  hindeiand  breake  the  neck  ofallsucfa  good 
purposs  as  the  necessity  of  the  tyme  shall  set  [abrodi]  in 
cases  civill  orforrein?  Such  as  observe  well  the  présent 
condicion  of  ihiiigs,  willfiiidyta  niatier  woorthibe  tbin- 
king  of,  and  as  for  the  Queene  of  Scolts  cause  in  partku- 
lar,  the  danger  is  to  nianifest  (considering  her  Maj.  owtw 
lenytîe  (i)  and  the  frenda  and  ooming  of  ih'other)  to  pro- 


(i)  leuylie.  Depuis  longtemps  Ira  ProtMlanl»,  D'ayant  pitu  d* 
doule  sur  les  intrigues  criminelles  de  Marie  Sluart  et  crai^natil  m* 
rapporls  avec  les  Calliolîquc^  dans  la  Grnndc'BreUunr  et  au  dcbon, 
déaap  prou  voient  la  inodéralinn  d'Ellzabelh.  En  i57a,  aprà  U 
St.  BarlhéléiUT,  rEi#<]iie  de  Londres  rerommande  ■  furlh«ilh  U» 


cure  hcr  liberty  ihe  rather  by  liîs  parrantj  orpersuHsion  ,  iSjj. 
and  being  nt  libeity,  to  counfouiKi  ail.  I  wold  to  God  tlier  Juillet, 
wasno  cause  lo  feare  butli  thiit  and  &oinewhat  els.  —But 
let  us  tbissulïic*:  to  prove  lliai  ihU  niaich  caii  neither  în- 
wardly  nor  outwardly  slrengthen  linr  M.  sui-rty,  and  let 
us  conie  to  ihe  necessily  whidi  doth  so  much  push  llie 
matter  forwards  ,  naniely  in  regard  of  tbe  dispL-rat  condi- 
cton  and  estate  of  this  Country.  U  it  in  respcii of  a  feore 
that  the  kit-gorSpain  wtll  uiterly  subduc  lbe« Countreys 
by  force,  aiid  afierwards  rerenge  hiinself  uf  lier  Maj.  for 
the  favoursbcbaih  given  them;againstwhoseniallicethis 
allyaunce  mighi  prove  a  singular  bulwark  and  sueriy.  If 
I  be  not  deceaved ,  ît  is  a  feare  ,  tbanks  be  lo  God ,  boiU 
causeles  and  needeles;  for,  ibougb  be  do  recover  those  of 
Hainault  and  Artojs  ,  wbicb  h  not  »o  easely  done  as  sorae 
yniagin,  howsoever  tbe  Clergy  and  Nubbilyly  bcsturr 
themselves,  îs  it  therefore  to  E>e  tbougfat  he  hath  ull  (be 
Country  yniediatly  at  bis  devocion  ;  no ,  tbere  ia  yet 
ynough  remainîng  to  kepe  bim  playas  long  as  lie  bvctb, 
and  Cbat  in  sucb  sort  as  be  sball  bave  more  to  feare  her 
Maj.  then  sbe  to  be  afrayd  of  btm,  «nd  for  wltatran  be 
«DDoy  ber,  if  be  be  oot  master  uf  lliesepruvince»,  «tbicb 
;  wise  mens  opinion  nill  never  be  recouvered  by 
force,  arewe  tben  tndoubi  liîni.'' 

'Sbt  ibk  minute  de  Icllre  (|ur  l'oa 
C*»ït   Aie  lie  H.  D«*iU*OB  ,  e 
dTAagl.  caFr-.eladreM^HiStoé- 
UircdEuL 


>««Ue  of  Ibe  Scoitkli  Qoeae'i  be*d« 


iSyg.  La  Comtesse  de  Bergkes  ait  Comte  Jean  de  Naitau.  Elit 
Juillet.       tâche  de  justifier  son  époux. 


j 


*.*  M.  Jaitxsen,  communiquant  plnaïfitrs  [licces  relatives  à  ladi- 
fcciionduCnmtede  Bprghes  [(VjAo^,  Bydr.l.  p.  49— 69).  a  publié 
celle  Lettre,  d'après  un  brouillon  trouvé  ilnns  les  Archives  de 
8  HeerenWe  :  1.  60— 63.  C'est  ici  l'oHain»!. 

Le  C(.mle  avoit  déjà  écoulé  des  propositions  faites  par  un  pn^tre 
Catholique  durant  le  Gouveruemeul  de  D.  Juan.  Sou  épouM  le 
savait:  n  re  cuin  suâ  uxore  tommunicatâ,.,.  Paslorem  per  epislo- 
ilam  arcessitum  inlerrogat:  u  p.  55.  Tautefois  on  peut  suppose)  que 
le  projet  alors  n'avoit  guère  eu  de  suites  ,  ou  du  moins ,  que  li 
Comtesse  n'éioit  pas  entièrement  dans  la  confidence  de  son  marî. 

Depuis  1S67  (T.  III.  Lettre  a85)  li  Cumtesaen'atoU  pa*  faîld^ 
prugr£s  dans  l'orthogniphc.  ^ 

imdordànidiBte  ta  E.  L«lk^  aiiwr  ku»  nndhab  mtit, 

konelasseo  E.L-ziisvhriben  wei^  das  ichE.  L.adirib«(i} 
uodtfangen  *  hab  und  dei  gudte  brûderlicb  warschauiDdi 
dei  E.  L.  dun,  daraus  verstaDUen* ,  dar  îcb  E.  L,  gants 
underdeinbcbe  in  bedaiicke ,  und  kan  K  I^  darulT  tiicbt 
verhalltten  yiei  diss  in  warheitt  in  seïrh*  geschaiTeo  ùt. 
Erstlich,  das  sich  die  Spanger  berurae  solltte  und 
grosse frûtt'  bedribe,nerolUchdas5eiznei[gosse*]anâdi 
gewone'  solttehan'*,  als  meiu  gdeibtte tieni  undMait- 

(i)  fcAn'Ae.  vojrei  p,  643. 

■  aSMlicbiU.     *  (mw.     >  wbk      4  tmfh^ta,  0MmJ^« 

*  (ick.      '   ftevJt.      s  grg«H<î}.     '  pwgmca.     >  '  h*bn. 


t«aSchenck(i):  so  reillnieingeleibt  ITern  belanc^itjsoîst  iStp^ 
soilicber  roum'  gar  eineidsler  raum'  gewessen  ,  haben  Juillet. 
aber  der  Haffennicb'  Teillicbigewissensoliiches  ; 
zu  stellen,  derwill  sei  gesien  hab  das  men  mein  Liebe 
Hem  aile  so  for  den  kopp  geslagen  hatt  und  seiner  Leibte 
gerincb  geacht  und  ailes  und  gegen'  gedan  das  nien  kont 
batt,  und  s.  L.  gudie  ridite  an  allenenite  zum  unrichtege- 
macbt  babe,  und  aile  gude  pressentassei'  ,  so  s.  L. ,  dorch 
deneineforund  nad),  an  meber  Prinlze  babe  lasse  dut), 
aber  ailes  scbenipeltcb  und  spotilich  beingesalzt  worden 
und  ailes  wass  s.  L.  dei  nîcbst  zwoliT  jargen  gedan  ,  zum 
icb  danck  acli  geratten,  sonder  naubofTenilicbgesadit 
ver  s.  L.  danck  uni  gebette  lieu:  disse  deine*  aile  sein 
dar  ini  letcber*  besser  bewost  aïs  beî  uns  seibs,  und 
dardorcb  veilliclit  gehafft  das  seiner  Leibte  dorcb  disspratt 
ettwasdun  soll. 

Zum  ander,  das  dem  von  Pariuen  forsdiladi  gegeben 
i»  das  men  mein  leibl{er,saniptt  dei  ander  vomadell,  so 
seicb  gegen  E.  L.  verbontten  haben,  mitt  dei  statt  vou 
Sotlfen  ,  der  reforniertte  rilejgon'  halben  inzubrindie, 
dargegen  zu  gebraucben  ,  so  mach  icb  E.  L.  das  for  v 
heitt  Gottes  schriben  und  so  geru  ails  wir  sellidi  weren 
und  Goites  ricb  numer  zu  beselzeu,  wor  mein  leib  Her 
wissenscbaFTt  dar»an  baben,  oder  s.  L.  dei  daeh  sdns 
leben  mitt  de  vonSotlTen'  oder  einicb  vom  adell  darraa 
gespradie  baben,  und  kan  ach  numer  einicb  menscb, 
er  sei  frentt  oder  fciantt,  solliches  niitl  warbeîtl  sadien 

(aj   M.  Sclitnck\  capilaioe   fameux  par  «on  «udïc^  récemiDeal 
prÎManicr. 

■  rdU».         '  i.  K.  iu  -  utrnt  fu  tktt  M.  nrhff- 
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i579«  und  s.  L.  leib  und  sell  darfor  zu  bantt'  setzen  ;  verhaffen 
Jailleu  nicht  das  E.  L.  unsgar  foi  heitten  und  Dôrcken*  anseui. 
So  veill  mein  son  Hermen  belancht,  das  derselbicb 
sich  in  bestelllnch  geben  soll  an  des  Hertzich  Yan  Paimes 
zeitten' ,  so  ist  walH  war  das  ira  soliiches  wall^  ange- 
batten  iss,  nicht  dei  besteliinck  allein ,  sonder  Teill  mère  ; 
aber  nach  kein  bestelUnch  angenaraen,  oder  eimantzdanifF 
besprachen,  oder  so  veill  als  ein  neisteli  zu  krichsrûs- 
tung  sich  gerost;  und  hafTen  ach  nicht  dasGott  ime  umer 
soUiche  seîn^  geben  soll. 

Das  E.  L.  ach  schrîbe  das  mein  leib  Her  orsache  sein 
das  numernichtts  uff  dei  lantache  beslassen^  werdt,  son- 
der orsach  gebe  d»s  ailes  zuruck  gehe  ^  so  ,  mein  altte^ 
leibest  Bruder,  zweiffel  ich  nicht  E.  L.  seine  nach'  ia 
gedechteneiss  wass  ich  E.  L.  dorch  E.  L.  seickerdarges* 
zuentbott,  dou  der  ersteLantach  zu  Neimmegen  gehallt- 
ten  Word  te  ;  hett  wall  vorhafft  gehatt,  hett  K  L.  soliiches 
du^  ines  werck  lasse  stelle,  E.  L.  solltt  gesein  habe  das 
E.  L.  meine  leibe  Hem  ail  so  fonden  soll  haben  das  s.  L 
E.  L.  \eill  zu  gefallen  soll  han  gedan. 

Mein  alilterieibest  Bruder,  devvill  ich  nu  nach'  •  befentt 
ein  brûderiiclies  gemiidt  an  E.  L.,  weilich  mich  ein  wilP  ' 
zeiîgedochthattdasgarbeiE.  L.  ausgelesst'  *  war,williches 
mich  man niche  dron'  ^  gekost  hatt,  so  kan  ich  E.  L.  nicht 
verhalilten  weidas  meinsHeren  Bruder GrafFFriderich(i) 
so  lanch  an  den  Statten  gehalitten  hatt  das  er  ein  sein- 
teiPâS'  ^  bekome  hatt  das  mein  leib  Her  im  dei  herlicheit 

(i)   triileiich'.  Voyez  p.  197. 

«    pand.        '    Tùrrkcn.        3  seilc.        4  mtoIiI.        5  sinii         ^  bcsdiloism. 

7  noch.        ^  sccrelaris.        ^  damais,   to«n.        »  "  nodi.        •  •   weil. 

•  *  aosgcloscht.  ■  3   tbran.  *  «  sentent. 


iriben  hall  das  er  gewalt  dett  sollîche 
Liinemeii.  Nu  wîssen  E.  L.  uni!  allen  menaohen 
S  es  fur  Gntt  neimanU  anders  zukomptt  atls  mein  leiben 
n,unddarufYsollicheunrichle5eintenszu  wissen  dos 
tie  gelerlte  ratten  mein  leib  Her  soll  solicbes  in  driick  aus- 
sen  gan'  das  gi-osae  ungelich  dasiticn  iiiiss  dult,  wel- 
S  irK  ungern  sein*  soll,  und  s.  L.  gebes'  ach  niclil 
ler  und  soit  s.  L.  ailes  daran  leîchen"  das  er  uff  erdeii 
iett.KuiittE.L.etwassgoiitzliet  inn'  dun,  wollt  ich wall; 
SO  hetl  ich  allezeitt  frîer  sprichen  an  mein  leibe  Hern ,  das 
S.L.[seich*]  dasernacheimantezwer  dar  s,  L.  fronlschafft 
ab  hett,  dan  ich  kan  £.  L.  nitt  genucbsam  schriben  wei 
sich  s.  L.  bedriibe  das  s.  L.  sein  das  kein  fronscbufft  mitt 
s.  L.  gehalitten  werdt.  Ichhett  ail  gebafft  gehatt,  douE.  L. 
zu  Gendeiinge  nar,  E.  L.  solltt  van  ailes  niitt  s.  L.  gespra- 
chen  liabenj  s"  wordt  gewiss  E,  L.  meins  Hcren  gront 
wall  Ternamcn  habe ,  das  es  s.  L.  von  herUen  nacb  goudt 
mitt  E.  L.  meintt,  willlchs  dei  zeill  in  der  leincht  nach 
ail  ausbringen  wïrdt  :  nu ,  icb  willes  Gott  ailes  beîm  stel- 
len  ,  dcr  iss  ein  erkenner  aller  liertzen. 

Ku  wUl  ici)  E.  L.  nicht  langer  mitt  mein  schriben 
uffbalten  und  dun  mich  nach  mahl  gar  underdinlig 
bedancken  der  bruderlich  warscliawing ,  und  bille  K.  L. 
gantz  frûnthch  und  deinstlich  so  E.  L.  itzwass  bore 
das  £.  L.  mich  heimelich  zuscbribcn;  ieb  soll  E.  L. 
ajlezeit  den  ware  berichl  daruff  dun,  dcr  inîr  bewost 
166}  uff  das  wir  ducb'  eins  aus  diss  meissverdrawen  komen 
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i579>  mûdwni  dei  aoai'  lang  gewmen  Ut,  dan  kh  Gott 
JoUIcCr  tan  Heûndl  hitt  das  er  inich  »i  ôch  heiiinoffiB*  ncme  wiD 
ir'  idi  langer  so  beger  eu  leben  in  toich  metTerdrawen , 
imd  bitte  E.  L.  wille  aich  dadi  nicht  anden  sa  mein  lei* 
ben  Hem  und  mich  Terdiftwen  alb  sn  eine  gedrwea 
brader und  adiweflter,  deiE.  L.  in  der  nodt  nnmer  fiellen^ 
aoUen,  daaaelbe  gdichen  Terdrawen  wir  una adin E. L., 
ala  mein  bertzgeleibtt  Brader,  den  îdi  in  den  GottUche 
adiotz  und  scherm  dun  befellen,  und  Im  bîtt  E.  L.  n 
▼erleihe  wass  aellidi  ias.  DaHum  UI£Ei|  den  i3"  dnch 
Tulli  J9  79. 

E.  L.  nnderdeinich  8chwetter  dcrweill 
ichleb, 

BLàmiA  TAH  NAaaaw; 

Dem  Wallgek  Ha  Tolian  Graffên  sa 
KamiLM*  I  mràM  hwtilalbin  Briidir. 


m  %mt 


«LETTRE  DGCGXGYI. 

Le  Prince  JC  Orange  au  Comte  Jean  de  Hcusau^  Retatùm  à 
la  Gueldre. 


...Wir  baben  E.  L.  nbun  etlicbe  mahl  anlangendt  die 
Stette  Geldren^  Venlo,  und  Wachtendonck  gescbrieben  j 
und  gebetten  Sie  wollen  die  gute  versehung  tbun  damît 
dieselbîge  mit  gnugsamme  proviandt^  munition,  und  gar- 
nison mochten  Yersehen  werden ,  und  seindt  dero  guten 
boffnung  und  zuversicht  es  werden  E.  L.  dasselbige  nubn- 
mehr  so  Ter  gebracht  haben ,  das  kein  mangel  derwegen 
mehr  zu  gewarten  sey. 

*  M.  *  hiuaf.  1  ehe ,  me,        4 


Was  aber  die  unwillighaidt,  so  die  Ton Celdrên  andt  t^^g. 

andere  Stette  in  demseltiigen  Fûrsteiithumb  eraaigen,  JnlIIeL 
belreffen  timdt,  mugen  wir  nicht  undeHassen  E,  G.  m 
wissen  zu  thuti  das  solcbs  nIcht  altein  under  den  Cnlo- 
nellen  alhie  zu  Antorff,  sonder  aucli  iinder  aller  andere 
Stette  gedeputîerdten  ein  unwillen  undt  abschewen  geur- 
sacht ,  abo  das  sie  sich  offenbahrlich  horen  lassen  das  die 
Uoion  (i)  mibrallein  mit  den  worlien,  undœit  derthadt 
im  geringsien  niolil  underhallen  werde. 

Die  andere  pnnclen  die  E,  L.  mit  deni  von  Lier  (3)  unsz 
ûbergescliicki  haben,betrefTeiidt,  wollen  wir derselbîgen 
aufTalie  ioliurtzeni  eiue  eigene  instrurtion  zuschïckeii... 
Dalum  Anlorfi ,  ahm  i3'™  Julij  jf^  1^79- 

E.  '  L.  dienstwilliger  Brader, 
WiLBELMpRijnazo  Ura:iiex. 
K  Momienr  le  Comre  de  Niuau, 
GoatErnear  da  Duché  de  Geldr«s  et 
Zuipben,  moa  bieo  bon  frère. 


LETTRE  DCCCXCVn. 

K.de  Lyereau  Comte  Jean  de  Pi  aiiau.  Kouvellet  Jiverteê. 
Monseigneur.  Suivant  l'instruction   de  y.  S.  j'ay  faict 


{ij  l'niort.  Il  faul  appareiunieDl  entendre  ici  l'Union  d'Ctrecbt. 
Elle  avDÎt  L-id  publiée  à  An%en  le  11  juin;  loulefois  par  protîiion. 
Ce  ne  fut  que  le  t8  juillel  que  la  ville  y  accéda  par  DO  acte  déCni- 
lif:  v.d.  ■*/».  n.  p.  179,^^7- 

(a)  l'O/t  lier.  Le  Prince  l'avoit  enrojé  le  a3  juin  au  dmle 
•  pour  *ous  faire  en  tendre  quel  est  Testât  de  la  villede  Maestrict,  «t 
ice  qui  me  semble  que  nous  pouions  faire  poar  ladite  ville  ■ 
1  E. — 1tii>d«.  AMiagrm^t, 
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i579*  ^on  rapport  à  son  Exe. ,  !•  7"*^  de  ce  moix,  de  toat  ce 
Juillet,  qu'elle  m^avoit enchargé ;  mais,  corame  les  affàdres  de 
grande  importance  dont  sa  dite  Exe.  est  journellement 
empéschée,  sont  notoires  à  icelle  v.  S. ,  je  n'ay  peu  ob- 
tenir si  prompte  responce  ainsy  que  je  le  désiroy  et  que 
Turgence  des  affaires  le  requëroit  ;  non  obstant  que  j  aje 
translaté  les  poincts  contenuz  en  mon  instruction  en 
langue  Françoise ,  pour  les  communiquer  avec  M*"  de  Yil- 
1ers  (1},  afin  qu'il  tenisse  '  la  main  à  la  responce  sur  iceulx; 
comme  j'espère  que  v.  S.  en  sera  satisfaict  par  la  lettre  de 
son  Exc.^  sinon  de  tout,  au  moings  en  partye  sur  aul- 
cung  poinctz  les  plus  pregnantz,  priant  très-umbleroeat 
que  je  soye  excusé,  si  les  inconyénientz  susnommée  ont 
empêché  l'efTect  de  ma  diligence. 

Les  affaires  de  par-  deçàne  sont  en  trop  bon  poinct,  pour 
le  peu  de  respect  que  le  peuple  porte  au  Magistrat  supé- 
rieur,  jusques  à  dégorger  des  injures  par  trop  diCEamatoi- 
res^  notamment  à  la  ville  de  Gant  où  qu*aulcuns,  suivant! 
leur  train  accoustumé  ,  ont  depuis  peu  de  jours  en  çà  faicl 
sortyr  honteusement  de  leur  ville  M*^  de  la  Noue  (a),  après 


(*MS.).  Il  étoit  depuis  peu  de  retour  :  voyez  la  Lettre  suivante.  — 
£ni.  V  Lier  étoit,  en  i58o,  Ecuyer  du  Prince  (t  Staimeester *.  » 
Brandf,  Hist,  d,  Ref,  I.  656). 

(i)  de  Pdlers',  Tom.  III.  p.  102.  Cbapelaiu  du  Prioce,  il  éloit 
un  de  ses  confidents  les  plus  intimés. 

(3)  de  la  Noue,  f  Ny  le  respect  de  sa  vertu,  qui  estoit  en  admi- 
)iration  à  tout  le  monde,  excepté  à  ces  insolens  ,  ny  Tautorité  que 
•  lui  donnoit  sa  charge...  ne  servirent  de  rien:  •  f^ie  de  tie  la  y, 
p  25 1.  On  voit  ici  que  dans  cet  ouvrage  on  reporte  mal  à  propos 
ce  traitement  indigne  aux  désordres  du  9  mars. 

'  linl. 


^'îi  T  estait  anivt-  qiidques  heures  auparanat,  pour  bâ 
arcrtyr  de  choses  coDcemantes  leur  prospérité ,  «-t  pour 
récompense  luy  myrent  deui  cent  bourgeoix  île  guarde  à 
rmtour  de  sa  maison,  dnnt  il  fusl  environné  jusques à 
ce  qu'on  le  fyst  sorljr  d«  la  ville.  —  Quant  au  mariage 
d'Angleterre,  il  semble  que  le  tralcté  en  soit  ung  peu 
refroidy  ,  à  cause  que  l'on  dispute  encor  sur  les  nioTcns 
du  voyage  du  Duc  d'Aiençon,  et  qu'il  demande,  entre  aul- 
tres  articles  au  traicté  de  mariage ,  que  les  Catholiques 
ayent  exercice  de  leur  religion  en  troii  églises  à  Londres... 

»DoDné  ce  iS™'  de  lultlei  l'an  1579,  par 
%  le  très-humble  et  très-obéissant  serrilflar 

'-  de  V.  S. , 

Emm£ky  ns  LtenE. 
X  MoDseigQcur  le  Conile  Jean  tle  Xassau , 
CouTemeur  de  la  Ducliê  de  GuelJm. 

H  j  LETTRB  DCCCXCVni. 

^^^  Dépiaêt  à  Cologne  aux  Etats-Généraux,   /triic/et  d* 

R;»"-  

^^  '  *  Cetb  Letire  a  été  publiée,  mali  pas  Irès-correctenieDl ,  p<r 
Vi.  V.  HatitU ,  Si.  r.dr  lad.  Mu/.  IV.  p.  i^a.  Elle  eil ,  *a  Holtan- 
dois  ,  chei  Bor,  II.  tîy. 

Iaa   arlicln,    cofnmunîqaés   par   I 
18  juillel  (-*(■/«  P/icj/Ip    i35,JÇ7.), 

imponanles.  Quant  au  point  principal ,  celui  de  la  religion  ,  on 
ir  11  Holl.  rt  la  ZéL  le  mainhea  de  la  Pacif.  dr  Gaod  ; 
pour  les  Buires  Provincn,  «uspeaiion  des  PUe«rdj  jusqu'à  la 
décision  solennelle  des  Kt.-Gén.  Maljiré  la  dénegalion  des  adier- 
»  (Jeta,  p.  19Î),  il  semble  que  te  Duc  de  Terra-Nova  pou- 
is  ,  snt  polius  plu>  quam 
■  in  Pacif.  Gandavcnsi  conveotuoi..,  concessil  :  >  p.  iSg.  - 
«tril  :  ■  Lqati  Ordioum  non  modo  probavere  hanc  paciGc 
6  Ai 


1579. 

Juillet. 


Princes-Com  m  i  ssi 
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1^79*   **c*^  addiilit  dmisiio  et  €olb§w«M 

•te  CMidefli  pralMlan  iri  pitmaciis:  »  Sir.  IL  1^4*  C'ert  ém 
ee  qa'ib  diieot  impIScilgwcnt:  «hncnÛM»  «rtîeBlos 
f  meotefli  et  întentioDeiii  Ordinam  tcedere^;  icd  Celn.  et  Difik 
▼•  non  ignoranly  etiamsi  nos  ib  cootcoti  eve  ^eiÎMiii  y 
maltoe  alios  quibut  non  miout  illi  qnani  nobii^  probeti 
debcDts  »  Jctn^  p.  i^E.  Toalefob  d'aprèi  mut  Lettre  do  Frinee, 
da  5  eo6t  (foyex  eî-«pm),  B  lenblcroit  que  le  Dve  d*Acncbot, 
dan»  se  répoote  aux  Gooiaiiieeiret  etdeoe  le  Lettf«  enx  Etate-Cén., 
n'evok  pee  exprimé  le  pemée  de  eei  eoUégnee  Ptotteteote, 


Messieurs  !•••.•  les  Princes -Electeurs  et  CommiMeirffi 
impériaulx  aTant-liier  au  matin  nous  ont  propose  et 
exhibé  les  poincts  et  artides  joincts  i  ceste  ,  en  beau- 
coup d-endroictx  changez  et  modères,  comme  ils  di* 
soient;  aussy  nous  ont-ilz  remonstrélesgrmstmvanh, 
peines,  et  despens  par  eulx  prins  pour  Tenir  en  oesie 
▼ille  ,  ayans  desjà  esté  plus  de  4  mob  hors  de  leurs  mai- 
sons ,  pour  le  grand  désir  qu'ilz  ont  de  faire  ceste  paix  tant 
nécessaire ,  et  comme  nous  nous  estions  submis  à  FEm* 
pereur,  comme  médiateur,  à  la  mesme  forme  comme  le 
Roy  s'estoit  submis  et  que  le  Du«  de  Terra-Nota ,  Com- 
missaire du  Roy ,  estoit  content  d'attendre  encoires  icy, 
soustenoient  que  nous  ne  pouvons  refuser  d*y  demourer(i) 
aussy  en  vertu  de  la  dite  submission,  ce  que  aussy  ils 
nous  ont  bien  sérieusement  requis ,  aflfin  de  point  partir 
re  infecta ,  ce  pendant  qu'ilz  advertiroient  sa  dite  Ma^ 
impériale  de  toute  ceste  négotiation  ;  surquoy  avons  res- 
pondu  que  vous  envolerions  leur  susdites  articles,  pour  y 

sur  ce  attendre  vostre  bon  plaisir ,  ensemble  aussi  sur 

^^»'^^''^'"~-™-^"»'^—  -    ■  ■        ■ • . 

(i)  demourer.  Les  Etats-Gén.  ef oient  fixé  six  temiiiiics  pour  b 
négociation ,  et  ce  terme  étoit  expiré. 


nostre  ultérieure  demeure  en  cesle  ville.  Portant  il  tous 
plaira  ,  Messieurs,  visiter  ces  articles  et  les  conlêfer  tant 
avec  les  premières  que  avec  nostre  instruction  et  aultres 
pièces,  et  si»nanient  considérer  qu'il  «n  y  a  plusieurs  con- 
formes à  nostre  instruction,  et  inesDiesqueparcest  escript 
est  absolutemi^nt  approuvée  et  acceptée  la  PaclGcation  de 
Gandt ,  l'Union  et  l'Edict  perpétuel  en  tous  leurs  poincts 
cl  articles,  et  accordé  que  personne  ne  sera  molesté  ou 
inquiété  à  l'occasion  des  placcarts ,  lesquels  demeureront 
suspenduz  jusques  à  ce  que  cuit  consîlio  Ordinuni  aullre- 
ment  sera  ordonné  ;  ilem  que  l'authorité  du  Roj  sera 
limitée  et  restraincteaux  termes  du  droici  divin  et  liumaîn, 
des  privilèges  ,  usances ,  et  couscumes  du  pajs  ,  ensemble 
de  la  Pacification  de  Gandt,  Union,  Edict  perpétuel-,  et 
de  ce  traicté ,  et  quelques  aulires  changemens  que  trou' 
verés  en  iceuk  articles,  avec  asseurance  de  la  sortie  de 
I  les  estrangiers  hors  de  tous  les  Pays-Bas;  qui  sont 
tous  poinclz  principaulx,  D'aultre  costé  fault  bi 
dérer  et  examiner  le  9  ,  la,  i3,  i4,  16,  17,  19°, et 
quelques  aultres  articles,  poinct  du  tout  accordansàvos- 
tre  intention  ,  ensemble  la  dénégation  de  l'exercice  de  La 
B  Hollande  et  Z«lande  ,  tous  de  fort 
grand  poix  et  importance,  et  les  bien  balancer  ensamble  : 
parquoy  ,  combien  que  le  tout  n'est  point  conforme  à 
,  toutcsfois  vous  prions ,  Messieurs  ,  meure- 
ment  peser  et  examiner  s'il  ne  vauldroit  point  mieulx  de 
s'accommoder  au  plus  près  à  ces  offres  que  de  continuer 
ceste  guerre  tant  calaniiteuse,  cruelle,  et  liazardit 
la  nécessité  du  temps ,  les  maulx  indicibles  que  amène  la 
guerre ,  la  séparation  et  aliénation  de  plusieurs  villes,, 
provinces ,    et   persoonaiges  ,  fautte  de  deniers ,  cliiefs  , 
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■579-  flMinilions,  et  d'Mdtrei  moimMfifmfmm  «»<Aènmàamée 
MHkL  yiosieura  qantMei  pvbMÎpMlxylÀkifM -AiidM  « 
•coorcl  Hua  y  mk  VtÊm  pirfiuil ,;y  jaiiién  fae^fatJti 
'  S^'C<niimaniMs,im{)iààn^'«iat«ftàHri|a9]BA<]f  fcici 
«tafflP»iNn-l««dili*rttdMrteàtiMe^qiH-«Éii 
jécM  jfNmtflDt' derainder , 
4m  en:  verln  de  U  rn1;'giTmi  ftiri  JflJllaMrigBii  K lé  pni 
«•  nitf^  Mfte  foi»,  il  n  7  a  a 
)irir{CMrl»^Roy  t 
-h  gaerre  à  tmitwritmioefMpeBdHirafiHnantaMM'M 
nrnrrïïiTT.'liiin  l'aïïiTTTiiiitn-ifT  Ini  aliiWitinfcaj  ■peiiri.M 
.  4ïffidMioas  eàtra  oe^  4ea«draxM«l^iaatv'4B  fIsnM» 
%e«x  jà  Ijien  payertemapt  mwiftinjafc  <rwijii<i  »  Mi» 
liem^^ne  par  *CMti«praâeiiMpoavd*:bîa»ieattkidàNr 
«tatcv  que  dessos ,  tontMfcia  B'^eiyéa^^pe»,  afcrtiMLli  u  4» 
i*  niMMBiero» ,  mniii  At  h  un  inralanimilw  aeiimiania 
4«>noi^  ddwMr.de,  «onjoùwtenHbt  arw  ;nbtiaB  4a  fi 
qu'a  eat^kj'fiùot  et  réiola,  p^éamter  le*  eonsîdératiow 
qu'on-  doîbt  noir  sur  ce  que  par  delà  pour  le  moindn 
mal  se  doîbt  résouidre.  Les  dits  considérations  et  la  sus- 
dite réquisition  des  dits  S"  Commissaires-impériaulx  pour 
demeurer  encoiresicy,  nous  ont  donné  occasion  de  tes 
requérirde  redief  nous  vouloir  obtenir  trefves  (i)  et  absti- 
Hotce  de  guerre  pour  deux  mois,  pendant  lesquels  l'on 
pourroît  Tuider,  liquider,  et  accommoder  tous  les  poinctt 

(■)  trefi-et.  ■  Nihil  minns  couvenit ,  ■  disoient- iti ,  •  qaain  pâli 
•  arma  dominari,  ubiserio  depaceagitur:  ■  Jeta  P.  p.  146.  Toi*- 
NoT«  et  le  PriDce  de  Parme  étoient  peu  disposa  à  accorder  nue 
trêve;  soupçonnaot  qu'on  ne  la  demandoit  que  pour  arréler  le 
coun  des  armes  victorieuses  du  Koi  ;  (  tumultoante  pnMier  modo* 
iFrîsU  ac  Neonsfo  aliieqaa  arcibus  nwle  ronniti*  :  »  Sir,  II,  p^  ia& 


Cftianscncores  un dilTéreni,  suii^ant  l'e^cripi  que  leur 
à  ceste  fin  présenip  allant  quant  à  redites;  à  quoj  les  ilits 
S"  Commissaires  impériaulx  nous  ont  donné  bon  espoir 
et  promis  faire  tous  bons  debvoirs  et  ofEces  vers  le  Duc 
de  Terra-NoTa,  Il  vous  plaira.  Messieurs,  adviser  sur  le 
tout,  et  bien  peser  et  balancer  ce  qui  sert  pour  le  plu» 
grand  bien  et  asseuranee  du  pays,  et  nous  advertir  ,  nu 
plustôi  et  sans  délay,  vostre  bonne  resolution...  El  comme 
ce  faict  est  de  telle  importance,  duquel  dépend  la  ruyne 
uu  salvation  du  pays,  il  nous  semble  bon  et  nécessaiif 
qu'en  faictes  l'advertence  à  toutes  les  provinces  particu- 
lières ausquelz  le  faict  de  faict  touche ,  pour  sur  le  toul 
avoir  leur  advis  et  résolution,  et  au  plus  brieff....  De 
Couloigne,  te  20™*  de  juillet  iDjg. 

Vus  bien  affectionnes  à  vous  faire 
vos  Députés  eslans  a  Couloigne, 

Par  ordonn.  des  dits  h"  Députe: 
J.  DE  Keessei.. 
t  ks  £suil»- Généra  uU 
du  Paj'S-Bu  ,  Miemblex  en  Anveis. 
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Juillet. 

ê 
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1579.  €ologBe:  «ppaicBMcol,  oa  par  \m  S*  ém 

iHillat.  4»!  DOtii  semble  plot  probable  eocore,  p«r  FAbbé  de  Sc-Certradc 
(p.  637).  Celoi-ci  écrivit  en  «oôt  à  too  frère.  A—a»  «TAaivcn, 
nue  Leilre  lrèa*iDtmssable ,  dans  le  atee  aenael ,  à  ce  qn*!!  nom 
snnbley  dans  le  ménestyley  eoBHBeoçaitt ainsi:  cMon  frère .  je  vem 
tescrive  itérativeaient,  poor  rînportenoe  de  b  ■atiha  ^^  pniaqne 
f  tioofois  bi  diflidence  dn  Iraldéde  bi  paizesire  ploatoift  tea(inalm 
•qae fondée  en  raison:»  i*.dL  Sp,IL  ilS.  Penl-tee  «voil-il érril 
la  première  fois  enméme  temp  à  son  frère  d  à  M.  de 


BfoBflîeHr  da  Stralen.  Puisque  nous  en^Mont  prreaite* 
ment'  aux  Estats  la  dernière  résolution  et  ofikies  de  paîi 
des  Princes  él  committaîres  de  l'Empereur ,  et  média- 
teurs ,  n'ay  toIIu  laisser  de  tous  escrire  conjoinctemeai 
et  advertir  de  ce  que  m'en  semble  ;  qu'est  en  cfiSsct  que  lei 
dit  offres  et  articles,  maintenant  ezhibé#,  sont  bien  plus 
approdiantes  à  Tîntention  des  Estats,  en  conformité  de 
nostre  instruction,  mais  non  encores  du  tout  conformes; 
n'estant  toutesfpis  la  différence  telle  qu  elle  ne  me  sem- 
bleroit  bien  accordable  et  appoinctable,  moyennant  que 
la  dénégation  de  Texercice  de  la  religion  prétendue  re- 
formée hors  de  Hollande  et  Zélande,  ne  nous  empecliasl 
point  ;  lequel  poinct  seul  crains  que  causera  que  le  tout 
sera  rejette  d'ung  volume,  combien  que  à  la  vérité,  da 
moins  à  mon  jugement ,  les  dits  articles  ne  sont  du  tout 
refusables,  ains  plustot  acceptables  que  de  se  mettre  en 
nécessité  de  devoir  continuer  ceste  calamiteuse  guerre, 
de  laquelle  tout  le  monde  en  est  jà  tant  lassé  et  dégousté; 
avecq  juste  'raison ,  puis  qu'elle  nous  menace  une  rujDf 
et  confusion  généra  lie ,  sans  espoir  de  repos,  jusque»  à  ce 
qu*ayons  vaincu  et  débellé  '  un  si  puissant  ennemy  cjuc  sera 

<  RfroiMi ,  réduit  à  ne  pouvoir  coutinucr  U  guerre  [deMimre), 


illeu 


IT   — I 


le  Boy  d'Espaigne ,  ou  que  nous  inesmes  par  extrànies  >  ^'9- 
mîsêres soions  niattez'  et  vaincus, que  sera  un  long,  dan- 
gereux, et  nialheureux  [^cure].  L'on  trouvera  par  les  dits  arti- 
cles qu'avons  en  effect  de  sa  Bla"  obtenu  liberté  de  c-on- 
science,  asiavoir  impunité  de  lu  secrète  berésie  par  la  sus- 
pension des  placcarts  rigoreux  ,  jusques  à  ce  que  par  les 
Elstats  aultrement  nera  ordonné;  senibtabicnient  absoluie 
aggréation  de  la  Padtication  de  Gandt,  dont  par  M'  de 
Selles  esloil  mis  double  (i),  et  finalement  une  ouverh; 
restriction  de  l'authorité  prétendue  de  sa  Majesté  pur  les 
privilèges  du  pays  et  par  la  ditte  i'acilicaiion,  non  obstant 
qu'elle  soit  demandée  comme  elle  estoil  du  tempa  de 
l'Empereur  Charles:  qui  sont  poîncts  qu'on  a  tousjour» 
demandé,  avec  la  sortie  des  £spaignols  et  aulres  estran- 
giers  et  asseurance  d'esire  gouvernés  par  un  l'riiice  de 
sang  royal  et  un  Conseil  d'Estat  des  naturels  du  pays 
illemeut,  comme  sa  Majesté  l'accorde  auuj  par  les  dits 


{»)  itoabu:  vtij«i  p.  ^53,  iq.  Toulefois  Phîlip)iE  11 ,  c 
ant  la  chose,  se  Danoit  iju'oo  pouirgil  un  jour  ri 
approbation  :  Sit,  M.  loo.  Faire  approuver  ra  Espagar  le  IrailJdc 
Gand  n'éioil  p»  IdCile,  Dans  le»  papiers  de  GranvHIe  il  y  a  une 
rfole  en  Espagnol  ,  où  le  Cardinal  le  (appelle  i  lui-nii*me  ijue, 
le  (4  aoùl  1379.  "  a  demandé  au  Uni,  tu  l'împorlanre  de  la  wrlie 
de*  iroupcs  EipagDoles  el  de  It  confirmaliou  du  Iriilé  r^crmmenl 
conclu  a<cc  le»  Proi.  A^  ailoniies ,  qu'il  lui  permit  de  h  rendre  > 
Madrid ,  pour  en  canférM  atec  le  Conaeil  d'EUL  Le  Roi  a  refuM- , 
craiGnanl  que  le  Conieil,  fiule  de  connoilre  luflitaiiiaicnl  l'étal 
de*  «rTaim  de  Flandre,  ne  desapprouiit  le  liailédcGand;  ^juit- 

lui  doDuer  communicalion  de 
faire   que    luraqu'elle   invil     dcfinilitenirnl    l'onHuc    (HS.   (i>. 
ïlaui.  II). 
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I  &yg*  artîdeB ,  et  puisque ,  feullement  par  iîiulte  des  poimsls 
Juillet,  dit ,  on  at  par  cy-devant  pris  les  armes  contre  eeuk  ipa 
Touloient  mettre  la  patrie  en  plus  grande  sabjeoboD, 
sans  que  lors  j  aye  este  question  de  la  religion  prâendee 
refomiée,  ny  aussy  depuis,  quand  la  pacification  deGaaik 
fust  faicte,  saulfT  en  Hollande  et  Zélande,  ayans  ki 
autres  provinces  déclaré  au  contraire  et  protesté  de  voa- 
loir  demeurer  en  la  Gatholycque  Rom.  et  icellè  maiole* 
nir ,  il  sembleroit  que  par  raison  on  s'en  debrroit  ausn 
de  ce  qui  s'offre  contenter ,  puisqu'en  effect  le  CûgI  de  k 
religion,  maintenant  en  debbat ,  n'est  qu'une  a<x:es8ionde 
la  première  querelle  des  Estats,  et  semble  aux  dit  Prin* 
ces-Gommissaires  estrange  que  le  dit  accessoire  est  de 
plus  grand  moment  '  (i  J  en  ce  traicté  de  paix  que  le  princi- 
pal ,  et  ont  opinion,  conime  ils  ont  ouTertement  déckié 
en  plusieurs  fois  en  particulières  convocations,  que  le 
Roy  offre  tout  ce  qu'en  raison  des  subjects  luy  peuvent 
demander ,  et  notamment  au  faict  de  la  religion  ^  plus 
qu'eux  et  autres  Princes  estoient  obligés  de  faire 
ou  admettre  par  leur  religionsvrede  (2)  d'Alleraaigne ,  et 
mesmes  qu*enrJroict  rexercice  publicq  n'y  auroit  illec 
obligation  quelconque ,  inférens  par  ce  n  estre  raisonna- 

(1)  momenU  Déjà  en  1578  Languet  écrivoit:  «  Res  jam  sunteo 
idedaclae  ut  coniroversia  de  Religione  sit  longe  majorîs  momeDti 
iquaro  reliquae  omoes:  u  E/k  secr,  I.  a.  p.  767. 

(a)  reitgionsi'rede.De  même  le  Roi  de  France  faisoit  observer  aux 
Princes  d'Allemagne  cduas  religiones  cilra  dissidîa  et  seditiones  io 
•eodem  regno  tolerari  non  posse...  id  pervidisse  et  Imperiî  priocî- 
»pes  qui  Augustanaro  confessionem  ampleclunlur,  id  et  ser.  Anglo- 
irum  reginam  ,  apud  quos  uni  tantnm  rellîgioni  locus  :  »  Thman, 
III.  189c. 

*  imporlaïK'c. 


c  que  le  Hoy  d'Espaigiie  fut  en  cest  endroict  plus  subjecL  1^79. 
que  le  moindre  Prim-e  d'Allemaigne,  répuwns  encores  Juilld, 
assez  que  Sa  Mai.  le  permet  en  Hollande  et  Zelnnde  sui- 
vant la  l'acification  de  Gandt,  non  obslanl  qu'icelle, 
Toiant  le  mal  succédé  à  cause  de  telle  permission  ,  s*en  esl 
repenti,  etceulxquî  lors  en  ce  l'avoint  conseillez.  Quov 
non  obstant  n'ayant  laissé,  tant  en  général  avec  les  autres 
députés  que  en  particulier,  de  faire  instance  pour  avoir 
le  dit  prétendu  exercice ,  alléguant  la  pure  nécessité  et 
impossibilité  de  faire  aultrement  la  paix  ,  ont  les  dil 
Princes  bien  déclaré  que ,  au  regard  de  nosire  ditte 
nécessité  et  pour  nostre  repos ,  ils  eussent  esté  et  seront 
tousjours  bien  contens  si  nnu«  les  pou^-tons  obtenir  de  sa 
Ma"*,  mais  qu'ils  ne  Irouvoient  en  raison  fondé  de  en  ce 
lubjectir  ou  constraindre ,  puiscjue  sa  Ma'-*  sllégoit 
scrupel  de  sa  conscience  d'admettre  publioq  exercice  d'une 
religion  par  luy  réprouvé,  mesmes  portant  le  nom  et  tilire 
de  Koy  Catholicq  :  parquuy'  me  suis  aussi  trouvé 
le  Duc  de  Terra-Nova  ,  et  tenié  vers  son  Exe,  par  toutes 
voyes  possibles,  non  seullement  de  parolle  mais  par 
escrit,  comme  pourrai  en  temps  et  lieu  monsirer,  sans 


4 


obmectre  a 


y  le  debvoir 


cuns  Evesques  se  trouvans  icy ,  pour ,  par  leur  moyen  . 
gaigner  le  dit  Ducq  ;  mais  tout  ne  m'a  valu  pour  obtenir 
le  dit  piétendu  exercice,  ains  font  tous  unanim 
démonstration  que  plustùt  se  doibt  bazarder  le  monde 
que  de  le  permettre  ex  paclo  ;  mesmes  déclare  le  dit  Duc 
r  commission  du  Roy  ou  aulborité  siample  (■  '  pour 
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i579*  pemieotre  le  dit  exerdoe  en  dehors  les  provinces  de  Hol- 
Juillflc.  lande  et  Zélande ,  èsquelles  le  permectront  par  la  foice 
de  la  Pacification  de  Gandt ,  sens  le  pouvoir  ou  vouloir 
eslargir  davantaige,  mesmes  ne  le  veuillent  pennedie 
que  aux  termes  de  lors.  De  sorte ,  MonsF  de  Stnden ,  que 
nous  nous  trouvons ,  à  cause  de  la  ditle  religion  y  voire 
pour  Tezercice  d'icelle  fleullement  prétendue ,  oultro  ce  que 
par  la  Pacification  de  Gandt  a  esté  stipulé  et  contre  1  In- 
tention d*icelle,  en  ces  termes  de  ne  se  pouvoir  «acordcr- 
^par  conséquent  de  nous  perdre  entièrement,  chose 
bien  pitoiable,  et  que  cens  mesmes  qui  sont  de  la  ditte 
religion  devroient  regretter  et  pleurer,  et  jettans  leur  oeil 
de  diarité  sur  leur  prochain ,  qui  sont  en  plus  grand  nom- 
bre,  ne  le  debvroint  soustenir ,  ains  plustot  se  contenter 
sans  le  dit  exercice,  comme  cj-devant  ont  &ict ,  avec  la 

L"  ■■!■■.■  MI-.  ■         ■— ^—i— —————— ^—. 

ciasemeot  des  PIscards:  Sir,  II.  loi.  Il  veooit  de  recevoir  oae 
Lettre  du  Roi  da  i  a  juin,  où  celoî->ci,  réitérant  ses  ordres ,  reeoiH 

roandoîc  de  conférer ,  sur  le  point  de  la  Religion  ,  non  arec  les 
Commissaires-Impériaux ,  mais  avec  le  Nonce  du  Pape  y  et  défendoit 
d*adme(lre  la  Paix  de  religion  à  Anvers  et  à  Gand  :  «  posse,  tem- 
iporum  iniquitate,  haerelicos  earum  urbium  incolas  lolerari  ad 
•certum  definitumque  tempus  i /.  /.  p.  laS.Le  Duc  croyoit  appa- 
remment avoir  déjà  beaucoup  fait  :  «  aliquanlo  liberalius  ,  non  sioe 
vtamenApostoliciNuncii  consilio ,  quantum  ad  Religionem  spectat, 
•induisit:  wp.  ia5  ,  in/i  —  Bor  rapporte  avoir  vu  une  Lettre  de 
Brunynck  au  Magistrat  d'Arnhem,ainhoudende  dat  Graef  Johan  eeo 
•brief  getoondhad  daer  in  stond  datTerra-Nova  bem  beklae^bde.,.. 
•omdat  hy  den  uyttersien  last  die  by  van  den  Conink  badde ,  niet 
abaddc  nagekomen ,  daer  in  dat  hy  in  poinct  der  Religie  nietso 
•veel  badde  ingewilligt  aïs  by  cenige  van  den  H.  Slaten  Gesanten 
»selve  loegiseid  badde  te  sullen  verwilligen:  »  i35b.  Les  parole» 
du  Duc,  si  toutefois  il  eu  prononça  de  pareilles,  avoieni  subi 
|ieut-étrc,  avant  de  parvenir  à  Bor^  une  sensible  modification. 


rteuiTerte,ou  plustotse  transporter  ailleurs  librement  '^70- 
:ivecleuiK  biens,  que  leur  est  permis  ,  que  de  voir,  à  telle  Jiiillfi. 
occasiatiseulle,  allerenruyneet  combustion  toute  la  poi 

gicque  cy-devant  tant  llorente.  Et  pour  ce  qu'en  sol- 
licitant tant  aspëreinent  le  dit  faict  de  l'exerdce,  on  a 
quelque  fuis  objecté  que  ,  quant  on  auroit  extorqué  quel- 
que chose  en  cest  endroîct ,  on  ne  seroit  pour  ce  du  tout 
asseuré  de  lu  paix ,  el  que  par  ce  nioien  demeuremit  avec 
la  note  de  telle  c-oncessiun  en  ses  royaulines  d'Espagne  i-t 
Italie,  sans  en  recevoir  l'efrect  de  son  but, 
quR ,  si  le  cas  cstoit  nienable  si  avant  qu'un  fut  d'ai 
en  tous  aultres  pnincts  et  articles,  tellement  qu'un  poui- 
roit  à  sa  Ma''  asseurer  la  paix ,  à  tel  pris  on  pourroit  bien 
encores  tenter  d'obtenir  le  dit  exercice  en  quelques  villes 
principalles(i'icomme  Anvers,  Gandt,  lJtrecht,et  quelques 
aultres'  on  sembleroit  inexcusable:  mais,  saii»  enthiêre 
seurté  (lepaix,  ne  seroit  ny  practicable  ny  pruposable  : 
dont,  pour  ne  riens  admettre'  quil  puisse  servir  ù  propos 


I  semblé 


>  devoir 


penser  selon  que  trouverez  la  matière  disposie\  L'o 
dit  que  gcnerallenieitt  tuut  le  monde  désire  la  paix  , 
peult  estre  que   pour  la  obtenir  se  fera  plus  qu' 

(i)   i>.  priucipairs.  C'éloit  ('opinion  el  le  conseil  de  plus 
eïisie   un   Dialogue   Irês-inlérnsaiii,    écrit   [lar   Siheli,   *iir   les 
t579,  de  parTcoii'  à  la  paix  {Barm.  Jnit.  1,  1 17-744), 
eur,   qui  semble  eiprimer  In  itleei  de  ^lieJ>.  1 

•  gravem  et  juilam  eiislere  cautam  cur  ,  lupra  liberlatem  adver- 
"s  Gliiilavenii  Pacilicalione  conc«sam  ,  in  aliîs  tjuoquu  paucii 

in  qiiibui  ïd  mnc  non  licebal  ,  i 

•  Coacioaei  et  aacr*  sua  publiée  celebrare:  • 


—  ««8  — 

IJ79*  pc^nse,  iiiesmes  |)our  êriter  renthière  ruyiie  «|ue  Unu^ 
Jaillei.  préfigurent  et  présagent  par  la  guerre ,  et  dont  le  remède 
qu  on  Teult  prendre  du  Ducq  d*Alenchon,  ne  les  préser- 
yera ,  ains  les  précipitera  d'avantage,  estant  cbose  daire 
que  le  Roy  d*Espaigne,  estant  oultragé  de  telle  sorte,  aura 
tant  plus  occasion  d*empIoier  toutes  ses  forces  que  Diea 
luy  a  donné ,  et  tFOUvera  plus  de  fayeur  par  tout  le  monde 
que  auparavant ,  estant  chose  en  soy  odieuse  que  de  pri- 
ver un  Prince  naturel  de  son  patrimoine  et  commovant  à 
commisération  et  indignation  tous  voisins,  amys,  et  alliés 
pour  la  conséquence ,  et  n*y  scauroi  croire  que  les  pro- 
vinces ausquelles  on    a    escrit  pour    advis,   concurre» 
ront  toutes  en  une  telle  résolution,  ains  je  tiens  plustot 
que  ce  sera  cause  nouvelle  de  séparation  des  provinces  de 
la  généralité  des  EsUts ,  et  que  tant  plustost  accepteront 
les  offires  «le  sa  Ma*^,  pour  ne  venir  en  une  telle  dange- 
reuse résolution,  dont  le  corps  de  la  généralité,  de  plus  en 
plus  démembré  et  débilité,  pourra  tant  moins  soustenir  b 
force  d*un  si  grand  Prince  comme  est  le  Roy  d^Espagne, 
et  pourroit  avenir  qu'on  se  trouveroit  cy-après  constrainct 
de  faire  moins  honnorable  appoinctement,  que  pouvons 
faire  maintenant;  et,  comme  je  vous  tiens  homme  de  bon 
jugement  politicque  et  constitué  en  authorité ,   ne  m'av 
sçeu  contenir  de  vous  faire  ce  discours  ,  comme  fort  dési- 
reux de  voir  une  paix  telle  qu'on  sen  pourroit  conten- 
ter ;  car  sans  icelle  je  ne  vois  que  ruyne  et  confusion  saD> 
remède  quelconcque.  Ainsi  m*ayde  Dieu ,  auquel  je  prie 
vous  avoir.  M'  de  Stralen ,  en  Sa  sainte  garde.  Cologne, 
ao*^  de  juillet. 

■»  •^^— — 

Malgré  la  J.cdre  ^«>8,  les  articles  tlu  i  H  juillet  furent  mal  inii* 


parlt  G^énlile.  L'Aruhiducicrtlk  t  anùt  au«  Déf>Dté>:  asMiri-    iS^^. 
ù  CommUiarii  Impcratoriie  Mkjalatis  amplius  latgiantur,  Juiliel. 
■IDDi  sapH"  faclo  ]{eltgiDiiis,lum  polilïae,  >is  hi  verUimile  ul  pro- 
il  induci  ad  eos  ariiculos  aixrplaodum  :  •  Acta  Pari/. 
p.  i5i.  Et  la  E[als-Gén.  le  'i:  •  ex  eorum  articuloruni  leaore  non 
■«idcoiur  poHc  conaeqiii  bnnam  ri  «rcumm  pacem:  *  p.  i53. 

■  du  Prince  d'Orange  et  des  Rérorinéi  dicta  ce*  ré- 
ponte*;  du  moins  psi-il  certiîn  que  les  ariiclet  at  déplai 
•us  Ctlholiques.  On  écrit  de  Cologne  le  a^  juillet:  •  Puto  urbes  in 
«qnibui  Pontificii  suni  poteutiorea,  facile  admissurai  iitas  coodi- 
•liones:  ■  £p.  lecr.  f.  a,  786-  El  le  6  août  :  «toui  les  CalboliquM 
■recevront  a  la  ig  rem  ment  cesie  paix  >  (T.  Vil.  p.  41].  lannutt,  le 
3|  Juillet  i58o,  rapporte  pisitiiemcnt  :  •Ponlilicii,  qui  tunu  eranl 
»bic  (Antverpiae)  longe  poteotiorei  quani  jam  »Dl,  cum  vidèrent 
s  tibi  bene  dieri  ,  ras  acceplaodai  eue  cetue- 
>  Ep.  I,  L  a.  847. 

L<9  RéTornifs  ne  pouvoient  let  admellre. 

En  effet  on  ne  leur  accordoit  rien,  si  ce  n'est  le  tei 
parer  à  l'exil.  Or  quitter  le  pi>t,  sans  même  savoir  où  tronver  un 
aiile,  est  un  nrdre  auquel  rarement  on  »e  résigne  ,  suns  y  être  con- 
traint —  Toute  concession, il  est  vrai,  sur  ce  point  éloit  considérée 
par  les  Catholiques  et  souvent  même  par  les  Réformés,  comme  étant 
■l«  la  part  du  Roi ,  non  pas  une  obligaiion,  mau  une  grâce  Enjuîn 
laDéputésàCulogoe  l'eipritneni  ainsi:  -In  punctoretiginnisOrdi- 
tnes...  lliqutd  sibi  rum  gratis  Régis  permittî  et  coiwedi  cupierunt;  ■ 
Acta  P.  C.  p.  97.  El  dans  le  31  art.  de  rullimnlum  proposé  en  dcc 
par  les  EtatS'G.  il  est  dit:  •  Rex  ad  supplices  preccs  sulKlitorum 
ituorum,.,  loleraLit  religionïs...  eacrcitia:»  p.  3a8.  Hais  il  jr  a 
des  situations  contre  lesquelles  tout  raisonnement  se  brise.  En 
Tkin  démunlte  l'on  à  quelques  milliers  d'iiomnies  qu'on  est  en 
droit  de  les  chasser.  L'observation  du  Prinre,  en  lfi75  (T.  V.  p.  '\j, 
étoit  en  1^79  applicable  n  la  plus  grande  partie  des  P.-Baa:  <  le 
(nombre  de  ceux  de  la  Religion  est  tellement  augmenté...  qu'ils  se 
•  résouidront  de  mourir  pluttosl  loungs  après  tes  aultresque  d'a- 
(bandonner  leurs  maisons.  •    Ils  ne  pouvaient  consentir  ■  l'auéan* 
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1  îiyg,  UfseoMst  de  leurs  Elises  :  •  Araymil  dai  de  sakcB  ••  wîjd  »!■ 
Jaillcf.  »gduMM»  dataievaode  Gefefonaecfde  Bdyc  y hmlîjk  gneMl- 
»vecrt  «jo  oiec  mccr  oijc  deo  Ltmàt  te  IreelbeB  ,  maék  'ischeie 
f  verUten ,  maer  veel  ecr  co  liercr  bet  lerca  te  vtriieMS  des  le 
fgedogce  dal  bij  haju>  afweMn  en  Tcitreck  hare  kcr^c»  weiuiuii  c» 
f  gcrahMcrl  wordcn,  is daer  bij  licbtdijk  le  ooociadctai  dai  demi»- 
•beeosen  krijg  geKbapcn  is  mcerdcr  te  sijo  ab  oil  le  vorea:  »  àor^ 
n.  i3ib  Le  départ  des  Réformés,  dans  la  plofiart  dcsProtiBecs^eét 
entraîné  la  ruine  do  pays.  «  L'estat  de  rostre  Fijs  est  tel  qae  sans 
f  l'exercice  de  la  religion  il  ne  pcnt  coosister  trois  jow^  YcMn  «oyô 
^le  nombre  miracoleosemeot  aocreo,  la  baiiie  contre  le  Papes'crt 
f  enracinée  an  ooeor  de  tons  les  babitans  do  Fay»^  Qmï  est  ce 
tdonc  qai  pourra  se  vanter  d  aymer  le  Pajs  ,  el  conseillera  qn*oa 
f  cbaase  on  tel  nombre  de  People.»  Mab  qoand  ils  ne  «onIdRiat 
•sortir,  qai  est-ce  qoi  les  pourra  oootraindre  de  le  faire?»  OnaMaT, 
V.  I.  4o5*.  Le  Prioce  affirme:  «de  Artîknien  van  Yrede  stick* 
•ken  tôt  egeeoen  anderen  einde  dan  tôt  verderf  en  tu  inwiiin|T 
•van  de  Gereformeerde  Religie  en  van  dcn  Lande  t»..  »  Bor^  II. 
i32*.  Et  Lamgmei  écrit  en  i58o:  «  lanta  fada  est  în  bis  re^ionAin 
•malatio  religionis  ut,  sine  ipsanim  eaitio,  non  posait  Fapat» 
»restitui:  »  Ep,  secr.  I.  a.  8a6. 

Pour  la  Hollande  et  la  Zélande ,  on  ne  cbangeoit  rien  aai 
termes  de  la  Pacificaiioo  de  Gaod.  Biais  il  éloit  à  prévoir  qu*après 
TexpulsioD  de  la  Réforme  dans  le  reste  des  Pays. Bas  ,  le  lourde 
ces  Provinces  alloit,  et  proliablement  bientôt,  arriver.  «  Belangende 
>de  Religie  is  klaer  eo  notoir  dat  deselve  alleenlijk  in  H.  en  Z.  op 
•seer  ooredelijke  condilieo  (oegelalen  sijnde,  uit  den  anderen  Pro- 
fvincien  wordt  verdreveo  ,  waerdoor  aile  de  Kercken  opgericbt  en 
iDU  ter  tyd  florerende  in  Braband  ,  Vlaenderen,  Gelderland,  Vries- 
•land  en  elders  worden  geheelyk  geruineert,  met  vaste  bofie  die 
>de  vijaoden  bebben  dat  die  vao  H.  en  Z.  bij  al  sulken  middel  oot- 
•blolet  sijnde  des  te  lichlelijker  an  met  minder  moeite  daer  naario 
iliaren  handen  su  lien  vallen  :  *  Bor^  /.  /. 

Par  conséquent  longuet ,  prévoyant  les  résultats  de  cette  propo- 
sition nouvelle,  affirme  avec  raison  :.,,«  urbes  inquibus  Evangelid 
«plus  possunt ,  nequaqnam  eas  admirtent  ;  nsm  etiarosi  nagistra- 
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•lui  eu  ■dmiltere  vellent ,  iiod  paterenliir  \d  lieri  Theologi  ■  quo-  1 5yg, 
triim  ÎD  pleriHjue  uibibus  est  major  aiithoritas  ad  populum  quam  JdÎIIci. 
ijpsius  magitlralus  :  •  £p,  secr.  I.  i. 

DUoas  plus  encore.  Les  Béronnë)  Je*oical  ci-aindre  de  poser 
In  armes  ,  même  ea  obtenant  hors  de  H.  el  Z.  l'exercice  du  culte 
public.  Bonne  paix  sam  doute  ,  mais  assurée  ndllement. 

El  qu'on  ne  troye  pas  que  c'eùl  été  porler  la  défiance  a  l'excès. 
Dans  l'esprit  de  leurs  adversaires,  el  même  dans  celui  de  leurs 
■llié«  Colholiquea,  la  toléraoce  était  un  détour  pour  arriver  au 
boL,  Dans  une  Haie  trêS'- intéressai] te  adressée  au  Roi  d'Espagnt?, 
par  quelques  Députés  des  Etats-G.  à  Cologne  [T.  VU.  p.  38)  ils 
lui  conseillent  i  eenigp  exercilie  van  de  Geref.  Rcltgie  toe  le 
(laten  ,  om  daerdoor  den  vrede  le  Ireffen  ende  atsoo  middeleu 
«bccomen  om  weder  te  wceien  't  ghene  dal  men  voor  een  lijdl  toe- 
tlaten  soude:  »  >inn  Meleren,  i55*. 

Dans  plusieurs  Provinces  la  Réforme  ne  triomphoîl  qu'à  l'aide 
des  Magistrats,  dn  bourgeoisies  armées,  et  des  garnisons.  «De 
«ketlers  en  de  Prince  van  Or,  badden  haer  saecken  secr  gbcvorderl 
«met  allenskens  alomme  OfBderen  van  haer  Ghesiniheijdt  in  te 
Mtellen  ,  waerdoer  slj  dcn  gemeijnen  Man  lot  aile  haer  vocrneinen 
■«erwillighden ,  oock  om  hem  bij  te  slaen  met  wapenen  :>././.  La 
paix  faire,  on  licencierolt  les  troupes,  on  désarmeroil  les  bour- 
geois, on  changeroil  peu  à  peu  les  Magistrats  Les  Catholiques 
seroicDt  a  même  de  manifester  alors  leurs  véritables  dispositions. 
tSij  doriten  wel  verseeckei*en  dal  bel  meesleodcel  vandeSlalcn 
■Calbolijcx  ghesiiK  waren,  en  dat  helselfde  wel  alsdan  blîjckcn 
■loude  ,  als  ïij  haer  gheslerckt  en  gbeassisleerl  saghen  met  de  au- 
(Ihoriieijt  tao  den  Coningh  :•/./.  De  même  le  Pr.  d'Or.  fai»oil 
dire  ea  i58i  ,  par  Mornai ,  à  ceux  de  Gand'  ■  Chacun  icait  que 
«par  une  paix  il  sera  lousjours  dit,  Que  les  armes  soient  posées, 
(les  forces  licentiées,  lis  garnisons  mises  hors,  les  bourgeoisies 
(désarmées,  le  commerce  remis  en  son  entier...  Il  e^t  trop  cer- 
(lainqu'il  n'j  a  gucres  villes  eu  ce  pajs,  et  nommément  en  Flan- 
■dres ,  en  Inquelle  les  ennemis  de  nosire  Religion  ne  soient  encore 
*aujourdhui  en  plus  grand  nombre,  cl  qu'ils  ne  sont  releniu 
jque  par  l'aullinrilé  du  Magislrat  et  la  force  de  U  garnison i  joint 
itfue  quand  en  in^alîtés  «eront  otiéea ,  est  ii   craindre  que  plu* 
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lO^Q.   •sîeun,  qui  ores  se  feignent  estre  des  notlres ,  ne  te  déscoomM 
Joillet  '^^^^  autres,  et  que  des  plus  afiecUoniiés  ne  se rafroidisseat :  • 
Mém.  tU  Mornai ,  I.  p.  76  ,  sq. 

Les  Catholiques  ,  au  contraire,  ne  ponvoient  désapprouver  les 
articles.  On  leur  avoit  tout  accordé.  Longuet  écrit  :  «  loterea  oriea* 
»tur  magnae  dutractiones ,  et  ubique  Pontificii  déponent  studioM 
•defeodendi  Hbertatem  patriae  ad  versus  Hispanoram  tyrannidea , 
let  judicabunt  nostros  de  Religiooe  snâ  propagandâ  polios  cogi- 
•  tare  quam  de  defendendâ  patriae  libertate:  »  Ep,  jeer.  L  a,.  786. 

La  défection  de  beaucoup  de  Catholiques  avoit  déjà  devancé  «s 
offres. 

Pour  eux  la  guerre  déformais  étoit  sans  but.  Soit  à  Cologne , 
soit  dans  le  camp  du  Prince  de  Parme ,  00  ne  se  refosoit  à  ancna 
de  leurs  désirs. 

Aussi  la  coalition  de  1576  n'exbtoit  déjà  plus.  U  y  a  loin  ^eo 
1579,  ^®  ^^  accord  universel. 

Maintenant  on  demande  la  réconciliation  avec  le  Roi,  partont 
où  le  Catholicisme  est  prépondérant  Tous  k  veulent  dans  les  Pro- 
vinces 'Wallonnes;  en  Flandre  et  en  Braband,  le   Qergé  et  la 
Noblesse  ;  dans  les  Provinces-Unies ,   un  parti  considérable,  com- 
primé par  la  force.  Les  Chefs  les  plus  ardents  de  la  résistance  aux 
Espagnols ,  ceux  que  le  Prince  d*Orange  avoit  eus  pour  admira- 
teurs, pour  conBdents,  pour  amis  ,  sont  contre  lui  et  les  Etats-Géo. 
en  opposition  directe.  La  Molle  est  serviteur  zélé  de  Philippe; 
Monligny  est  prêt  à  suivre  ses  traces.   Hèze  et  Glimes  ,  eux  qui 
avoient  poussé  Taudace  jusqu'à  saisir  le  ConseiUd*£tat ,  se  soumet- 
tent.  Champagny ,  qui  avoit  rendu  à  la  cause  du  pays  d*émîneots 
services,    expie  en    prison  ses   efforts    en   faveur  de  la  religioo 
Catholique;   Egmont ,  «qui  se  montroit  des  premiers  *  (p.  116), 
veut  livrer  Bruxelles  aux  Mécontents;   le  Vicomte  de  Gand  (i' 


(i)  Fie.  de  Gand:  «qui  videbatur  non  esse  alienus  a  puriore 
•Religione  et  arctiorem  amicitiam  colebat  cumOrangio  quam  qui»- 
iquam  ex  Belgicis  Proceribus  :  •  Lang.  Ep.  s,  L  a.  779.  Voyei 
cependant  ci-dessus  p.  107  ,  in  /I  Peut-être  Languet  le  confond- il 
avec  son  frère:  p.  601  ,  11^ 
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accable  ccu&  qui  tîeunenl  le  parti  des  £l.>C«.  ,  de  reproche»  et  de  15^9. 
iBcoaces  ;  le  Sf'  de  Willerval ,  après  s'^re  opposé  à  Taccord  avec  ■  Juillet. 
D.  Joao  (T.  V.  p.  620),  cootrîbae  àHaccord  avec  le  Prince  de  Parme; 
le  Comte  de  Lalaiog  ,  qoi  montra  longtemps  au  Prince  d^Orange  un 
respect  6lial ,  suit  l'entraînement  universel.  Dans  une  Lettre  du 
Comte  Jean  de  Nassau,  écrite  en  juillet  1S79  (T.  VII. p.  36),  il  dit 
que  le  Prince  n'avoit  aucun  Seigneur  en  qui  il  pût  se  lier ,  e&cepté 
celui  qui  peu  de  mois  après  deroit  l'abandonner ,  le  Comte  de 
Kennenberg. 

On  accn:»e  les  Catboliques  d^inconstance  ot  de  trahison. 
Ejiaminons ,  d*abord ,  si  leun  enga«;ements  étoient  encore  ublig4< 
tuires;  ensuite,  s*ils  les  ont  en  elfet  violés. 

Les  choses,  en  moins  de  trois  années,  ^voient  encore  plus 
rhangé  que  les  hommes. 

En  1 576  les  Pays-Bas  s'unirent  pour  cliasser  les  Espagnols  et 
fonder  un  régime  oatiooal.  C'étoit,  pour  la  plupart  des  Catholiques, 
le  but  véritable  et  le  terme  de  leurs  elTurts.  L'existence  politique  et 
religieuse,  selon  eax,  de%oit  rester  la  même.  Bien  au  contraire,  tout 
avoit  été  bouleversé ,  et  les  Provinces  Catholiques,  dirigées  aupa- 
nX  par  le  Clergé  et  la  Noblesse,  se  trou  voient  presque  sous  hi 
jpendance  de  la  Hollande,  du  Peuple,  et  des  Prolestants. 

A  Gand  l'on  s'étoit  allié  avec  la  Holl.  et  la  Zél.  et  le  Prince 
d'Onmge  leur  Chef.  Cette  alliance,  contractée  non  sans  scrupule, 
n'accordoit  aux  deux  Provinces  aucune  autorité  quant  aux  intérêts 
propres  du  reste  des  Pays-Bas. 

Et  cependant  cette  autorité  devint  de  plus  en  plus  prépondérante. 

En  temps  de  troubles  ce  qui  n'est  pas  accordé  s'obtient  Sons  l'im- 
pression d*une  frayeur  subite,  les  Députés  de  H.  et  Z.  furent  admis 
aux  Etats^Gén.  Après  une  opposition  longue  et  vive,  le  Prince  d'O- 
range fut  accueilli  en  Belgique.  Le  concours  de  ces  nouveaux  Allié:» 
dans  les  affaires  des  antres  Provinces ,  concours  qui  devoit  être 
nul,  devint  décisif.  Véritable  grief!  En  1378  les  Etats  de  Hainaut 
s'indignent  que  cette  influence  embrasse  même  la  religion  :  «  Het 
»is  onverdragelijk  dat  die  van  H.  en  Z.    pretenderen  en   willen 

6  43 
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l579*    >hcbberi  vois  iii*t  Capittel  op  'l  débat  van  dit  t'eit ,  oui  aUo  leçon- 
JuillcU   >rundcren  onse  partie:»  Bor,  I.  99^^.  Selon  plusieurs  la  Hollande 
n*avoit  en  vue  que  sa  sûreté  et  ^n  intérêt  particulier  :  elle  vouloit 
se  faire  un  boulevard  de  Bois-le-Duc  (?;.  d,  Spùgtl ,  II.  a44) ,  de  la 
Gueidre  (ci -dessus,  p.  55o).  L'Abbé  Je  .St.  Gertrude  écrit ,  le  29 
nov. ,  que  «  Diest  se  fust  tousjours  tenue  unie  avec  la  Géoéralité, 
•si  Ton  n'eust  traicté  la  dicte  Ville  comme  ennemie,  à  cause.qu'elle 
•  ne  voulait..,,  se  subjecter  à  ceulx   d'Hollande:  •  c.  d,  Sp,  II. 
a/|4  y   iÇ'  Accusations   quelquefois  injustes  et  hasardées  !  Toute- 
fois la  suprématie  de  cette  Province,  puissante  par  ses  ressources, 
par  le  souvenir  et  la  conscience  de  ses  services ,  se  faisoit  déjà  péni- 
blement sentir,  pressentir  du  moins,  dans  Tarrogance  de  ses  répré- 
sentants: a  de  Commissarissen  van  H.  en  Z.,  u  écrivent  ceux  de 
Malines,  f  hebben  hen  dikwijis  niet  gescbaemt  tôt  diverse  stondcn 
•en  plaetsen  te  seggen  dat  men  om  hais  beboorde  te  brengen  die 
•van  peis   souden   vermanen,  met  verkiareo  dat  bon  genoeg  was 
•dat  die  van  Antwerpeu  met  henlîeden  gekomeo  wareo  io  partie 
»culier    verbond,    niet    achtende  aile  omliggende  stedan.  »  Bor^ 
IL  81. 

A  Gftod  Ton  avoit,  en  second  lieu,  promia  de  respecter  les  droits 
de  tons;  spécialemeot  du  Roi  et  de  la  Noblesse. 

Et  cependant  la  résistance  au  Roi  avoit  pris  chaque  jour  un 
caractère  plus  direct  et  violent.  Pour  preuve  II  n'y  a  qu'à  se  rap- 
peler la  manière  dont  on  avoit  traité  D.  Juan,  la  déclara- 
tion de  guerre  ouverte,  racceptalion  de  Matthias,  les  rapports 
avec  Anjou,  les  relations  avec  Casimir  et  Elizabeth,  enfin,  symp- 
tôme plus  inquiétant  peut-être  que  tous  les  autres  ,  la  nature  des 
conditions  qu*on  tàcboit  d'imposer  au  Souverain»  La  force  de» 
circonstances  avoit  cntrairic  à  ces  démarches;  en  1576  on  n'en  eut 
guère  admis  la  possibilité. 

L'influence  de  la  Noblesse  éloit  considérablement  diminuée. 
La  véritable  force  du  pays  avoit  passé  dans  les  Communes.  Leui 
pouvoir  s'éloit  accru  des  perles  de  la  Noblesse,  du  Clergé,  et  du 
pouvoir  royal.  Chose  déplorable;  on  en  étoit  venu  au  point  de 
devoir  le  plus  souvent  déiérer  à  la  volonté  du  peuple,  de  la  bour. 
geoisie  ,  et   même  de  la  populace.  A  Bruxelles  (p,  a66),  à  Gand 
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.'p.  4^3  et  passim)^  à  Anvers  (p.  53 1 ,  •^77.)  ce  despotisme  nouveau  1 579. 
s*étoU  manifesté;  son  influence  éloit  grande,  même  sur  les  résolu-  Juillet, 
tions  des  Etats-Généraux. 

Enfin  à  Gaod  on  aToit  stipulé  en  faveur  du  Catholicisme. 

Et  cependant  tous  ces  graves  sujets  de  mécontentement  et  de 
plainte  que  nous  venons  d  enumérer  ,disparoissent  auprès  des  griefs 
relatifs  à  la  religion. 

Le  maintien  de  la  Religion  Catholique  avoit  été  garanti  par  les 
assurances  les  plus  positives  et  les  plus  multipliées.  Ces  engage- 
ments les  aToit-on  tenus?  Suspension  des  Placards,  impunité  des 
réunions  particulières,  libertéducullepublic,  égalité  parfaite,  et  puis 
enfin  proscription  du  Papisme  (1  j,  telle  étoit  la  marche  qu*avoient 
rapidement  suivie,  la  force  en  main,  les  partisans  de  la  Reforme. 
De  persécutés  devenus  persécuteurs  ,  ils  s*altiroient  Tindignation 
même  des  Théologiens  de  leur  parti.  Leur  conduite ,  selon  reux-ci« 
n*étoit  pas  exempte  d'ingratitude  et  demauvaîse  foi  :<  HocaPbntificiis 
kbeneficii  accepimus  quod  illi  nos  exules  in  patriam  revocirnot, 

•  nosqnesuis  armis  adversus  exleram  vîm  atque  tyrannidem  lueo* 
•dos  eâ  conditione  iusceperunt,  ut  ne  nos   \icissim  qnicqnam  Ti 

•  vel  armis  vel  illegitimâ  ratione  contra  eorum  religionem  leotare- 
»mus.  Quaecerle,  nisi  propulsatâ  ab  eorum  capilibns  ac  fortann 
•omni  \i,  caede,  ac  sicariorum  audacià,  nos   illis  diligenter  et 

•  bonâ    fide  praesliterimus,  non   videmus    quomodo  perfidiae  ac 


(i)protcr.{iu Papimse,  Encore  le  28  mai ,  à  la  fêle  de  l'Ascension , 
ou  avoit  insulté,  à  Anvers,  une  Procession  dont  TArcbiduc  faisoU 
partie,  et  le  Prince  d'Orange  n'avoit  pu  rétablir  l'ordre:  ide  Prince 
twas  met  syn  hofwachie  uilgekomen,  hopende  door  syn  autorileit 
■  de  Gemeenle   le  stîllen;  maer  hy  en  haddc  nochgehoor.  noch 

•  oiitsich:  I  Bor,  II.  r7«.  Malgré  lui  tous  les  Ecclésiastiques -Catho- 
ques-Romains  furent  expulsés.  Aussi  mcnat;a-t-il  le  lendemain  de  se 
dcmcltre  de  ses  charges  icn  dat  hij  des  niettemin  allijd  met  zijnen 

•  |>ersoon  in  *t  particulier  den  Vaderlande  soude  dienen....,  so  verre 
ihunne  gelieftc  suU   ware ,   en  so  \errcouk  nirt,  dat  hij  van  hier 

•  soude  vertrecken:  /.  /.  (V  ne  fui  (|ue  le  17  juin  quNiiie  paix  de 
t religion  fut  publiiV. 
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1579.  »viobti  oominis  divioi  oimen  simn»  a  nobu  dcrivalnri  :  »  G&^iltê^ 
Jaillat.  Senm,  Ani,  L  1. 1 16.  Si  I'od  De.peoi  plo»  m  fier  aox  Calholiquet , 
o*flit,  diseot-ib  ,  aux  Réformés  qu*eD  cat  la  faute:  c  Qnod  dobia 
aPootificloram  io  foederibna  consenrandîa  hoc  teaiporv  facU  ait 
ifideai  nonnnllornm  certe  ioaoleritiae  trîbiii  poCeat,  qui  tcI  imaio- 
Mierato  zelo,vel  forte  aoîmi  impolentiâ,  vel  dcnique  cupîditaic 
aant  rerum  novarum  studio  commoli ,  omnen^  iia  peGaaiooawi  car 
aoobia  fidein  senraodam  dncerent ,  videotnr  praerîpuiaae.  Quoa 
»eiiiin,  contra  pacla'sacraroentoiioleDoi  totiea  fimata,  auia  aodibua 
»et  aria  ac  focia  ejeceront;  eoa  via  eat  ut  noo  et  ultiooia  cnpidoa, 
lel  ad  fidem  datam  vicisaim  reacindcndain  pronplos  |iaralQaqiie 
ireddiderÎDt:  •  /.  /.  p.  1  ?d, 

n  n*eat  dimc  paa  aurpreh^nt  que  beaucoup  de  Catholiques  a*é- 
orioient  aveo  l'Abbé  de  St.  Gertrude:  c  Voua  acavei  comme  je  oae  aub 
itoa^ura  employé  pour  la  Patrie  quaut  f  ay  veu  qu*oo  a  prétendu 
lae  défaire  de  la  tyrannie  dea  Eapaigoola,  de  ipainleoîr  la  Rd. 
aCath, ,  lea  Privilègfa  du  Paya,  et  l'autborité  dae  à  a.  M.»  selon 
«noatre  première  Union  si  aolennellement  jurée ,  et  me  deb^ront 
f  pardonner  qui'  mevoiantdece  frustré  »  je  aouatiena  ce  qoe  m'a 
jaemblé  tonqoura  et  aemble  en^irea  raiaoDoable,  et  al  me  tron- 
iTant  abusé  dea  promeaaea  qu'on  m'a  fakt,  et  volant  qoe  oy 
tBeÙgioiu^vrtJe ,  ny  aerment ,  ny  promease  vanlt ,  pour  empeachcr 
a  la  furie  de  ceuls  qui  faiaant  profemion  de  la  Religion  Réformée , 
lYeuillent  oppresser  et  enchâsser^  du  moins  maitraicter,  non  seule* 
i  ment  les  Ecclésiastiques  ,  mais  fous  CathoHcques ,  je  m'en  des - 
fgouste  et  m*excuse  de  me  trouver  entre  ceulx  qui,  à  mon  advis, 
«Yenillent  soustenir  non  fundce  cause  :  •  v.  d,  Sp,  II.  246.  On 
marcboit  droit  au  renversement  des  institutions  roonarcbîques  ,  au 
changement  de  Souverain ,  à  l'anéantissement  de  la  Noblesse,  à 
l'extermination  du  Catholicisme.  Les  Catholiques,  puisqu'on  ne 
tenoit  aucun  compte  des  obligations  contractées  à  leur  égard  «  ne 
pouvoient-ils  se  croire  réciproquement  libérés  ?  ne  dévoient- ils  pas 
reculer  dans  une  carrière  dont  ils  ne  pouvoient  sans  horreur  envi- 
sager le  terme  ,  et  faut-il  leur  imputer  à  crime  si ,  pour  sauver  leurs 
intérêts    les  plus  sacrés,   ils    abandonnent    la  cause    commune, 

'    fjscz  qne ,. 
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leiUif  I  Joutyrce;  >i,  a  rauardiir  |Mkpalaiie  rtaun  «ioirtirefc  tlo  iS^Qb 
•cMiodsstes,  îk  prefcnal  U  tyran»ic  Eapagaole  rt  le  d<uyolii»e  JvMH, 
royal? 

JfaU  odle  sapposilioa  s'est  pas  fooclée. 

Il»  o'alniMloanèreal  pa»  la  cause  coaaiUBe  Ils  se  linresl ,  ai«e 
bien  plus  de  fiJcIilé  que  leurs  antapraîstes  p.  5a4  cl  S36',  aux 
haies  sor  lesquelles  ou  atpit  traite;  de  sorie  qu*îb  pou^ 
dire:  ila  pacificatiou  de  Gand  ,  seul  footlcment  de  TUnkio 
»rale.  a  eHé  puuctuelleaient  oliserrée  par  uoos  hmsums*  en  ce 
•que  dcbv<Mis  sur  tout  Maintenir  la  Rdi^iou  saiocle  Catk.  R.  el  la 
•deue  obéâsaoce  de  s.  M.,  qui  sont  les  deuU  prineipaulx  poiucla  , 
tarée  celluj  qui  coorerne  les  Privilèges  des  Pays  de  la  dide 
•Union,  •  •  •  •  et  tous  ceuls  se  «oulans  eiempler  «le  deux  cmmI»* 
•tioos  si  perea^itoires  de  la  dicte  Pacif.  ne  peuvent  %-éritableawat 
•estre  appelles  membres  ci'icelle  :  •  v.  4/  5^.  11.  aoa.  Ils  obtiureul 
awflw  pins  qu*on  n'a  voit  primilitemenl  demandé.  Ils  stipulèrent 
pour  les  autres  Provinces  la  faculté  de  faire  leur  paix  avec 
les  méuMs  avaniai^es.  Dans  l'accord  du  17  mai  il  y  a  là-dc<aii« 
un  article  spécial:  Bor^  II.  icx»*.  Cest  dans  cette  intention  que 
les  Etals  d* Artois  écri«eot,  vers  U  fin  de  février  1 379,  aux  £t.«G. 
qu'ils  se  proposent  «  d'entrer  en  réconciliation  (femcmi/tf  avccq  le 
•  Roy  ,  en  conformité  de  la  pacification  de  Gand  ,  l'union  et  édict 
•perpétuel  ,  sans  admeclre  chose  quelconque  au  contraire,  reqaé- 
•rans  que  ne  nét^ligions  l'occasion  quy  se  représente,  ou  aultremal 
•€|ue  la  nécessité  les  piesseroit  de  passer  plus  avant ,  demandai 
•b  résolution  ouverte  et  finale  sur  ce  pour  le  i5*  de  man.» 
tUs»  MSS,  ti  Ei^G,  Et  ceux  de  Matines  affirment  avec  raiton; 
flNe  poMvous  estre  tachez  de  noua  avoir  disjoncta  de  la  Généra* 
•lilé...;  ny  ceuU  d'Aribois,  Uaynault ,  et  aultres  Allies»  nj 
•auaay  tous  qui  sommes  de  meisme  intention,  ne  compcachcrom  la 
•Paix  Généralle,  ains  l'avanchons  généralement  à  toutes  Provin- 
»ces  qui  la  désirent,  en  conformité  de  U  Pacification  deGand«»  v« 
//.  Sp,  IL  ao3. 

lia  ne  se  livrèrent  point,  comme  plusieurs  se  l'imaginent, 
pieds  et  mains  liés,  aux  Espagnols.  L'épilbète  de  Spamnâck'-^ 
geundditZïïfM  historiens,  celle  etEsfMfgmolité dznà  Ift  ketirca  el 
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1^79'  '^^^^  ^"  leii»|Mi  (p,  484)  el  clans  TA pologie  ,  Damoni,  V.  i.  /|Oia 
Juillet.  ^^P^^^'f^)^^  une  désignation  peu  conforme  k  la  Térilé*  La  haine 
contre  les  Espagnols  étoit  universelle,  en  1679  <^i>>>nc  auparavant. 
Assonleville  désire  la  paix ,  pourvu  que  TÉtat  soit  bien  gouverné, 
•et  sans  passions  d*estrangiers ,  en  quoy  consiste  tout  le  cas» 
(p.  5 14);  Montigny,  au  milieu  de  ses  hésitafioiM ,  espère  •  bien 
»encoirc  estrc  cause  de  la  ruyne  des  Espaigoolz»  (p.  607),  et  son 
courroux  envers  ceux  de  Gand  ne  lui  fait  pas  oublier  que  «  le» 
•Espagnols  laichoient ,  et  ont  encores  laiché  jusques  ores,  de  nous 
itraitter  comme  esclaves»  (p.  638).  —  Dans  la  rédaction  des  arti- 
cles de  paix  rien  ne  fut  oublié  en  fait  de  défiance  et  de  pfrécau- 
lions.  Les  troupes  étrangères  durent  quitter  non  seulement  les» 
Provinces  Wallonnes  ,  mais  toute  l'étendue  des  Pays-Bas,  et,  si  les 
dangers  de  la  guerre  en  firent  désirer  en  i58a  le  rappel,  l'inflaenre 
des  Espagnols  fut  bannie  à  jamais 

Il  n*éloit  pas  question  de  pouvoir  absolu  et  illimité.  On  i*epré- 
sente  les  (Catholiques  prosternés  devant  le  Souverain.  •  Onbepaaid 
vontzag  voor  de  Goddelijke  Konings-Majesteit  en  huivering  voor 
^bare  scbenois  berleven  met  de  opgewekte  Roomscbgezindbeid  :  » 
Brocs  ^  F.  V,  Maruix^  p.  348.  «  De  Potnitentem  liggen  daar  geknîeld 
»om  gratie  teontvangen  en  met  de  gralieeenrijksarobt:»  /./.  p.  3a4. 
Ce  tableau  est  peu  conforme,  soit  à  Tesprit  général  de  Tépoque ,  soii 
au  cas  particulier  qui  nous  occupe.  Le  respect  outré  de  la  Majesté 
Royale  n'étoil  à  l'ordre  du  jour  ,  ni  dans  la  France,  ni  aux  Pays- 
Bas  ;  ni  parmi  les  Réformés,  ni  surtout  parmi  les  Catholiques.  L«- 
Pape  nerecommaiidoil  robéissance  due  au  Souverain,  ni  par  ses  rap- 
ports avec  la  Ligue,  ni  parses  menées conlreElizabeih,  et  les  auteurs 
Catholiques  sapoicnt  ouvertement  les  bases  du  pouvoir  royal  dau> 
leurs  écrits.  Qu'on  examine  raccord  avec  les  Provinces  Wallonnes, 
qui  ,  en  général,  servit  de  base  aux  autres  négociations.  Amnistie 
complète;  confirmation  des  actes  de  l'Arcbidnc,  des  Etats,  et  du 
Conseil  d'Etal  ;  obligation  de  nommer  des  Gouverneurs  agréable- 
aux  Etats,  de  ne  pas  introduirt*  dfs  garnisons  sans  leur  avis  ,  de 
choisir  un  (Conseil  dont  le.î  deux  tiers  dévoient  avoir  pris  part  a 
la  résistance  et  y  avoir  pcr^rv»'rô  :  «•  die  dr  pai  fijo  dcr  Stateii  ^^ovolpr 
ï-bphbcn  vnn  dm  hrginne  dcr  norloprn  loi  nu  (or  :  >   Bnr  II.  <)C),  sqq 


I 
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M.  Rankc  a  raûon  ilr  s'cciif  r  :   i  /u  wirkhun  Bed ingungeo  ma«>lc   1 379. 
isich  (1er  Koni|;  verstehen!  Es  war  eine  Heslauratinii  seînerMachi ,   Juillet, 
■  die  sbrr  nur  unier  Hen  slrengalrn  Beschr'ànknngpn  «lall  halle:  > 
A*,  u. /'.  111.    101.   La   ri'Ulion  du  Snuverain  H  des  »DJel&  [léricliic 
en  fice  de  sli[iula<H)n»  [>ar«ilks  ,  ri  ce  n'nt  (>a&  sier  une  alliludi! 
suppliante  qu'on  les  obiieni. 

Ls  paix  éloil  bonne;  en  outre  elle  eloil  ass»re«.  —  L'Aiibé  de 
.Su  Cerlrude  érril  :  t  .le  vous  demande  i-oinmeDl  le  Hojr  noui 
tpeull  (rouiper  ,  après  ta  relraïcle  des  Estrang>er«  (de  laiguellc  on 
isepcuU  liien  aweurerl,  nous  donnant  l'entier  gouvememenl  du 
iPaj's  es  noi  maiiu  ,  ...  de  sorte  ijuoy  qu'on  dict  qn'jl  y  peult 
les're  tromperie ,  niius  Terei  singulier  plaisir  de  iiou»  )»ci'ipre  en 
•quelz  poincis   il   y   auroil  faulle;  •  v.  il.  ■'•p.  il.   »'iy.  Lu  »uiic 

■les  temps  a  («il  «oir  que  celte  contianee  n'*(oil  pas  de  U  lémérilé. 
•  UieProiinc^n  bekamen  eine  Sel b»<âiidigki^il ,  wiasie  niegchalH... 
lAuch  die  unierwiii'i'ene  Provinzen  tieliaupieten  aile  ihre  auodi- 
MthcVori'i-ehIemildetngrûsiteiiEirer:-/)"»'!'',  /.  /.  Kl  M.  Mryrt 

f> hserve  que  l 'ans (ocra lie  dans  U  H«publiqu«  fui  bien  plut,  oppret- 

f  ive  que  le  gouvernenienl  monarchique  dans  les  Proiioces  qui  rok. 

térent  au  Rui  d'Esjiaene:  >  hitilulions  Judiciairr$  (la  Haye,  iltif), , 

IV.  i»8. 


Si  pour  les  Réformés ,  il  ëloil  imprudent  d'accepter  U  paix , 
jiiiur  les  Cstlioliques  il  éloit  absurde  de  la  repousser.  Aprrs  avoir 
^ittrinl  et  même  dépassé  le  hul ,  à  quoi  bon  de  nouveaux  eflbrls  P 
Falloît-il  absulumenl  contraindre  le  Roi  a  accorder  une  liberté, 
qui  lear  sembloii  scandaleuse ,  et  doni  les  Héroi-iiiés  raiioienl  le  plut 
déplor«fate  abus  ? 

Ce  qui  surprend  .  ce  n  e»l  pas  l 'entra Intmenl  de  la  |>lupïri  dts 
Catholiques  <rer>  la  paix  .  c'est  bien  plûtàt  les  héaitalious  de  pln- 
*ieiir«,  malgré  une  telle  abondance  de  motils. 

Les  Etals-(I^n,  n 'abandon  nnieai  pa*  encore  tout  espoir  de  rame- 
ner \n  Provinces  Wsllonnes.  Encore  le  ■  judlet  -  .  M.M.  du 
'CoiiMil  d'Estat  onl  prin*  k  leur  cherge  de  niinoler  une  1«tlre  pour 
•)h  Protincn  d'Anhoy*  ,  Htynault  el  l.dic.  Douay  et  Oivhîo»  . 
•  afKn  de  les  persuarfer  d'eitlrr  m  une  uninn  Knn'-r>lf  et  dr  r«nii- 
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i57Q-  >"uei' la  uégociatiuu  d«  paix  avecq  la  GéoérJ«lité  ,  et  en  faullede 
Juillet,  'bonne  conclusion  ei  survenant  la  rupture,  se  préparer  à  une  bonue 
•guerre.  •  Hés.  /HSS,  d.  Et  -  G,  £t  le  8  juillet:  «  Lettres  des  Députez 
•des  EstatK  de  Haynnault  advisaos  qu'ilz  ne  fauldront  employer 
•tontz  moyens  pour  le  deschargemeni  de  la  servitude  Espagnole, 
»ne  désirans  aullre  chose  que  de  veoir  le  tout  eslre  conduict  et 
»remis  par  main  commune  en  bonne  .inteUigence  et  conjonction 
»rêciprocque ,  aasopissant  les  causes  de  diffidence  et  mal  entendu 
«d'un  costé  et  d*aullres  :«/./.  A.U8si.  le  Prince  de  Parme,  écrivant  au 
Duc  de  Terra-Nova  le  ai  mai ,  quatre  jours  après  l'accord  préalable 
avec  les  Provinces  Wallonnes  ,  ne  se  fie-t-il  pas  à  la  durée  de  laar 
i*ésolQtîon  :  «  cogniio  maligno  statu  rerum  nostrarum  ,  redibaot 
»ad  suam  ooionem. .  • .  Neque  enîm  certo  adbuc  mihi  persuadée 
•Hannonienses  et^rtesiensesprocedereeoielo  quo  divulgâmot; 
•sed  polios  rontrarium  oredeodum  est ,  si  verum  est, . .  Matthiwn 
thuno  nostrum  tractatum  cum  iis  divertisse ,  suis  ad  eoa  misais 
»litttris  et  technis  quibus  uaua  est  medio  Gomitis  à  Lalain  et 
valiofum:  »  Acta  Paeif.  CoL  p.  89.  Encore  en  août  «  looode  de 
•Grave  van  LaUing  noch  eenige  gbenegiientlieijt  toi  ^en  Générale 
•reoonciliatie  oft  vereenigingUe  te  bebben,  meer  dan  d'andere  :  •  c 
Meteren ,  p,  1 63<^. 

Voici  quelles  semblent  être  les  causes  de  cette  lenteur  dans  la 
détermination. 

Une  haine  violente  et  une  défiance  excessive  envers  les  Elspa- 
gnols.  d  Plerique  Nobiliuin.  .  .  . ,  conscii  quid  adversus  Regeiri 
•moliti  essent. ..,  Hispanos  non  jam  belli  socios  considerabant , 
»sed  uti  Régis  ultore^  pertimescebanl:  »  Sir,  II.  64.  Encore  en 
i582  la  Comlesse  de  Lnlaing  disoit  au  Prince  de  Parme:  «  timeri 
•posse  ne  rursum  in  fielgio  Comitum^Egmontii  Uornanique  rxem- 
»pla  spectarenlur  :  »  /•  /.  p.  a55. 

Le  sentiment  que ,  si  des  tentatives  d'oppression  venoient  à  se 
manifester  ,  on  pourroit  avoir  besoin  de  Ténergie  et  du  dévouement 
des  Réformés. 

La  conviction  qu'en  séparant  leur  cause  de  celle  des  Réformés  , 
les  Catholiques,  ayant  la  paix  avec  le  Roi ,  auroient  une  longue 
guerre  civile  à  soutenir.  Les  £tats>Gén.  disoient  en  nov.  i579,  et 
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oa  mt  poavoil  \t  bmt:  >   PUdc  nccnuriun  «U  rticji  Rritfwn»    ô-o- 
•RcfonBataed  Coafr»ioaB  Auptslanae  eicrcàliusi  roiiiii««fY,  .  .,  JuilM. 
»si  Bodo  MU  M.  diiîooo  so»  copùit  paci6cas  H  SQb  »ui  ol^im- 
•lia  ctNttcrrâUs:  »  j#cr4i  P.  C.  p.  Bia. 

Fofio  lleflocooe  da  Prince  éX}mifry  m«  lalcMs,  s<s  «HovIn. 
Noos  recoonoistsoas  «oloolicrs  les  qualités  du  Pnoce  de  Panne , 
capitaine  babile ,  adroit  polîtique,  osant  à  propos  de  fermeté  ou 
de  doQccor  ,  temlaot  sans  cesse  au  but ,  par  une  gnwtAe  ^ariele  de 
■lOTens  y  opposant  au  Prince  d'Orange  la  prudence  et  Taudace  . 
cl,  poar  font  dire  enfin  •  sons  pins  d^nn rapport ,  son  dî(:ne  anta- 
goaisie  Scnlement  qu*oo  n'apprécie  pas  les  combattants  unique- 
ment par  le  résultat  <le  la  Inlte.  D'après  le  cours  naturel  des  cbo- 
SCS  ^  les  Pre^inces  où  le  Catholicisme  n*ctoii  point  abattu  ,  dévoient 
revenir  à  l'Espagne  :  donc  le  Prince  de  Parme  n*a\oit  que  peu 
d'obstacles  à  écarter,  pour  qu*ellm  vinssent  implorer  sa  faveur,  »on 
appui  :  le  Prince  d'Orange  au  contraire  vovoit  chaque  fois,  aprî^s 
les  difficultés  Taincnes,  de  plus  grandes  s'iavancer. —  llombat  admi- 
rable do  génie  contre  les  rwen!  Z^mt^^  écrit  le  16  mars  :  «  Non 
•possum  salis  mirari  prudentiam  et  equanîmilatem  in  lanii  nofro- 
stiorum  mole  soslinenda ,  et  ferendis  tôt  injuriis,  quibus  intentum 
lefiam  graliam  refert...:  ohsecro,  respire  ejus  \irIutom  et  ne 
•deterreat  a  colendà  cum  eo  amicilià  ^us  forliina»  quae  tandem 
•etiam  forle  magu  laeta  afTolgebit  :  •  .4tL  Snimarum,  p.  3S8.  i  Ju- 
>dico  non  esse  praestautiorem  \irum  in  orbe  (Ihrishano,  «•  /.  /.  p. 
363.  «  Non  puto  in  orbe  Christiano  inter  homines  illustres  viverr 
•qoenquam  Auraico  principe  prudentîoreni  :»/./.  p.  .^oa.  Mais 
la  renommée  conlemporainedemande,  par-dessus  le  mérite,  encttre  le 
socccs.  Heureux  qui ,  se  dévouant,  comme  le  Prince ,  à  la  cau^c  de 
la  vérité  Evangéliquc  ,  accepte  avec  calme ,  cl  la  gloire,  et  le  meitri» 
des  hommes,  parcequ*il  recherche,  rn  sincérité  de  coi*ui,  la  gloire 
impérissable  de  rEternel  ! 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche      I. 


II. 


III. 


I.  Fragment  raturé  d*ane  Lettre  du  Prince  d'Orange  à 
d'Aldegonde.  (p  iSg.) 

a.  Signature  de  Pnilippe-Guillauoie  de  NasMO ,  Comte 
de  Baren.  (p.  104.^ 

3.  m  de  la  Comtesse  de  Schwartzboorg-Raaelstadt* 
soeur  du  Prince  d'Orange.  (p«  lao.) 

du  Philippe ,  Comte  de  Hohenlo.    (p.  207.) 


4. 
5. 
6. 
I. 
a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

7- 
I. 

a. 

3. 

4. 
5. 

(i. 

7- 


du  Duc  d'Anjou. 

de  l'Archiduc  Matthias. 

de  J.  de  Hembyze. 

du  Seigneur  de  Champagny. 

de  M.  de  Liesvelt. 

du  Conseiller  A.  Chrisliani. 

du  Chancelier  £lbert  Léoninus. 

du  Comte  de  fiossu. 

de  Ev.  Tau  Reid. 

du  Bailli  C.  de  Vosbergen. 

de  Walsingham. 

du  Ccnseiller  Adr.  y.  d.  Myle. 

du  Jurisconsulte  H.  Agylaeus. 

de  l'Amiral  G.  Blois  de  Treslong. 

du  Colonel  Helling. 


(p.  %46.) 
(p.  5o8.) 

(P-4i.) 
(p.  a 27.) 

(P-  90 
(p.  638.) 

(p.  5o4.) 

(p.  398.) 

(p.  347O 
(p.  180.) 
(p.  i33.) 

(p-  »7) 
(p.  88.) 

VP-  67O 
(p.  i5  ) 


du  Conseiller-Pensionnaire  P.  Buys.  (p.  12. 
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